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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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iifoîiisiRun  LB  Cunft, 

Les  historiens  feront  leur  profit  do  vos  intéressants 
travaux  et  des  notes  si  abondantes  que  vous  aves 
réunies  dans  votre  beau  volume  des  Recherches  hisda-^ 

m 

riqucs  sur  le  Pays  Dasqtie.  Pour  moi,  je  vous  félicite 
d'avoir  consacré  votre  talent  \  Tétude  d'un  pays  que 
vous  ainiox  h  juste  titre  et  que  vos  lecteurs  ne  peuvent 
manquer  d'aimer  avec  vous. 

Comme  Fhistoire  générale  g«ignerait  &  rencontrer 
dans  toutes  les  provinces  des  chercheurs  laborieux 
qui  viendraient,  à  votre  exemple,  grouper  leurs  con- 
naissances personnelles  et  le  fruit  de  leurs  investiga* 
tions  autour  des  grands  événements  de  nos  annales 
nationales!  Tout  en  faisant  preuve  d'une  sérieuse  éru- 
dition dans  l'emploi  et  la  mise  en  œuvre  des  travaux 
déj.^  écrits  sur  la  Novempopulanie,  vous  apportez  aux 
travailleurs  un  nouveau  contingent  de  documents 
inédits  qui  jetteront  un  vif  é^lat  sur  l'histoire  du  pays 


et  lerviront  ft  l'éclairciBsement  d'une  foulo  de 
mcore  mal  connus. 

Icux  derniers  fasciculea  de  votre  ouvrage  mô- 
Eurtout  de  Cxer  l'attention  des  savants.  Vous 
i  bien  inspiré  quand  vous  avez  fait  revivre 
.■a  pages,  modestement  «écrites,  mais  riches  de 
tri^s  curit.'iix,  la  plupart  des  personnages  man- 
de la  Hasse-Navarre,  du  Labourd  et  du  pays 
tt.  Votre  Gakrie  basque  sera  le  juste  compl^ 
!e  ces  listes  glorieuses,  où  le  lecteur  apprendra 
allro  vos  illustres  anc«>tres. 
nanièro  heureuse  dunt  vous  avez  traité  votre 
a  nature  de  vos  travaux,  si  conformes  h  ceux 
fais  réaliser  on  ce  moment  par  mes  pnMres,  et 
[ualité  du  membre  du  clergé  do  la  province 
,  sont  des  motifs  suffisants  pour  justifier  les 
agomcnls  méntés  (pic  je  vous  adresse,  et  me 
irtir  de  la  réseive  i[ue  je  m'impose  dans  l'ap- 
lon  il'ouvrages  étrangers  ft  mon  diocèse.  Recè- 
le, MoNsiEUU  I.K  CuitÉ,  avec  mes  félicitations, 
mec  do  mes  sentiments  1res  dévoués  et  affec- 
>n  Notre-Seignour. 

f  PIERRE-HENRI,  archevêque  d'Auch. 
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I. 

Saint  Ohat,  êvêoue  d*Oloiioh,  vt«  siècle 


\ 


f^iéeUt  k^mlmêê,  fMUilèfli 
vtttroÊ  éitîfÊ  r»  érhtmti»  :  tmmùmm  wnirm 
êmmt ,  ormii  rtUri  H  iwctrmtt  Tftwm. 

Voyn,  6  homnMm,  romlii^ii  vmMdnrrt 
ainM*r  vm  évéquct;  ib  mmI  vm  huniém, 
vo«  yetii ,  VM  flambraiiv. 

|8.  R41  no ,  irmi.  S ,  Utr  Cmv/Stw.i 

« 

Une  ancienne  et  très  respectable  tradition  fait  nnltre  saint 
Qrat  vers  la  deuxième  partie  du  v*  siècle  à  Liclios,  villa^ 
annexe  de  la  paroisse  de  Cliarrittc-inférieure,  à  la  limite  du 
Déam  et  de  la  Soute.  Il  yit  le  Jour  dans  la  maison  Qamiekela^ 
dont  il  y  a  un  siècle  et  demi  on  voyait  encore  les  ruines. 
Elevé  dans  la  piété  chrétienne,  mal^pré  les  malheurs  de  ce 
temps  d'invasions  barbares,  il  fut  dans  son  adolescence  le 

t\\  Y.      d'autres  p«rtooiutge«  su  3*  fatc.  1. 1,  pomm. 


-»- 

modèle  de  la  jcunessa.  Pur  sa  constance  et  pares  fidélité  h  la 
fui  de  ses  pères,  ilmâritnlH  gr.'icu  inestimable  de  In  vociition 
ucenltitalc, tt, gn'icc k lu gi'-ni^ru.'ild d'une fiiiiiill>>  ulin^ticnnc 
tjui  viat  BUiipléor  h  l'insufllsniice  do  ses  {lurenls,  il  reçut 
l'unction  sDccrdolulo  (1). 

Les  temyia  étaient  (lilHciles.  Lu  truel  l-ïurlc,  roi  dos  Wisi- 
p)llis,  que  «  le  xen\  nom  do  cath(jli<|ue  mi^ttuit  diitia  une  telle 
cillera  qu'on  l'iiuruit  cru  clieT  du  su  uectu  »,  tonnit  ilans  la 
consk'nnition  les  deux  Aquitidnes  et  lu  NgvemiiDjiiiliinifl. 
Bien  que  les  nuteurs  qui  nous  iinrlvnt  de  rnlîreuse  pci-âécu- 
lian  et  des  odieuses  violences  de  ce  roi  dutis  cefl  iiruvinccs 
ne  foSi^cnt  [tau  mention  de  Dciicuriuim  et  d'Olorun,  nouH  na 
limitons  pas  que  ces  dcu\  villes,  pliieiie:^  sur  la  vuic  romnlue 
de  Itordcnus  h  rfiiragosse,  n'en  nient  élé  cruollenient  t'prou- 
vi^crt.  A  l'nvéneinentfl'Aluric  II,  tils  d'Uuric,  pur  les  sntTrnffes 
du  cler(;6  et  du  pupc,  saint  CSrnt  fut  promu  nu  sii^gc  t'-pisco- 
pnl  d'Oloron;  et  comme  sous  ce  prince  l'UglifiO  jouit  d'un» 
liberté  relative,  notre  saint  fut,  disent  les  archives  de  l'éjj^liâc 
d'Oloron,  <  nu  astre  brillant  de  l'H^lisc  de  France,  un  prodige 
■  de  sainteté,  profond  en  humilité,  nttaclié  nu  soin  des  Ames, 
«  austère  en  sa  vie,  plein  de  charité,  homme  de  miséricorde 
«  et  père  dos  pauvres  *. 

En  506,  il  Arisiâta  &  Agdc,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée, 
au  concile  national  qui  se  tint  dans  cette  ville  sous  la  prési- 
dcnce  de  saint  Césoirc  d'Arles.  A  son  retour,  il  n'épar{j:na 

(Il  Une  légende  dit  qu'un  jour  «A  mira  l'ayant  cnvoyù  chez  une  voi- 
sine ilumandcr  une  niciuro  de  Tarino  de  malt  pour  faire  ilua  gaicUos 
[Hiur  le  rcpat  du  «oir,  cvlle-ci  la  lui  dunna  en  ditant  :  •  Empurtc-la; 
i|uand  tu  scrns  fv^ijua  lu  nie  la  paierai  >,  cl  ijuc  notro  biini,  devenu 
f'vî-<|UC  d'Oloron,  alla  remercier  l'ancicnna  bienfaitrice  do  «a  fannillo.  La 
m^me  Légende  noui  apprend  iiu'un  i  icho  propriCtniro,  cliarm<S  dui  rare» 
(iualit£sd'c«pril  et  du  cirur  du  jeune  flii  de  Camjfhtfa,  ao  chargea  de  ion 
Mucalion. 


I 


X 


rien  poar  exécater  les  sages  prescrlpttont  de  ce  eoncDe  et 
releyer  les  mines  de  son  diocèse.  Pendant  que  son  eollègne 
(le  Ueneariiuin,  saint  Galactoire,  tombait  h  Mimizan  (Landes) 
sous  11!  Ter  des  Wisig'otlis,  lui,  selon  la  parole  de  saint  Jean 
Clir}'so8tôine,  par  son  amour  pour  le  prochaiu,  méritait  une 
palme  non  moins  glorieuse  que  celle  du  martyre.  Il  ne  mé- 
nageait  pas  plus  pour  cela  les  Wisigoths,  car  il  sut  se  mon* 
trer,  dirent  les  mémoires  de  l'église  d*01oron,  •  puissant  et 
«  généreux  ennemi  des  Gotlis  ».  Comme  évéque,  il  veilla  m 
conserver  parmi  ses  ounilles  le  dépôt  do  la  foi,  et,  en  sa  qua- 
lité (le  t/Z/eMCHr  de  la  eiié,  ainsi  que  la  législation  de  Tépoque 
lui  en  donnait  le  droit,  il  ne  cessa  de  protc^ger  son  peuple 
contre  les  vexations  du  fisc,  contre  les  exigences  privées  et 
le  despotisme  du  public,  en  un  mot,  contre  les  ennemis  soit 
du  dedans,  soit  du  dehors.  Mais  ce  fut  surtout  quand  Clovis, 
désireux  d'étendre  l'unité  politique  et  religieuse  jusqu'aux 
Pyrénées,  vint  de  sa  main  terrasser  Alaric  dans  les  champs 
de  Vouillé,  dans  le  Poitou,  et  que  la  cité  gallo-romaine  devint 
une  ville  gallo-franke,  que  notre  saint  y  fit  refleurir  la  foi  et 
\c.s  mœurs  catholiques. 

Plein  de  jours  et  de  mérites,  il  mourut  au  milieu  de  son 
troupeau,  dont  la  postérité  h  travers  treize  siècles  le  recon- 
naît pour  patron  et  le  vénère  comme  un  puissant  protecteur. 
Patron  secondaire  d*01oron,  saint  Grat  est  patron  princii^al 
d'Etsaut. 

Avant  la  Révolution,  toutes  les  paroisses  du  diocèse  en- 
voyaient leurs  magistrats  ou  députés,  bannière  en  tète,  à  Im 
procession  solennelle  qui  se  faisait  à  Oloron  le  jour  de  sa 
fête,  le  11  octobre.  Ceux  do  Lichos  y  occupaient  la  première 
place,  en  qualité  de  compatriotes  du  saint. 

Durant  les  troubles  religieux  du  Béam,  les  reliques  de 
saint  Orat  furent  transportées  h  Jaca  (Espagne),  et  gardées 
avec  vénération  par  les  chanoines  de  cette  ville,  qui  les  ren- 
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dirent  Ion  du  voyage  de  Louis  XIII  au  Béani,  à  l'exception 
[l'un  ossement,  lequol,  cnchiUât^  dnns  une  boite  d'argent, 
continun  Ji  fltre  honoré  sur  l'niilel  il'iine  des  clmpelles  laté- 
rales de  lu  catliéilrnle.  Ces  reliques,  rctroiivéeM  ut  rccotinui'a 
en  1710  par  M""  de  Révol,  évéfiiie  d'Oloron,  furent  déimséea 
ilitns  une  armoire  dorrit'iro  ]<•  iniittro-iiutul  do  lu  eiilluMnilo  : 
vllvH  furunt  dounlrnilus  avec  soin  h  ]a  prurunntiun  dcit  révolu- 
tionnaires do  'J3.  a  In  rcalaurntioii  du  culte,  on  repinra  sur 
l'uutcl  de  Sninle-Murie  le  buste  ronreruinnt  le  cràiu  du  aiiint 
6v(!quo,  lequel  Tut  toujours  st^paré  do*  nôtres  reliques  et 
exposé  h  In  vénération  des  tldi'les  diius  un  reliquaire  h  part. 
Au  moij  d'octobre  1844,  M<"  Lacroiv,  éviique  de  Bayuniie, 
reconnut  par  lui-même  In  relique  renfermée  dans  le  buste  et 
dressa  le  procès- verbal  de  la  vérificiition.  Quant  au\  autres 
rcliquea,  Sn  Grandeur  ae  contenta  de  sceller  de  aoii  sceau  la 
vieille  armoire,  et  de  la  confier  h  lit  garOe  du  curé  de  In 
paroisse.  Le  2  juin  1870,  sur  une  copie  authentique  du  pro- 
cès-verbal dressé  en  1710  por  M*'  de  Révol,  trouvée  par 
M.  l'abbé  Dorré,  vicniro-ffénérul d'Auch ,  M.  l'abbé Meujouiet, 
vicaire-général  de  Uayonne,  en  présence  do  M\I.  les  curés 
do  Sainte-Mario  et  de  .Sainte-Croix  d'Oloron,  de  M.  l'abbé 
Snlcfranquc,  chanoine  de  Dayonne,  de  MM.  Cliarlea  Crou- 
soillca  et  Ëmilo  Cnsuuiajor,  docteurs  en  médecine,  vérifia 
et  constata  l'identité  des  osseiuenta  de  l'armoire  acelléo 
par  M"'  Lacroix  en  1844. 

INiîssont  nos  générationa  du  Paya  Basque  et  du  Déarn 
venir  en  foule  s'inspirer  prés  de  ces  saintes  et  précieuses 
reliques,  et,  profitant  do  l'exemple  de  notre  saint  pontife, 
mériter  que  le  Seigneur  possède  leurs  ossements  dans 
l'étcrnitét  Custodit  Domiitut  omnia  oua  eorum,  vnum  ex  AU  non 
eoHlurctur.  Va.  33.  (Ilolland.,  Aela  Sanel.,  t  56;  Menjoulet, 
Arei.  Je  F/glUe  tfOloron.) 
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II 


Sainte  Rictrude,  wascomne 

épouM  do  Mioi  AdallMiud,  do  Douai  (614-66S; 


O  fhmk ,  qui  avairftriclii  lai 
Riclrude  d'un  tel  trésor  d^i^rAcet,  qnf^m 
m*  Mnrtiriânl  clkt  a  Mnrtifié  mm  éfmn  M 
M*ft  cnfanu  ;  téileu  qu'au  touvrair  d*mo  ai 
prando  vertu,  noua  marrhioiia  d'us  poa 
droit  dana  le  aetitier  de  la  juitiee. 

i  iVoprf  d*^tir4 ,  I7SM 


Si  saint  Arnaud,  l'apôtre  des  Dasques,  par  sa  haate 
gesse,  son  admirable  dévoûment,  par  ses  éroincntes  vertus, 
peut  être  proposé  comme  un  des  modèles  des  plus  parfaits 
de  rbomme  apostolique,  sainte  Rictrude,  cette  «précieuse 
rose»  que  l'homme  de  Dieu  cueillit  au  pied  de  nos  Pyré- 
nées, u'est  pas  un  modèle  moins  parfait  de  la  femme  chré- 
tienne dans  toutes  les  conditions. 

Fille  d'BrnnId  (Arnaud)  et  de  Luchia  (Lucie),  elle  naquit, 
vers  Tan  614,  d'une  des  premières  familles  de  cette  Wasconie 
ou  Pays  Dnsqne  proprement  dit  que  nous  avons  distingué 
de  la  Gnftccgne.  Elevée  dans  la  religion  chrétienne,  dès  les 
premières  années  de  son  enfance,  elle  correspondit  aux  soins 
vigilants  de  Hes  pieux  parents.  «  Douce  et  modeste  dans  sa 
conduite,  dit  un  doses  historiens,  portant  empreinte  sur  son 
front  l'innocence  de  son  Ame,  remplie  de  charité  et  de  pré- 
venance pour  tous,  la  Jeune  Rictrude  croissait  en  âge  et  en 
grftce  devant  le  Seigneur,  et,  h  peine  à  Taurore  de  sa  vie, 
elle  brillait  déjà  comme  un  astre  éclatant  de  justice  et  de 


sagesse.  » 


Ses  belles  qualités,  aussi  bien  que  les  grAces  et  les  char- 
mes de  son  Age,  rendaient  recommandable  notre  jeune 
Wasconne,  quand  saint  Amand,  exilé  ^le  la  cour  du  roi  Da- 
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p)bsrt,  M  télagli  daiu  la  deuxième  Aquitaine,  près  de  as 
Biéce  Gisèle.  Cello-ci,  fille  unique  dAmand  duc  d«8  Wos- 
cans,  était  mariée  k  Caribort,  frère  de  Dag-obert  et  roi  de  la 
iluuxlèmo  Aquitaine.  Le  zélé  apOtre,  instruit  h  la  cour  de  sa 
mzc  et  aussi  à  colle  do  aa  steur  Ainautiu,  femme  du  duc  de» 
WiucoDH,  do  l'état  déidorablo  de  nos  payu  i>ur  suite   dus 
inriuions  barbares,  voulut  ])énétrer  jusqu'au  [licd  de  nox 
raontflpiios  (vers  (Î35f.  La  famille  de  notre  jouuc  viurge  étant 
proliiLbk-ment  une  do  celles  dont  le  clicf  avuit  droit  d'untrée 
(lansles  ètuta  diipaya,  et  tiand  nul  doute  la  Providence  dîri- 
gcnnt  les  [tas  du  saint  missionnaire,  il  ne  fut  pns  dilHcile  b 
ci'lui-ci  do  trouvcrce  «jeuno  et  bel  astre  qui  prit  encore  un 
*  nouvel  éclat  pur  la  splendeur  de  i'ustre  nouvenu  qui  se 
«  [>r&tcnttiit  11  ulle*. 
Vers  l'an  636,  le  roi  Dagobert,  proStnnt  de  la  mort  de 
Cirlbcrt,  voulut  s'emparer  de  son  royaume  au  préjudice  de 
Bo^(,'i'*ct  Itortrand,  enfants  de  son  frère;  niaisceux<ci,  placés 
fiar  leur  more  (îisèle  sous  la  protection  de  leur  (^rund-père 
Amand,  trouvèrent  en  lui  et  en  ses  fiers  Wascons  do  puis- 
sants et  redoutables  défenseurs.    D'autant  plus  ucbarnés 
contre  l'envahisseur  qu'ayant  peut-dtre  accepté  la  suzerai- 
neté du  roi  Caribort,  ils  se  croyaient  menacés  dans  leur  ' 
indépendance,  nos  fiers  montagnards  pénétrèrent  jusque 
dans  «l'ancien  royaume  de  Caribert»  et  le  parcoururent 
dans  tous  les  sens.  Le  roi  de  France,  de  son  cAté,  pour 
arrêter  leurs  dévastations  et  les  repousser  hors  du  pays, 
envoya  plusieurs  armées,  et  en  dornier  lieu  celle  qui,  sous 
la  conduite  du  référendaire  Chadoinil,  pénétra  jusqu'à  U 
vallée  de  la  Soûle.  Parmi  les  nombreux  ducs  et  comtes  fran- 
çais commandant  ce  corps  d'armée,  était  un  soigncurnommé 
Adalbaud,  duc  de  Douai  (Flandre),  frère  d'F.rcliinoald  ou 
Archambaud,  moire  du  palais  et  petit-dls  de  sainte  Ger- 
trnde. 
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Saint  Ohat,  évêoue  d'Oloron,  ^ 
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VoyM,  ôKooiii» 
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voft  ye«i«  •  VM  flan 

|H.  Bit  no,  I 


anc      ne     t  c     ^letraditlc 


modèle  de  la  Jeunesse.  Par  sa  eonstanee  et  par  sa  fidélité  à  la 
foi  de  êCÈ  pères,  il  mérita  la  gr«\ce  inestimable  de  la  vocation 
sacerdotale,  et,  grUce  k  la  généro:<ité  d*une  fnniille  clirétiennc 
qui  vint  suppléer  h  l'insufllsunce  de  ses  parents ,  il  reçut 
Tonction  sacerdotale  (1). 

Les  temps  étaient  difllciles.  Le  truel  Kuric,  roi  d«^s  Wisi- 
gotlis,  que  «  le  seul  nom  do  catholique  mettidt  ihins  une  telle 
ccilèro  qu'on  laurait  cru  chef  de  sa  secte  »,  tenait  dans  la 
constcnmtion  les  deux  Aquitaines  et  la  Novempopulanie. 
Bien  que  les  auteurs  qui  nous  parlent  de  l'nirreuHe  persécu- 
tion et  des  odieuses  violences  de  ce  roi  dans  ces  provinces 
ne  fassent  pas  mention  do  Uenearnum  et  d'Oloron,  nous  ne 
doutons  pas  que  ces  deux  villes,  placées  sur  la  voie  romaine 
de  Uordenux  h  Sarag^osse,  n'en  aient  été  cruellement  éprou- 
vées. A  l'avènement d'Aluric  II,  tils  d'iiuric,  par  les  HuflTrn^es 
du  clergé  et  du  pape,  saint  Grat  fut  promu  au  siég:c  épisco- 
pal  d'Oloron  ;  et  comme  sous  ce  prince  l'Eglise  jouit  d'une 
liberté  relative,  notre  saint  fut,  disent  les  arcliives  do  l'église 
d'Oloron,  «  un  astre  brillant  de  l'Eglise  de  France,  un  prodige 
«  de  sainteté,  profond  en  humilité,  attaché  au  soin  des  Ames, 
«  austère  en  sa  vie,  plein  de  charité,  homme  de  miséricorde 
«  et  père  des  pauvres  » . 

En  506,  il  assista  h  Agde,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée, 
au  coiicilo  national  qui  se  tint  dans  cette  ville  sous  la  prési- 
dence de  saint  Césaire  d'Arles.  A  son  retour,  il  n'épargna 

(1)  Une  l^gendo  dit  qu'un  jour  aa  mèro  l'ayant  envoyé  chcx  une  voi- 
•iae  tlomanilcr  uno  nicturo  do  farina  do  mata  pour  faire  dca  galcttoa 
poar  le  rcpaa  du  soir,  ccllo-ci  la  lui  donna  en  disant  :  «  Emporte-la; 
naand  tu  scraa  évèciuo  tu  me  la  paieras  »,  et  que  notre  bdint,  devenu 
^êciue  d'Olorun,  alla  remercier  l'ancienne  bienfaitrice  de  aa  famille.  La 
n^ma  li^gemle  nous  apprend  qu'un  riche  propriétaire,  charmé  des  rares 

isalitéa  d'esprit  et  du  cœur  du  jeune  flis  de  Gamiehela,  ae  chargea  de  ton 

^aeaUoa. 


:  noo  moinj  çionease  qae  celle  da  mmrt. 
lit  \ïas  plus  pour  cela  lea  Wisigoths,  car 
iUcnt  les  mémoires  de  révise  d*01oroii, 
léreux  ennemi  des  Goths  ».  Comme  évèq 
rver  parmi  ses  ouailles  le  dépôt  de  la  foi, 
3  «i/JâMuttr  de  U  eiU.  ainsi  que  la  lé^slatii 
donnait  le  droit,  il  ne  cessa  de  protég 
3  les  vexations  du  fisc,  contre  les  exigea 
potisme  du  public,  en  un  mot,  contre  le^ 
dans,  soit  du  dehors.  Mais  ce  fut  surtout 
MX  d'étendre  Tunité  politique  et  rcligie 
lées,  vint  de  sa  main  terrasser  Alaric  dan 
uilié,  dans  le  Poitou,  et  que  la  cité  gallo-r 
iile  gtillo-frankc,  que  notre  saint  y  fit  ref 
eurs  catholiques. 

n  de  jours  et  de  mérites,  il  mourut  au  i 
îau,  dont  la  postérité  à  travers  treixe  siè 
>ur  patron  et  le  vénère  comme  un  puissai 
I  secondaire  d'Oloron,  saint  Grat  est  pat 
ut. 
nt  la  Révolution,  toutes  les  paroisses  di 
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dirent  Ion  da  voyage  de  Louis  XIII  au  Béaro,  à  l'exception 
d'un  ossement,  lequel,  encbftiisé  dans  une  boite  d*argent, 
continua  à  fitre  honoré  aur  l'autel  d'une  des  cliapelles  laté- 
rales de  la  cathédrale.  Ces  reliques,  retrouvées  et  reconnues 
en  1710  par  M*^  de  Révol,  évêquc  d'Oloron,  furent  déposées 
dans  une  armoire  derrière  lo  inaltro-nutol  do  la  cnthédrulo  : 
elles  furent  soustroites  avec  soin  h  la  profanation  des  révolu- 
tionnaires do  93.  A  la  restauration  du  culte,  on  replaça  sur 
l'autel  de  Sainte-Murie  le  buste  renfermant  le  crâne  du  saint 
évoque,  lequel  fut  toujours  séparé  de  4  autres  reliques  et 
exposé  h  la  vénération  des  fidèles  dans  un  reliquaire  h  part. 

Au  mois  d'octobre  1844,  M>'  Lacroix,  évéque  de  Bayonne, 
reconnut  par  lui-mômc  la  relique  renfermée  dans  le  buste  et 
dressa  le  procès-verbal  de  la  vérification.  Quant  aux  autres 
reliques.  Sa  Grandeur  se  contenta  de  sceller  de  son  sceau  la 
vieille  armoire,  et  de  la  confier  h  la  g'arle  du  curé  de  la 
paroisse.  Le  2  juin  1870,  sur  une  copie  authentique  du  pro- 
cès-verbal dressé  en  1710  par  Ms'  de  Révol,  trouvée  par 
M.  l'abbé  Darré,  vicaire-général  d'Auch ,  M.  l'abbé  Menjoulet, 
vicaire-général  de  Bayonne,  en  présence  de  MM.  les  curés 
do  Sainte-Marie  et  de  Sainte-Croix  d*Oioron,  de  M.  l'abbé 
Salefranque,  chanoine  de  Bayonne,  de  MM.  Charles  Crou- 
soilles  et  Emile  Casamajor,  docteurs  en  médecine,  vérifia 
et  constata  l'identité  des  ossements  de  l'armoire  scellée 
par  M*'  Lacroix  en  1844. 

Puissent  nos  générations  du  Pays  Basque  et  du  Béarn 
venir  en  foule  s'inspirer  près  de  ces  saintes  et  précieuses 
reliques,  et,  profitant  de  l'exemple  de  notre  saint  pontife, 
mériter  que  le  Seigneur  possède  leurs  ossements  dans 
l'éternité  I  CiutodU  Dominiu  omnia  otta  eorum,  unum  ex  kit  non 
cantureiur.  Ps.  33.  (Boliand.,  Acta  SancL,  t  56;  Menjoulet, 
Arei.  de  FégUee  d'Oloron.) 


Oni«ii,q«itv«ii 
RicirtMto  d'un  iHti 
■«*  Mnctifiant  c»n«  a 
M*ft  enfaoU  ;  fuîtes  ^ 
p^andtf  vertu,  nou 
droit  dAM  le  aentiM 

Si  saint  Amand,  l'apôtre  des  Basques,  ] 
."esse,  son  admirable  dévofiment,  par  ses  i 
ut  être  proposé  comme  un  des  modèles 
le  rbomme  apostolique ,  sainte  Rictrude, 
ose  »  que  Thomme  de  Dieu  cueillit  au  { 
lées,  u'est  pas  un  modèle  moins  parfait  d 
tienne  dans  toutes  les  conditions. 

Fille  d*Brnnia  (Arnaud)  et  de  Luchia  (L 
vers  Tan  614,  d*une  des  premières  familles 
ou  Pays  Dn.sqne  proprement  dit  que  noui 
de  la  Gasccg'ne.  Elevée  dans  la  religrion  c 
premières  années  de  son  enfance,  elle  corr 
vigilants  de  ses  pieux  parents.  «  Douce  c 
conduite,  dit  un  do  ses  historiens,  portant 
front  rinnocence  de  son  Ame,  remplie  de 
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irobert,  sa  réfugria  dans  la  deuxième  Aquitaine,  près  de  aa 
Eièce  Gisèle.  Celle-ci,  fille  unique  d'Amand  duc  des  Was- 
cons,  était  mariée  h  Caribert,  frère  de  Dagobert  et  roi  de  la 
deuxième  Aquitaine.  Le  xélé  apôtre,  instruit  à  la  cour  de  sa 
nièce  et  aussi  à  colle  de  sa  sœur  Amantia,  femme  du  duc  des 
Wascons,  do  l'état  déplorable  de  nos  pays  par  suite  des 
invasions  barbares,  voulut  pénétrer  jusqu'au  pied  de  non 
montagnes  (vers  635).  La  famille  de  notre  jeune  vierge  étant 
probablement  une  de  celles  dont  le  chef  avoit  droit  d'entrée 
dans  les  états  du  pays,  et  sans  nul  doute  la  Providence  diri- 
geant les  pas  du  saint  missionnaire,  il  no  fut  pas  difficile  h 
celui-ci  de  trouver  ce  «jeune  et  bel  astre  qui  prit  encore  un 
«  nouvel  éclat  par  la  splendeur  de  l'astre  nouveau  qui  se 
<  présentait  &  elle». 

Vers  Tan  63G,  le  roi  Dagobert,  profitant  de  la  mort  de 
Caribcrt,  voulut  s'emparer  de  son  royaume  au  préjudice  de 
Botr^'iset  liertrand,  enfants  de  son  frère  ;  mais  ceux-ci,  placés 
par  leur  mère  Gisèle  sous  la  protection  de  leur  grand-père 
Ainand,  trouvèrent  en  lui  et  en  ses  fiers  Wascons  do  puis- 
ants et  redoutables  défenseurs.   D'autant  plus  acharnés 
contre  l'envahisseur  qu'ayant  peut-être  accepté  la  suzerai- 
neté du  roi  Caribert,  ils  se  croyaient  menacés  dans  leur  ^ 
indépendance,  nos  fiers  montagnards  pénétrèrent  jusque 
dans  «  l'ancien  royaume  de  Caribert  »  et  le  parcoururent 
dans  tous  les  sens.  Le  roi  de  France,  do  son  côté,  pour 
arrOter  leurs  dévastations  et  les  repousser  hors  du  pays, 
envoya  plusieurs  armées,  et  en  dernier  lieu  celle  qui,  sous 
la  conduite  du  référendaire  Chadoind,  pénétra  jusqu'à  U 
vallée  de  la  Soûle.  Parmi  les  nombreux  ducs  et  comtes  fran- 
çais commandant  ce  corps  d'armée,  était  un  seigneur  nommé 
Adalbaud,  duc  de  Douai  (Flandre),  frère  d'Rrchinoald  ou 
Archambaud,  maire  du  palais  et  petit-fils  de  sainte  Ger- 
tmde. 
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Le  salffoeur  flranek,  ayant  eu  occasion  de  Toir  la  Jeune 
RIctrude»  s'empressa  de  la  demander  en  mariafire  h  ses  pa- 
rents. Ceux-ci  y  acquiescèrent  volontiers  ;  mais  cette  alliance» 
si  honorable  qu'elle  parût,  déplut  à  quelques  parents  de  la 
fiancée  et  à  plusieurs  Wascons  toujours  ennemis  du  nom 
français.  Le  mariag^e  eut  Hou  néanmoins,  et  Rictrude  suivit 
son  époux  au  pays  d'Ostrevent,  où  Adalbaud  et  sa  famille 
avaient  d'immenses  possessions.  Elle  eut  le  bonheur  d'y  Toir 
venir  se  reposer  de  ses  courses  apostoliques  saint  Amand, 
rappelé  de  son  exil.  Plus  d'une  fois,  elle  .s'inspira  dossag^es 
conseils  du  zélé  missionnaire  pour  avancer  dans  les  voies 
de  la  perfection  et  pour  élever  chrétiennement  sa  jeune  fa- 
mille. 

La  bénédiction  du  Seigneur  ayant  comblé  les  désirs  des 
deux  époux,  déjà  quatre  enfants  croissaient  sous  leurs  yeux. 
C'étaient  Miuirunt,  l'atné,  tenu  sur  les  fonts  baptismaux  par 
le  suint  npôtro  Uiquicr  ;  Busébie,  l'atnée  des  filles»  tenue  par 
Nnnthilde,  épouse  de  Dag^obert;  Clotsende,  baptisée  par 
saint  AmnnJ,  et  Adul.Hcnde  Se  rappelant  le  compte  qu'un 
jour  ils  auraient  h  rendre  de  ce  précieux  dépAt,  les  deux  éiK>ux 
s'appliqueront  à  confirmer  par  leurs  exemples  les  conseils 
qui  sortaient  de  leur  bouche,  et  k  pratiquer  en  présence  de 
leurs  enfants  les  devoirs  de  U  religrion.  Vigilants  à  assurer  k 
leurs  enfants  cette  éducation  domestique  que  rien  ne  rem- 
place, ils  s'empressèrent  «  de  choisir  des  hommes  sincère- 
ment religieux  pour  donner  h  leur  jeune  famille  les  leçons  qui 
forment  à  la  science  et  surtout  à  la  vertu.  »  Aussi  la  bonne 
odeur  des  vertus  cfirétiennes  pratiquées  dans  cette  religieuse 
famille  ne  tarda-t-elle  pas  à  se  répandre  dans  tout  le  pays. 

Dieu  l'avait  jugée  mûre  pour  la  faire,  participer  aux  sacri- 
fices et  aux  mérites  de  sa  croix.  Adalbaud,  que  le  roi  conti- 
nuait  à  honorer  de  sa  haute  confiance,  fut  envoyé  par  celui-ci 
en  Wasconie  pour  y  remplir  quelque  mission  importante. 


r«t  Ih  qos  Ib  Jalousie  et  In  TengeRnce  de  quelques  Wa»- 
cnnsetlemlaicnt  le  vaillant  Icude.  AsftBilIî  à  l'improvisto,  il 
fut  uanssioé,  vers  l'an  640,  iiendant  qu'il  chassait,  non  loin 
de  Bcnuitrnuni,  dans  un  lieu  od  plus  tard  on  édifia,  nous  dit 
unnutGur  (1),  une  chapelle  sous  le  vocable  de  Notre-Dumfl 
ifVitié  (Pielar}. 

l)i*  lorfi,  Rictrude  prit  arec  tin<>  pieuse  rétij^iiation  le 
Tnilc  (le  la  vcuvo,  on  attendant  qu'aprôs  avoir  accompli  ses 
devoi»  de  mère,  elle  pAt  revêtir  celui  de  la  religieuse.  Saint 
Anrind,  bous  la  direction  do  qui  elle  s'était  remise,  fut  son 
Hoiition  en  m  fi  me  temps  que  son  guide.  Le  jeune  Muurant, 
almU  ft  la  cour  du  roi  de  France  grAce  h  ses  tirillnutea  qua- 
lités et  aussi  h  la  bienveillance  de  Clovia  H,  était  parvenu  à 
Itcliargo  de  secrétaire  d'Eint,  peudnnt  ipiela  mère,  prenant 
Kl  Biles  comme  sous  ses  ailea,  les  dirigeait  vers  la  vie  roli- 
gieuse.  «  Elle  était  l'aigle  généreuse  qui  les  guidait  en  l'air, 
fuiriaut  qu'elles  regardassent  le  beau  soleil  de  Justice  sans 
ébtouiasemeiit  des  yeux  (2).  >  Cependant  le  roi  Clovis  II,  qui 
avait  pu  apprécier  ses  rares  qualités  dans  ses  apparitions  it 
la  cour,  voulut  la  marier  en  secondes  noces  h  un  des  nobles 
luudvs  de  sa  cour.  On  comprend  tout  ce  qu'il  y  avait  d'em- 
barrassnnt  et  de  délient  dans  une  telle  proposition  faite  par 
lu  roi  dfs  Francks  ;  il  ne  fallut  rien  moins  que  le  tnc*  et  l'in- 
llucnco  de  saint  Amand  pour  faire  agréer  nu  monarque  la 
préférence  que  la  pieuse  veuve  donnait  résolument  au  Roi 
des  cicux. 

Quelques  Jours  après,  Rictrude  prenait  la  voile  avec  ses 
deu\  tilles  Clotsendo  et  Adalsonde  d.in.i  l'iibbnye  do  Mor- 
cliiennes.  Ce  monastère  avait  été  bâti  au  pays  d'Ostrevent 
[lar  les  soins  de  saint  Atnand,  grAre  aux  libéralités  de  la 


(I)  Ckron,  du  Dfarti,  parle  vicomlo  t..  T.  d'AifoUI;  l'un»,  ItMÏ. 

lî)  £h  Sainlt  dt  la  pntinet  dt  Lillt,  etc.,  par  Martin  nicrmiio,  p.  M- 


famille  d*Adalbaud,  à  deux  lieues  de  eelui  que  le  même  niât 
avait  fondé  h  El  mon  sur  l'emplacement  du  tombeau  érigé 
par  Rictrude  en  souvenir  de  son  époux.  Eusébie  ou  Tsoie» 
rainée  des  filles,  s'était  déjh  retirée  près  de  sa  vénérable 
aïeule  sainte  Gcrtrude»  abbesse  de  Ilamay  ou  Hamaj'e.  Le 
frère  ne  tarda  pas  à  suivre  les  sœurs  :  Maurant,  dépouillant 
volontairement  ses  insig^nes  de  guerrier,  se  retira  de  son 
côté  dans  le  monastère  de  Bruël  (Merville),  bâti  par  êeM 
soins  sur  ses  propres  terres. 

Nommée  abbesse  du  monastère,  sainte  Rictrude  remplit 
les  devoirs  de  sa  charge  avec  une  douceur  mêlée  de  fermeté. 
Quelque  temps  avant  sa  mort,  elle  se  démit  de  ses  fonctions, 
afin  de  pouvoir  tinir  ses  jours  dans  l'humilité  et  l'obéissance. 
Elle  mourut  h  TAge  de  76  ans,  vers  l'an  688.  On  l'inhuma 
dans  réglise  do  sa  communauté,  où  son  corps,  enfermé  dans 
une  belle  cliAsse  en  vermeil,  se  voyait  encore  avant  la 
Hévohition.  A  cette  époque  de  sanguinaire  mémoire,  les 
deux  superbes  chftsses  qui  renfermaient  les  reliques  de  notre 
sainte  et  celles  de  sa  fille  Eusébie  furent  envoyées  h  l'hôtel 
des  monnaies  de  Paris.  M.  Desrotours,  employé  de  cet  éta- 
blissement, déposa  plus  tard  ces  précieuses  reliques  avec 
ccllei  de  plusieurs  autres  saints  à  l'archevêché  de  Paris,  où 
elles  restèrent  jusqu'au  pillage  de  ce  palais,  le  29  juillet  1830» 
sous  M'' de  Qucicn.  On  ne  trouve  plus  des  reliques  de  sainte 
Rictrude  qu'un  petit  fragment  conservé  dans  l'église  de 
Notre-Dame  h  Paris  La  vie  de  notre  sainte,  écriie  par  Hucbal, 
moine  de  Suiiit-Amnnd  (Elmon),  publiée  par  Dom  Mabillon 
et  par  Papcbroeck  dans  le  recueil  de  Bollandus,  a  été  tirée 
de  mémoires  sûrs,  au  dire  même  de  l'école  janséniste.  Son 
culte  est  très  ri^pandu  au  nord  de  la  France  :  dans  les  diocè- 
ses de  Cambrai  et  d'Arras  plusieurs  églises  sont  placées  sous 
son  invocation  ;  il  n'y  a  pas  de  martyrologe  qui  n'en  fasse 
mention.  Sa  fête  est  fixée  au  17  mai  ;  celle  de  saint  Maurant, 
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■bb<  da  Menille,  ftu  B  mali  celle  de  la  bienheureuse  Clot- 
Hoda,  sbbesse  de  HKrchieaoaa  après  aainta  Rictrude,  au 
dOjuio;  celle  de  sainte  Busébie,  au  16  mars;  ut  euûa  celle 
de  «lintA  AdaUende,  au  24  décembre. 

Le  lecteur  se  seru  demandé  sanit  doute  comment  notre 
auinlo  et  sa  piouso  famille  ne  sont  \tM  plurt  connues  bu  pays 
bui|uu.  A  cotte  question,  quo  l'on  peut  faire  sur  le  bien- 
liciireux  Jean  Hayotga,  de  Saint'Jean-pied-<le-port,  et  sur 
l'Iuïiours  Butftfs  illustrations  de  nos  pays,  nous  opposerons  : 
l'cet  isolement  i)ue  sa  langue,  ses  mutura,  ses  rolatîoii', 
voiro  niAme  son  indîtTéreuce  pour  tout  ce  qui  n'est  au  pays, 
otit  fuit  au  peuple  banque;  2  l'abdeuco  presque  totale  de 
ilocumeutii  tiistoriqueu;  3*  enfin  l'inadvertance  dos  évéques 
de  Uayoone,  de  Dax  et  d'Oloroo,  qui  jusqu'h  la  Révolu- 
lioD  se  partagèrent  le  Pays  Basque,  et  qui,  le  plus  souvent 
dlniut;ers  par  leur  ori(fine,  su  contentèrent  des  protecteurs 
telH  que  saint  Orat,  saint  Léon,  etc.,  reconnus  par  le  peuple. 
Toutefois,  dans  le?  nouveaux  bréviaires  de  la  province 
d'iucli,  et  surtout  celui  édité  en  17&3  par  or  Ire  de  M»  d'Ar- 
che, évèque  de  Dayonne,  on  trouve  les  offices  de  saint 
Arnaud  et  de  sainte  Kictrude.  Cet  liommag:e  ai  tardif  de  nos 
^lisai  a  cessé  depuis  la  reprise  de  la  liturgie  romaine.  Es- 
pi^tunsqu'unjournospontifesobtiendrontde  la  cour  romaine 
fintroductiôn  de  ces  offices  et  de  ceux  des  autres  saints  du 
piyi  dans  le  bréviaire  diocésain.  Suint  Amand  est  patron  de 
l'église  de  Bascons  (canton  de  Grenade),  au  diocèse  d'Aire. 
{lit  BoUamlittct ;  Vie*  <itt  Pért»,  Mariyrt,  etc.,  1835;  Vietdt» 
lùntt  de  Camirai,  etc.,  par  U.  l'abbé  Dostombea;  CAron. 
tObrou;  elo.). 
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III 

ÉTICNMB  (DE  MaUL^OM),   ftVÊQUB  D*OLOI|0it 

(  1U58.107O) 


Temt  éiêeipHnmm^  m» 
tuttmii  ilUm,  f  «te  Mi  wUm  tm. 

AtUcbo-loi  à  la  règb*,  m  I0  rvUdwpaial. 
cofiienre^,  car  eNe  •»!  U  vi«. 

BUeona  eut  pour  père  Ouichard  (1)  Tieomte  de  Maolécm; 
il  descendait  de  l'antique  famille  vicomtale  d'Aznar,  de  cette 
race  mérovingienne  qui,  au  i\*  siècle,  s'implanta  dans  la 
Soûle.  Nommé  évêque  d'Oloron  presque  à  Tissue  de  ce  fameux 
concile  de  Toulouse  (1056),  présidé  par  l'illustre  Austinde» 
métropolitain  d'Auch,  où  Tut  déposé  Raymond  dit  k  Vinut, 
évèque  do  Gascogrno,  il  se  montra  à  la  hauteur  des  grmTea 
difficultés  de  cette  malheureuse  époque. 

Les  biens  ecclésiastiques,  les  revenus  des  pauvres,  osarpés 
et  absorbés  par  les  seig'neurs  laïques,  n'étaient  pas  encore 
rentrés  entre  les  mains  de  leurs  légitimes  possesseurs;  le 
relâchement  des  mœurs  chrétiennes  et  sacerdotales  affligeait 
encore  l'Eglise  de  Notre-Seigneur.  Etienne,  &  l'exemple  de 
son  illustre  métropolitain  devenu  un  des  oracles  du  Midi  des 
Gaules,  no  s'inspira  que  de  son  zèle  apostolique  et  des  be- 
soins de  son  diocèse  pour  en  relever  les  vastes  ruines. 

Issu  d'une  des  plus  illustres  familles  de  la  Gascogne  el 
même  de  la  France,  il  rehaussait  l'éclat  de  sa  haute  naissance 
par  l'autorité  de  son  éloquence  et  de  ses  vertus  apostoliques. 


(1)  La  tout-préfecture  actueUo  (ancien  hôtel  Montréal)  s'appelait 
tkamonia  ou  maùon  GuitKam», 
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Partoat  oit  U  y  avait  dea  conciles  ou  assemblées  générales 
lytnt  pour  objet  le  rétablissement  de  U  discipline  ecclésias- 
ti<|ue,  le  futour  des  biens  dea  pauvres  h  leurs  légitimes  pos- 
leiaeurs,  en  un  mot,  le  bien  de  l'Eglise  et  le  salut  dea  Ames, 
OD  trouviiit  le  nouvel  évoque  d'Olaroii.  C'est  uinal  qu'en  1060, 
ivuc  AuBtinde,  son  niétrupolitain,  et  ses  co-provinciaux  Jean 
évéque  de  Lescar  ut  Hcraclius  évfiiiue  do  Tarbcs,  il  se  ren- 
dit en  Aragon  au  concile  de  Jaca,  qui  avait  pour  objet  la 
«ubïtitution  de  la  liturgie  romnine  ii  la  liturgio  gothique  ou 
des  .lfe:ara6et.  En  1061  et  1063.  il  nssistu  k  la  d^dicacû  de  l'ab- 
b»j"o  do  Moissiic,  h  celle  de  la  coUégiAlu  de  Nogaro,  fondée 
pur  Austindfi,  métropulitnin  d'Aucli,  et  ncs  frères  Raymond. 
OiMan-OtgiiriuH,  Giruldud  etltortrunnus,  «pour  leur:ipt^cliéa 
rt  ceux  do  leurs  ancêtres  u.  Le  saint  prélat  assista  encore  li 
)>lu«ieurs  autres  fondatiuns  pieuses,  dont  les  chartes  d'érec- 
liun  font  mention  de  son  nom. 

Cliargé  de  faire  l'oraison  funèbre  de  son  illustre  métropo- 
Ijlain,  décédé  en  1068,  il  prit  pour  texte  :  Cecidil  corona  eapilit 
■  ilri  :  vtt  Mtiit  jnia  peceacimui,  et,  déroulant  avec  une  élo- 
quence rare,  sous  les  yeux  d'un  immense  auditoire,  dans  l'é- 
Kliite  métropolitaine,  lus  grumlea  vertus  qui  avaient  fuit  d'Aus- 
tiiule  l'hoiineiir  de  l'iîglise  universelle  et  la  couronne  de  la 
province,  il  justifia  le  choix  de  ses  co-sufTragnnts  et  le  titre  de 
hiueux  iirédiciiteur  que  lui  donne  une  diarte  de  Saint-Sevcr. 
Dans  la  même  année  il  alla  au  concile  de  Toulouse,  où  le  légat 
du  Souverain -l'un  tife  enjoignit  aux  évëijucs  de  relever  les 
mines  do  leurs  égli^ies,  de  rebiltir  les  édifices  détruits  par  le 
pasaHgo  dea  Normande.  Le  diocèse  et  surtout  la  ville  d'Oto- 
«n  se  trouvaient  dans  ce  cas.  Etienne  eftt  voulu  réunir  et 
relever  les  débris  de  sa  ville  épiHCopnle;  mais,  eoit  qu'il  y 
vit  trop  de  diiikultéd,  soit  qu'il  prévit  déjh  l'importance  que 
prendrait  un  jour  le  quartier  appelé  dés  lors  Sointe-ilarie- 
d'OIoroD,  il  s'y  établit,  et  une  modeste  chapelle,  qui  avait 
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donné  la  nom  au  nouveau  quartier,  devint  son  ègUea  ealhé» , 
drale. 

Dès  lors,  un  des  premiers  soins  d'Etienne  fut  de  donner  k 
son  diocèse  ses  anciennes  limites.  On  sait  qne  durant  près 
d'un  siècle,  après  une  vacance  absolue  de  cent  ans,  les  di* 
vers  diocèses  de  la  partie  occidentale  de  la  Gascogne  avaient 
été  administrés  par  un  seul  évëque,  appelé  évêque  de  laGas> 
cogne. 

Raymond-le-Vieux,  le  dernier  de  ces  évêques,  ayant  été» 
après  le  concile  de  Toulouse,  remplacé  sur  le  sîége  de  Dax 
par  Macaire,  avant  qu*il  le  fiM  sur  celui  d'OIoron  par  Etienne, 
la  Soûle  s'était  rangée  sous  la  houlette  do  l'évoque  de  Dax. 
Etienne  revendiqua  les  anciens  droits  de  son  église,  et 
recourut  h  cet  eflet  au  concours  de  son  parent  Raymond- 
Guillaume  Sulamance,  vicomte  de  Mauléon.  Celui-ci  était 
l'obligé  de  Tévéque  d*Oloron,  depuis  surtout  qu*il  en  avait 
été  protégé  dans  sa  fuite  h  la  terre  de  Lavedan,  en  Bigorre, 
quand  les  Béarnais,  Taccusant  de  la  mort  de  leur  vicomte 
Centullc  III,  le  poursuivirent  de  leur  vengeance.  Il  gagna  à 
la  cause  de  son  parent  évêque  Bergunh-Loup  de  Jokanetîa^  un 
dos  plus  puissants  seigneurs  de  la  llaute-Ville  de  Mauléon. 
Il  parait  que,  pour  vaincre  toute  la  résistance  de  la  part  du 
peuple  soulctin,  Etienne  avait  promis  &  Bergunli-Loup  l'ar* 
cliidiaconé  do  Soulc  pour  son  fils  Héraclius,  et  au  vicomte 
l'évéché  d'Oloron  pour  son  fils  Arnaud-Raymond. 

Le  peuple,  travaillé  par  ces  deux  per;ionnages,  auxquels 
durent  s'adjoindre  les  états  du  pays,  déserta  la  boulette  de 
l'évoque  de  Dax  avec  l'approbation,  sinon  formelle,  du  moins 
tacite,  de  Grégoire,  successeur  de  Macaire,  et  se  rangea  sous 
celle  d'Etienne.  Héraclius,  fils  de  Bcrgunli-Loup,  lut  bien 
nommé  archidiacre  ou  vicaire-général  de  la  Soûle  ;  mais  h 
la  mort  d'Etienne,  arrivée  en  1070,  son  héritage  spirituel  fut 
recueilli  non  point  par  le  fils  du  vicomte  de  Mauléon,  mais 


ptr  «B  aoir«  Souletin,  par  l'Illustre  Aroat,  qui  aut  continuer 
vite  le  |tltia  f^ml  auccèi;  In  niiit^mn  ilo  mm  i>ri^il<^ccsseur 
■Uns  lu  reatmiralioii  ilo  l'éifliso  'l'Oluron.  Ln  futnillc  vicointiilo 
il«  Munition  ruuniit  cci)onil.-iut  ijneliiue  leiuim  Bjtrèj  un  imtro 
prélat  fcrKjrlHe,  Furtnnier,  Av6.-|iid  do  Dot,  et  au  roynume 
de  Ksvnrre  jiliiHieiirs  bravus  caiiilnine»,  jusqu'il  ce  que  lo 
dernier  tli!  sm  rejetons  nllilt  former  une  nouvelle  branclio  du 
1>  rumillu  ai;-(lelu  tled  Pyri^née^  (t). 
;  (Gnllia  CIciKt.,  Piae,  Olor.  et  /mlrum .  teelttia  aitie,  —  I,nI)t>P, 
Cneitr,  t.  IX.  —  Ckronol.  ilet  év.  d'Oior,  —  CÂron.  é'Ohron,) 
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IV 


GARCIA8,    ÉVÊQUC  DE  BaYONNB 


£f  limfmm  tmckmriÊ  la  kmm0 
mhmiHÊmt. 

Las  Ihnimsi  paroirt  aboadcmt 
bottcbo  d*ua  homme  àe  bètn. 

Originaire  de  la  petite  ville  de  Maya»  dans  la  rallée  de 
Baztan»  En  Garciaa  devint  chanoine  de  Bayonne.  Bernard 
d'Astarac,  évoque  de  ce  dernier  siège,  le  nomma  archidiacre 
de  la  vallée  de  Baxtan  et  administrateur  des  biens  considé- 
râbles  que  le  diocèse  y  possédait  «  par  suite  de  la  donation 
d'En  Garcias  en  1095.  Il  s'acquitta  des  devoirs  de  cette  dou- 
ble charge  avec  autant  de  prudence  que  de  sagacité  d'esprit. 

A  la  mort  de  Bernard  (1119),  les  suffrages  unanimes  de  ses 
collègues  l'appelèrent,  malgré  son  grand  ftge«  sur  le  siège 
épiscopal  de  Bayonpe.  Malheureusement  il  ne  tarda  pas  à 
suivre  son  prédécesseur  dans  le  tombeau  ;  toutefois,  avant  sa 
mort,  il  enrichit  l'église  de  Sainte-Marie  de  Bayonne  de  tous 
les  biens  qu'il  possédait  lui-môme  dans  la  vallée  de  Baztan. 

Il  eut  pour  successeur  (vers  1121)  Raymond  de  Martres, 
moine  de  Saint-Sever,  appelé  ajuste  titre  le  fondateur  de  la 
patrie  bayonnaise.  (Oall.  Christ.;  J.  Balasque  et  autres.) 


Amat  ou  AMATUa,    evÊQUE    D'OLORON 


K  la  mort  d'Etienne,  le  pnpo  Alt-xunilro  H,  écartant  1o  fila 
dDTicointa  lie  Muuléuii,  nomm»  nu  sièt^o  d'Oloron  Atnat  ou 
Aimé,  en  baa()iia  MaTlia.  D'ai>ràâ  Henri  do  Spondc,  il  nppar- 
lenail  II  la  rnraillo  ilo  iliiytie,  do  Mimléon,  que  noua  verrons 
encore  jtlaâ  tunl  fournir  d'iltitstrLrt  iiriJIat^  ti  réy:li:ie  d'Oluron. 

Jeune  encore,  il  entra,  d'niiré»  Etienne  Baluze,  chez  Ici 
notncatlu  Moiit-Co-'iaiii,  en  Italie,  et  y  comiiosn  deux  ouvra- 
ges  perdue  aujourd'hui,  savoir  :  un  poQmo  sur  Icsî  ApAtrca 
iluue  liistoiredudNormundj.  Quelque  tempdaiirëâ,  il  devint 
nlibii  di-  Saint-Pons,  d'oii  il  sortit  évi^que  d'Oloron  (1070). 

Trois  années  ne  s'étaient  pas  £couléi3s  dL'puis  s;i  promotion 
à  ce  sièt^c,  que  le  ctïlébro  moine  Ilildebrnnd  (Grégoire  VI!) 
montait  sur  le  Irûuc  do  saint  Pierre,  L'illustre  défen--*eur  des 
droits  de  l'Eglise  de  Notre-SeijjncTir,  qui  avait  connu  dans 
ie  cloître  notro  évOquo  et  aiiprt^cié  ses  hautes  qualités, 
roulut  ra!i:iocier  dans  les  fouctions  si  dilHcile»  do  celte 
mission  divine  de  réformateur  universel,  qui  devait l'umencr 
llIi-nll^m□  uur  la  terre  de  l'exil  ;  il  le  nomma  son  lé(;^iit  succcn- 
;ivement  en  Gascogne,  eu  Guienne,  en  Ilretngue  et  en 
L*i>agne.  Dès  Tannée  1074,  une  lettre  de  S.  Grégoire  VU,  ' 
sJresaée  h.  Isambcrt,  évéque  de  Poitiers,  nous  montra 
r^Tfique  d'Oloron  chargé  do  présider  dans  cette  ville,  en  ' 
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qualité  de  légat  du  Saint  •Sléy^,  un  eoneUe  réoni  à  Vethi 
d'examiner  et  do  statuer  sut  le  mariage  de  Ouillaume  comte 
du  Poitou  et  do  Gascogne  a%*ec  la  fille  d*  Audebert  comto  de 
Périgord,  sa  parente  au  degré  prohibé  par  les  canons.  En 
cette  môme  qualité,  il  présida  en  1077  le  concile  de  Bésala 
(Catalogne) ,  qui  avait  pour  objet  de  revendiquer  les  droits 
du  Stiiut-Siége  sur  les  seigneurs  espagnols  tributaires  de 
l'église  do  Homo  et  autres  usurpateurs  des  biens  ecclésias- 
tiques. Dans  les  années  1080, 1081  et  1082,  il  présida  ceaxde 
Uordeaux,  de  Saintes,  d'Isiioudun  et  de  Meaux,  réunis  pour 
le  rétablissement  de  la  discipline  ecclésiastique  et  des  mœurs 
chrétiennes.  Le  zélé  prélat  assista  encore  à  plusieurs  autres 
assemblées  ré'mies  dans  le  mémo  but,  favorisa  et  approuva 
plusieurs  fondations  pieuses  sur  les  deux  versante  des 
Pyrénées. 

Dans  l'année  1077,  en  un  concile,  il  eut  la  triste  mission  de 
devoir  excommunier  Wifre,  archevêque  de  Xarbonne,  de- 
venu Tango  des  ténèbres.  Celle  que  lui  confia  Grégoire  VII 
on  1079  n'était  pas  moins  délicate.  L'œil  vigilant  de  ce  pou- 
tife,  suscité  de  Dieu  pour  réprimer  tous  les  abus,  si  nombreux 
h  cette  époque,  avait  découvert  queCeutullo  IV,  vicomte  de 
Oéarn,  avait  épousé  la  princesse  Gisla,  sa  proche  parente. 
Par  un  bref  de  l'année  1079,  il  chargea  Amat  et  Bernard 
abbé  de  Marseille  d'examiner  la  validité  de  cette  union.  Ce 
dernier  n'ayant  pu  se  rendre  sur  le^  lieux,  le  saint  évoque  eut 
h  prononcer  seul  sur  la  nullité  du  mariage;  et,  ayant  obtenu 
la  soumission  des  intéressés,  en  compagnie  de  Guillaume  de 
Montaut,  archevêque  d'Auch,  il  accompagna  la  princesse 
d'abord  h  Cluny,  puis  au  monastère  de  Marcimiac  (diocèse 
de  Laon),  où  elle  prit  le  voile. 

Cependant  Bertrand,  évoque  de  Dax,  s'étant  plaint  à 
Guillaume,  archevêque  d'Auch,  de  ce  qu'il  appelait  l'usur- 
pation d'Etienne  sur  la  Soûle  et  le  quartier  d'Agarenx,  Amat 
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n^nrlît  en  aceusnnt  l'éTfichâ  i\e  Dax  de  posséder  injuste* 
mtnt  nouf  itnroissex  Ktluéca  nii\  ul'tlticiit-i  <lii  gave  d'Oluron. 
Va  iircmîcr  i)rnjet  d'uccommodcmioiil,  pmpomi  pnr  l'urclie- 
tA|iio,  ti'n^'init  piu  iiboiiti,  le  dliri^rciul  fut  portt^  en  1081  nu 
euDCilo  du'  t'uiticrs,  dont,  uvoc  Icd  curdiniiu\-U^;(nU  l[iit;ua« 
lie  Die  et  lliclinrd  du  Miirscîtlc,  \inikt  éMit  l'an  des  préiidciitit. 
Suit  il^r^rcncn  pour  su  qimliti^  du  li^frat,  «oit  Imposai bilitâ 
de  «'enicndre,  l'iillairo  fut  portéu  ît  Uuinc,  oi'i  l'évâquu  <lo 
Ita\  ciivttj'ji  Arn.  Ituymoad,  n(mi  itrchidiucro,  l'iui  du»  plus 
puiiunnlit  iwitriiu(iri<  do  la  Ciascogne,  et  l'évûqiio  d'Oloron  son 
arcliiiliocrv  dt«  rioulc  Hi^rucliuH,  puur  contenir  Ic-urt  droits 
Rspcctifu.  Un^^oiro  VII,  adjuj^eunt  qnntro  des  neurparoisaca 
ie  yri»  do  .Siinruterro  h  l'i'\6c\iit  de  Dax  ut  len  cinq  Hittrca 
Il  celui  d'Uluron,  lai^i^n  lu  diJclsion  relative  h  In  vallée  do  la 
Suulc  et  au  ipiurtier  d'A{;nrenx,  en  faveur  dos([uelii  Anmt 
dlilKisait  In  possession  des  temps  uncii;ns  faè  iintù/iio  leinjiurej 
Il  1  nrljîtru-;e  de  Ilof^ue^j  de  Die  et  de  Kictiard  de  Marseille. 

Ccux'Ci  nssifînèrent  les  partiob  successivement  !i  Lcscar  et 
ail  nionn>t<>rc  du  La  Uéole,  en  Sauvcstre.  L'i^viiijue  de  Dux 
ne  voulut  ptis  Kc  rendre  au  premier  rendez-vous,  sur  la  terre 
ilii  l)i5arn,  crai^nniit,  nous  dit  la  clinrtu  do  Dux,  le  rcsscnti- 
incut  des  lléarnftis,  dont  le  vicomte  venait  d't^pronver  un 
'■clipc  mi  pays  de  Mixe,  dépendance  de  la  vicomte  et  du  dio- 
ci'sc  de  Dax.  Aiiiiit,  de  son  cùté,  se  refusa,  nous  dit  lumCme 
ciiarle,  h  nller  au  second  fendez-vous  parce  que  l'entourage 
ik'  Sun  collOguo  s'y  était  présenté  avec  un  appareil  plus 
mdilnirc  r^u'crclésinstiquc.  Uôs  lors  l'atrairc  tomba  peu  h  peu 
ilia^  l'oubli,  et  la  Soidc  avec  le  quartier  de  Sauveterre, 
[oniinnt  clincun  nn  arcliidiaconé,  resta  annexée  au  diocèse 
liuloron. 

llémclin.s ,  qui,  dans  toutes  ces  atTaires,  avait  fait  preuve 
J'un  esprit  aussi  lupido  que  prudent,  fut  nommé  archidiacre 
io  la  eatliédrulc  d'Oloron,  C'est  sur  lui  qu'Amat  se  plaisait  II 
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86  reposer  de  radministration  da  diocèse  durant  Texereiee  de 
gC8  fonctions  de  léf^at  du  Saint-Siège.  Pour  vaquer  plua  tran- 
quillement aux  intérêts  gr^néraux  do  l'Eglise»  il  voulut 
80  démettre  de  ses  fonctions  épiscopalej  en  faireur  de  son 
vicaire-ffénéral»  qu*il  proposa  pour  son  successeur  (1083); 
mais  Héraclius,  aussi  modeste  que  plein  de  mérites,  déclina 
cet  honneur,  et  préféra  suivre  son  maître  dans  les  diverses 
légations  que  lui  confièrent  les  successeurs  de  Grégoire  VIL 

Amat  reprit  la  houlette  pastorale  eu  acceptant  l'arclievi^ché 
do  Hordcaux  (1095).  Nul  doute  qu'il  ne  s'y  fit  accompagner 
de  son  vaillant  vicaire-général.  Aidé  de  ses  lumières,  le 
prélat  qui  sut  illustrer  sa  patrie  et  le  siège  d'Oloron  {patriêt 
suét  ae  tedl  oUronemi  plurimkm  tplendorii  atinUt)  fit  resplendir 
de  plus  en  plus  sur  ce  nouveau  siège,  comme  d'un  lieu  plus 
élevé,  SQs  vertus  et  ses  éminentes  qualités  (ex  quà,  ut  fJiiîart 
toeo,  viriuUs  ejui  et  dotée  eplendore  nuigii  ac  wagie  tieeeeunt). 

Il  y  tint  plusieurs  conciles;  en  1095  il  se  trouva  à  celui  de 
Clermont,  présidé  par  le  pape  Urbain  II,  où  on  résolut  la 
guerre  contre  les  infidèles.  L'année  suivante  il  eut  le  bon- 
heur de  voir  ce  même  pnpe  consacrer  solennellement,  le 
1*'  mai,  son  église  métropolitaine.  Enfin  ce  saint  et  illustre 
prélat,  dont  les  services,  disent  les  auteurs  contemporains, 
lui  assurent  un  éloge  qui  ne  finira  pas,  mourut  plein  de  jours 
et  de  mérites  dans  l'année  1102.  (Chron.  de  Mellaizais;  de 
Marca;  Baronius  in  Annal.;  QaU.  chriet.  1. 1  et  III  ;  Mcnjoulet.) 
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FORTANEnntS  ou  FonTANER  I  DE   MAULtON 
Mh|d.'>1<-  nnjomic  niM-lVQ 


Fuflânor,  orfg-inairo  lie  In  ville  tlu  Mmik^oi),  mniitasnr  le 
iir(fe  ^i>i«co|inl  tlo  Unyoïnie  vora  Tim  1150.  L'une  des  prln* 
cf[>nlc-rt  t'rt^occiipnticiiiH  ilii  iinuvi-nii  jirolnt  jtoriiU  «voir  i!li^  Aa 
rendre  h  non  égVise  toulo  riiiiK^pciidancG  pofsilile,  en  aiig- 
niciiliint  son  doiiinlno  temporel.  Itaymond-le-Joiino,  encou- 
nig<^  imr  les  socouro  et  le»  conscil.4  du  imiio  Nicolns  II,  a'6- 
tnit  i-fTurct^,  h  son  retour  du  concile  île  Lntraii  (1050),  de 
relever  les  ruines  de  son  iglisc,  que  les  iiijtired  du  teinpa  et 
le  imssntïc  deii  Nornmnds  n^nJcnt  amoncelles  duruut  deux 
fii^clea;  mnia  ni  lui  ni  ses  successeurs  n'uvnicnt  ri^ussi  h  lui 
crtier  des  ressources  fixes.  Ce  devait  Olre  In  mis.sioii  et  lu 
gluirc  du  i)ontilicnt  de  Fortuner.  Homme  d'iilTitires,  il  {iroflta 
(lu  toutes  les  circonutnnccs  pour  fniro  sortir  .ton  é{fli»e  et  son 
clmiiitrc  de  cet  t^tat  {tr^cairc  et  d(^|iendant  itu'iucl  les  râdui- 
stiit  nue  vie  de  misérables  aunutncs.  Dès  sa  itrcmiêro  année 
il  tit  diverses  acquisitions  autour  do  sn  ville  t'piscoiialc.  Per- 
suadé que  rien  n'est  fort  ni  fécond  comme  l'union,  il  fit  entrer 
dans  SCS  vues  le  vicomte  du  Labourd,  dont  il  connaissait  la 
piiHé,  et  qui  sous  son  prédécesseur  B%'ait  fuit  donation  de  la 
Iiaronnic  de  .Saint-Jean-de-Luit,  avec  tons  nen  droits  seigneu- 
riaux, ceux  de  justice,  de  imtronago  de  la  euro,  ainsi  que  de 
la  dîme  d'Ossès,  apport  de  sa  femme  Atéressa,  do  la  famille 
vicomtale  de  Baïg-orry  (1). 

t1)  Mnri<'  UuiiK  fxU.  Ik-iiraml  cul  lroi«  ni«  :  Pierre  et  Arnau.),  succci- 
•ivcnii-nt  vicomlo*:  (liiilliGm  £vci|ua  de  Dax;  et  une  1111c  i|ui  ^]iuuHa  1c 
■cipncur  ilc  Sault  (L.iti>urJ}. 
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Bertrandi  donnant  l'exemple»  concéda  à  l'église  de  Bayonne 
la  dtme  novalo,  c'est-h-dire  de  toutes  les  terres  incultes,  de  la 
vicomte.  Le  même  vicomte,  avec  l'assentiment  et  la  volonté 
des  seigneurs  du  pays  et  do  tout  le  peuple  de  Labourd  et 
d'Arberoue,  arrêta:  que  quiconquepossèderaitdeux  montures 
en  laisserait,  h  sa  mort»  une  h  l'évêque  ;  ^>  que  celui  qui  n'en 
aurait  qu'une  et  quatre  bœufs»  laisserait  la  monture  ou  le 
meilleur  bœuf;  ^  que  celui  qui  n'aurait  que  quatre  b«i!ub 
do  travail»  lais^serait le  meilleur;  —  que  celui  qui  n'aurait  que 
deux  bœufs  de  labour  et  dix  atitre.s  tôtes  de  bétail»  laisserait 
h  son  choix  une  vache  pleine  ou  sou  veau  ;  —  enfin  que 
celui  qui  avec  deux  bœufs  de  travail  n'aurait  pas  dix  tôtes  de 
bétail»  mais  des  porcs  et  des  brebis»  laisserait  cinq  sols.  En 
retour  du  legs»  l'évoque  dcvsit  au  défunt  une  messe  célébrée 
h  la  cathédrale  ou  h  l'église  du  défunt»  à  la  volonté  des  pa- 
rcnts  et  amis  de  ce  deniier.  Il  fut  encore  arrêté  que  les  dîmes 
des  Juments,  des  vaches»  des  porcs  et  des  brebis  seraient 
exactement  payées»  et  que  s'il  y  avait  plainte  de  fraude  par 
l'évoque  ou  son  délégué»  le  paroissien  dlmé  jurerait  avec 
deux  notables  de  sa  paroisse  avoir  agi  loyalement  (1). 

Son  élection  au  siège  de  Uaydnne  avait  précédé  h  |>eine 
de  deux  ans  la  dissolution  du  mariage  de  Louis-le-Jeune  avec 
Kléonore  de  Poitiers.  Cette  princesse»  immédiatement  rema- 
riée h  Henri  duc  de  Normandie,  plus  tard  roi  d'Angleterre» 
devait  faire  passer  les  pays  de  Labourd  et  de  In  .Soûle  sous 
le  joug  britannique,  joug  qui  ne  devait  pas  peser  moins  de 
trois  siècles.  Fortuner  ne  parut  pns  partager  l'enthousiosmu 
qui  accueillit  la  politique  plus  ou  moins  libérale  de  l'Angle* 
terre;  subissant  le  courant  des  idées  nouvelles  relativement 
h  rnfTrancliissement  des  communes,  il  ne  cessa  de  poursui- 
vre la  grandeur  et  l'indépen  lance  de  son  église. 

;1)  GaUia  cAi  i«f ,  Inttr.  ad.  ceci,  llalon.,  1. 1. 
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En  IIM,  U  sisiata  h  la  roiiJation  de  l'abbaye  de  Suint- 
Bernard,  à  un  quart  do  lieue  de  Dayonne,  sur  le  bord  dg  la  ' 
rivière  l'Adour.  Ce  inonafltère,  fondé,  d'aprèH  la  clianoine 
Vcillct,  d'aboid  pour  les  religieux  bénédictins  sous  lo  nom 
lie  Saint-Etionne-de-tUve,  [irlt  le  nom  do  âaiut-Bernnrd  ven 
\'i\'i,  et  fut  occu|>é  par  des  rtiiigii-'uittïs  cisterciennes. 

Dniis  lu  ui^mo  année,  accompagné  do  plusieurs  chanoines 
de  âoii  église,  il  fit  la  viaito  pntttorate  de  son  diocé'^e,  dont  les 
liiiiiU-«  du  cdté  des  Tyrénées  8'étendaicnt  jusqu'il  la  CroIx-do- 
Clinrics,  oii  s'élève  aujourd'hui  la  chapelle  de  Saint-.Sauveiir. 
Arrivé  h  Ossës,  pour  dégager  lus  abonU  do  l'ét^lise  Saint» 
Julimi  do  cette  paroisse,  il  acheta  en  sous  morlans,  inoiinnie 
en  iiH.-i^c  au  pays  basiiue  :  h  BorcobUcnns,  son  moulin  vt  le 
Icrniiu  attenaut,  pourH  hoIs;  —  h  Ilnisco  Stiru,  la  tt-rru  (ju'il 
poHsédoit  prèri  dudit  idouUd,  pour  3  sols,  —  h  Lop  Huns,  tonto 
U  terre  longeant  la  route  di  Saint-Jean,  pour  9  sols;  — )i 
Apolo,  sa  terre  dans  le  marais  qui  touche  k  l'église  Snint- 
Julien,  pour  33olset2 deniers  (1).  Anaïgorry,Ranclie-Heinire, 
<lt;U  famille  vicomtale  de  Dntgnrry,  lui  ttt  don  de  tousses 
ilmiL-i  héréditaires  sur  les  biens  eculé.-tiastiques  de  In  vallée 
d'Ossos;  gracieuseté  à  laquelle  te  prélat  répondit  en  confé- 
rant au  donateur  un  canonicot  dans  sa  cathédrale. 

Avant  de  rentrer  dans  sa  ville  épiscopolc,  la  prélat  alla 

visiter  son  pays  natal,  où  it  fut  reçu  au  chAlcau  parlavi> 

cunilesse  Navarre  et  le  vicomte  Auger  Miramunt,  cotnpa- 

!      gnon  d'amies  de  Gaston  et  du  comte  de  Poitiers  contre  las 

Il  I.VjîIiioiictuollo  (l'()ii>-a—  oi'i,  A  HP*  ■■i>1iinn<'it  tinncii^ii  et  virlii'»- 
lr:i:riit  ranncItVa  de  l'arc  (rlotnphal  rt  ikn  dii|;]i'>  iIu  cli'riir,  noua  avuoi 
cni  rcriiniianrc  lie*  ilr'lirii  tin  t'nnoicnnu  l'-^liiii;  i*cin(i[iian(  jiiiiriu'au  xii* 
Ml  SI"  «i.Vi*  —  a  Ht  liâtie  en  IftW.  I^  mii-wnii  t.ai-a.  i|iii  -llr  ««arry 
laàO**^",  |>uur,  en  |iOHiiant  au  «ii<l  'le  l'iV'li'»'  <le  ccUc  iiarniioe,  nu 
jrii  r  •Isua  la  Nive,  couvrait  encore  i\  c-ltc  qiiiiiuu  île  no*  eaux  la  )ilaiiio 
<|ui  le  oi-iiarc  Uu  buurt;  cl  du  l'église  iJ'Ubsvi,  vt  furniait  un  niarait. 
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Maures  dans  la  bataille  de  Sar»<^s.<^  La  vicomtesse  NaTarre, 
qui  dans  Té^flise  Saint-Julien  d*0:9sè.<  si^pm  avec  les  chanoi- 
nes do  Dayonne  et  qtielques  8ci;?neur4  bas-navarrais  et 
labourdins  lu  donation  do  Sauc!io  Rcmire«  dovait  t^tre  de 
la  inuison  vicointale  de  DnY^orry ,  et  c'est  ainsi  f|u*imîtant 
Texemplo  d*un  de  ses  parents,  d'accord  avec  son  inarî,  idio 
céda  h  porpétiiité  h  Sainte-Marie  de  Rayonne,  pour  la  ré«leni|ft- 
tion  do  leurs /Imes,  la  moitié  ile  la  dlme  d'Os.sés  dans  lu  visite 
que  leur  lit  Furtaner. 

Cette  donation,  complétant  celle  du  vicomte  Bertrand  et 
d'Atéressa,  celle  de  Sancho  Remire,  rendit  la  cathédrale  de 
Dayonne  maîtresse  do  tous  les  droits  et  revenus  <lo  la  vallée 
d'Ossës.  L*habile  prélat  réunit  encore  k  son  égalise  le  tein|H>- 
rel  ecclésiasti«|ue  de  Uiarritx,  les  quarts  décimaux  du  Il;iy.tan, 
et  la  dlmo  de  Hassussarry;  cette  dernière  doimtioti  lui  (ut 
faite,  en  1170,  par  le  vicomte  Pierre  Bertrand,  lilsdif  Bertrnnd. 

Dans  la  révolte  de  Kichanl  duc  de  Poitiers  et  de  si  mère 
Eléonore  contre  leur  père  et  mari,  Porlaner  se  prononça 
pour  le  fils,  h  qui  il  présenta,  k  Poitiers,  l'homma^^e  de  mm 
clergé;  il  en  obtint  un  diplôme  coiitirmatif  de  tous  les  droits 
de  sa  cathédrale,  moins  ceux  de  vi;^uerie  (justice;,  que  le 
vicomte,  pour  mettre  fin  h  une  contestation  existitnt  entre 
révôché  et  la  bourgeoisie  de  Bayonne,  garda  pour  lui-nu^me 
h  l'instar  du  Juge  de  Lafontaine  dans  le  procès  de  rindtre  dis- 
putée parles  deux  pèlerins. 

Ce  fut  le  dernier  acte  de  notrj  %élé  prélat,  qui  mourut  vers 
Tan  1 170. 

Il  eut  pour  successeur  un  Basque  labourdin  Pierre  Ber- 
traud  d'Ezpeleta.  {Livre  (Tor;  Oali.  cArisL;  Jules  Bid.,  t.  I^; 
Monlexun,  //»/.  de  Gase.,  t.  II.) 
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VU 

Pierre -Bertrand  d-Ezpeleta 
)  DayMino  (l1?0-lt7B).  —  |,a  maiiun  noble  d'L:ipi.-lc( 


■■fvuhtri  l>  un'iM,  p>m  i|iiVllo  i-M 
■M<llkiin>  i|UP  l'M;  M  rmiii^cri  t«  imidi-n* 
rr,  (urcp  i|uVtl(i  ■>■!  |i|u*  |<ri  ciru>i<  i|uo 
rarcrnl.  [Frov.  I*  t>  ] 

K«rro-Oertrand  d'Eipeleta  sortait  île  cette  antique  famille 

la  co  nom,  au  Labourd,  dont  uuun  vnyonn  les  membre! 

l^rcr  h  cQtâ  dea  prcniiers  comtes  et  vicomtes  des  di>ut 

tenants  des  Pyrénées.  11  auccédu  sur  le  sié^'e  é|>i->coi)ul  do 

itayoïiin:  h  Fortaner  de  Mauli'ou  vera  l'an  1 110.  Kn  elfut,  cette 

tnn^c,  avec  Jean  d'iizpfîleta,  sci'^iieunt'BzpeletJi,  son  neveu 

crjîi-on  ;  avec  les  %'ii:omtcs  de  Uayonne,  d'OrtIie,  do  Baïgorry, 

ileT>trtn<t,  Jean  dti  .Saiiit-Péc,  Alidi.  d'Urtubic,  Cliicon  do 

Mjuneo,   Garcia  d'Armoadaritz,   Jetii   de   Garro,   etc.,    il 

Bmcrivit  h  lu  cliarte  des  privilèges  accordi^s  h  la  ville  de 

kjouiio  par  Itichard  Cœur-do-l.ion,  alors  comte  de  l'oitoii, 

tcfiit  Itti  encore  ijui,  h  lu  tète  du  ces  mêmes  i>ursonnu{;es  et 

aiTvt  âoi^iieur^  du  pays  de  Labourd,  rci;ut  le  même  prince 

iMsecondo  visite  il  Uuyonne  en  1171.  Il  jirètn  liomnio^e  au 

înncc.ct,  en  termes  non  peu  flatteurs  pour  lui  et  sescumpa- 

(Mus,  il  en  obtint,  cntr' autres  fuveur:^.  In  coutirniiiliou  de 

to  loi  droits  coucéJt^s  par  lui  et  ses  pri5Jéi:esseura  ii  l'é' 

?i>cSainto-Murio  de  Bayonue. 

t  rien  de  son  admiulstrutinn  ;  m'ii.j  il  uxt  ii  croire 
ni  il  continua  les  traditions  du  son  illustre  prédécesseur. 
'A  i^uore  mfime  l'année  de  sa  mort.  Tout  ce  qu'on  suit,  c'est 


qu'au  concile  de  LatraOi  réuni  pour  l'extinction  dn  schitni»» 
réerlise  de  Bayou  ne  était  représentée  par  Adbémar  de  Saint* 
Martin  (1179). 

Le  premier  seigneur  d*l!7.peletn  connu  est  don  Ainar,  rtrfr 
(chevalier),  l'un  des  douze  ricoinbres  ou  barons  de  la  Navarre 
en  1059.  Vers  la  fin  do  ce  .siècle,  dofia  Toda  de  Huarte,  dame 
d*EzpeIeta,  fit  donation  k  Tabbaye  de  Saint-.SauveurHlc-Leyre, 
du  monastère  de  Huarte  avec  son  cimetière,  ses  maisons  et 
terres,  ainsi  que  des  rentes  des  moulins  situés  k  Kzpeleta.  -» 
Une  enquête  de  1311,  faite  sous  Bdouard  III  d'Ang^letcrre, 
établit  que  les  seigneurs  d'Kzpcleta ,  de  Sault,  de  I«aliet,  de 
Pagandure  avaient  élevé  des  cUritcfiux  sans  requérir  l'assis* 
tance  du  bailli  du  Labounl  pour  y  allumer  le  premier  feu, 
mais  que  le  seigneur  d'Kzpeletti  possédait  en  propre  les  terres 
de  lu  paroisse  d'K/.peletii;  le  seigneur  tie  Paginidure,  celles 
de  Macaye;  et  celui  de  Sault,  une  terre  vague  peu  impor- 
tante dans  la  paroisse  de  Hasparren  ;  et  que  par  conséquent 
le  roi  d'Angleterre,  comme  duc  de  Guienne,  n'y  pouvait 
réclamer  que  les  droits  do  haute  sei;nieurie.  Henri  V,  roi 
d'Angleterre,   ordonna  le  24  août  1413  aux  sénéchaux  de 
Guienne  et  des  Laniies,  au  cliAtelain  de  Mauléon  et  au  bailli 
do  l.abourd,   de  faire  démolir  le  chûteau  de  pierre  élevé 
par  le  seigneur  d*Rzpeleta  sur  le  territoire  de  Bayonne; 
mais  Auger  do  (Sarro,  seigneur  d'Ezpeletn,  par*devaut  le 
comte  de  Dorcester,  lieutenant-général  de  Guienne,  fit  recon- 
miUre.l'ar née  suivante,  que  lui,  ses  ascendants  et  descen- 
dants, avaient  Injustice  au  lieu  d'Rzpeleta  et  que  les  baillis 
du  Labourd  ne  pouvaient  entrer  dans  leurs  terres  pour  y 
prendre  les  décrétés,  môme  les  étrangers,  sans  la  permis- 
sion des  dits  seigneurs.  Les  seigneurs  d'Bzpeleta,  ainsi  que 
ceux  de  (Sarro,  leurs  alliés,  suivirent  la  fortune  des  rois  d'An- 
gleterre jusqu'au  xiv  siècle. 
Les  rois  de  Navarre,   voulant  s'attacher  les  seigneurs 


d'Ezpelets  ainsi  que  ceux  de  f lurro ,  nccordàrant  h  cimeuoe 
*  de  cca  lieux  puUsun  CH  muinni)*  une  mnison-sHlIia  (palario) 
fc  Ou4d,  en  DnMjo- Navarre,  leur  procunint  ainsi  le  droit 
d'entrée  aux  état*  Je  ce  roynume.  Luuîs  XI,  roi  de  France, 
Mg«B  de  son  cAté,  nu  mois  de  mai  14C2,  In  torre  d'Etpcteta 
en  baroniiie  iiv«c  droit  de  juntice  liauto,  moyenne  et  binae, 
en  fuveur  de  Jean  d'I'.xpeleta,  \icoinle  de  Vulderro,  tué  en 
1471  par  lus  Ueuuinoutnia  avec  le  maréclial  don  Pedro  de 
Navarre,  son  beau-frère.   La  iirincesrto  I.éonoro  de  Niivarro, 
en  récompense  do  ita  bnivuiire  pour  ilérendre  contre  lu  fac- 
tiun  bcauuiontaise  le  cliAtuau-rort  éilifié  par  Jean  II  h  l'une 
iln  |Kirtes  do  Pauipelune,  l'uvnit  nommé  meriito  (gouver- 
neur) h  vie,  et  lui  avait  fait  ilonutiun,  pour  lui  et  ses  suc- 
ctsscurd.  de  la  partie  qui  rcdtait  dudit  chftteau  diïmuli  par 
ornre  du  roi,  avec  fuciilté  d'y  ajouter  des  édilices  qui  mi 
l'usacut  lui  donner  l'appurtiice  d'une  forteresse.  Les  juj^oa 
du  baron   d'Kxpeleta  s'appelèrent  nlcaUn  jusqu'en    l&<i6  ; 
miiï  par  suite  d'un  arrût  du  parlement  de  liordcnu\  dti  t2â 
juin  1&66,  ils  s'appelèrent,  cuinine  dans  les  autres  t>aronniet< 
Ju  royaume,  jug'cs   ordiuiiircs  ou  juges   prévûtés.    Leur 
tribunal  devait  souvent  cliàiner,  du  moins  au  .\vn*  .siècle, 
l'il  [nut  en  croire  une  plaint»  de  Usrlie  d'B/.pe1etii,  baronne 
l'£ilieleta,  de  Uoatoru,  d'.\mou  el  de  Xoailliam,  qui  se 
f!»int  de  co  que  l'abbé  et  les  jurais  e\eri;aii'nt  la  police  ordi- 
I  aire  eux-mâmes,  sans  la  ministère  de  ses  nfllciers,  et  de  ce 
I  fneles  liabitaiits  de  sa  baronuie  cnntinuaienl  h  faire  moudre 
I  <iir«  t'^ains  dans  un  moulin  qu'ils  aviiient  édidé,  bien  que  les 
I  aulins  de  la  bnronniii  eussent  été  rebiMis  par  ellt-. 

ûê*  le  XVI*  siècle,  lei  seijjneurs  dlizpeleta  Imbitérent 
I  ^nairement  leurs  niuisons-siillia  (pnlnr.m)  de  Panipelunu 
[  *1»  vicomte  do  Viddero.  Unna  leur  putrio  adoptive  ils  Hyu- 
1  «eulparmi  les  ricos  lionibres,  laiiii  dt  lu  li'rra,  leùorn  cou 
I  ^mtiilrej/  (hommes  puissants  et  sages  de  la  terre,  sans 


—  87  — 

lesquels*,  d'après  le  for,  les  rois  de  Navarre  ne  pooTsieiit 
faire  ou  conclure  ni  paix  ni  gruerre,  etc.);  les  «efM^b^st 
(grentilshommcs  à  la  solde*  commensaux  du  roi  et  ses  fami- 
liers). Ils  fournirent  de  braves  capitaines,  de  sages  «maet 
ou  gouverneurs,  des  chevaliers  de  Tordre  de  Saint-Jean  do 
Jérusalem,  etc.  Nous  ne  parlerons  pas  de  l'union  de  1*011 
d'eux  avec  Anne  fille  de  Léonel  de  Navarre,  fils  naturel  do 
Charles  do  Navarre,  qui  apporta  du  sang  royal  de  Navarre 
dans  cctto  fHUiille,  ni  de  tant  d'autres  illustres  alliances  tant 
en  dcçh  qu'au  dolh  des  Pyrénées  (1). 

Si  h  côté  de  saint  Louis  et  Thibaut  II  roi  de  Na\-arre,  avec 
les  seigneurs  de  Dardos,  d'Armendaritx,  de  Oarro,  d'Ukart» 
de  Belsunce,  de  Villanovn  et  d'Irumberry,  de  Cibas  (Soûle)» 
d'Andurain,  de  vicuroté  de  Mauléon,  etc.,  on  voit  En  (2)  Sans 
d'Bzpeleta  et  Garcia  Arn.  d'Bzpeleta,  son  frère,  figurer  avec 
honneur  dans  la  croisade,  on  les  voit  combattre  aujisi  à  c6lé 
des  rois  d'Angleterre,  dont  ils  étaient  les  vas-naux.  Ils  pré» 
tèrent  le  concours  de  leurs  armes  aux  rois  de  France.  Ce- 
pendant l'un  d'eux  fut  déclaré  rebelle. 

C'était  Bertrand  d'Bzpeleta,  deuxième  du  nom,  frère  de  fai 
baronne  Barbe.  Comme  il  portait  les  armes  contrôla  Franee 
dans  l'armée  du  roi  d'Espagne,  un  arrôt  du  parlement  de 
Bordeaux,  du  mois  de  juiti  1G37,  o  donna  la  confiscation  de 
la  baronnie  d'Bzpeleta,  et  les  habi  anU  d'Bspelette  rasèreni 
par  suite  cettQ  année-là  même  le  chftteau  ;  dommage  qo*ilfl^ 
furent  condamnés,  par  décision  du  même  parlement,  à 
parer  en  donnant  25,000  livres  h  la  dite  baronne,  sœur 
Bertrand  d'Bzpeleta.  Le  cliAteau  d'Bspelette,  comme  quelq 
autres  des  trois  parties  cis-pyrénéennes  du  Pays  Basqo 

(1)  Voyei  rinti^rotwant  travail  do  M.  do  Jaurgain  HiU,  cl  féméëi.      ^ 
la  maitOH  d'Eipelela,  l**  livraison;  Talcnce  (Cirundc),  1877. 

(i)  La  particule  f'a  S'  ou  Na  pour  lot  fcmmca,  indi(|uc  la  nobU 
Navarro  et  Ui^am  (Marca). 


tooAlt  lieu  de  tour  de  déronse,  et  h  l'éitoque  de  sa  ddmolltlon, 
m  1657,  il  devait  conserver  encore  co  caractère;  en  effet, 
iùBit  las  dAlihérations  du  con-ieil  de  Rayonne  (ir)NO-15!IO),  on 
Ut  :  «  Il  sera  écrit  au  roi  aur  la  nécessité  de  mettre  grarnlson 
duis  les  RliAtoaim  de  (iulclie  et  d'Kijie/ette  (1).  > 

Lft  baronne  Darbe  d'Kzpeleto,  juluuso  de  nés  di-oits,  (ju'elle 

itMl  fait  reconnoltre  i>iir-dcvRiit  le  iiarleinent  do  Bordeaux, 

Ht  [dire  imr  la  dite  cour  ■  Inlilliitions  et  dôr^nie  h  toute  yur' 

Mime,  tnétne  aux  «bbA  etjurutset  mnrfruilliera  do  l'i^glise 

<iEjli«1elte,  do  ]ir(^cédcr  eu  l'otTrando  b's  dniiied  in6ro,  ttlle, 

m!»nt8,  ni  le3Jut7e»icti)rocureurd'o(nce  diiaei;îneurot  baron 

iiKii>fleta...  enjoi^int  au  curé  de  lu  dite  jinruisse,  loniqu'U 

IntitleprOne  et  prii^ros  tMihlii)uu.t,  d'obdorver  et  (fiirdor  la 

forme  i>rescrito  jiar  le  rè^letneiit  du  diocèse  ot  d'vxliorter  lea 

4)b  liBbltanbi  h  jirier  pour  iDiUt  «ieur  et  h»  famille.  »  l'iir  fliin 

iMtament  fuit  le  '21  nuCit  ItiH'J,  veille  de  sa  mort,  arrivée  au 

tliAteiLu  de  Nonilliuii  (ilaiit  \o  llordelais),  entre  outrua  lef^a 

fitffiiil*  aux  Carmen  de  lIordeHiix  : 

KUe  li'ifua  iiu  curé    d'Ka{iuli.'tte  et  h  xen  Ruccesseurii  la 

minme  de  3,000  livres,  une   fois  payée,   h  prendre  sur  ce 

^  Il  cummunautâ  et  liiibitiuits   d'Kflpelettc  lui   doivent; 

'Quelle  somme,  dit  la  baronne,  je  ve^ix  cstre  oinployée 

a  fonil*,  pour  eatre  le  revenu  d'icelui  et  iiiti^rAtH  de  liidite 

«rame,  h  raison  du  denier  vinfrt,    convcrty  h  fniri*  dire 

•c  iDMse  haute  avec  dix  preittrea  assisiant  cliu()ue  niula 

fel'umèe,  lcsi|uelrt   dix    prostrés  seront  tenus   aussi   de 

kit  cliBscun  la  leur  eu   particulier,  h  pareil  jour  du  mois 

■«je  viemlmy  )i  mourir,  le    tout  pour  le  suula};t-in<rtit  <le 

*«  inifl,  de  merf  iincestres  l't  succeiseur.*;  vunlnnt  rpiy 

Bfn»ires  qui   célèbrent  Itidite   messe   avec  IcNilit^   pre- 

(curés  d'Espelett-;),   viennent  tuiia  eiiaendde  ,  après 
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la  roesde,  faire  les  prières  ordinaires  de  réalise  sar  mon 
beau.  • 

Louis  XIV,  par  droit  d'aubaine,  avait  fait  donation  de  la 
baronnie  au  duc  de  Grammont  ;  mais  doHa  Bnriques  de 
Lacarre-Mavarre,  petite-flllo  de  Bertrand  d'Ezpeleta,  s'étanl 
présentée  coniine  liéritière  testamentaire  de  la  baroimte 
d'Kzpelcta  et  demandant  dos  lettres  de  naturalisation,  n  y 
eut  uno  transaction  entre  Antoine-Charles  duc  de  Grammont, 
souverain  do  Bidaclie,  et  Pedro  Bnriquex  de  Lacarre-Navarre 
et  Bzpeleta,  comte  d*Ablitas,  frère  de  doua  JuIianaBnriques. 
Par  cette  transaction,  i>assée  le  13  avril  1690,  cette  demièro 
abandonna  au  duo  la  moitié  de  tous  les  biens  qui  pouvaient 
lui  échoir  de  la  succession  de  Barbe  d'Bzpeleta ,  sauf  la 
baronnie  d'KspcIette,  qu'elle  entendait  garder.  Après  avoir 
reçu  SCS  lettres  do  naturalisation,  elle  prit  possession  de  la 
baronnie  le  10  juin  1690.  Le  5  Juillet  1694  on  la  voit  pa^iscr 
un  acte  au  clitltcau  d'Espelette,  qu'elle  dut  venir  habiter,  et 
le  signer  du  nom  de  dofia  Juliana  Bnriquez  de  Alava  y 
Lacarra  y  Kzpcleta.  Morte  célibataire,  elle  laissa,  nous 
apprend  la  tradition,  son  chAteau  d'Kzpeleta  :  Aux  curés 
d'Ëspclette,  h  la  condition  qu'ils  enterreraient  sans  frais  de 
funérailles,  et  dans  le  tombeau  de  leurs  ancêtres,  tous  les 
membres  de  la  famille  d*Ëzpeleto,  et  qu'enfin  ils  acquitte- 
raient un  certain  nombre  de  messes  pour  le  repos  de  leurs 
îlmes. 

Vendu  durant  la  grande  Révolution,  le  chftteau  d'Espe- 
lette  a  été  acheté  par  la  commune,  qui,  en  ayant  affecté  une 
partie  h  la  mairie  et  h  une  salle  d'école  pour  les  garçons, 
conser\'e  l'autre  avec  l'enclos  au  curé  moyennant  certaines 
charges.  Nous  tenons  de  M.  l'abbé  Costes,  dernier  curé* 
doyen  décédé  d'Bspelette,  qu'en  échange  de  la  jouissance 
d'un  enclos  attenant  au  presbytère,  il  avait  à  acquitter  encore 
un  certain  nombre  de  messes  pour  le  repos  de  l'âme  d'une 
baronne  d'Bzpeleta  donatrice  du  presbytère. 


tooiltliaa  da  tour  da  défansa,  at  k  l'époqua  da  ta  démolition, 
m  1637,  il  davait  conai^rvar  ancora  ce  caractère  ;  en  eflbt, 
danilei  délibérationi  du  conseil  de  Rayonne  (1&H6-1590),  on 
Ut:  cil  sera  écrit  au  roi  sur  la  néce.<uiité  de  mettre  ganiiaon 
dtni  las  chAteaux  de  Ouiclie  et  à'KêpektU  (1).  » 

U  baronne  Barbe  d'Bzpeleta,  Jalouse  de  flet  droits,  qu'elle 
•Tait  fait  reconnaître  par-devant  le  parlement  de  Bordeaux» 
fltlaira  par  la  dite  cour  «  inhibitions  et  défense  h  toute  per* 
sonne,  même  aux  abbé  etjuratset  mar^j^uilliers  de  Tég^lise 
d*Bsi>elettey  do  précéder  eu  l'olTraiido  les  daines  mère,  tille» 
enfants»  ni  les  juives  et  procureur  d'offlce  du  seigneur  et  bsron 
d'Kzpeleta...  enjoignit  au  curé  de  la  dite  paroisse,  lorsqu'il 
ferait  le  prône  et  prières  publiques»  d'obsorvar  et  i^iirdorla 
forme  prescrite  par  le  règlement  du  diocèse  et  d'exhorter  tes 
dit8  habitants  k  prier  pour  ledit  sieur  et  sa  famille.  >  Par  scm 
tfHtament  fait  le  27  aodt  1G89,  veille  de  sa  mort»  arrivée  au 
château  de  Noailhan  (clans  le  Bordelais),  entre  autres  legs 
pies  faits  aux  Carmes  de  Bordeaux  : 

Elle  légua  au  curé   d'Kspelette  et  k  ses  successeurs  la 
aomme  de  3,000  livres,  une  fois  payée»  h  prendre  sur  ce 
que  la  communauté  et  habitants  d'Espelette  lui   doivent; 
«laquelle  somme»  dit  la  baronne,  je  veux'estro  employée 
en  fonds»  pour  estre  le  revenu  d'icelui  et  intérêts  de  ladite 
somme»  k  raison  du  denier  vingt»   converty  à  faire  dire 
une  messe  haute  avec  dix  prestres  assistant  chaque  mois 
de  l'année»  les(|uels  dix   prestres  seront  tenus  aussi  do 
dire  cbascun  la  leur  en  particulier,  k  pareil  jour  du  mois 
que  je  viamlray  k  mourir,  le  tout  pour  le  soulagement  de 
mon  Ame,  de  mes  ancestres  et  successeurs  voulant  qu«5 
les  prestres  qui  célèbrent  ladite  messe  avec  lesiliu  pre- 
stres (curés  d'Kspelette),  viennent  tous  ensemble ,  après 


<1)  Arcb.  d«  Uayonao,  UU,  \t. 
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Bernard  II  de  Lacarre.  évêqub  de  Batommb 

(IIHO-IJOI) 


Cclui*U  M  |N»ttt  avoir  Dir«  |io«r  pHm 
qui  ne  liMit  TKglMe  pour  Mèro. 

iS  CvMuml 

Issu  de  la  noble  famille  de  Lacarre  en  Basse-Navarre,  Ber* 
nard,  Jeune  encore»  entra  chez  les  moines  de  Sordes.  On  le 
voit  figurer  pour  la  première  fois»  au  cliAteau  de  Mauléon,  à 
côté  des  chanoines  de  la  cathédrale  et  autres  personnages  du 
pays,  que  la  visite  de  Fortaner,  évéque  de  Bayonne,  y  avait 
réunis.  Il  est  permis  de  croire  qu'il  avait  eu  l'honneur  de 
recevoir  ce  prélat  dans  sa  famille»  h  son  passage  de  Sainl- 
Jean-pied-de-port  h  Mauléon.  Ce  qu'il  y  a  de  certain»  c'est  que 
lejeuno  Bernard»  qui  un  jour  devait  être  l'une  des  gloires  de 
l'Eglise  de  Bayonne,  décida  par  ses  conseils  Scmeno  Garcias 
vicomte  deBaïgorry  h  restituer  h  l'abbaye  de  Sordes  la  terre 
de  Bolunce»  dont  il  l'avait  injustement  déposséflée. 

Bernard  était  abbé  de  ce  monastère  depuis  1176,  quand, 
vers  l'an  1186»  il  fut  nommé  évoque  de  Bayonne.  Sa  nomi- 
nation coïncida  avec  la  troisième  visite  que  fit  k  Bayonne 
Richard  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers,  qui,  toute  sa 
vie»  lui  donnera  des  preuves  non  équivoques  de  confiance 
et  d'amitié. 

Par  ordre  du  pape  Urbain  III,  il  venait  k  peine  de  régler 
un  différend  entre  l'abbé  de  Leyre  et  l'évêque  de  Pampe- 
lunc»  quand  il  se  vit  attaqué  lui-môme  par  son  chapitre  an 
sujet  de  la  répartition  des  revenus  communs  du  chapitre  et 
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de  11  mcnse  ^piscopale.  L'nlTiiiru  tormlnée,  du  moins  pour  le 
moment,  par  una  trunRaction  fnito  h  Uax  lo  mois  d'octobre 
J186,  il  eut  k  «'occuper  d'un  nutfo  difTi'rond  du  niOnto  cha- 
pitre avec  luri  Iloapituliera  de  Snint-Junu  do  Jârtisalem  i^tablis 
lu  Cap-du-roiit  (Snitit-Hiiprit)  dès  le  commencement  dii 
ui*  siècle. 

Ud  riclie  bourgeois  de  la  ville  ayant  Ininrté  qu\  Hospita- 
liers, igui  déjh  fiiisaiciit  ombriigo  uu  cbopitre,  un  terrain  au 
({uartier  Sttiiil-Léon  h  condition  d'y  bAtîr  un  oratoire,  le  clia- 
liilro  s'uppufla  h  l'érection  de  lu  clinpellc,  do  crnintc  riu'ullo 
ne  t'ortAt  prilijiiilice  aux  oITranduu  f]uc  les  pùlcriiiH  et  voya- 
geun  étaient  dutiti  l'tmbitudo  do  Tuiro  h  l'iiApital  do  Suiiit- 
Niculaa,  sis  nu  inènio  «lunrtier  et  proprii^té  do  la  catlié  Iralc. 
L'habite  pri^lat,  d'accord  avec  Douât,  ministre  des  frère-s  de 
l'IiOpital  de  fJuiut-Jean  duiislapruviiico  de  Gascogne,  amena 
le  donateur  h  It^guer  purement  et  aiuiploment  lo  dit  terrain 
avec  droit,  dans  la  chupcUo  de  l'Iifipital  do  Saiut-Iisprit,  h 
toutes  les  faveurs  qu'il  réclamait  pour  lui  et  ses  descendants 
daas  l'uratuiro  de  Muiut-Léon  auquel  il  renonçait. 

Heureusement  pour  Deninrd,  une  mission  plus  importante 
devait  l'arracber  li  ccj  disscntimcuts  domestiques  :  Uicliard 
duc  d'Aquitaine,  devenu  roi  d'Angleterre,  lui  confia,  dans  sa 
croijado  avec  Pliilippe-Auguste  roi  du  France,  la  charge  do 
coaniitable.  Noua  no  nouii  arrêterons  pas  &  décrire  les  sor- 
TicoB  signalés  que  l'habile  et  prudent  prélat  rendit  It  son 
miltre,  soit  k  Lisbonne,  quand,  )i  teur  passage,  les  croisés 
rejetèrent  imprudemment  sur  les  Maures  ;  soit  en  Sicile,  lors 
dvsdémCléâ  de  Richard  avec  Tnncrède,  roi  de  ce  royaume  ; 
soit  enfin  sur  le  théâtre  de  l'expédition.  Témoin  de  l'union 
de  ïou  roi  à  Limisso,  sous  le  beau  ciel  de  I'ai>lios,  avec 
Déieng^re,  fille  de  Sanclie-Ie-Sage  roi  de  Navarre,  il  t'assista 
de  ses  conseils  et  do  xes  lumières  durant  cette  expédition 
loiatoino  ;  et  apràs  avoir  vu  Saint^Jean-d'Acro  tomber  aux 
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mains  des  croisés,  il  rentra  daàs  son  dioeèse  poor  reprendre 
son  bûton  pastoral. 

Mettant  k  profit  ramitié  de  son  sonrerain  »  et  aussi  iin 
talent  que  nul  n*osaIt  lui  contester,  il  r6(^a  avec  une  actlTité 
énerg^ique  les  affaires  pendantes  de  son  église,  entre  autres 
celle  des  Hospitaliers  et  celle  de  son  chapitre,  en  provoquant 
du  pape  Célestin  III  une  déclaration  solennelle  des  limites 
du  diocèse  (1),  des  droits  de  la  cathédrale,  et  enfin  de  la 
situation  respective  de  la  mitre  et  du  chapitre  au  sujet  des 
biens  et  revenus  communs.  Puis,  il  entreprit  de  grands 
triivaux  de  construction  dans  sa  cathédrale.  Voulant  créer 
à  cet  effet  des  ressources,  il  réussit  k  se  faire  restituer  cer- 
taines dîmes  possédées  par  quelques  seigneurs.  De  ce  nom* 
bre  était  Guilhem-Rnmon  do  Sault,  le  dernier  des  vicomtes 
du  Labourd.  Retiré  à  Ustaritx  pendant  que  plusieurs  sei- 
gneurs  de  nos  pays,  k  côté  des  Croisés,*  se  battaient  avec 
bravoure  en  Palestine,  il  avait  fait  défricher  plusieurs  terres 
h  Urt,  kGuétari,  k  Serres,  k  Bassurcn,  etc.;  mais  le  jour  de  la 
moisson  il  se  refusa  à  admettre  les  droits  du  clavier  de  la 
cathédrale.  Bernard,  grAce  h  la  haute  infiuence  de  Ouilhem* 
Bertrand,  évoque  de  Dax  et  oncle  du  vicomte,  lui  fit  recon- 
naître,  en  présence  de  plusieurs  seigneurs  du  Labourd  et 

(Il  l.et  limitet  du  diocète  d^tcrniin^i  par  la  buUo  do  Célcttîn  III 
(1191)  tont  à  peu  pr6t  Ici  m(mei  que  relie*  indiquée*  dan«  la  célèbre 
charte  d'Artiui,  lauf  l'adjonetioii  do  l'cglito  de  MaTa  do  llaxtan,  qui,  ao 
nom  do  Tévèquo  et  du  chapitre  do  Hayonno,  était  dcMenrio  par  on 
clianoine  avec  titre  d*arehi<liacre.  ~  D'aprè«  ce  ducumoni  ou  oe  déamn* 
brcmcni  pontifical,  let  bicni  et  revenut  appartenant  à  Icgliae  de 
llAVonno  font  :  le  lieu  même  où  cotte  églite  est  tituéo,  arec  lei  appar- 
tvnancei  ou  dépendances;  oellei  do  Maya,  de  Saint- Vincent  dTitarits, 
d'Urcuit,  de  Pagattou,  d'OrsaTi,  do  Honloe;  let  oratoirea  et  hApitaox 
d'Apate,  d'Irisiuri,  avec  leurs  dépendances;  les  Talléea  de  Laboord, 
d'Arbcrouo,  d'OrsaTi,  du  Ciio,  do  UaTgorry,  do  Oaxtan,  do  Lérin,  dn 
LcssAca,  d'Otarsou  Jusqu'à  Saint-Sébastien. 

S 


flrtMTOoe,  que  c'était  )&  un  droit  qui  depuli  l'époque  de 
Bertrand  SOD  errand-père  npinirloiinit  h  l'A^liso  Saint«-Marie 
de  Sayonne. 

U  en  fut  de  mCmo  du  seigneur  de  Oardog.  Plug  riche  aani  i 
doute  en  quartier»  do  noblesse  qu'en  écuH  et  iirobité,  es  I 
Mineur,  loin  do  vouloir  solder  leti  dîmes  ttoraUt  des  lundefl 
mUea  en  culture  de  Dnrdoa,  de  SauUan  nt  do  Farauriz,  se 
livrait  h  des  actos  vexatuires.  L'infatigable  prélat  l'entreprit, 
et,  par  un  jugement  porté  par  six  arbitres,  il  le  Ht  désister  : 
de  SOS  prétentions,  moyennant  2,000  sois,  devant  sa  cour  et 
plusieurs  seigneurs  du  pays.  Kntlii,  après  un  pontîQcut  des  j 
plus  féconds  et  des  plus  glorieux  pour  ré{;Use  de  Duyounei  ] 
durant  lequel  il  avait  contraint  la  malveillance  elle-même  h  1 
reconnaître  son  talent  et  ses  mérites,  Bernard  II  de  Lncarre 
mourut  vers  l'an  1201. 

La  maison  de  Lacarris  a  été  aussi  honorée  du  sang  royal 
de  Navarre.  Jean<Ilenri,  frère  et  héritier  de  Thibaut  II  rot 
de  Navarre,  dédaignant  la  maiu  de  Constance,  fllle  et  héri- 
tière de  Qosto»  vicomte  de  Béarn,  que  le  monarque  navarraia 
sollicitait  pour  lui  dans  les  pourparlers  ouverts  à  Orthes 
(1265),  obtenait  de  l'héritière  do  la  noble  maison  de  Lacarre 
deux  enfants,  Martin-Henri  et  Jeanne-IIenri  (Enrique).  C'est 
CH  qui  a  fait  dire  h  Oyliennrt  que  les  Lacarre  tirent  leur  origine 
de  Jean-Henri  et  leur  nom  de  l'épouse  de  Jean-Hcnri,  de  la 
race  des  Lacarre,  dout  le  nom  fut  célèbre  parmi  les  seigneurs 
basques  (eujui  eeleirt  Momen  inUr  noiilei  Vatcitanoi/uit}. 

Martin-Henri  fut,  sous  Charlea-lc-Mauvais,  porte-étendard, 
et  laissa  un  fils  du  même  nom  que  lui,  qui  devint  premier 
maréchal  de  Navarre  et  le  chef  d'une  nouvelle  branche. 
Jeanne-Henri  ou  Enrique,  mariée  au  seigneur  d'Assiayn, 
donna  le  jour  h  Jean-Henri  de  Lacarre. 
Jean-Henri,  obéissant  enfin  h  la  voix  de  son  frère,  qu'fa  sa 

mort,  arrivée  le  4  décembre  1270,  il  remplaça  sur  le  trOne 


de  NATarre,  laissa  <  la  gente  damoisella  a  de  Laearra  et  fiait 
par  épouser  Blanche ,  fille  du  comte  d'Artois  et  nièce  de 
saint  Louis.  11  mourut  à  Pampelune  en  1274  en  laissant  une 
tille  unique,  Jeanne,  sous  la  tutelle  de  sa  mère. 

La  maison  de  Lacarro  8*est  alliée  depuis  aux  principales 
familles  du  Pays  Basque  tant  espagnol  que  français.  La 
famille  est  aujourd'hui  éteinte,  et  son  château,  acheté  au 
baron  de  Lacarre  par  le  maréchal  Harispe,  appartient 
au  petit-neveu  de  celui-ci,  h  M.  Albert  Dutey-Harispe,  qui 
Ta  notablement  agrandi  et  restauré  avec  le  dernier  goAt. 
(Oyhenart,  Not.  uir.  Vase.;  Litre  (For,  p.  25  eifouim;  J. 
Uulasque;  Oall.  cArisi.;  Monleaun,  t.  2,  p.  250;  manusc.  part) 
—  Oyhenart  et  quelques  autres  donnent  k  Bertrand  II  de 
Lacarre  pour  successeur  Pierre- Bertrand  de  Sault,  de  la 
famille  vicomtale  du  Labourd. 


/ 
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OoUhem-BortraDil  de  Snult,  évd(iiie  du  Uax,  quo  ti  bon 
droit  nous  pouvons  faire  nj^urer  dans  notre  poterie  de  jior- 
■onuiigcs  ba;iqnG9,  était  Illa  de  Itcrlnitul  vicnmto  de  Lalmunl. 
Il  était  Bbbé  de  la  Cuirnote  (|iinnil,  en  1167  ou  1168,  il  fut 
nommti  Avâque  de  Dux.  11  ratitln  une  tninauelion  puAiit^e 
entre  Uuriinnl  do  Mugron,  un  do  ses  priidéccitseiini,  t-t  le 
cliapitre  de  la  ciitlit^dralc  ;  il  en  signa  tine  autre  avec  l'abbâ 
lie  La  lléole,  et  reçut  la  dtme  do  Castelturbe  de  troLi  seî- 
gnvurâ  béainolDr  nommés  Dnylens,  Forcado  et  Candi>.  Hn 
ll'JÏ  il  assislu  à  la  conllrnintiori  par  fion  neveu  Guillicm- 
Ronion,  vicomte  de  Lobourd,  des  privilèjoa  déjh  accnrdi^s 
par  son  père  h  t'éj^tise  de  Bayonne,  confirmation  à  laquelle 
il  avait  amené  sou  neveu  sur  la  prière  de  Bernard  M  do 

Lacarre.  Six  ai)3  plus  tard  il  assista  au  concile  de  Latran. 
ymer  le  nomme  parmi  les  tûinoina  présentés  par  Jean  roi 

i/Augleterrc  dans  le  traité  qu'il  conclut  en  1202  avec  le  roi 

lie  France. 
Mort,  d'après  le  nécrologe  de  Dax,   en  1203,  il  eut  pour 

mcccsdcur  Jean  de  Cuunar  ou  de  Cauna,  qui,  îi  peine  sacr'î, 

ftccompagna  liichard  dans  la  Talestine,  oii  il  mourut.  C'est 

ti  ce  dernier  que  succéda  Fortanit-r. 
Né  d'une  des  branches  de  la  famille  vicomtale  de  Meuléoo, 


il  devint  archidÎAcre  de  Dax,  cl  à  ce  titre,  k  côté  de  son  éTè- 
que  et  d'autres  personnaG^es»  il  fl(f  ure  pour  la  première  foia 
dans  un  arbitrage,  au  sujet  d'un  moulin  sis  dans  le  diocèse 
de  D:ix,  entre  le  chapitre  de  Bayonne  et  une  famille  opulente 
de  Cf  tte  ville.  Monté  8;r  le  siè^e  de  Dax  en  12M,  il  accepta 
la  délicute  niinsion  de  concilier  les  droits  du  chapitre  de 
Rayonne  avec  ceux  des  llospithlicrs  de  Saint-Jean  au  Saint- 
lihprit,  qui  pour  le  spirituel  relevaient  de  Dax. 

Cet  hôpital  étant  dès  son  établissement  en  grande  vogue, 
chaque  f*imillc  marquante  de  Bayonne  tenait  h  y  ^tre  inhu* 
mée.  Comme  cette  préférence  enlevait  h  l'église  paroissiale 
une  source  nboiuliinto  de  revenus  tic  casuel  et  de  messes 
d'aiinufiires,  la  vieille  animosité  du  chapitre,  plutôt  assoupie 
qu^étciiite  par  la  transaction  de  1 187,  se  réveilla.  Fnrtanier, 
sur  la  prière  de  Bernard  II  de  lacarre,  parvint,  non  sans  Ica 
plus  grandes  diinculté.s,  h  établir  une  base  d'accommode« 
ment  que  les  parties  intéressi^es  finirent  par  agréer. 

Tout  Btiyonnais,  sur  sa  déclaration  faite  au  lit  de  mort 
et  en  présence  de  témoin  de  vouloir  être  inhumé  k  l'église 
de  Saint- Jean  de  l'hôpital,  pouvait  y  être  enterré  k  la  con- 
dition de  faire  préaln'olement  un  legs  k  la  cathédrale,  k  la 

ti.sfiiction  du  chapitre.  Au  cas  o(i  celui-ci  n'en  serait  pas 
content,  le  tiers  de  toutes  les  donations  et  legs  faits  au  dit 
hôpital  par  le  défunt  ou  les  siens  devait  revenir  k  la  cjithé- 
drale.  —  Tout  étranger  tombant  malade  h  Bayonne,  k  moins 
(lu'ilne  se  transportât  «de  son  ]  ied»  k  l'hôpital  et  demandât 
h  y  être  (  nterré,  devait  hiisser  le  quart  du  legs  k  la  cathé- 
df.  le.  —  Les  Hospitaliers  devaient  écarter  avec  soin  de 
leurs  offices  tout  excommunié  ou  tout  interdit  par  l'autorité 
épiscopale  de  Bayonne  ;  et  dans  le  cas  d'un  intenlit  général 
fermant  la  ca:hêdrale,  les  lYospitidiers  devaient  fermer  leur 
chapelle  au  public  et  célébrer  leur?  offices  devant  leurs 
frères  seulement.  Les  fiançailles,  les  noces,  les  relevaillea 
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ttaient  Interdites  dans  t'égllse  des  Hospitallen,  qui  eaeora 
u  ch&rgealent  d'éloigner  le  public  de  leurs  processions. 

Bo  retour,  le  frèro  quêteur  de  l'IiApital  de  Salnt-JcHTi,  h 
l'exclusion  de  tout  autre  quêteur,  devait  être  admis  b  quêter 
k  la  calhMrale  lo  lunill  de  PAques. 

Dévoué  aux  intérfila  d'Aliihonso  roi  de  Castille,  beau-frère 
de  Richard  Cœur-dc-Lion ,  Fortnnicr  poussa,  dit-on,  ses 
ouailles  h  reconnaître  l'autorité  de  ce  prince,  qui  du  clior 
lie  sa  femme  était  duc  de  Qascog'no.  C'est  ce  qui  explique 
pcul-Ctre  le  titre  de  clicr  ami  (diUelo  amieo  meo)  que  lui  donne 
le  prince  espagnol  dans  une  charte  du  mois  de  novembre 
1204.  Par  cette  charte,  sig-née  ti  Saint-Sébastien  par  Gaston 
vicomte  de  Béarn,  Bt-rnard  évêquc  de  Bayonno  et  autres 
personnages,  Alphonse  accorda  h  Fortnnier  et  h  taii^  «es 
successeurs  quinze  métairies  (tiUann»),  avec  tous  leurs  droits 
et  dépendances,  que  par  voie  d'héritage  11  possédait  It 
Ang'on  et  h  Sa  (?). 

Il  mourut  vers  l'an  1215,  après  avoir  assitité  aux  troubles 
qu'occasionna  la  successioa  d'Henri  11  et  de  ses  enfants. 
{Gall  Ciritt.,  Dtœe.  aqvent.;  Monlezun;  J.  Balusque;  Kymer, 
t.  I.  Aelet  d'A»gUt*rre.) 


X. 
Sans  de  Haïtze,  êvêque  de  Bayonne 

(i;&9-1279) 

Le  B.  Bernard  de  Morlaas,  prêtre  domuucaih 

(XIII*  tièclo) 


ftffirfu  to  wtrbiê  êêipêmm  ëmuhiUm  ^teif, 
Vf  sage  ••  rend  aiauiUe  par  aee  pareh*. 

|£rrN.,  t».  f  i.| 

Sans  ou  Sanoius,  né  de  la  famille  aeigneuriale  de  Sain^ 
Jean-de-Luz,  après  avoir  été  trois  ans  chanoine  et  sacristain 
de  la  cathédrale  de  Bayonne,  fut  élu  par  le  chapitre  pour 
occuper  le  siège  épiscopal  do  cette  ville  (12S9).  C'était  l'é- 
poque oit  Henri  III  roi  d'Angleterre  était  inquiété  par  son  fUs 
Edouard,  duc  de  Guienne,  par  le  baronnage,  ainsi  que  par 
les  fHCtions  aristocrstiques  et  bourgeoises.  Bayonne  n'était 
pas  à  l'abri  de  ces  dissensions  intestines.  8a  bourgeoisie 
croyait  avoir  ii  reprocher  au  duc  de  Guienne  la  confiscation 
de  certains  droits  et  prérogntives  au  profit  de  la  couronne. 
Le  prudent  prélat,  que  son  esprit  d'Impartialité  et  de  conci* 
liation  avait  fait  préférer  h  deux  autres  chanoines  destinés 
aussi  h  la  mitre,  l'un  de  Dux,  l'autre  de  Bayonne.  n'épargna 
rien,  dès  le  début  de  son  épiscopnt,  pour  mettre  fin  aux  luttes 
intestines  de  son  peuple  et  y  ramener  la  paix  et  le  calme. 
Aussi  futril  heureux  quand,  le  14  novembre  1261,  avec  Na- 
varre de  Mîeussens,  évéque  de  Dax,  il  reçut  le  serment  do 
fidélité  et  d'obéissance  prêté  sur  le  livre  de  l'Kvangile  par  lo 
maire  et  plusieurs  bourgeois  au  seigneur  l^douard,  k  ses 
sénéchaux  et  baillis. 

11  contribua  k  l'accommodement  ménagé  par  Lucas  da 


eonfta  1m  foneHoDi  d«  prttre  Rtcristaln.  Après  la  meu«.  Il 
bisait  le  cstéchlsma  aux  serranu  de  messe  du  Tnonsstère. 
Comme  ceux-ci  BQ  réunissaient  pour  prendra  leur  déjeuner 
lUns  une  espace  de  chapelle  ofi  11  y  avait  une  statue  de  la 
■Vierge  tenant  l'enfant  Jésus,  il  arrivait  que  Jésua,  qui  aima 
à  M  trouver  au  milieu  des  enfants,  quittait  quelquefois  lei 
bru  de  sa  mère  et  partagreait  leur  repaa. 

Le  putit  Jésus  n'apportrint  rien  pour  sa  part,  les  serranta 
de  messe  s'en  plaignirent  h  leur  maître.  Celui-ci  leur  con- 
aeilla  de  lui  dire  :  aVoiltt,  .Seigneur,  que  vous  mang'eE 
toujours  avefi  nous  ot  tous  ne  fournissez  rien  ;  en  retour, 
in%-itcx-nDus  ainsi  que  notru  mnttre  h  dtner  dans  la  maison 
de  votre  Père.  » 

L'enfant  Jésus  se  présenta  de  nouveau  et  répondit  que 
l'iavitation  aurait  lieu,  et  qu'ils  se  tinssent  prêta  pour  le  Jour 
de  l'Ascension.  Cette  fête  était  proche.  Ce  Jour-lh  Bernard 
dit  la  messe  de  E^rand  matin,  assisté  par  ses  doux  acolytes 
onlinoires.  Le  saint  sacrifice  terminé,  tous  les  trois  ceKsêrent 
de  vivre.  On  les  réunit  dans  le  même  tomhenii.  Après  qucU 
que  temps  on  leva  do  terre  leurs  coqis,  et  on  les  plaça  dans 
la  cUapclle  dite  des  Rois,  ofi  un  tableau  raconta  longtemps 
la  merveille  aux  (fénérations  pieuses.  {Aela  ifancl.,  8  mai; 
brochure  publiée  en  1871  por  M.  le  doyen  do  Morliiàs.) 


(XIII*  tièclc) 


StÊpirmê  iti  Mfftif  âêipêm 
U  tago  ••  rend  aimabli 

iEreii 

DU  Sanoius,  né  de  la  famille  aeigneurl 

•Luz,  aprèa  avoir  été  trois  ans  chanoine 

cathédrale  de  Dayonne,  fut  élu  par  le  < 

er  le  aiége  épiscopal  do  cette  ville  (12S 

I  (     Henri  III  roi  d'Angleterre  était  inqui^ 

tl,  duc  de  Guienne,  par  le  baronnage,  i 

étions  arintocratiques  et  bourgeoises.  Ba; 

l'abri  de  ces  dissensions  intestines.  8c 

it  avoir  à  reproclier  au  duc  de  Guienne  li 

rtains  droits  et  prérogntives  au  profit  de 

iideiit  prélat,  que  son  esprit  d'inipartialit 

I  avait  fait  préférer  h  deux  autres  chan( 

h  la  mitre,  l'un  do  Dax,  l'autre  de  Bayonr 

lès  le  début  de  son  épiscopnt,  pour  mettre 


eoofla  les  ftmctloiit  da  piètre  tacriitsiii.  Aprèft  la  messe,  û 
Adsait  le  eatéchisme  aux  servants  de  messe  du  monsstère. 
Comme  ceux-ci  se  réunissaient  pour  prendre  leur  déjeuner 
dans  une  espèce  de  chapelle  où  il  y  avait  une  statue  de  la 
Vierge  tenant  l'enfant  Jésus,  il  arrivait  que  Jésus,  qui  aime 
à  se  trouver  au  milieu  des  enfants,  quittait  quelquefois  les 
bras  de  sa  mère  et  partageait  leur  repas. 

La  petit  Jésus  n'apportant  rien  pour  sa  part,  les  servants 
de  mesœ  s'en  plaignirent  à  leur  maître.  Celui-ci  leur  con- 
seilla de  lui  dire  :  «Voilà,  Seigneur,  que  vous  mangez 
toujours  avec  nous  et  vous  ne  fournissez  rien  ;  en  retour, 
invitez-nous  ainsi  que  notre  maître  k  dîner  dans  la  maison 
de  votre  Père.  » 

L'enfant  Jésus  se  présenta  de  nouveau  et  répondit  que 
rinvitation  aurait  lieu,  et  qu'ils  se  tinssent  prêts  pour  le  jour 
de  l'Ascension.  Cette  fête  était  proche.  Ce  jour-lh  Bernard 
dit  la  messe  de  grand  matin,  assisté  par  ses  deux  acolytes 
onlinaires.  Le  saint  sacrifice  terminé,  tous  les  trois  cessèrent 
de  vivre.  On  les  réunit  dons  le  même  tombeau.  Après  quel- 
que temps  on  leva  de  terre  leurs  corps,  et  on  les  plaça  dans 
la  chapelle  dite  des  Rois,  oh  un  tableau  raconta  longtemps 
la  merveille  aux  générations  pieuses.  (Acia  SancL^  8  mai; 
brochure  publiée  en  1871  par  M.  le  doyen  de  Morhihs.) 


• 
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XI 

PlCHHB  ET  OUILHCM-VlDAU  DE  S^^EAN,  ÉVÈQUB8  DE  BATONIIE 

(1SI8-I3S1  et  I890-1S7O) 

Pierre  d'Estiron,  êvêque  d*Oloroh 

(1348-1370) 

Nicolas  N....  Garcias  de  Heuouy 

ET    GUILHEM-ARN  AUD    DE    LaBORDE 
év^iuet  à  Saint-Jcan-picd-de-pori  (1383-1417) 


mrtuU  hrmmptrt  imiqmUmteê, 

Na  chcrth^i  |Mit  à  éim  }npi  m  v« 
imiHiiMant  à  rooipra  Irt  cfforto  dt  fla^ 
quité.  {Eceli^  7,  C) 

1*  Piirre  dt  SainUJean  ou  Saint-Jokan,  religieux  de  Tordre 
des  Prêcheurs,  monta  sur  le  siège  de  Dayonne  en  1318  oa 
1319,  quinze  ou  seize  ans  après  le  décès  de  Dominique  de 
Manx,  dont  il  fut  le  successeur  médiat. 

S*il  faut  en  juger  par  les  transactions  qu'il  passa  avec  les 
carmélites  de  Dayonne,  par  les  lettres  élogieuses  d'Edouard 
roi  d'Angleterre,  qui  lui  confia  h  diverses  reprises  la  délicate 
mission  d'accommoder  les  Labourdins,  Be%  sujets,  avec  les 
Castillans  et  les  Biscayens,  notre  prélat  ne  manqua  ni  de 
talent  ni  de  tact  pour  les  affaires  les  plus  épineuses. 

Au  mois  de  décembre  1329,  il  assista  avec  son  métropo» 
litain  et  ses  co- provinciaux  au  concile  de  Marciac  (Gers). 
Sous  son  pontificat  la  peste  noire  fit  dans  nos  pays ,  comme 
dans  le  reste  do  TEurope,  les  plus  affreux  ravages.  Le  zélé 
prélat  en  fait  mention  dans  une  lettre  adressée  k  un  de  ses 
frères,  dans  tous  les  cas  un  de  ses  parents,  Pierre-Arnaud  de 
Saint-Jean,  chanoine  de  l'hôpital  de  Roncevaux.  Celui-ci  ftit 


iuuuru,  uuvuuu  rui  u  A.ii^icicriu,  cui  icf^iu  itciiiiitivu* 

S  statuts  (le  U  ville  de  lînyonnc.  C'est  h  cette  <^poquo 
lit  faire  remonter  la  codification  des  coutume»  du 

Labourd,  conservées  jusqu'alors  par  la  tradition  (1). 
[ue  temps  après,  Sans  de  llaïtce  eut  h  intervenir  dans 
lire  qui  intéressait  les  Dayonnais  et  les  Labourdins. 
iniers,  par  l'organe  de  leurs  prudhommes,  en  vertu 
re  émané  de  Guilhem  de  Poitiers,  duc  de  Guienne, 
é  par  Richard  Cœur-de-Lion,  prétendaient  à  la  libre 
iCe  des  eaux,  bois,  landes,  terres  vag^ues,  etc.,  du 
I  Labourd,  concurremment  avec  les  indigènes.  Les 
dins,  en  vertu  de  leurs  anciens  droits  de  conquôto  et 
îrogatives  à  eux  accordées,  revendiquaient  la  même 
ice,  h  l'exclusion  des  Dayonnais.  L'évêque^  également 
le  aux  deux  parties  rivales,  fut  chargé  do  présenter 
[uête  au  roi,  qui  fut  heureux  sans  doute  de  trouver 
Lxime  féodale  pour  tout  prendre  et  retirer  des  privi- 
ccordés  par  ses  prédécesseurs  au  pays  de  Labourd» 
irler  des  anciens  droits  de  ses  habitants. 

l'administration  d'un  prélat  à  qui  sa  prudence,  sen 
ivaient  valu  la  confiance  du  roi  et  celle  de  son  peu- 
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Cet  esprit  de  libéralité,  qui  ne  dut  que  croître  sooe  la  mitre, 
trouva  des  imitateurs.  Plusieurs  seigneurs  lui  engagèrent 
les  dîmes  do  leurs  paroisses  ou  seigneuries.  Parmi  eux 
flgure  un  Bayonnais,  Guillaume  Pouillon,  qui  avec  sa  femme 
et  SCS  enfants  ratifia  et  confirma  la  donation  faite  à  Sainte* 
Marie  de  Dnyonno  par  son  père,  Guillicm  de  Lavielle,  de  la 
dîme  de  la  pûchc  do  labalcino  prélevée  à  titre  héréditaire  au 
port  de  Biarritz.  (Lo  droit  do  la  famille  remontait  au  règne 
de  Jean-Sans-Terre  [G  ficptcnikre  1190].) 

Sous  son  pontificat,  les  carmélites  s'établirent  à  Bayonne 
en  12G4.  Enfin,  nprèi  avoir  été  témoin  des  prémices  de^ 
di'^iiiôlés  que  la  communauté  des  Frères-Préclieurs  établis  à 
Buyonne  sous  Haymond  de  Donzag,  son  prédécesseur,  devait 
susciter  h  la  cathédrale,  il  mourut  vers  le  milieu  de  l'année 
1279.  Il  laissa  Fa  ville  épiscopale  en  proie  aux  factions  et  sa 
lioulette  de  pasteur  h  un  Bayonnais,  Dominique  de  Manx, 
Tun  des  plus  insignes  bienfaiteurs  de  l'église  de  Bayonne, 
décédé  h  Ossès  au  mois  d'avril  1303  (l).^  (Livre  d'or;  Rymer, 
FtJtdtra,  etc.;  Qall.  eiriti,;  Monlezun;  J.  Balasque,  etc). 


Noté  iur  U  B.  Bernard,  prêtre  dei  Fréree  Préeieun,  xiii*  siècle. 

Dès  le  temps  de  Goston  Phébus,  il  y  avait  à  Morlhat  un 
couvent  de  Dominicains.  C'est  dans  cette  ville  que  naquit  le 
B.  Bernard.  Le  B.  Gilles  ou  Egidius,  visiteur  de  l'ordre  en 
Gascogne,  étant  venu  en  Béarn,  il  l'emmena  avec  lui  au  coii- 
vent  des  Dominicains  de  Santarem,  en  Portugal,  où  on  loi 

(1)  Voir  à  l'article  lalanne  ou  Larreo,  S'Amcicule  :  1*Jean  de  LaUnae. 
éYèquo  de  Dax,  do  la  famille  Larrca  (Lalanne)  d'Ispoure,  mort  en  IStt; 
2*  Léon  do  I«alanno,  do  la  même  famille,  évè^iuo  de  Dax  aoati  en  leSi, 
transféré  à  Dayonne  en  168S. 


c  dans  la  iiu>ine  lettre  «  la  ciuisc  do  la  pestilence  ^'■éné- 
qiii  remlnit  fort  rares  les  séculiers  propres  au  réprime 

itncA.  »  Dans  son  cliapitrc  de  Dayonne,  réduit  h  trois  ou 

re  membre»,  se  trouvaient  un  autre  de  ses  frères,  ïîer- 
de  Saint-Jean,  et  un  de  ses  neveux  (luillicm  Viduu. 

s-ci  monta  sur  le  siège  de  son  oncle  après  la  mort  de 

laume  Dupin. 

GnMem-Vifiau  Je  S  ai  ni- Jean  fut  élu  évoque  de  Hayonno 
i  13ri9.  Tout  ce  qu'on  sait  de  son  pontificat,  c'est  qu'en 
I  il  se  fit  représenter  par  son  vicaire-général  au  concile 
nncial  réuni  vers  la  PentecAte,  et  qu'il  mourut  deux 
ées  après.  Que  les  de  Saint-Jean,  comme  nous  l'apprend 
manuscrit  de  Saint  Jean-de-Luz,  soient  d'IIasparren,  do 
laision  noYdo  de  de  Saint- Jean  (Jaureguia),  nu,  comme 
Inné  Jules  Balasque  (2),  de  la  maison  do  PascYioau  de 
it  Jean,  au  Hourgueuf  de  Rayonne,  ils  sont  basques;  car 
iment  Pierre-Arnaud  aurait-il  pu  être  mis  h  la  tôte  d*une 
oisse  au  cœur  môme  du  Pays  Basque?  d'une  paroisse  qui 


-45- 

chapitre  réduit  à  deux  ou  trois  membres,  faat-il  Toir  exdii- 
slvement  €  la  cause  de  la  pestilence  générale»,  ou  aussi 
une  de  ces  raisons  qui  faisaient  dire  à  un  pape  sur  son  litda 
mort  :  «  Si  mei  non/iterini  Jorninatî,  immaculaiui  ero  »?  Cest  ce 
qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  sonder. 


3"*  Pierre  ifBttiran,  ou  Ssçuiron^  ou  encore  /#  Siirûm,  éTê* 
que  d'Oloron.  Un  manuscrit  que  nous  avons  vu  fait  naître  ce 
prélat  à  Mauléon  ;  c'est  pourquoi  nous  lui  donnons  place 
dans  notre  galerie,  bien  que  nous  ne  puissions  pas  assurer 
son  origine  basque. 

Docteur  en  droit  canon,  chanoine  de  Lescar,  il  monta  sur 
le  siège  d'Oloron  en  1318.  Il  accompagna  Gaston  comte  de 
Foix,  surnommé  Pliœbus,  dans  le  voyage  qu'il  fit  dans  les 
pays  de  Béarn,  Marrtan  et  Gavnnlan,  avec  sa  mère  Eléonore 
de  Commingcfl,  tnnt  pour  gagner  rafTection  de  ses  sujets 
que  pour  recevoir  leurs  hommages.  Il  assista  en  1368  au 
concile  national  de  Lavaur  (Tarn).  Après  un  épiscopat  de 
vingt-deux  ans,  absorbé  en  partie  par  les  diverses  missions 
que  lui  confia  son  prince,  il  mourut  le  4  décembre  1370. 

4<>  Nicolas  A^..,  évoque  pour  la  partie  navarraise  du  dio- 
cèse do  liayonnc  h  la  résidence  de  Saint-Jeau-pied-de-porl. 
Moniuié  vers  1383,  il  était  remplacé  en  1385  par  Garciasde 
Ilcuguy,  dont  on  trouve  le  nom  h  cette  date  dans  un  registre 
du  Vatican. 

5"*  Oarcioi  de  Ilenjuy  ou  £ujHy,  évoque  à  la  mCmc  ré?!* 
dencc.  Ueligieux  augustin  et  confesseur  des  rois  Charles  II 
et  Charles  III  de  Navarre,  il  était  homme  d'esprit  et  un  très 
fin  diplomate.  Nommé  évoque  de  Saiut-Jean-picd-deport en 
1385,  il  assista  au  sacro  de  Charles  III  vers  1300  ;  il  est  auteur 
d'une  histoire  abrégée  (manuscrite)  des  rois  de  Navarre.  On 
ne  conuult  pas  bien  Tannée  de  sa  mort. 


confia  1m  fsaetloiu  de  prêtre  aaerlitaifn.  Après  là  messe,  Q 
ftls«it  le  eatdchisme  aux  servunts  de  messe  du  monastère. 
Comme  ceux-ci  se  réunissaient  pour  prendre  leur  d^iieiiner 
dans  une  espèce  de  chapelle  oli  il  y  avait  une  statue  de  la 
Vierffe  tenant  IVnfant  Jt'siis,  il  arrivait  que  Jt^sus,  qui  aima 
k  se  trouver  au  milieu  des  enfants,  quittait  quelquefois  lia 
bras  de  sa  mère  et  partagrcBit  leur  repan. 

Le  petit  JéHus  n'apiiortunt  rien  pour  sa  part,  les  servants 
de  messe  s'en  plai|fnirent  h  leur  maître.  Celui-ci  leur  con- 
seilla de  lui  dire  :  «  Voilti,  Hcigneur,  que  vous  maiifrez 
toujours  avec  nous  et  voua  ne  fournissez  rien  ;  en  retour,  - 
inviicz-nous  ainsi  que  notre  maître  k  dîner  dans  la  maison 
de  votre  Père.  » 

L'enfant  Ji^sus  se  présenta  de  nouveau  et  répondit  que 
l'invitation  aurait  lieu,  et  qu'ils  se  tinssent  prêts  pour  le  jour 
ilu  l'Ascension.  Cette  fête  tétait  proche.  Ce  jour-lh  Bernard 
dit  la  messe  de  grmid  matin,  assisté  par  ses  deux  acolytes 
onlir.airi's.  Lu  saint  sacrifice  terminé,  tons  les  trois  cessèrent 
de  vivre.  On  les  réunit  dnna  le  même  tomhenu.  Après  quel- 
que temps  on  leva  de  terre  leurs  coqis,  et  on  lespla^a  dnna 
1b  chapelle  dite  des  Hois,  où  un  tableau  raconta  longtemps 
la  merveille  aux  générntions  pieuses.  (Acta  Snncl,,  %  mai; 
brochure  publiée  en  1871  pnr  M.  le  doyen  de  Morlahs.) 


jcuno  François,  Martin  du  Azpilcucta 
(loctonr  Navarre.  AP^^^  s^*^  humanit 
rais  fut  onvoyé  fairo  sa  pliilosophio 
bien  que,  passé  mattre-ès-arts,  on  le  * 
tWgwQ  d'enseigner  les  sciences  au  co 
«les  principaux  de  l'Université  ;  c'était 

Avant  d'aller  occuper  la  chaire  de 
l^ffe,  I*)  Jeune  maître  tint  h  présenter 
Parmi  sos  titres  il  fit  figurer  celui  do  J 
prendre  jusqu'au  jour  où,  travaillé  pai 
de  son  illustre  compatriote»  saint  Ignt 
comme  lui,  il  fit  vœu  avec  ce  derniei 
pies,  dans  l'église  de  Montmartre,  de  y 
Aines.  Ceci  se  passait  en  1534,  époque 
reprit  son  nom  de  Xavier. 

Nous  sommes  amené  h  rappeler  ic 
ment  suivi  au  Pays  Basque  tant  qu'il  ' 
ses  institutions  :  nous  voulons  pari 
lequel  la  maison,  au  lieu  do  recevoir  I 
taire,  imposait  au  contraire  h  celui-ci  1 
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<}Ciil{do  deliorx  ou  aitrentiet,  commo  disaient  Ira  fors,  il  ^Kf 
ilaitic  nom  patronymiqiM  à  In  condition  d'y  Joindre  coliil  da 
SA  maison  ;  mais  hos  ciirnnts  nu  vortaicnt  qno  ce  dentier  nom. 
Nouii  ili-sons  <itio  ccttR  r(>glo  iloM  ordinnircmciil  suivie,  car 
noua  falitonA  Ia  jiftit  de  l'ignorance  on  iiinclvcrtnncc  do  quel- 
«IQci  tnbcilions  et  du  celle  des  f^ent  ])frr<uii<li^H  qu'un  fuit 
du  ^nlun  et  du  titres  on  no  saiiriiiljaniuîn  tro]!  en  iirundre. 
Auju^inl'litii  encore,  ni>r6.i  un  Kiècic.  on  nu  diVi{^iic  jisrmi 
iiuuA  un  ]irot>riûlalre  et  nen  eiifnnis  quu  par  lu  nom  du  In 
niniKon  :  f/>r'la  mi  le  xcit^ncur  de  /.•■rU-i,  jioiir  dire  le  mattro 
iIuIh maison  appeli^e  //>«/« /Pierre  du  Lopin,  imur dire  l'iurro 
tiUtleIn  maisott  Lorda,  Jndij  cela  nvnitliuu  non-seulement 
«lans  le  lan^a^c  usuel,  mnts  encore  dauH  len  nctuR  et  t^crits 
jiutilicd. 

Jean  de  Jasso,  devenu  le  suiErncur  do  Xavier,  joignit  donc 
ce  ilcrnicr  nom  ii  celui  do  Jns!«o;  tiinis  soh  cnfiints  Mit^iiel, 
Anno,  etc.,  prirent  celui  de  Xavier.  Frnneois  s'nppela  i/e 
.ïarÛT  comme  I|pmce,  son  maître,  s'uiipela  I{;nncc  dt  Loi/oh, 
au  lieu  do  It^nncc  liefaUt  du  nom  de  son  père.  Les  Uniiqueâ 
disent  encore  et  diront  toujours  :  ««  FrnHteiXnrlerrfoa  (fiuint 
Fniuc;oi:f  do  Xavier),  tin  tgmeio  I^tgtlatoa  (saint  Ig-nacc  do 
Loyola);  c'cst-h-diro  saint  François  de  In  maison  oppeli^u 
Xavier,  clc. 

Le  jeune  Frniiuoi:i  aimait,  avona-nons  dit,  h  prendre  le 
nom  de  Jnsso  jusqu'au  jour  où  il  s'enrûln  sous  le  drapenu  de 
saint  I^^nnce.  En  sus  des  misons  indiquiVs  h  l'article  Las- 
cor  (.1),  le  jeune  maître  ès-nrta  ut  la  funiillc  do  Xnvier  en 
avaient,  ce  nous  semble,  de  toutes  particulières  dans  leur 
ntloctton  pour  In  maison  de  Jasso  et  dmis  les  circonstances 
politiques.  Les  Annakide  In  jVffrnrre noua  disent,  cncfTet,  que 
Jean  do  Jasso  prenait  le  plus    aouvcnt  possible   avec  sa 


i 


-68  — 

famille,  maU  le  plus  ordinairement  avec  le  Jeune  François, 
le  chemin  de  la  Busae-Navarre  et  de  sa  maison  natale.  Quant 
aux  raisons  politiques,  la  suite  de  notre  récit  les  fera  voir. 

Apràs  les  fdtes  du  couronnement,  Jean  d'.Vlbret  et  Cathe- 
rine se  retirèrent  en  Déorn,  qui,  avec  les  comtés  de  Digorre 
et  de  Foix,  faisait  partie  de  leurs  états.  Leur  tranquillité 
ne  devait  pas  durer.  Ferdinand-le-Catliolique  ne  tarda  pas  à 
laisser  transpirer  ses  visées  sur  la  Navarre  :  Jean  et  Cathe> 
riiie  maudàreut  h  leur  cour  le  président  de  leur  conseil 
navurrnls  pour  lui  confier,  avec  deux  autres  conseillers, 
Ladron  de  Mauléon  et  Jeun  de  Jauré«fuizar,  la  délicate  mis- 
sion de  sonder  les  sentiments  de  Tambitieux  monarque. 
Celui-ci  faisait  déjà  purtie  de  cette  SaUte  lÀgne  dont  tant 
d'ambitions  devaient  profiter.  Il  dissimula  sa  pensée;  mais 
Jean  de  Jasso,  h  travers  des  paroles  en  apparence  rassuran- 
tes, sut  lire  les  projets  réels.  De  retour  auprès  de  son  maître, 
il  renij:a(fea  \\  convocpicr  les  états  h  Tudela,  et  \\  passer  lui- 
niéme  les  Pyrénées.  Suivant  le  sa^^e  conseil  de  leur  premier 
président,  Jenn  et  Catherine,  avec  une  foule  de  grentilshom- 
nies  bus-naviirrais,  franchirent  les  monts;  ils  se  présentèrent 
h  rassemblée  des  états ,  qui  se  prêta  h  tous  les  moyens  de 
défense. 

Malheureusement  on  en  était  encore  aax  délibérations 
quand  le  duc  d*Albe,  h  la  tète  de  l'ormée  de  Ferdinand, 
apn^'s  avoir  simulé  une  descente  sur  Dayonne,  fit  irruption 
dans  la  Navarre  et  prit  Pampelune.  Jean  et  Catherine,  suivis 
du  maréchal  Pierre  de  Navarre,  du  connétable  de  Peralta  et 
de  quelques  grentilshommes,  eurent  ù  peine  le  temps  de 
passer  les  Pyrénées.  Jeun  de  Jasso  et  plusieurs  membres  de 
sa  famille  faisaient  partie  du  cortège  royal.  Fidèles  à  lenr 
souvcniin  jusqu'il  sa  mort  en  151G,  ils  servirent  la  même 
cause  sous  son  fils  Henri  H. 

(Cependant  Ferdinand  et  son  successeur  Charles^uint,  à 


Tmcontre  do  '1b  décision  du  célèbre  théologien  Navarre  et 
nfrine  de  leurs  promesses  Je  restitution,  tenaient  en  séqiie»* 
tnln  llautc-Nararre.  Henri  II,  Rouvorain  lég^itlme,  voulut 
tiaiter  un  suprême  cfTort.  A  cet  effet,  il  envoya  uno  armt^o 
]«r^lc1ii  les  monts  en  1521.  Dnii»  ses  run^s,  avec  [ilusiciim 
Dnsijucs  cia-pyrénécns,  étaient;  MiBuel,  l'aîné  iloa  enfants 
de  Jean  tlo  Jnsso;  Jean  irAzpilcucta,  le  fils  jiulné:  Jean  ilo 
011oi)ui;  Martin  de  GoFii,  lieaii-iiÈrc  do  Miguel  do  Xavii-r; 
le  capitiiliiu  Viilcnlin  du  Juanu,  HIh  do  l'icrru  do  JiiHflo;  etc. 
Rd  qucl'tncs  juiir»  l'aruiî-c  était  devant  l'nniiicliinu,  ^uî, 
panni  ses  ]du^  ardente  itércnscurn,  eoni)ituit  I^mico  du 
l.ojul»  (1).  MnltroHSc  de  cotte  cniiîtnlc,  l'année  do  Henri  II 
ail»  aii><levant  d'un  éclicc  dans  la  Journée  de  Noniii.  La  fii- 
niillc  de  Xavier  ne  déxerta  point  lo  drapcnii  du  sotivernin 
légitime  malgré  cette  défaite  «iiivie  de  idiisicurs  autres.  A  In 
Itrcinièro  nouvelle  des  iiré|ianitifH  fail-t  par  Cliarles-Quint 
(tour  enlever  h  Henri  II  lu  ville  de  KontHrutiic,  son  dernier 
boulevard,  elle  courut  dans  cotte  idace  avec  irautrc»  geiitits- 
hotnmeâ  basques,  et  si  ollo  n'attaelia  \^ns  son  nom  h  lavic- 
tnirc.  elle  mérita  les  honneurs  de  la  ca[pitiililtion.  liln  otTot, 
forcée  de  se  rendre,  la  garnison  sortit  de  la  ville  en  déployant 
la  bannière  do  sou  roi  (1021). 

Cbarlcs-Qulnt  était  trop  lioinme  polltiiinc  pour  no  pus 
vouloir  s'atlocbcr  des  hommes  de  cette  valeur.  •  Par  acte  du 
21)  avril  1&2'1,  il  accorda  panlunctnninistio  c<im|ilétctiMigncl 
de  Xavier,  h  Jean  d'A7.pllcuota  Bun  frère,  au  capituino  Valen- 
Un  de  Jnaso,  leur  cousin  germain,  h  Martin  de  Goni...  et 
autres  ncr-tonnages  navarraiit  sot  KUJutH...  h  la  condition  de 
prêter  serment  de  tldétitô  ..».  Les  enfants  de  Jean  de  Jaaso, 
profitant  de  l'amnistie  impériale,  finirent  par  «aller  habiter 

(I)  feu  (inr  «iiiin  iIr  l]li'«»iici»  Tri:af^  .Intu  n.  ■(■■)(.■  .|iilnii.i<'i'  M 
irmnoiHirld  dan*  la  iitaiauii  ik  l.u.vi-la,  uû  I'uiit!n<taii  1.1  ^rn-i'  Je  m 


leuri  maiBons  »  ;  mais  le  père  préféra  renier  fidèle  aa  roi 
léffitime  et  habiter  en  deçh  des  monte»  protaèkmeui  dans  la 
maison  de  Jasso.  Jusqu'à  sa  mort,  arrivée  vers  1530,  il  dut 
être  le  conseiller  d'Henri  II  et  l'Ame  des  réformes  que  néces- 
sita la  nouvelle  orerani^ation  du  €  royaume  de  Navarre.  » 

Cet  exposé  sufllt  pour  faire  saisir  les  motifs  particuliers 
qu'avaient  le  Jeune  François  et  sa  famille  pour  prendre  le 
nom  de  JasMo.  Reçu  maître  ès-arts,  au  moment  d*aller  occu- 
per sa  chaire  de  philosophie,  François  n'avait-il  pas  intérêt 
à  produire  parmi  ses  titres  de  noblei^se  sa  filiation  d'une 
ancienne  maison  cis-pyréuéennu?  Ses  frères  n'en  avaient-ils 
pas  quand,  luttant  contre  l'usuriiateur,  maître  de  leurs 
domaines  mis  sons  le  séquestre,  ils  suivaient  le  roi  légritimc? 
Les  AHHnkt  Je  la  Navarre  nous  apprennent  que  Framjois 
laissa  le  nom  de  Jasso,  pour  prendre  son  vrai  nom,  le  jour 
où  il  devint  le  compagnon  d'I^iace.  Il  n'oublia  pas,  |iour 
cela,  une  maison  pleine  de.^  souvenirs  de  son  enfance  et 
probablement  g^ardienne  des  cendres  de  son  i>ére;  il  dut  la 
visiter  souvent,  et  môme  —  encore  que  nous  n'i^oricos 
pas  le  sucritice  que  s'imposa  notre  opôtre  vis-h-vis  sa  mère 
au  moment  de  soii  départ  pour  les  Indes  —  il  nous  sera  dif* 
ficile  de  croire  que,  dans  ce  mémorable  voyag^e  de  trois 
mois  fuit  h  cheval  de  Home  h  Lisbonne,  h  travers  la  France, 
la  Navarre  et  rUspa[|:ne,  il  ne  visita  pas  le  tombeau  de  son 
prre,  placé  sur  s(ni  passaffu  vers  la  Hante-Navarre. 

Quoi  qu'il  en  soit  do  cette  supposition,  il  est  certain  quo 
rillustre  apôtre  des  Indes  tire  son  ori^ne  paternelle  de  la 
maison  do  Jasso;  qu'il  la  visita  souvent,  et  qu'il  ThabitA 
mOnie.  (Certains  écrivains  et  orateurs  font  de  saint  François- 
Xavier  les  uns  un  Français,  les  autres  un  Espa^ol;  la  vérité 
est  qu'il  n'est  ni  l'un  ni  l'autre.  La  Navarre  était  alors  un 
royaume  ind('*pendant;  le  père  et  le  fils  sont  donc  et  doivent 
ùtro  dits  basco-uavarrais. 


Le  célèbre  annaliste  nsTarrala  août  dit  qu'en  aouvenlt  de 
rori^ne  du  saint  apOtre,  «  les  évoques  de  Bayonae  et  de 
Dn  et  autres  Iiauts  personnng'cs  ont  fait  des  lïouos  pour 
réflérer  les  murs  •  do  la  maison  de  Janso.  EsjiLTOiia  qu'un 
Jour  la  piété  de  ses  compatriotes,  d'arcord  avec  l'iiutorité 
dioc^Jsaino,  relèvera  les  ruines  do  lu  inodei^to  clmpellu  du 
Laitcorrin,  que  nous  appellerons  do  Jotso  en  attcndniit  qu'on 
rappelle  do  saint  François- Xavier.  Les  nombreux  novices  do 
It  compsf^io  lie  Jéxus  qui,  ilo  nus  jouis  encore,  viennent 
visiter  lo  lieu  d'ori(rino  do  saint  Frarii;<jia<Xitvier,  y  trouvo- 
raieni  un  but  de  pèlerinage  moins  indigne  de  leur  \>îéié  ul  du 
la  uAtrc;  ce  serait  en  nii^me  temps  vonger  cliri^tîunncmont 
les  deniiers  malheurs  do  la  maison  de  Jasso,  ijuM  nous  rcslu 
à  exposer. 

Jeanne  d'Albret  hérita  des  étata  do  Honri  II.  Ilcioo  déis»! 
Guiatique  que  crucllo,  ello  voulut  inoculer  le  protc^ituntismo 
dans  son  royaume  et  ses  dépendances  (1567).  Elle  envoya 
dans  tous  les  sons  ses  dignes  émissaires,  qui  jusqu'aux  pieds 
de  nos  montagnes  promenèrent  le  fer  et  lo  feu.  La  uinison 
de  Jasso  fut  saccagée  «  avec  une  fureur  spéciale.  •  Elle  dis- 
parut, selon  nous,  sous  les  coups  répétas  do  ces  nouveaux 
barbares,  et  ce  qui  restait  de  la  famille  de  Jasso  dut,  h 
l'exemple  de  beaucoup  d'autres,  émigrcr  en  Hautc-Nnvarre. 
Se  rc1ovn-l>elto  de  ses  ruines  quand  une  flllu  d'.\nno  do 
Xavier  et  do  Jérâme  de  (iarro,  vicomte  de  Zolinn,  miiriéo 
fa  un  fils  de  la  maison  Sala  de  >Suhe.4cun,  rapporta  k  Jasso  un 
uouveau  rejeton  de  la  famille  de  Xavier  (l)T  Le  P.  Alcsion, 

il)  Ka  IS50,  Anno  do  X«vicr,  flUo  alii^L<  <lo  MirurI,  n\ire  rie  «aint 
Fnii;aîa  do  Xavier,  ^[Miuiia  Ji^romu  ilo  Garr»  :  ri'nii  aix  ciiranl*.  <liint 
qiuiN  parcom,  \.fon,  Mi)ni''lt  Cli.irlcs,  I.''i>ni>r:  et  ticiix  nilfii,  Mailc- 
IHiK  cl  celle  marii^  au  flla  de  la  nini-uin  S.ila  ilc  Suhcirun.  Ia'«  dvitcrn- 
lUnti  de  la  petite  nîioc  Uo  rniiiJtrc  ili-a  IdiUh  a'allii'rcnl  rn  d''';ii  dus  Pj- 
noi^ctavcc  Ica  famillca  d'Oli'c,  d'E*<iuiide,  du  llcUunci:,  cic  l.alanne,  de 
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un  des  auteurs  des  Annakê  ii  ta  iVffrorrv,  rafllnne  (1);  mais 
ces  murs  relevés  et  «  visités  par  les  évoques  do  Bayonnet  de 
Dnx  et  autres  personnagfes  »,  sont- ils  ceux  de  la  maison  Las- 
corria  ou  ceux  de  la  clin|>clle  située  h  quelques  mètres  an* 
dessous?  Lascorrin,  oh  dut  s'installer  la  petite  nièce  de  saint 
Fran^'ois- Xavier,  subsiste  encore.  Sur  la  porte  principale  on 
lit  sei  armoiries  (2).  SiinH  parler  de  la  partie  occidentale 
h  quatre  cnux  et  récente,  on  voit  que  la  seconde  partie, 
\\  deux  eaux  h  l'instar  des  anciennes  maisons  banques,  a  été 
retoucliée  :  li  ces  cheminées  fa  colonnes  c\iindriquc*s,  h  ces 
coruiclies,  écussons  et  autres  décoratiouji,  on  reconnaît  les 
traces  d'une  gprandeur  passée,  car  aujourd'hui  elle  est  habi- 
tée pur  un  fermier. 

La  chapelle  nous  a  paru  remonter  il  la  même  date  que 
celle  des  réparations  de  Lnscorria  ;  c'est  le  même  appareil, 
les  mômes  consoles  de  pierre.  Si  elle  n'indique  pas  rempla- 
cement même  de  la  muison  Ja.sdo,  très  certiiin<*ment  —  c'est 
lu  constante  trndition  de  nos  pays  —  elle  indique  la  terre 
de  Jasso,  par  conséquent  le  lien  d'origine  de  saint  François 
Xavier,  peut-être  même  le  tombeau  du  premier  président  du 
conseil  de  Nuvnrre.  Puisse-t-elle  encore  une  fois  être  rendue 
h  sa  première  destination,  devenir  le  pendant  de  cette  cha- 
pelle si  fréquemment  visitée  du  chslteau  de  Xavier,  et  un 
nouveau  foyer  de  dévotion  de  nos  Ras-Xavarrals  pour  leur 
illu^ttre  compatriote,  la  g'Ioire  de  l'Eglise  universelle  f 

l.firorantr,  d'I'i'IttH,  do  S«»rliniitiru,  vXc,  Noum  avuiiN  «i^nalé au  inHsirme 
fjHciculc  (ûiticlc  l.aiCuFi  I«oui«  de  ÎJiHCur,  ûlcaMc  d'Arbcrouc. 

(I)  Profoiisctir  au  cidK'gc  do  Pami>olunc,  il  ont  auteur  dcm  deux  der- 
nicrt  tckineii;  \c%  tn»u  iii-ciiiicrs  tont  IVuvrn  du  P.  Morct,  originaire  de 
Cette  ni«'*mc  vill«\ 

;2)  Paiti  an  H,  tr^i»  cu*ur«  3  et  1  ;  au  2«  un  arbre,  un  oors  mmx 
\ùv*\*.  Ces  doi'iiirre»  sont  lut  ariiioiri<.*«i  de  Jauto  :  martelées  en  99,  tm  Ire 
icconnalt  cncin!. 


-M  — 
{AmaU*  dt  Ntnarra:  t.  IV.p.034;  t.V.p.  124«,  140.367.  420 
et^uji'iN.  ;  —  YonB^uas,  Dircion.  rie  Ant.  [art.  ArpUrnela,  Jam^ 
J««r,0<MÎ».  Vïry«];— Hiiymoiid,  .IrCil.ïfilD.;  — UcUunC0,//('W. 
AiBiUfwx;  —  Chron.  d'Otoron;  —  Hefe'ÏMt.  du  l'éifliso  Suint- 
fatuniln  Uo  Jaanoii,  ann.  lOGfi  ot  duiv.  ;  —  docuia.  yarX.). 


Xtk  tmr  le  Joeteur  S<.varra  et  mn  «cffu  P.  Juan  de  A:j'ilfHfla. 

Martin  de  Az{>iIctiota,  coitim  soiih  le  nom  dn  docteur  Na- 
«iTC.  nmiuît  h  Vcrositiii,  |>rft.s  de  PunnieluiiR,  le  13  diiceinbro 
11*J.  XiiMÎ  céli'^bru  [iiif  son  <^iiiiiient(!H  vertus  (|iio  l'iir  «n  jifo* 
fomlc  science,  il  ]>rur<.*i4Sft  xiiccctni  veinent  In  tlifolojjlc  cl  ïo 
<ln)it  cnnnit  diui.i  les  univerifilés  du  Toulouse,  de  Sulunmnquu 
t\  (lu  CoEinbre  (l'ortugiiP. 

Il  fut  le  conresseiir  de  Jeanne  d'Autriche  et  îles  jirincea 
<lr  ll<iti<>int>.  Il  diri(,'cii,  ii  titm  de  conseiller  ou  de  confussenr, 
rliisii-iiM  liuuts  |ier«oimu{,'Ps  de  siin  tciniis.  Ciuiunlté  imr 
niArlps-Quint  <*t  l'hiliii)ie  II   sur  l'occiiiintion  ou  usur|)iition 

lie  1512,  t'intèi^re  docteur  rt^)iondit  clinqiic  fi>i^  qu'ils  étniont 

leniw  en  conscience  de  rentiro   celte  imrtîe  du  royauino  do 

Navarre  K  son  roi  lég;itiuie  (I). 
Il  fonda  idusieurs  tiA[)itiiux  pour  les  pauvres,  qu'il  aimait 

tivisili-r  et  mf^me  h  soigner.  «Il  triait,  dit  Morerl,  délient^ 
i^^enit  peu,  et  avait  une  sifj^randecliaritépour  les  pauvres 

inilircn  rencontrait  jamiiis aucun  stius  lui  iloinier  l'auuiîtue. 

m  On  H  i>ri't<-ti.lii  •|iio  Cliaili's-gLiiiit  nv.-iji  iit.ipiiii  ilii  |in|>i-  Jiili-n  Tl 
u-liiillv  en  fjK'iir  Ae  ■  m  iiioiii.ttt.in.  l.i'  ra|i|.r.>'')icm<'nL  iIoh  ibK'H 
*«*iJimiii'nu  l'I  ili-  In  jir.'ii'ii.liiL-  liittk  .l--iTi.nirrc  rimi"iK.iliilil.-  alim-Itiii 
*^fc  .Wumi.-nl  iH.i.iilli-nl  Au  ic-l.-,  k'il  nsan  cmsK',  rlnilr^-ijiiim  i-l 
*"  m»  u'Aiir-iinil-ili  j>n«  nhni,.  Ii'iir  i-nn^i-icriPi'  iL-iiii'ii-  nllp  Ou  |>n|">! 
^1*  Iniluruni  evXlv   .inctiion    ^Iniii   iiuIit    .Iprrrn  i.ir   niiilnirt  du 


On  remarque  h  ée  sujet  qu'il  avait  une  mule  tellement  habi* 
tuée  h  cela  qu'elle  s'arrôtnit  ordinairement  dès  qu'elle  voyait 
venir  quelque  pauvre.  »  (DicL  hiit.^  A:jtikneta). 

Plein  d*amour  \iour  son  pays  basciuo,  il  s*y  était  retiré 
duutt  le  but  de  se  prépHrer  h  la  mort  dans  le  silence  et  la 
prière  ;  mais  un  de  ses  ntnis,  l*tirclicvéque  de  Tolède,  accusé 
d'IiérésiOy  ayant  été  retenu  h  Rome,  il  n'Iiésita  pas  d*entrc- 
prcMidre  ti  TAj^e  de  80  ans  environ  un  voynge  vers  la  ville 
éteriiello  dans  le  but  d*étro  utile  h  sou  ami.  —  Visité  par 
Oréf^oire  XIIL  il  y  mourut  en  laissant  de  nombreux  ofivra* 
^es  très  estimés  par  les  plus  }<rrands  tliéo1o«^iens  <*t  juriscon- 
.  suites.  \Ses  ouvrajfes  ont  été  imprimés  h  Lyon  (ir>H3),  H  vol. 
in-folio;  h  Venise  (1002),  G  vol.  in-^;  h  Colci*>^ne  (ir>l6>, 
5  vol.  in-folio. 

—  Jean  de  Azpilcueta  était  auprès  de  son  oncle  en  Portu;^! 
quand  il  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus  en  15-U.  «  Il  ét.iit, 
dit  un  chroniqueur  de  la  môme  compagnie,  d'une  origine 
illustre,  naturel  du  royaume  de  Navarre,  de  la  maison  et 
tronc  des  Axpilcucta,  apparenté  avec  les  très  nobles  familles 
des  Xavier  et  des  Loyola  ;  il  semble  donc  que  la  conversion 
de  l'un  et  de  Tautro  monde  (oriental  et  occidental)  était 
vinclée  dans  la  famille  des  .\/.pilcueta.  » 

Don  Juan  III  roi  de  Portugal,  ayant  nommé  Thomé  de 
.Sou/.a  (gouverneur  général  du  llrésil  h  Ualiia,  don  Juan  de 
Axpilcueta  fut  du  nonilire  des  Jésuites  qui  accompag^nèrent 
le  jfouvorncur  le  l*'  février  15V.).  Il  apprit  si  bien  le  lan;pig^ 
des  naturels  du  pays,  <|U*il  composa  des  prières,  d'*.s  cantiques 
et  même  un  catéchisme  pour  les  néophytes.  Son  influence 
sur  les  sauvages  fut  immense,  parce  qu'il  connaissait  leur 
lan;>fno,  et  qu'il  prêchait  en  chantant,  (gesticulant,  comme 
les  ang'ures  ou  prêtres  des  Indiens. 

En  1551  il  fut  envoyé  à  Porto-Seguro  avec  la  double  mi«- 


doo  de  prAclier  l'Evang-ile  et  de  tonder  des  villRgos  dani 
celte  cnpitAinerie.  nicn  plus,  le  goui  ernciir  do  Porto-Scguro 
ijaiit  envoyé  en  1553  une  exiiédition  h  l'iuttirioiir  du  \inya, 
duD  Junn  do  Asiulciiota  Ht  [lartie  do  cutto  expédition.  Il 
pénétra  ju-squ'nu  fluiive  Sun -Francisco.  Après  un  du  et  demi 
de  Tntlg'ucs  inouïes,  au  milieu  do  terniiiis  mnrécnt^uux,  do 
tnoiitnf(nos  cftcnrpiïes,  u'iiynut  ordintiircinont  pour  tout  nli- 
meiit  <)iic  d«  l>«u  et  de  In  farine,  il  revint  h  Pnrto-SoBuro  ou 
IJtij.  Cutto  mAniu  nnnéo  il  rentra  h  lliiliin,  d'oi'i  liioiititt  npr6s 
•011  Hrrivi^e  il  iilln  recevoir  lu  râcunii>enso  de  ses  travaux 

«l'UHlollipiCS. 


—  «1  - 

XIII. 
Berthand  de  Lahet,  évêqub  de  Batonne 

(I&IM-1M9) 


nr  mrnmkUÎÊ  me  McktalrM» 
erit  qtutm  fimier, 

L'hommo  dont  la  «oriHé  rai  ag^Mito 
|ilu»  aimd  que  le  frèrt.       i^rm.^  !•,  *kJI 

La  famille  de  notre  évèquo  était  une  des  plus  anciennes 
du  Labourd.  Plusieurs  de  scm  membres,  alliés  aux  premières 
muinoiis  du  pays,  avaient  rempli  les  plus  hautes  fonctions. 
Bertrand  fut  d'abord  curé  de  Saint-Jean-dc-Luz.  Devenu  clia- 
noine  et  vicairo-générul  de  Uayonue,  il  occupait  ces  di^piités 
quand,  par  les  sutTragrcs  unanimes  de  ses  collègues,  il  fut 
appelé  le  8  juillet  1504  au  siège  épiscopal  de  cette  ville, 
vacant  par  la  mort  de  Jean  de  Labarrère.  Le  nouveau  droit 
(concordat  de  1517;  ayant  dévolu  la  nomination  des  évèques 
aux  rois  de  France,  ce  fut  la  dernière  élection  faite  par  le 
chapitre.  Les  chanoines  de  Uuyonne  eurent  soin  de  relater 
le  fuit  dans  l'acte  île  nomination  qu'ils  envoyèrent  h  la  con- 
firmation du  métropolitain. 

On  ne  connaît  rien  de  l'épiscopat  de  Bertrand;  mais  s'il  est 
permis  de  tirer  des  conjectures  de  la  considération  dont  de 
tout  temps  il  avait  joui  au  sein  du  clergé  diocésain  ;  delà  haute 
position  de  sa  famille,  établie  h  Bayonne  et  alliée  aux  nui- 
sons de  Laduch,  de  Castclnau  de  Sans,  les  plus  anciennes 
du  Labourd,  il  no  put  être  que  fécond  et  glorieux  pour 
l'église  de  Sainte -Marie.  Du  reste,  le  prélat  trouvait  de:i 
exemples  de  piété  et  de  libéralité  dans  les  traditions  de  sa 
famille.  La  cathédrale  de  Bayonne  doit  à  cette  famille  1% 
partie  supérieure  du  clocher,  commencée  en  1501,  ainsi  que 
la  chapelle  de  la  Magdeleine,  avec  plusieurs  fondations. 


fipellc  «le  Sainte-Anne.  Les  coutumes  du  pnys  de  La- 
d  furent  révisées  sous  le  poutiticat  do  ce  prélat  en  1514. 
'.  christ.;  manuscrit  do  Saint- Jcan-de-Luz;  Monlezun, 
|i.  206;  Henry  Poydenot,  2"  fuse.) 


I 


XIV. 

Jean  Huarte,  de  Saint-Jean-pied*de-poiit 


Meéimê  gU  r  Jbriff MMvt. 
Il  fiul  que  le  nédacM  Mil 

(llomiAa.l 

Juan  ou  Jean  Huarie  naquit  h  8aint-Jean-pied-do-port  rera 
1520  et  devint  un  médecin  célèbre.  Il  exerça  cette  professioii 
h  Madrid,  et  acquit  une  grande  réputation  au  xvii*  siècle  par 
un  ouvrage  intitulé  Exanun  det  etpriU  fropres  ûmx  ieienetg. 
Imprimé  d'abord  en  espagnol,  h  Pampclune,  en  1575,  cet 
ouvrage  fut  réimprimé  et  traduit  en  français  par  G.  Chappins 
Lyon  (1580),  par  d'Alibray  (1G45),  et  par  d'Alquié  en  1672. 

Précédant  de  près  do  trois  siècles  le  célèbre  Oall  et  son 
disciple  Spurzlioim,  il  y  indique  les  signes  auxquels  on  re* 
connaît  les  dispositions  naturelles.  Malheureusement  on  j 
trouve  les  idées  les  plus  bizarres  sur  les  moyens  de  procréer 
à  volonté  les  sexes  et  de  faire  naître  de  grands  talents.  Ses 
erreurs,  reproduites  par  d'autres  auteurs,  furent  réfutées  par 
J.  Guibelet  (Paris,  1G31)  et  condamnées  par  le  Saint-Siège. 
Jean  Iluarto  mourut  vers  1500.  (JEuiU  sur  la  AfininU.  in 
Monts-P^rMet ;  Dict.  de  Bouil.). 
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XV. 

JCAM   II    DE  MAULEON.    EvCQUE  DE  COMMINOES 

Jean  de  Miqueu.  Behnard  de  Ruthie,  etc. 


I 


Uona  t'uinàe  oh  BertmtiJ  du  Latiet  succombait  h  Bassus* 
ftny,  victitiiD  tlu  lu  \iCAlti,  Jcnti  du  Muiilt^uii,  Um  do  In  fninillo 
vlcuuitulo  du  cotte  villu,  moiituit  sur  lu  .siùi*u  étiixcoiml  do 
CommiiitfCfl .  Duiib  eu  diocèse  L'tuit  l'ubbuyo  du  Uuiiiiofont, 
dunt  la  Tuiidatiuri  ruiiioutuit  jusqu'il  l'aiiniSu  U3C.  Etuit  ubbâ 
(lu  ce  ctilùbro  luoimstt^ro  Aniiuid-Uullluuinc  du  Muultîoii  en 
U7C.  Arait-il  contribué  h  la  iioiuiiiutlun  de  notre  ^iri^lut? 
Cvlui^ci  h  sou  tour  avait-il  attirO  {lUis  tard  deux  illustres  Buh- 
qiiaiscH  dans  leiut^inc  diucùsu?  On  peut  le  croire.  Quoi  <{n'il 
en  soit,  Juan  de  Miiidéou,  jeune  encore,  {irit  l'habit  des  Cor- 
déliera  de  Valcubniire  ut  devint  un  1M3  abbé  do  Donneront, 
îloccuimit  cette  dif^nitti  ijunnd,  (lar  le  cltoix  du  cliuiiilre  do 
Saiiit-Ucrtrand  du  Coniuiinge:!,  il  fut  aiipclé  au  siù{;c  de  cette 
ville  en  15III.  François  I*",  roi  de  France,  ayant  nommé  nu 
Diiïnie  siégo  Louis  Uouville,  il  on  rc.sultadcs  dilUcuttéi  ijui 
flroiit  attendre  les  bidles  i^ntîticates.  Enfin  le  lïajic  Adrien  VI 
Ic3  accorda  nu  mois  do  Juillet  1523. 

Le  g-jftt  de  Jean  de  Mauléou  nour  la  vie  du  cloître  lu  por- 
tait h  80  rutiruT  souvent  dans  son  ancien  nionaâIi>re,  dont 
toute  sa  vie  il  tint  h  grarder  le  titro  d'abbé,  lit  ntVnimuins 
l'amour  de  In  retraite  et  du  recueillement  ne  l'emiiCclia  pas 
de  vaquer  avec  In  plus  grande  activitâ  au  bien  et  h  l'admi- 


Au  raonastôro  do  Luno-Dieu  ou 
tcrclens ,  noua  trouvons  h  la  mfi 
Anne  de  .Mauléon.  La  première  f 
couvent  de  1539  à  1558,  et  la  secon, 
sa  cliartfe  ai,  cédant  de  sea  droits 
n'avait  pas  fait  élire  h  sa  place  cj 
Terrido,  dite  quelquefoi»  Catherine 
une  foi-,  noua  itrnorona  si  ces  dou 
con,,,,ûtoa  do  notre  pioux  prélat; 
deux  do  Bca  compatriotes  et  contemi 


Jea»  dtAfifiuuet  Bernât 

Le  premier,  jeune  encore,  embrasi 
Obscrvantins  et  devint  chapelain,  m 
Pierre  do  Kome  sous  Alexandre  VJ 
maison  d'Albrct,  maîtresse  du  Béan 

croit  que  Jean  do  Jliquou,  en  compnir, 
nimffcs  et  do  Bernard  de  Ruthie,  sul 
du  célèbre  docteur  Sim.i^» 
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I  diir^s  à  Pierre  de  Chntel.  évâquo  d'Orléuii,  et  il  y  fut  rem- 
I  plscd  pur  Louis  de  ItriiEé,  évOquo  du  Ucauz. 
I  Pluiîcun  membres  de  ccttu  fumille  qui,  croyoDS-noua,  lui 
(ioircnt  le  manoir  d'Auasurucq,  ont  pris  une  part  bonorablo 
ta\  guerres  du  tcmpa,  et  nous  voyons  Martin  de  Huthia 
u^^Ulcr  II  cfitâ  du  père  de  fiaint  Frunçois-Xavicr  iin  couron- 
nemout  de  Jean  d' Mbrct  et  du  an  femme  Catlioriiio  h  l'nm- 
)i«luiiv,  le  10  janvier  1VJ4.  l'ierrc  do  Itiitliie,  livôiiue  do  Iticux, 
et  autres  pvrnuii notées  que  nous  aruiiK  citi'-s  plui  liuiit,  i^talcnt 
de  lu  luâm"  famille.  Une  demoiselle  du  cette  maison  t^pouxn 
noble  Oudtiem  de  Dombidun,  gouverneur  du  cliAtuuu  d'Olo- 
ruii  (IG'iJlj,  un  des  ancâtres  de  Frédéric-l'iu  Uombîduu,  baron 
de  Crouscilhcs,  ancien  ministre  et  aânstuur,  mort  lu  19  fé- 
vrier IMl. 

Au  toniiis  do  Jeun  du  Miqncu  vivait  encuro  l'edro  Irum- 
berry,  qul^  vers  le  milieu  du  xvt*  liicle,  devint  aumônier 
d'Henri  II,  roi  de  France. 

(L'ubbiî  Dutunip»;  Munlczuii,  t.  5;  QaU.  ehrin.;  arcli.  dép.  ; 
mauiisc  part.). 
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XVI 


Bertrand  d*Echav8.  arohxvêqub  db  Tours 

premior  aumânicr  du  roi  Louis  XIII,  commamicur  de  toa  ordres  (  5Sfr'lC4*) 


Ce  n*e8t  point  sans  mUon  qu'un  auteur  du  Jour  a  appelé 
notre  illustre  prélat  b  dUsraeié  dâ  tkUlom.  Aussi,  au  risqua 
mfime  de  dépasser  les  limites  de  notre  devisa  :  Omm  mHk 
earpo,  nous  n*hésitons  pas  h  grouper  ici  tous  les  doeumeDts 
et  renseignements  possibles. 

Amelot  de  la  Houssaye  dit  qu'Antonin  d'Bchaus  (1),  pèreda 
révêque,  €  était  le  vingt-unième  ou  vingt-deuiième  vicomte 
d'Bchaus...,  que  ces  vingt-deux  vicomtes  n'avaient  jamais 
épousé  de  roturières,  et  que,  par  suite  d'une  alliance  entra 
la  maison  d'Bchaus  et  celle  d'Albret,  il  y  avait  parenté  entra 
révoque  de  Dayonne  et  Henri  IV».  Antonin  de  Chaux  — 
car  c'est  ainsi  qu'il  signait,  contrairement  k  l'évêque,  qui 
signait  d*BcliauM  -  eut  plusieurs  enfants.  Nous  connaissons  : 
1*  Jean  vicomte  d'Bchaux;  2^  Martin  d'Bchaus,  seigneur  de 
Masparrauto  depuis  l'acquisition  de  la  maison  de  ce  nom» 
faite  d'un  de  ses  beaux-frères;  3'  N...  femme  de  ce  dernier; 
4«  N.  la  femme  de  Fleur-de-lys,  seigneur  de  Lannevieille, 
dont  une  fille  épousa  Jean  d'Bsquille,  vice-chancelier  de 
Navarre,  président  il  mortier  au  parlement  de  Navarre  k 
Pau,  enterré  dans  la  chapelle  de  l'église  de  Somber- 
raute;  5*  François  d*Bchaux,  homme  de  chambre  de  Hv  de 
Dacqx  à  Dourdeaux  »  (2)  ;  6^  Bertrand  évoque  de  Bayon- 

(1)  âf/in.  hiit  polit,,  oie.,  nai,  t.  8,  p.  60.  Vit  <fti  cerdînaf  é'Oêtmi,  I  n«L 
«les  lettres. 

(2)  I.«ttro  écrite  de  SAint-Picrre-d'Oloron  en  1jS4  par  IVrtrand  à  eoa 
ttiirt  François,  dont  une  eopie  a  ét^  troavfo  à  la  llil>Ui»ilièi|iie  nalkmale 
|>âr  M.  Tsmixay  do  Larroquo. 


ne(l).  lul  naquit  eo  1&50  ou  7  duii't  la  maiMii  noble  d'Echnu* 
unilc  Ralgorry,  paroiritie  Inv^os  rii|itiroc1iii»,  h  celte  époque, 
(tcla  fronliàrc  iIch  deux  Navarrcfl. 

Antonin  fut  un  tlo  cea  (feiitilsliomtnus  has-navarraU  qui, 
fiJÈle»  il  1(1  fol  do  leurs  p^res,  s'opi'osèrcnt  lea  iirmcs  h  la 
tanin  )i  rÎTitronisaliuii  du  protestnnti^iiic  dniiâ  no.i  \»\yii.  Alirèa 
■ïoirjufi^,  réi><o  iiliimoiii,  dcvunt  lus  étnts,  d'uxtenniiicr 
quicoiii|iio  iK*er»it  sonicntr  la  rcliyioii  pr<^tt;nduo  réforini^i',  il 
H  mit  h  In  tOlc  du  imrti  ciitholMiuc  coinmimdè  \y.\T  li-  hravc 
Ki^ciir  do  l.im;;  et  c'est  h  ce  tniit  d'iVicrgio  de  mitre  suit- 
tillmmino  qnc  le  cél(d»re  nutenr  tmsqiie  .Im/nr  (2)  fait  ullu- 


|l|Ktna  iiarlorda  J^'ânno  ri  J'Klisalictli  d'LVhftu*,  |ii'>curo  ili»  Lr«u> 
liiH-ï  .lo  Sairil - Ca|>ril ,  ilu  Jcaiino  ■l'ij-linm.  oIiIkhiio  du  couvrnt  ilo 
Sùtte-Clairo  &  llayunnc.  Ion  Àrthitu  itt  lluiici -l'fr fiiéei  par  Itn.vmunil 
but  nicniion  <lo  divert  nicmlin'a  ilc  rctto  ffimiltc.  —  Gan'ia*  iITcliau*. 
•eimcur  iI>Ui-liclK!iry  J'Irulemij,  hidalg'i.  fri'ro  Mtiir.1  du  virotiitc  «lu 
Je  lliigurry,  Mnit  rhnmbcllan  <lu  mi  <lo  Navarro  en  1415. 

IMKin  ■■eJro(l«  Axular,  nii  l'rilnch  (llnulo-Navarr),  fit  imprimer  «on 
IkI  uutraga  Gutroio  gvrro  en  l&IZ.  l'inir  ci'llu  j|h>i|Uc  il  avait  t^l^  rvni- 
|ilu^  |iar  Sun  neveu  i  In  euro  do  Snrc.  Tuun  lun  ilvux  fUrunt  inlium&i 
•luit  IV'b-liio  dcectic  paroinHc,  l'un  en  lUIl  cl  l'nutro  en  lU'a.  UciMùbro 
linguitic  lu  |>riu<^  I.iiuii-I.urirn  Ilunnpartc  n  Tnit  pla<vr  une  ]>U<iuc  do 
nitrbn.-,  diWli^  à  l'cdni  Axulnr,  «ur  cette  duiiblc  toialtc,  iiu'aujuunrUui 
ciKur«  DQ  voit  dana  IVkIÎm  de  Sara  du  cût£  de  l'EvaiiRilc. 

A  U  dai«  du  C  ociobro  ICS6,  à  cAIl'  du  num  i\a  P.  da  GuiDcnicna,  curé 
<l'llu«>(iu,  noua  trouvuna  ci<lui  de  I'.  de  Axular,  rurc  de  Sare,  dan*  un 
xonuïl  do  d^vuiion.  Chartft-a  par  M"  Jeaii-CUudc  do  tliicil,  Cvnjuo  de 
"■vunno,  d'examiner  oo  r«niar<iualdc  livre  cuinposi^  en  beaux  vi'i-a 
"*>qiic«liar  Jean  Etehcvcrry,  doeicur  en  thi^ologie,  il»  doiini^rcnt  leur 
*>ii  ravor:;l>la  en  terme*  de*  plu*  llallour)i  pnur  l'auteur.  Cclui-ri  ^lait 
•rin  d'un  cJUbro  méilccin,  qui  auiii  en  l>caux  ver*  banques  avait  donnd 
•Cl  règlca  de  l'hygiina.  La  première  partie  du  tfanud  J<  D/votion  (137 
I"S°)  grand  in-U)  renfirine  l'abrOgd  do  la  doctrine  ou  lo  caticliismei 
<ll«<i<t  diVliùo  &  M"  Jcan-Claudo  évÈ.jue  do  llayunno.  I.n  icconde  212 
P^eu)  donne  le*  [irièrc*  ilu  chrvlicn  ;  elle  eit  dédifo  à  Jean-Michel  de 


I 


sioD  dans  la  préface  de  soa  ouvrage  Omrocù'fwirê,  dédié  k 

Oiharart,  Tioaire-géDèral,  offlolal,  ohanoiM  théologal  do  la  ealliédnk 
do  Rayonne. 

Voici  du  reste  le  titre  basque  :  1*  Jfoaral  diroHviêM€9m  rda  «Jfcrai. 
oren  oro  ffcrefaa  êrrabilllfeco  libururUhoû.  Kuarmtf  vrrfuffen  ryiwMu 
ita  guida  bipûrleian  beretiû;  2*  Cviriitinoat  erran  hekmr  lifvifrcn  thm* 
fcei. 

I /autour,  dan*  «a  lettre  de  dédieaee  à  M"*  de  Ruel,  nooe  apprend  tfm 

eo  prélat  ^tait  un  fort  linmiieto,  sachant  Ica  lanf^uea  latine,  grectf|«e, 

hébraïque  et  bntqui .  m^mo  le  batque  ftp^yaof  (à  cette  époque  les  qiiatra 

viilMcs  de  llaztan,  de  Lcrin,  etc.,  faisaient  encore  partie  do  Tégliso  do 

ISayonno). 

iomg0irA0e  nmki  Mue»,  tmum  trtiaim,  Katw 
CiAaqtiiem,  moia  Hébreu^  Grtfitf  Lêti»,  Erimrm 
PreitHtairem  éarolçudam  ohrmrem  militteto. 
Oh  lifela,  btiêlitçat^  kaUber  UMdûtetf, 

Ce  livre,  <|u'auj<iunl*hui  encore  on  pourrait  lire  avee  fruit  daiw  mn% 

ft&millcs  chrétiennes,  eut  un  ^rand  hucc«^s,  s'il  faut  en  Juger  parlea  CBî- 

citations  a<lrcs(iées  â  l'auteur.  Voi«*.i  celles  de  son  ami  P.  Gvillcotena* 

curé  d'lisa8«iou. 

Dumvrie  eirtmiênln  Jmmim  wuéimme 
tiare  btfHim  hertêlx  fwtro  «fui  tMiçm  vtrêm^ 
Hctm  giifhi«fo  turt  pre^  Uwn  rnrUm 
KgttiM  oki  çMfm  lut^t  iifi  rela  Arm. 
Ilartmite  gMiHaUem  çtim  ^irphtitfm  iuémrrtrm^ 
Dttinmn  çmretie  mrima  krâmuren  ^aArm. 
Orniii  ère  atttîaî^cm  tu  çmrt  mpine  çtrmam, 
Rni  elm  mrreci  «mtx  m'.c hekere  mmméummm 
Eçen  lùincon  laud'ilfen  éale,  eta  Imimcome 
ÇerM  turrflan  mrreçi  ditM  Imwénritme, 

Celles  do  I.  de  11 é^v}',  Sun  coud i^*iplc:  ; 

GmltiUtltir  JwÊnm  Etcheherrio,  nerilhêimo  îm  Mcrii  TkfUfi» 

CoH'liacipmliÊê. 
Sic  /MW  le  |»fr/«i«,  êic  eniketi»  imf9^ii  «rrfor, 

Divimam  palrimm  rtddere  roce  fiéetm^ 
Calira  Canin*  rico  Mpiraêti  nraeula  primmê 

Pnenmale,  et  iatactuê  «ir«M«  ta  irt  lmà$ê. 
Hue  facis,  nique  illnm  qmt  le  fnrliciUttê  «frit 

ExIuUl,  sElhereo  gtrmime pn§riê  ktummm, 
QMidni  igilur,  ritmpeitle  Jerur  Livon,  per  •rbêm 

Dkeriê  pairite  fiofim  primm  tmmf 
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II.  Aotonln,  exclo  Avee  plaileun  ftotrei  iel^aun 
I  l'amnistie  accordés  b  Saint-PalaU  le  28  février 
«noe  d'Albret,  prit  de  nouveau  les  armes  &  l'arrl* 
Tido  au  Déam.  A  la  tête  de  ses  flcrs  Dasquos,  il 
iiper  le  chfltcaii  da  Saiivcterre  et  la  ville  do  Bclloc 
ondant,  par  une  lettre  du  3  septembre  1&70,  dutéo 
il  expliqua  Ba  conduite  dans  cette  circonstance  et 
pardon  de  la  reine  Jeanne  (1).  Il  finit  par  l'ulitC' 
ï  l'intervention  de  la  Mothe-Fénelon  et  h  celle  du 
tce.  Depuis  sa  réconciliation,  Antonin  rendit  d'irn> 
irvices  k  la  cour  de  Navarre-Béarn.  lin  l&7b  nous 

■  d*  Stophanu*  Hirijrnyti  ; 

/■  lniidtm  aurlhorit. 

l4d  Cnltv  faunii  U  **■•»(■  tutu. 
ll»Hln  itl  Jaunit,  itd  f  ■finf ■•■  tfdira  «l'amal 

Ttrrat,  lam  Cidre  laurvê  il  i;iiii  Huror. 
jSfuor»  fui  falranl  dtbnl  libi  plarima,  mavtl 

Qnod  tHA  Irril  rit  ingrnieia  mnnki, 
Quai  fyrvr  iuftnlii  Nipluii  •■nul,  f f  fuU 

In  fmu»  fewrant  Irrrs,  /rif HKif ni  itmul. 
Hait  KumiKin»  Iner  motdaa  atiolibit  :  al  iptm 

EltKtrtrri  mu  nomimi  timpT  «nul. 

I  Alt  impriniA  1  Dordonux,  en  1G69,  chcs  Moitf  iron  et  Mil- 
CD  trouve  cncora  (|uc|iiues  rarct  exemplaire*  i  bientAt  ila 

•tt«  lettre,  é<tilé*  p»r  M.  l'amùey  11879),  le  vicomte  expou 
Se  de  M.  d'Arroe,  il  aveit  pria  lai  krmei  pour  dtfendre  ee 
que  devant  M.  de  Tcrride  il  o'avait  Tnil  <iu'obdir  aux  lettres 
i  cour  de  Franco...;  qu'eu  «cin  de*  fiAte  il  avait  proleetf 
ropoiilion  de  placer  le  paye  loua  la  protection  do  la  France 
nformer  S.  M....;  que,  bleaad  devant  Natarrenx.  eur  la  pro* 
par  de  Mongomméry  de  lui  obtenir  le  pinlon  D'il  voulait 
\  no  plu*  porter  le*  armci  contre  S.  M.,  il  nvaic  cliargA 
*eracu,  commiteaire  de  M.  do  Monf^omm^ry,  do  lui  trann* 
le  promciio... ,  promceiiu  I1d<'-lemcnl  pnnU^o  dupuia  ..  ;  et 
olliritait  ta  fcrtce  de  ion  panlim 
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▼oyons  la  futur  Henri  IV  de  France  rembourser  eu  Ticmnto 
d'Ecliatis  16  ducats  qu'il  lui  avait  empruntés.  Cette  année 
même,  puis  en  1583,  le  prince  béarnais  députa  notre  gentil* 
homme  auprès  de  Pliilippe  II  roi  d'Espagne.  Enfin,  par  une 
lettro  du  25  février  1596,  il  écrivait  h  son  connétable  de 
croire  CAaux  comme  lui-môme.  Dans  deux  autres  lettres  (17 
août  et  17  novembre  de  la  mfime  année),  le  roi  de  France 
fait  réloge  du  vicomte  d'Echaus. 

Voici  en  quels  termes  le  P.  Rupin  (1]  raconte  les  services  des 
vicomtes  d'Echaus  et  les  conséquences  qui  en  résultèrent 
pour  cette  maison,  et  notamment  pour  Bertrand  d'Echaus. 
«  Il  y  avait  sur  \n/ron(iéri  du  royaume  de  Navarre  des  restes 
de  l'ancienne  famille  d'Rchaus,  une  des  plus  nobles  de  la 
province,  possédant  un  vieux  chAtcau  (c'était  celui  d*Ecliaiis 
môme)  au  pied  dos  Pyrénées,  proche  de  Saint-Jean-pied* 
de-port,  qui  avait  souvent  donné  de  la  jalousie  au  roi 
de  Navarre  par  la  force  de  sa  situation,  et  qui,  dans  les 
guerres  de  religion  soutenues  avec  tant  d*opiniûtreté  par 
Jeiume  d'Albrct,  avait  été  pris,  rasé  et  rétabli  autant  de  fois 
par  les  aiicôtres  de  l'évoque  de  Dayonne,  oh  l'on  faisait  une 
espèce  d'honneur  d'ôtrc  dans  les  intérêts  de  la  France  contre 
la  Navarre  autrefois  et  depuis  contre  l'Espagne.  Henri  IV, 
étant  devenu  roi  de  France  par  la  mort  subite  de  Henri  III, 
reconnut  lui -môme  la  fidélité  de  cette  maison»  qui  ne 
balança  pas  h  lui  livrer  cette  place  sur  la  frontière  d'Espa- 
gne, et  h  signaler  sa  fidélité  par  des  services  importants 
qu'elle  lui  rendit.  C'était  une  espèce  de  gage  du  dévoûment 
de  cette  famille  au  service  de  la  France  que  cechAteau; 
c'était  par  lii  que  Bertrand  d'Rchaux,  s'étant  insinué  dans 
les  bonnes  grAces  de  Henri  IV,  fut  fait  d'abord  évéque  de 
Boyonne  et  depuis  archevêque  de  Tours,  sous  Louis  XIII, 

fi*  ;/tfff.  Jujamrnitmf.  IhTiI.  \*    r.l-^iO. 
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fOl  loi  donoft  U  eolll«r  da  l'ordre  du  Saint-Esprit,  lequel 
ëùt  alors  une  grande  marque  de  distinction  pour  ceux  k 
fnl  le  roi  faisait  cet  tionnour.  Co  fut  enfin  par  1h  que  ce 
prélat  ^talt  toujours  bien  reçu  h  la  cour,  qu'il  avnit  nos 
ntrfes  au  Louvre  comme  les  olDciera  qui  servent  auprès  de 
b  personne  du  prince.  • 


I 


II. 


A  la  mort  de  Jacques  Maury,  évéque  de  Dnyonne,  le  17 
Janvier  lâ03,  Henri  IV  s'empressa  da  nommer  h  co  siè^e 
l'ibbé  d'Rchaus.  La  nomination  di^plut  d'ahonl  au  pape  CK- 
ment  VIII,  soft  parce  qu'elle  avait  étd  faite  pnr  un  prince 
bérétiquo  (1),  BOit  parce  qu'elle  était  combattue  pur  les 
maire  et  écbevins  de  Dayonno.  Ceux-ci,  dt^j&  redoutAbles 
tu  temps  de  Jacques  do  Maury,  étaient  menés  par  le  (^ou- 
Tcmeur  de  la  ville.  Cet  intraitable  personnng'e,  qu'il  faut 
connaître,  était  Antoine  II  cointo  de  Gramont,  cointo  do 
Guiche,  etc.,  prince  souverain  de  Bidaclio  (2)  ;  c'était  un 
homme  d'un  caractère  farouche  et  d'une  liumourbutaillcuse. 
L'butoira,  après  nous  l'avoir  repré.<<enté  comme  meurtrier 
d»  la  première  femmo  Louise  de  Roquelaurc,  nous  le  montre 
ec  querelle  avec  son  beau-père  le  maréchal  Antoine  de 
Goqnelanre;  «d  querelle  avec  Bertrand  do  Baylens,  baron 

|li  L'abjuration  d'IIcnri  IV  eut  lieu  le  2S  juillet  I.S93. 

lî)  Son  granJ-pcra  Anloino  I.  li<^rilier  |inr  idii  maringa  av«c  Clair* 
de  Gramont  ilca  doux  pui*ii.inlci  ninimni  'tc«  viroinics  il'Asli'r  et  ik'H 
comte*  de  Gramont,  Ciiirhe,  olc,  fut  un  ili"»  Mrcn  Hci^'nvun  ba*-n«vnr- 
rai«  qui,  on  1^G7,  ■«  lUVUr^rcnt  pour  Ji'Aiino  'l'Athrot.  Il  (r«mlinttii  |>nr- 
Uealitremcnt  contre  l'JvNiuo  d'Oloron,  qui  *i>utcnnit  nvce  i^ncrRio  le* 
droili  dca  callioliqiica.  Son  zi\<s  pour  la  nouvelle  iloi-trinc  lui  v.ilul, 
dit-an,  U  main  de  Diane  d'An<loins  —  dont  ks  rctationn  avor  Alcamlrc 
(tirnri  IV)  no  aont  que  trop  e^li^brca  —  puui:  «on  tila  alat,  mort  à  l'Age 
k  ISant  sa  ùtge  de  la  F<ïr«  (1S90). 


\ 
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de  Poyannei  gouverneur  de  Dax  et  de  Navarreux  ;  en  que» 
relie  avec  Jean  d'Esquilles,  futur  président  au  parlement  de 
Navarre  ;  en  querelle  avec  le  duc  de  la  Force  ;  etc.  Voici  to 
portrait  que  nous  en  fait  la  marquise  de  la  Force.  »  C*est  on 
homme  qui  n*est  bon  k  rien ,  et  duquel  je  serai  très  aise 
que  nous  n*ayons  Jamais  fréquentation^....  Quelque  semblant 
qu'il  fasse,  il  est  de  la  race  des  démons  qui  craignent  les 
épées.  Son  impudence  est  étrange ,  car  les  choses  qui  lui 

sont  plus  honteuses,  il  en  veut  tirer  des  avantages Cette 

Ame  est  si  déloyale,  qu*il  ferait,  s'il  avait  accès  céans,  empoi- 
sonner l'un  de  nous (1)  » 

Ce  fut  l'oilicux  perKonnagc  que  l'abbé  d'Bchaus  trouva  au 
seuil  do  son  épiscopat  et  durant  tout  le  temps  de  son  admi- 
nistration au  siège  do  Bayonne.  Par  lettre  datée  d'Amiens 
(22  septembre  1597),  Henri  IV  écrivit  à  M*"'  de  Oramont 
(Corlsande)  pour  lui  dire  qu'il  avait  «  commandé  ab.solument 
h  son  fils  qu'il  voulait  que  le  sieur  d'Rchaus,  son  conseiller 
et  aumônier  ordinaire,  fiU  reçu  dans  la  ville  de  Bayonne  en 
qualité  d'évéque.  »  Le  prince  finissait  par  prier  la  comtesse 
€  de  vouloir  ctTiicerpotir  l'umour  de  luy  toutes  les  impres- 
sions contraires.  »  La  lettre  dut  avoir  quelque  effet,  car,  par 
une  nouvelle  lettre,  le  roi  la  remercia  d'avoir  usé  de  son 
crédit  pour  faire  recevoir  h  Buyonne  l'abbé  d'Rchaus  comme 
évoque.  Nous  verrons  plus  tard  les  menaces  et  les  violences 
que  notre  prélat  dut  essuyer  de  la  part  du  gouverneur. 

Cependant  les  bulles  se  faisaient  attendre  :  k  la  fin,  le 
cardinal  d'Ossat,  dont  U.  d'Ëcliaus  était  grand  adminiteur(2), 
par  lettre  du  25  mars  15U9,  informa  M.  de  >rilleroi,  secré- 
taire d'Etat  et  zélé  protecteur  de  notre  évêque,  que  «  le  pape, 

(1)  ilémniret  dr  la  force,  t.  Il,  |i.  370-1. 

(2)  Am.  de  la  lloussayc,  dans  la  Vio  du  cardinal,  dit  «fue  d'Echmoc» 
à  forco  de  lire  les  IcUrcs  de  co  |»rclai,  en  savait  une  partie  par 
;p.  55). 


-M  — 

du»  l'ftudltDM  du  12,  avait  accordé  volontlan  lo  gratis  de 
VexpétlitioD  de  l'évêclié  de  Dayonna  pour  M.  d'Bcliaus..., 
préconisé  au  consistoire  précédent,  etqu'bla  Un  de  la  mêma 
ludicDCe  il  avait  fuit  'intradulrtf  M.  d'Iîcliaiis,  évoque  de 

Bayoane,  &  prendre  \i  rocUet  de  la  main  du  pape (1).  i 

D'a|irà*  cette  let're,  confirmée  par  une  nouvelle  lettre  d« 
Iteori  IV  datée  de  Clieiionceaiii,  9  mars  1398(2;,  intiment 
kla  ville  de  llayonne  «l'ordre  nlisolu  de  recevoir  U.  d'B- 
cliBus  en  qualité  d'évâquo,  •  il  réaiilte  que  celui-ci  ne  put  étra 
sscrâ  que  dans  l'année  IK'J'J.  Et  comme  il  nul  certain  qu'il 
avait  été  [iromu  à  l'arclievéclié  de  Tours  eu  1G18,  et  que  son 
éiittaplie  (3)  lui  donne  vint^t-cinq  ans  de  pontitlcat  sur  lo 
ùège  de  Hayonne,  il  faut  coiicUiru  que  an  nomination  h  cetto 
église  remonte  à  l'année  lO'JU,  année  dti  décrit  de  son  pré- 
décesseur, et  que  lo  aiét^Q  était  rnnté  vacant  durant  six 
années. 

Nous  ignorons  l'nccueit  qne  reçut  do  la  ville  de  Ilnyonne 
le  jeune  évéquc,  comme  aussi  les  premières  djfllcnltés  admi- 
DJstratives  que  lui  suscita  lo  fnrouclio  gouverneur  ;  mais 
nous  Bavons  que  le  zélé  prélat,  pénétré  de  In  grandeur  dus 
maux  causés  par  les  sectaires  de  la  reine  Jeanne  d'Albret, 
•émit  immédiKtciUL'nt  h  l'œuvre.  Une  doucoiir  persévérante 
el  la  perdunsioii  furent  les  moyous  qu'il  employa  conlro 
ceux  que  son  père  avait  voulu  réduire  par  les  nrnies.  Toute- 
bu.  comme  les  huguenots  voulaient  de  force  faire  iuliumer 

n.  do  U  lluUKHayc,  \i.3]i. 

:,  intd,  dt  I  hiil.  il  Froncf,  \nir  II.  du  Xivrcy. 
Il  ll't  jieti  ntifraK-liii  .U  Lnhaui.  virmiir   cfurui,   docliinii    inugmi 

\  iJ'uf'rif,  fui  rrjfrim  lUnrîfi  mugiu.  frfirii  M.r'iioi /rr,  tl  l.udo- 
Inlll/  rrgnanfii  ptr  lotai  XIXV  aniot  fnnM.i  inrrnr.im  lurgili^nuai 
\  Miifuii.  rtr  IIK  n(]y.mrniyi  Aniiiin  il  pir  XMII  ArrhifiiûtOFUi  Turo- 

ir<  nna  lorfHnfi  Brgii  tpirilut  prirfrctiii  :    lamltm   jiltnui  gratia  tl 

tiil  anM<Tlatit  (it«  I.I AVI',  tl  Maii  anno  MDCMl 


leora  morte  dans  les  églises,  il  s' j  opposa  ATecénerffle;!! 
soutint  môme  des  procès,  et  enfin,  l'afTaire  ayant  été  portée 
devant  le  conseil  du  roi,  il  en  obtint  un  arrât  Tavorable  en 
1600.  Il  s'attacha  de  premier  abord  k  son  diocèse,  qu'il  aimait 
k  visiter  par  de  fréquentes  tournées  pastorales.  Il  assista  k 
l'assemblée  des  états  do  Navarre  chargrée  de  la  rédaction 
des  Fort  et  Coniumis  dn  royaume  de  Natarrt  rédigés  en  patois. 
On  sait  que  l'évéquo  do  Uayonnc  avait  la  présidence  de  ces 
assemblées  quand  elles  se  tcniiicnt  k  SaintrJean-pied*de* 
port,  et  celui  de  Diix  quand  cllos  avaient  lieu  k  Saint-Palais. 
Au  témoignage  d'un  savant  auteur,  auquel  nous  devons  de 
précieux  détails  sur  notre  prélat,  d'Kchaus  savait  le  béar- 
nais (1).  Avait-il  été  élevé  dans  son  jeuno  Age  avec  quelques 
gcntiUhommcs  béarnais  ou  s'était-il  croisé  avec  quelques 
fils  de  famille  du  Béarn,  comme  cela  s'est  longtemps  prati- 
qué et  se  pratique  encore  quelquefois  entre  les  familles  du 
Pays  Dasque  et  du  Béam? 

Pour  être  k  même  de  mieux  servir  son  pays,  d'Bcbaus 
conservait  ses  relations  avec  la  cour;  il  continuait  k  jouir  de 
ses  faveurs.  Le  16  avril  1602,  on  le  voit,  k  côté  du  due 
d'Bpernon  et  de  ses  trois  fils,  porter  ses  hommages  au 
dauphin,  alors  ftgé  do  quelques  mois  seulement  (2).  L'année 
suivante  ,  il  accompagna  Henri  IV  en  Normandie,  où ,  dans 
un  repas  en  présence  du  monarque,  il  discourut  au  long  sur 
diverses  questions  de  religion  avec  le  P.  Coton  (3).  Quatre 
années  plus  tard,  le  roi  lui  confia  la  délicate  mission  de 
travailler  avec  le  maréchal  d'Omano  k  la  réconciliation 
de  l'archevêque  de  Bordeaux  et  du  parlement.  Les  deux 

(1)  Xf.  Tamiiuy  do  Larroffuc  a  vu  à  la  IliMiolhwiue  D«tN>iiJile  une 
Irttro  de  notre  |>r*'lAt  irrite  en  lirarnaifi. 

(3)  Journal  de  Jt'in  Ueroard  lur  Venfaneê  et  Luuit  XIII. 

(3)  Herhtrehet  hiti  et  trit.  sur  la  Comp.  de  Jrtue  ea  Fraatt;  Lyon,  ISVS; 
t.  II.  Y  ir* 
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commissKirffi  rJusairent  k  falrQ  annuler  ce  qui  avait  été  fait 
(te  part  et  d'autre  (1).  Nommé  en  1611  premier  aumfinier  de 
Louis  XIII,  it  fut  chargé  cette  même  année  de  «l'aniMrtisse- 
mcntdcsdt^batâdes  frontières  de  la  Haute  et  Daase-Navnrre 
ou  des  querelles  survenues  aux  limites  delà  Fronce  et  de 
IP.aptgne.  » 

Parmi  les  lettres  publiées  par  Ph.  Tamizey  de  Lnrroque  (2), 
[1  y  en  a  deux  datées  l'une  de  TlHyontic  (22  juillet)  et  l'autre 
de  rfault  (IS  décembre).  Par  la  iiremière,  adressée  fi  P,  Phé- 
l^ltoaux,  seigneur  de  Ponciiarlraiii,  secrélairc  d'Etat,  il  l'in- 
forme •  de  Vnlgarade  et  insuit  que  M.  do  Oramont  gouver- 
neur lui  a  fnict  h  son  arrivée  hllayonue...  ;  d'une  lettre  qu'il 
B  écrite  à  la  reine  pour  lui  rxposer  le  sommaire  de  ces 
insultes  et  outrages  dont  il  (garantissait  la  vériicilé  sur  no 
l>nrt  do  pnraiiis...  Il  le  supjilit.'  diî  vuuluir  ropriiaontcr  h 
8.  M.  la  détritsso  de  son  esprit  et  le  danger  auquel  il  est  et 
pns«e  ses  jours,  psrco  que  l'esté  pas^é,  à  la  grande  instance 
et  réquisition  des  linyonnais,  il  a  cmpéclié  auprès  de  la 
reine  que  sieur  de  Gramont  n'eftt  le  chAtcau  neuf  do  cette 
villa  au  préjudice  du  vicomte  d'Usii,  gouverneur  do  cette  - 
place...,  et  qu'on  l'a  accusé  d'avoir  voulu  faire  assassiner 
ledit  Oramnnt  par  le  l>anin  do  Poyatie,  gouverneur  de  I>ax  ; 
méchantes  et  diaboliques  Impo-^tures  dont  sont  capables 
ceux-lh  seuls  qui  ont  eux-m<Mnes  de  pareils  desseins... 

«Chose  intolérable  qu'un  gouverneur,  pour  ses  caprices, 
entreprenne  de  former  les  portes  do  la  ville  h  l'évéque  du 
lieu,  comme  a  fuict  celui  de  la  ville  de  Dayonne,  conséquence 
périlleuse  que  ce  fuict  traisnc  aprè^  soy.  Un  des  fumiliois  du 
M-  do  tirnmont  lui  a  rapporté  avoir  entendu  dire  audit  gou- 
verneur que  l'évequo  ne  mourrait  jamais  que  de  sa  maiu... 


(Il  Dom  Devienne,  Hit'   dt  Bonleaiii 
(!)  AfCM  4t  Gattogiu. 
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Il  finit  par  dire  que  si  la  reine  ne  le  protège  pas.  Il  ne  lui 
reste  qu'à  plier  son  pacquet  et  à  se  sauWer  k  travers  pais  oh 
il  pourrait...,  et  que  si  le  gouverneur  a  aux  dépens  du  roi 
des  gens  de  guerre  pour  l'infulter,  lui  évêque  doit  en  avoir 
pour  se  défendre  au  moins  k  ses  frais.  » 

A  la  fin  de  sa  seconde  lettre,  d*Bchaus  parle  eneore  des 
menaces  et  violences  du  redoutable  gouverneur.  Elles  Tont 
forcé  h  se  retirer  dans  un  lieu  h  l'écart  (1).  «  Un  advis  si  eer* 
tain  qu'il  ne  saurait  Testro  davantage,  lui  aassuré  que  depuis 
qu'il  est  dans  ce  lieu,  on  a  voulu  practiquer  un  homme  pour 
le  tuer.  Sa  position  n'est  pas  tolérable...  Parmi  les  chrétiens, 
il  ne  se  trouve  aucune  histoire  pareille  à  la  sienne...  Si  sa 
profession  ne  lui  imposait  de  patienter  et  de  souffrir,  il  ne 
serait  pas  chiche  de  son  sang  pour  repousser  les  conti- 
nuelles injures  qui  lui  sont  faictes.  » 

Mais  avant  d'aborder  les  querelles  de  notre  prélat  avec  le 
gouverneur,  il  nous  faut  dire  celles  de  nos  frontières.  Ces 
querelles   furent  la  conséquence  naturelle  du  morcelle- 
ment violent  d'un  royaume.  Elles  ouvrirent  une  plaie  qui,  si 
juninis  elle  se  ferme,  ne  se  refermera  qu'après  des  siècles. 
.Sans  parler  des  graves  et  multiples  contestations,  violences, 
luttes  acharnées  survenues  h  la  suite  de  Tusurpation  de 
1512,  le  duc  de  la  Force  (2)  écrivait  de  Bergerac  (23  mai  1610) 
h  Villeroy   que  «  les  Espagnols   armés,  s'étant  introduits 
sur  la  torrede  Basse-Navarre,  avaient  brûlé  plusieurs  granges 
que  les  sujets  du  roi  avaient  bûties  et  qu'ils  possédaient  de 
toute  ancienneté  ;  qu'ils  avaient  emmené  500  ou  600  tètes  de 
bétail  et  dos  hommes  auxquels  ils  faisaient  le  procès  pour 
avoir  continué  la  jouissance  de  leurs  herbages.  » 

(1)  Dans  U  fAniiUe  do  Sault  à  SAint-J«an-le-Vieux.  (Voir  Smimt-tH 
en  Uattc-Navarro,  3«  faic.) 

(S)  Mémoires,  p.  274  oi  294. 
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Oa  moit  plus  tard,  le  mémo  écrivait  au  vlee-rol  do  1& 
Ilaut«-Nftv&rra  l'our  le  i>ner  du  fuira  clifttler  les  habitants  du 
vbI  d'Hrro  h  cauao  do  lourrf  l'Mibt  diitis  tus  moiitu^riioii  d'Ai- 
dudtti.  Il  eitt  vrili  que  Jutm  vici>mto  d'Kcliuiis  ii'uvitit  i>bs  at- 
tendu riii!erventi"n  (!e  l'udttiiiilrtlrutiou  ixiur  venger  pea 
com[iatrio:o3  :  iiyaat  u]>)iris  q.ij  t'ulorildj  du  val  d'I^rr-i  avuit 
fait  arrêter  dos  UiiH-Nuvnrruis  li  leur  rvtuur  du  I>aiiii>L>liiue,  et 
que  le.1  iutbiluiitâ  d«  cette  vuUéu  ^'upp rataient  h  fuira  une 
Douvelle  daincetiUi  dans  as  vicomte,  il  allu,  Ji  la  télé  de  quel- 
que»  truuiiea,  atteudre  celles  de  ans  mauvais  voisins  dans 
une  emba^codâ  où  bel  ot  bieu  il  les  battit  et  St  douze  pridon- 
nicrs,  parmi  lesquels  l'alcalde,  principal  auteur  do  tous  ïo$ 
désordres. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  l'évfiquo  de  Buyonne  et 
Arnauld  du  plaint-Martin,  sett^neur  dudit  lieu  et  de  Lacarre, 
■lealtle  de  CI20,  coiuniissairoa  députés  par  S.  M.,  furent 
cLargés  •  d'eatoodre  à  la  composition  amiablo  des  différons 
meus  entre  ceulx  de  Dal^orry,  peuples  do  la  Basse-Navarre, 
d'une  part ,  et  ceuU  de  val  d'Iîrro,  Valcarlos  ot  autres  com- 
munautezde  lu  llaute-Navarre,  d'autre  part,  touchant  l'usage 
et  ta  jouissance  et  propriété  des  foretz,  bois  et  terres  de  la 
moDtaj^ne  d'Alduldc.  ■ 

Après  des  difllcultés  et  des  hésitations  exposées  par 
l'évfiquo  de  Itayonne  dans  une  long^ue  correspondance  (1), 

(h  Lo  lecteur  ni>us  panlonncra  do  donnitr  ii'i  lo  «omniaira  ilo  ectlu 
curr«f)H>nitnnee,  qui  nom  paraît  pro|>r«  à  fairo  rciitortir  l'habiktA  cl  Ict 
•aillios  il'ctprit  Uo  nntrv  vviiiuo  nOgocJatcur.  —  l>nn>  Ia  prciiiii-ro  Iclirc, 
«ilroBivo  ù  M.  lie  Villuroi,  ■uurùlairo  d'Ktnt,  il  cunitiiunco  par  diro  ({u'il 
a  Iruuvû  ndD  frùro  Ji-uit,  vii-umic  d'iîcliaui,  raido  jusqu'à  rcfuicr  tout 
Bcr»iiim<>domcnl, pri^féranl  ni'iiirir  n|irf!i  les  ilumningoi  irt  itinuUotubii 
|i3r  lui  et  rcuK  de  «a  vicomt<ï.  d'aii(.inl  iiue  toulc  composition  no  peut 
i|u'êtro  honIcuM  pour  Ja  Kraiico  ut  ruinnuic  pour  k-a  inl<:'ruHii>'-a,ninudiB- 
•ont  «un  aort  iiarco  i|ue,  oprù»  avoir,  A  ravanlago  de  l'autorité  du  roi, 
cxpuBiï  mille  fois  aa  vie,  perdu  une  partie  de  lus  ri 
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tta  règlement  Ait  signé  k  Arnéguy  en  Tannée  1013;  mais  ni 


sidéré  à  U  oour  eomme  an  perturl»aUttr  dM  fironUèrM...  n  ttUma 
(irèro  digiM  de  considération,  dlionnour...  •  si  sinsin  •  ■etnbto  à  M.  In 
seerétAire  d*EtAt,  paros  qu'il  est  capable  de  «  eoncher  de  es  teele  povr 
le  service  du  roy.  • 

Conformément  aux  instructions  de  M.  de  Loménie»  U  a  amené  ceox  âm 
llaTgorry  à  lui  envoyer  leurs  députés...  ;  il  se  propose  d'écrire  au  vie*- 
roi  de  Navarre  pour  l'engager  à  lui  adresser  ceux  du  val  dTrro  ei  de 
Unstan  ;  mais  il  a  des  craintes  au  sujet  du  lieu  du  rendex-vcMis»  à  raîeoA 
de  la  florté  de  ces  gens-là...»  de  celle  du  vice-roi.  Celui-ci  a  écrit  aa 
prieur  de  Ronce  vaux  n'avoir  rien  à  craindre  de  la  France,  oà  eom- 
mando  une  femme...  «  pour  moins  qu'une  clitque-naude;  •  il  a  fait  garro* 
ter  un  al  fera  à  I*am|)clune  contre  la  volonté  des  états  du  pays;  il  a  fait 
incendier  les  bordes,  cabanes,  etc.,  des  Das-Navarrais...;  un  homme qvi 
«se  chausse  à  de  si  hauts  points  de  vanité  n'est  pas  faict  pour  consentir 
à  ce  que  leurs  députés  passent  vers  nous.  ■  I..eur  but  manifeste  est  d*v* 
surper  une  partie  du  bois  d'Aldude  d'une  consé(|uence  merveillcuec*. 
Ils  y  ont  une  forge  d'où  chaque  année  ils  retirent  4,000  corselets  de 
balles  à  canon,  du  fer  de  piques,  de  chaines,  etc..  Leurs  ministres  troo- 
vant  des  mines  inépuisables  vers  notre  fktmtière,  en  un  lieu  qui  ne  ftit 
jamais  contesté,  veulent  tout  s'approprier  «  sur  une  querelle  d'Allemand,» 
suus  prétexte  de  jouissance  de  l'herbage.  Il  signale  le  passage  de  trois 
muletiers  de  Pampclune,  chargés  de  16,000  écus  d'or,  allant  à  l'abbaja 
d'UrJach,  non  loin  des  frontières  du  gouvernement  de  Uayonne,  et  dont 
l'abbé,  le  même  que  celui  qui  était  d'intelligence  avec  llomius  et  Châ* 
teau-Martin,  exécutés  à  mort  eomme  proditeurt  delà  ville  de  Bayoaae, 
•  est  un  grand  fasciendaire  et  fort  estrange  compagnon...  •  sachant 
«  sans  doubte  ce  qui  en  faict  desdits  16,000  écus...  pourvu  que  ce  ne  soîi 
pas  pour  gâter  et  corrompre  la  pauvre  (Wintièro,  le  mal  est  moins  for- 
midable. ■ 

Par  une  seconde  lettre,  datée  d'Anhaud  (Anhaux)  9  fév.  1612,  la 
prélat  répond  qu'il  se  conformera  à  l'avis  royal.  Cet  avis  lui  venait  de 
Marie  de  Médicis.  Désirant  le  double  mariage  du  dauphin  son  fila  avee 
l'infante  Anne  d'Autriche,  et  celui  d'Elisabeth  ea  fille  avee  le  prince  des 
Asturies  (Philippe  IV),  double  hy menée  arrêté  le  25  mars  1612,  la  retaa 
lui  avait  mandé  de  terminer  avee  douceur  les  différends  de  nos  fkontièi 
Par  une  autre,  datée  d'«  Eyharalarro  t  (Saini-Michel,  près  Saini-Ji 
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M  Tellement  ni  eoiu  TalU  po&târi«ureraenl,  ne  purent  faire  j 


(>iM-J>f<()rt  ,1  11  fiW.  mis,  loi>r(lal  infirma  [omAmeMrr^lairad'Kut  da 
l'oitui  J'un  humntu  aU|>rA4  du  vica-roi  |tjur  lui  t]fniaii>lur  lu  Diini  ilM' 
ewnniiiuinM  miinmi^a  |>ar  le  rui  i]'l'U|ii)(na.  ]l  en  pndlU',  •  conirno  l'un 
dd  f(iS|UC*  'lu  iTii>n<lu  aiiluni  ii^h-  il  ai  rt>1iVi.iit  ei  i-mnmo  lun  ai  rvilcur 
■|Ui  ainiaruit  miculx  mourir  ocnt  oilllr  t-ût  i|iio  ilo  In  aurfïn-nilru  «n 
chuan  <|iiekun<|UO  •,  |<tiur  l'ainurur  île  •  In  «ulllinnco  et  inl^Rril'^  •  ila 
M  <W  f'aakui,  cunicitlcr  ilu  rui  ot  mallre  dca  rciuttua  en  Novsrra .  à 
i|iii  U  Kinc  ft  [irumia  I»  charte»  iIg  p-tvinicr  )>rj«iilctil  do  l'nu. 

llBnxjiuIra  autrualulirL-ailalûci  •  d'Arfuncguy  ■  .Arni't(uyt  (4,  T,  B  no* 
ttinl>R!  lr>lt  et  31  iiHirt  Mil ,  J'KcliAnt  ilurino  lu«  ii'iriH  vt  i(iinlit>'<a  tlct 
rummiaaairca  eai>.tgn<iU  :  co  aunl  M,  l'iiv.  ilu  pAni]<cliinc;  d>>n  Carlva 
d'AnilIinA;  Knd»,  cun<ii.'illor  do  U  rhanculterio  du  lUiilO-Nav.  M.  do 
i'anipcluno  cal  •  uo  huminc  d'uno  liurnvur  |>ran)|>la  et  aouJaine,  maia  da 
firanJc  rraiiFhiao  •  ;  Carlu*  >t'Arullan»,  •  Turt  li'gal  •  ;  llsda,  •  un  pttrlour 
poiMillwii,  furmaliato-  pouf«ict  |ii>ur  l«>  alTairoa  internationale»,  tolto- 
mcBt  i)U*il  a  dii  lui  din  qu'A  tenir  lo  chemin  iju'll  veut  t>renilr«  cViait 
tm  puur  kl  amener  au  deift  du  jugement,  ai  Dieu  )ca  rcaoii  auliant 

Aprta,  il  eipuao  loa  pritcnliona  d«*  llauta-Navarrait,  U  di^penilanca 
dca  cummiaaairea  via<&>via  lo  vica-roi,  leur  diviaion  entre  cux-mEmaa. 
kl.  d«  rampvlune  a'on  cat  ti^tri  avec  la  r^aululion  de  ne  plua  revenir 
aile  rui  n«  lo  Tail  clierabaulu  do  la  néguc-ialion.  Lca  cntrovuca  ayant  eu 
lien  aur  le  |H>nt  U'Arrani'Kuy  kl.  do  Paniiiclune,  avant  aiin  di'part,  cat 
T«nu  U  )>rendre  A  nutro  cxtri^miti  ilu  pniit....  jiulitcaao  qu'd  a  rendue... 
A  cm  ilcus,  ila  (crmincraicnt  raffairc...  M.  de  Pampolune  a  ierU  en  ce 
acna  t  aon  rui.  .  tlnlln  d  lui  adreaao  cunlUcnliellemcnt  une  copie  do  la 
iMIr*  quo  eo  mtme  |>rjlat  a  envoyée  A  la  rcino  de  Kranco,  c(e. 

far  une  nouvelle  lettre,  dai.-e  du  nifriic  lieu  (1S  mai  ir.13),  U'Kchaua 
cipoac  le*  mBuvniaei  dis]>o(itions  du  vice-roi,  qui  chaque  jour  fait 
arrtierdca  grna  de  llulgorry  \  Pampclunc...;  qui  a  Tait  Tnirc  un  ]iri- 
aonnicr  en  Aliludo...;  ■  qui,  nu  rapport  do  ti^moignages  ccrlainn,  veut 
k  faire  nrrîler  lui-mfnio  et  le  .  coffrer  •  dan*  la  citmlella  de  l'amp'v 
lune.  Lca  gcna  de  llalgorry  (ont  tcMcment  •  hors  lea  gondu  de  toute  pa- 
tience •  qu'da  ac  «oucicnt  peu  de  se  pcntre  et  do  •  s'cnforrer  >  ]>uurvu 
qu'avant  de  mourir  il*  puisicnt  vivement  et  cl.ilicment  tcmoignerlcur 
rcaacntiment...  •  Dieu  anit  comme  ensuite  ila  viendraient  plua  volontiers 


disparaître  le  flrerme  de  eea  contestations  qui  duraient  encore 
de  noA  jours  (1). 

L*année  précédente,  B.  d'Bcliaus  avait  fondé  k  SalnWeaii- 
de-Lux  le  couvent  des  Uécollets  de  l'ordre  de  Saint-Françola^ 
oii  il  fniHuit  de  friV)ueiiti  et  d'asAcz  longii  séjours.  I)e  graves 
nniiiiOHité.H  divisaient  alors  cette  ville  et  la  paroisse  de  Ci- 
boure  ;  pour  les  apaiser,  après  avoir  employé  tous  les  moyens 
de  lu  persuasion,  il  n*liésita  pas  h  recourir  k  toutes  lea 
rigueurs  de  son  autorité  spirituelle.  Plein  de  sollicitudn 
pour  ces  deux  paroisses  «et  aultres  peuples  dn  Labourd 
Hes  diocésains  »  «  nous  voyons  notre  xélé  prélat,  par  une 
lettre  datée  d*Arroneguy  (19  mai  1613)  adressée  k  Marie  de 
Médicis,  solliciter  de  cette  reine  le  maintien  du  privilège 
qui  exemptait  ces  peuples  de  tout  paiement  pour  leurs  den- 
rées et  marchandises,  tant  cliex  eux,  en  leurs  ports,  que 
dans  toute  la  France.  Ce  privilège  était  contesté  par  le 
^onvenieur  de  Gramont  (2^. 


tijnhe  •  (i\  la  raÎMoii).  Lncommuiieoiiiiiion  cstf|ue  le«  llautt*N| 
ftdtit  |M>ii«iiAii  par  i|iioli|iicii  Français  Le  vrai  et  infaillilile  moyen  ilc  l#iir 
Tuirc  mritn*  do  IVaii  dan«  leur  vin  eut  celui  f|ue  le  porteur  de  sa  Mtrs 
lui  ro«lira.  •  Il  veut  iare  toiiu  |K>ur  furt  pou  entendu  aux  affairée  de  «lorà, 
ni  le  vico-roi  no  perd  pat  née  i*tricr4  c*t  lun.ne  le  n>ct  clica  Guilkil  le  mum» 
ffeur  (c'cNt-A-dirc  dann  l'embirrae^  aue«i  bien  f|ue  ceux  <|ui  le  peaveal 
Conforter.  • 

(1)  Il  y  eut  do  nouveaux  n*glcmen(«  en  1614,  1615,  lSf7,  1S3S,  WS^ 
1CH7, 1703  et  1717.  Noue  avon«  vu  une  copie  int<*re««ante  de  ce  dcrmer 
on  trente  artirj«*s,  et  eigni^  le  IS  août  à  Am^^uy.  Parmi  len  comm»- 
saircg  français  figurent  Jpon  de  Sikiiit-Mariin,  vicomic  d'Kohava;  icMi 
de  Guillard(»n,  conseiller  de  S.  M  ,  maire  de  SsiiU'Jean-iNCil-d^Mift. 
—  Kniin  des  pléniputentisircs  do  Franco  et  d'E*ipagne,  nommés  pour 
régler  définitivement  la  question  de  nos  frontières,  ont  sijrné  un  traita  à 
Rayonne  le  SC  mai  1808. 

(i)  Lettre  pulili«:*c  par  M.  Tamixcy. 


Kd  1611,  B.  d'EcIiaua  uaistn  aux  étaU  (fédéraux  h  Piiria  et 
•'>■  lia  il'ainitié  avec  l'évâquo  île  Liiçoii,  Kiclielleu.  far  une 
lettre  du  17  mai  lOIS,  le  futur  minÎHtru  de  Lnul»  \1U,  •  sa- 
chant i|iie  M'  de  UayoDiie  eut  do  sus  uinis  et  cliaritublu,  lui 
recommande,  en  (|ualitii  d'aumOnicr  du  roi,  certaine  iirètrca 
ao^lais.  >  Le  même  écrivait  au  inoia  de  décembre  1617  h 
notre  )>rélat  :  ■  Je  prends  la  plume  pour  voua  prier  de  con- 
tribuer ce  qui  est  en  vons  pour  qu'il  plaise  au  Itoy  prendre 
une  îinpreKsion  de  moi  telle  que  la  pu^^ioii  que  '}'&y  et  que 

j'auray  t«ule  ma  vie  îi  son  service  le  mi^rite •  Vers  le 

milieu  de  l'anuée  tClr<,  Hichclieu  lui  écrivit  une  nouvelle 
lettre  pour  le  remercier  de  lu  continuation  de  sa  bien- 
veillance (1). 

Apria  (le  tela  témoitpmfrcs  d'amitié,  qui  dirait  que  lu 
mOme  persoimai^e  devait  un  jour  barrer  le  cbemin  du  car- 
dioalat  h  It.  d'Eeliaus  ?  et  cependant ,  si ,  sana  trop  de  témé- 
rité, on  peut  aUtrmer  que  la  France  doit  un  de  ses  plus  célè- 
bres mini.ttre3  h  l'influence  d'un  prélat  basque  auprès  de 
Louis  XIII  ;  on  peut  dire  que  la  Dasse-7<iavarre  doit  à  l'ingra- 
titude d'un  ministre  Trançais  de  n'avoir  pas  son  cardinal. 
En  etTet,  quand  Louis  XIII  demanda  les  bonneurs  de  la  pour- 
pre romaine  pour  son  premier  aumônier,  ce  fut  Riclielieu, 
qui  par  son  influence  et  ses  intrigues,  écarta  son  ancien 
bienfaiteur  pour  lui  faire  préférer  Denis  Marquemont,  arclie- 
V4>que  de  Lyon  ;  insigne  faiblesse  de  la  part  du  roi  et  odieuse 
ingratitude  de  la  part  de  son  premier  ministre,  dont  U.  d'K- 
cliaus  sut  se  venger  en  disant  avec  ironie  :  ■  Si  le  Roy  eust 
esté  en  faveur,  j'étois  cardinal  (2).  »  Dans  une  autre  circon- 

S)  Lrllrti,  tnd.  diplvm.  dt  Richtiitu,  par  Avcncl,  t.  I.  p.  1-43,  ï3S,  IiTî. 
.3.  T»Ik'n>ant  :dci  itonux  lUitlorittlti).  t.  I.  |>.  404;  .\m.  .le  Inll.."*- 
•»>c;  Ditt.  de  Morcri,  «uiii'l  ;  Gatt.  ChrUi. 
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stancoi  notre  prélat  trouva  en  défaut  la  prudence  de  Hiomme 
d*État  HxxMÏ  bien  que  la  reconnaissance  de  ton  ancien  pro* 
tégé.  Devenu  abbé  de  Saint-Maixent  (département  dea 
Deux-Sèvres)  en  1G23,  il  écrivit  vers  la  fin  de  Tannée  suivante 
nu  preniior  minUtre  pour  qu'il  voulAt  lui  prêter  son  concours 
firtn  cl*éloig:ner  de  ce  lieu  le  prêche  des  reliffionnaires.  Ke 
recevant  aucune  réponse  après  quatre  mois  d'attente  il  lut 
écrivit  (1''  mars  1635)  qu'il  avait  compté  sur  son  assiatance« 
€  et  néanmoins,  ajoutait,  notre  prélat,  au  faict  et  au  prendre, 
quand  j'ay  esté  aulx  malus  avec  les  religionnaires.  Je  pufa 
dire  :  Nultut  Jmt  fie  yeniiStu  meeum.  Ce  que  interprétant  ne 
pouvoir  procéder  do  vostrc  part  pour  aulcun  manquement 
qu'il  y  ayt  ou  eu  vous  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  aina 
plutost  de  quelque  mienne  dingrace,  je  ne  vous  celeray  point. 
Monseigneur,  que  j*en  domeuray  fort  confus  et  scandalisé 
en  moy-niesme  et  fort  rénolu  de  ne  vous  importuner  plua 
k  Tadvenir  par  mes  lcttrc*s.  Cependant,  puisque,  par  votre 
dernière,  il  vous  plaist  m'asseurer  que  je  suis  mal  fondé  de 
concepvoir  pour  tel  regard  aulcune  pensée  de  travem..., 
j'en  suis  pleinement  satisfait....  » 

D'Kcliaus  était  pour  lors  archevêque  de  Tours;  c'est  poui^ 
quoi,  dans  la  même  lettre,  il  rappelle  au  premier  ministre 
les  détails  que  le  P.  Seguiran  lui  a  fournis  sur  sa  conduite 
relative  aux  prétendues  filles  possédées  de  Cbinon,  et  loi 
expose  sa  résolution  d'en  finir  avec  elles,  tant  «  il  est  baa 
d'aloy  il  raison  de  quoy,  il  le  supplie  très  humblement  d*j 
avoir  esgard.  » 

Dans  l'assemblée  des  états-généraux,  d*Bchaus  trouva,  à 
côté  de  l'évêque  de  Luçon,  le  théologien  Jean  Filesac,  doc- 
teur de  Sorbonne,  qui  lui  dédia  son  fameux  traité  De  riMi^ 
trie  politique;  et  ce  n*est  pas  le  seul  témoignage  que  noua 
puissions  invoquer  en  faveur  de  l'amour  des  lettres  de  notre 
évêque  basque,  intimement  lié  avec  Louis  de  la  Bocheposajr, 


-w-  ■ 

«vftque  4]«  Poltierg.  «C'i^tnlt.  Ait  le  P.  Rapin,  l'amour  dei 
Irtirf*  qui  BVnit  Wl  çetU.-  liiiixoii.  car  l'iUt*f|iie  «le  l'oitieM 
b\*Upii  <{i)d(|iiu  t«iii)m  l'oiir  [irôceittc-tir,  uvl-c  kuu  frère  le 
Uiur^uM,  le  Knrant  Joeuiili  tfcali;rur,  qui  lui  uvuit  Uuiiné  tlu 
gui'it  l'uitr  Un  aciuncvH,  et  il  tiVtiiit  iilTuctiuiiiit^  k  l'i^vCquo  de 
Uii%uMnv.  h  qui  il  trouvnit  le  mOiiie  godt  el  In  mâiiii:  iiicliiia- 
tiuii  ^1).  • 

I)'Kcliiiu4  clierclmit  ot  favomuit  les  lioriiiiied  ile  talent;  le 
fameux  Uiii'erKÎer  de  Ilauniiine  lui  duit  eu  i^randa  iinrtiit  un 
ctMébrilé.  Fraïqié  de  l'iiitelliijrcnce  du  futur  alitié  du  Suiitl- 
Corail,  il  Mc  clinrtfea  du  dirii^er  huii  éducation.  De  l'avis  de  • 
aoti  ti\V<iue,  Duvcr^ier  alla  uclicvur  SCS  étuiltïH  iiLouvaiii; 
il  y  tll  sa  11i^>olut;i<)  'lu  L-olU-i;e  dpa  Ji^'auiti-M,  ijuc  dliclmiii*, 
tiuiiH  le  verrons  l'iiix  lin^t,  ■  iiiinnil  jmK^iiiiini'nient.  >>  V.a 
1604,  Uiiveri;ier,  aprèit  avoir  soutenu  lirillomnieiit  su  tlièse, 
ilétIiAe  il  SOI)  liienfaitcur,  vint  h  Pnriii.  Il  d'y  lia  d'amitié  avec 
Janw''>niuit,  qu'il  aini.-iia  ii  Ilityonne.  p'KcliauH  donna  nu  pre- 
mior  un  canonicut  et  au  secoml  la  direction  du  colIi';;e  de  la 
ville.  l)uverg:icr  suivit  i>ou  bienfaiteur  à  Toum.  On  suit  la 
rôli'brité  qu'il  acquit  |dud  lard  sous  Ifi  nom  \\'nUé dt  Sm'iil- 
CgraH  il  l'urt'IIoyol-des-CliBin])». 

IVBcliaiis,  {^rAce  îi  son  zèle,  avnit  ramené  sous  son  uuto- 
riti^  les  dissidents  de  sou  diocèse,  et  néanmoins  il  s'ennuyait 
à  Bayonne.  On  coniinlt  les  tnciinccs  et  violences  du  gouver- 
neur ù  son  éjfurd.  De  la  Force  (2)  nous  donne  une  nouvelle 
preuve  de  Voniéiiilé  du  comte  de  Gramont  |ioiir  notre  pieux 
^vi>qiie.  «De  retour  de  Uordcaux,  arrivé  en  su  maison  de 
Didnclie,  de  Graniont  assemble  jusqu'à  300  hommes  de  «'/ 
TîHagft  avec  toutes  sortes  d'armes,  dans  la  juridiction  de 
àaiiit-Palnis  en  la  nnssc-Navnrrc,  qui  est  de  mu  cliurf^e,  et 

tH  ttiti.  i*  iitnirniinr.  |>.  U. 
ï)  Mimoirn.  I.  ï,  |>.  371. 
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s'en  va  avec  cet  équipaffe  et  nne  qulnxaliie  de  maçons  porter 

»   •      •       • 

par  terre  une  gtnnge  du  capitaine  d'RcIiaUK ,  qui  a  riionnettr 
d'ôtre  dèft  ordinaires  du  roi...  • 

Le  P.  Ràpin,  de  son  côté,  non.s  dit  :  «  Uertrand  d'Bchaiii 
avait  préparé  ses  aini.H  ii  la  pensée  de  son  éloig^ement  de 
llayoïine.  car,  diins  les  mécontentements  qu'il  reçut  de  temps 
en  temps  de  I*humeiir  liautaine  du  (gouverneur,  il  leur  avait 
décinré  qu'il  sollicittiit  un  clinnj^ement  auprès  de  la  reine» 
inèn\  laquelle,  «Mitnmt  dans  ses  raisons,  lui  faisait  paraître 
u'étre  pos  éloi^^néo  de  lui  acco;tlL*r  cette  g^\ce.  •—  «Bertrand 
d'Kclinus  était  'eveuu  pui.«siiut  diins  lu  province  par  le  créilit 
qu'il  nvsit  h  la  cour  :  Henri  IV  Ta^'nit  toujuurs  bien  traité, 
et,  eu  outre.  Is  reine-mère,  le  miuistre  ipii  i^ou%'eniait  soiih 
elle,  et  qui  était  alors  le  uiurqui  <  d'Anere,  continuèrent  k  le 
considérer,  l.e  crédit  de  Tévéqiie,  qui  lui  venait  de  sf»n 
Hssiduité  H  la  cour  et  de  sou  iutlustrie,  ne  laissa  pas  que 
de  donner  un  pe  i  de  jalousie  au  cornue  de  Ctramont,  pm- 
verueur  de  la  province,  hom:ne  ti  *r  et  su|>erhe,  qui  se  scn* 
tait  soutenu  par  la  noblesse,  par  l'ancienneté  de  sa  maison, 
par  la  qunlité  de  son  poste  et  par  sa  propre  considération. 
L'ombrs^^e  fit  naître  la  déflaiice.  Le  gouverneur  tniuvail 
l'évéque  trop  bien  k  la  c<iur;  l'évéque  trouvait  le  (Touver- 
neur  trop  absolu  flans  la  province.  L*animosité  suceéda 
Il  la  détiunce,  et  ensuite  une  inimitié  déclnrée;  ce  qui  fil 
quelque  temps  que  les  intérôU  de  I)i<^u  et  ceux  du  prince  imi 
furent  pas  ménagées  en  ccrUiines  rencontrer.  Le  bruit  en  fui 
porté  ii  la  cour;  la  reine-mère  voulut  qu'on  y  remédiât  Le 
manfuis  d'Ancre,  ami  de  l'évè  pie,  qu'il  faisiiit  quelquefoU 
entrer  dans  son  jeu  (  1),  propo^^a  de  le  faire  clianprer  de  jioste. 
On  attendait  l'occasion,  lorsq n'arriva  le  meurtre  de  ConcinL 

(Il  D'Iv'li  1114  aiin  iit  A  n'-cns:!*  «*?*«  iii«i.i)etii^  «le  loiiiir  par  un  peu  «le  jev; 
•CH  cnncinin  en  |irofllèrcnt  pour  rap|M*lcr,  |iar  anagramm*  :  •  Chavi 
brclandiur.  • 
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Co  qui  faillit  renverser  tou(-ii-faU  les  espérances  et  les  des- 

•elna  de  révêque  de  Bayonne  fut  ce  qui  les  établit...  Etienne 

Galigal  florentin,  frère  de  la  marquise  d'Ancre  qu'on  venait 

d*exécuter»  et  qui  peu  de  temps  auparavant  avait  été  élevé  b 

rarchevèché  de  Tours  par  le  crédit  de  son  beau-frère  le  mar- 

quUd*Ancre,  fut  si  épouvanté  de  la  manière  injuste  et  infAme 

dont  on  avait  traité  sa  sœur  qu'il  aimait»  que,  s'étant  démis 

de  aa  dignité  dans  les  formes»  il  se  retira  en  son  pays,  ne 

IH>uvant  plus  avoir  que  de  1* horreur  et  de  l'exécration  pour 

Il  France.  La  nouvelle  de  cette  abdication  étant  venue  h  la 

cour  —  où  Ton  s'était  in!»cnsiblement  accoutumé  h  la  pensée 

de  la  nécessité  qu'il  y  avait  pour  l'intérêt  du  service  du  roi 

qu*on  ôtAt  B.  d'Kchaus  de  Uayonnc,  à  cause  du  gouverneur 

<lo  la  province  qui  ne  le  pouvait  souffrir  — ,  le  fit  nommer  a 

l'Archevêché  de  Tours  (1).  » 

La  translation  eut  lieu  en  1618.  U'Ecliaus  avait  alors  62 
Ans.  Le  31  décembre  de  l'unnéc  suivante  il  fut  nommé  com- 
mandeur des  ordres  du  roi.  Le  26  mai  de  l'année  1622,  jour 
de  la  Fête-Dieu,  le  roi  se  trouvait  de  séjour  h  Suinte-Foi 
(SaiQte-Foy-la-(irande,  Gironde)  :  «  après  avoir  communié 
^  ta  messe,  il  assista  h  la  procession  avec  tous  ses  mi- 
nistres et  tous  les  chevaliers  de  l'ordre»  chacun  nn  cierge 
^  la  main.  L'archevêque  de  Tours,  premier  aumcNnier,  y 
porta  le  Saint- Sacrement,  assisté  d'une  grande  partie  du 
clergé  de  Périgueux,  que  l'on  avait  fait  venir  exprès.  Le 
dais  fut  porté  par  le  prince  de  CondiS,  par  les  ducs  d'Uzès  et 
^^  Retz,  et  par  le  maréchul  de  Praslain  (2).  »  --  Cette  même 
Annie,  Louis  XIII  s'étant  trop  exposé  au  siège  de  Royan 
(Charente-Inférieure),  B.  d*Bchaus  lui  adressa  ces  paroles  : 
*Tou8  vos  officiers  sont  obligés.  Sire,  de  vous  faire  la  prière 

• 

n>  Biif.  ilii  Janf/Jitfifif.  18G1,  p.  .\3. 

(^  U  P.  Griflrct,  Uisî.  it  Louii  XItt,  t.  I,  p.  344. 


inant  des  Réaux,  répé  tit  toujou 
une  maison  de  Basq     .  Il  n'était 
le  jeu.  Son  auag^mme  était  Cl 
ofTety  d*Bchaus  était  d*uno  niniso 
Tantique  maison  vicomtaie  de 
de  nos  rois.  Il  n'était  pas  ignoi 
.Henri  IV,  Louis  XIII,  sans  parle 
nages  de  son  temps  liunorcYcni 
amitié,  de  leurs  bienfaits;  il  n'é 
la  finesse  d'esprit,  l'expression  d< 
dans  ses  lettres  pleines  de  réminis 
connaître  la  pureté  de  ses  opiniot 
Marolles  nous  apprend  dans  ses 
dËchaus,  c'était  comme  un  axion 
cour  de  Home  est  bien  fait,  et 
romain  avec  autant  de  respect  q 
nommé  par  S.  M.  à  la  dignité  de 
tant  plus  digne  qu'il  étoit  parfa 
avoit  pas  h  chercher  d'autre  règU 
de  l'Eglise  romaine  (5j...  ;  qu'il 


ptrMjémiit«kt  dotlt  11  ÉTatiçBrétflbliBsMnentdanisk  ville...  ; 
qne'ritolt  un  àt»  mtinenn  hommèA  du  monde,  et  do  qui  U 
mémolm  iUAt  ni  heureilta  t\n'\\  n'aroit  JftmAi»  rien  oublié 
de  iorte  rju'il  en  Bfll  i>u  contester  nvec  lé  dt^nion.  * 

Il  étsit  donc  pTûiapia  iUuifriâ,  dor/riHa  intignît:  nous  njuu- 
lmn«  qu'il  étnlt  tirlxte  fl/irm  •  et  Tiéanmoiiit,  tiiir  de»  insî- 
bQfttions  odIeuReR  et  nialveillAntc»  de  ^ca  ennomi!i,  Il  n'v»l 
tretjvédesbioBTBpheK  qui  «nt  voulu  voir  duos  In  protpction 
■ccortli5«  |inr  notre  suint  {irf-M  h  la  iluclic'isc  de  Cliuvrcuso 
Witr«  choRe  qu'une  ^n6reu-<c  nymiiathie  diit>  h  une  vii;tlme, 
H«rie  de  KohAn-MontbaEon.  Cette  ilHcbeNsp.  poumuivlo  jinr 
la  haine  de  Richelieu  h  cause  de  non  attacht- ment  li  la  reine 
Anne  d'Autriche,  se  réfngili  ditiis  In  Tottrnine  et  y  fit  un  s,é-~ 
joar  environ  de  quatre  m*  i'\u  la  liti  de  \C>32  h  mi  lft37>; 
Iselfl ,  creignsnt  de  tomber  eittre  le»  mains  i\ea  npent'^  i[n 
>en  redoolnblè  ennenti.  elle  voulut  panser  en  Rxpagfne  et  dt 
part  de  son  projet  h  l'archevftqne  de  Tours.  Celui-ci,  dont  lu 
naison  natale  était  h  l'exlréme  frontière,  lui  donna  l'itiné- 
Aire  et  dea  lettres  de  Cfèaiice  auprès  de  plusieurii  THmillcs 
dcc  deux  Tflmants  dea  TyréUL^e*.  Ailmcttniit  iik^uic  —  ce  qui 
demftnde  h  frtre  prouvé— que  1»  protccUou  donnée  k  l'illustre 
exll6e  n'était  pas  exempte  de  toute  rnncunc  vis-h-vis  d'un 
ancien  protégé  devenu  un  ingrat  et  un  de.tpote,  nul  n'a  le 
droit  de  ternir  l'éclat  de  la  renommée  d'un  vénérable  prélat  . 
octogénaire. 
«  Bertrand  d'Echaus,  dit  le  K.  P.  Martin  Marteau  dans 

■mii  en  coi'i^t^  Air  •«  gloire.  Iji  n^g  -hm  «I  l'haliiloti*'  iiiii  vnut  ont  niôriii^ 
M  pTiitFCliua  armUlcnt  denundrr  li'*  pin*  Krnn<lr«  iliKnlti'i  puur  un 
prflal  qui,  dppuia  lirnlc-huit  nnK,  nu  rcMP  de  il/rpnilic  l'aiilnrîl^  ilr  U 
religion  chriHicnne,  et  voiii  pourrcï  apiireti'lrc  <lc  ceux  qui  me  r^n'lmt 
an  ai  ftlorienx  lAmoignugo  <ia  votro  nx'rilc  e»  qui  me  ilemanilcnl  P"ur 
Tfig*  U  pourpre  cardinalice,  cumNen  je  Taia  itc  raa  dca  «ufTraeea  de 
ïa  Majeaté  chrétienne.  • 


le  Parodié  dAieiewx  de  h  Tonraim  {\)\  fut  le  106*  arehavéqite 
de  Tours»  l'an  1618.  II  estoit  auparavant  é%'fique  de  Bayonne, 
eut  l'abbaye  de  Saint-Maxant,  et  fut  le  premier  aumônier  du 
roy  et  commandeur  de  ses  ordres  ;  roesme  il  fut  nommé  et 
euHt  été  cardinal,  si  la  fortune  luy  eust  tourné  visage.  L*aa 
1(>25,  le  roy  Teuvoya,  accompngné  d'autres  prélats,  au 
devant  du  It^gat  JuK(|ues  h  Olivct,  proche  d'Orléans.  Aureatet 
il  CHtoit  fort  zélé  potir  la  religion  catholique  et  très  exact  at 
sévère  dnnn  l'exercice  de  sa  charge.  Il  fist  augmenter  les 
bastiinents  de  son  manoir  archiépiscopal  et  mourut  l'an  de 
gh^ce  1041,  nprôs  avoir  esté  taillé  de  la  pierre  par  plu^ûeurs 
fois;  puis,  on  Tinhuma  dans  un  tombeau,  pour  la  pluspart 
de  marbre,  en  une  chnpclle  h  costé  droict  du  grand  autel  de 
réglise  de  .Saint(«atien.  » 

M.  U.  Hnuronu,  de  son  coté,  nous  .signale  les  regrctii 
qu'excita  In  mort  du  vénérable  prélat  parmi  ses  diocésains. 
THroiuy/MM,  dit-il,  decettU,  cunctU  Jielilit  el  ^uem  laery  nœ  jêlmTè* 
moi'nm  prosecyi^  SHfii,  die  H  maii  §64 1,  deposiiêtt^we  imêoetih 
H,  Cntkariivf  ad  xinisirum  IntM  arœ  majoriez  néi  siH  tireMS 
sejwlcrtftn  Mf/rinoreum  tedijrnri  enrateral  (2). 

Kntin  Tabbé  de  Marolles  lui  consacre  les  quatrains  sui- 
vants : 

iiallif^.ti  rliaHHt*  |>ar  m«i  Irinto  infoniiiie 
Daiih  la  niMii  «le  tui  n«i>ur,  apn*ii  lu  c«»ii|i  Taial 
(^iii  tiiA  non  ô|N»ux  le  mArf|iii4  mareiMîhal, 
Bertrand  c]*I'>Iiaiis  reni|»lit  cette  place  cip|M»rtunc. 

Il  y  vint  (le  la  cour  ovc<i«|iie  ilc  Rayonne. 
Ce  fui  un  l»el  enprii  et  ilii  grand  monde  auf(*«i. 
Dont  la  rn«'*inoirc  hciireiine  exerça  son  iiouci, 
i^iii  jfouvcrna  vinij^t  an^  cette  i^gli<ie  en  personne. 


ri)  Pari»,  ir.Al,  p.  ir»3. 

si)  GùlL  Ckriit.,  1.  \IV.  p.  137. 


I«    ««  *   ^^ 


..    J...  —  ^  . _ -    _    J._     -_ ,   ^ , 


nous  a-t-il  été  dit,  aussi  importante  ({ue  curieuse. 
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XVII. 


Arnaud- Je  AN  de  Peyré 

premier  cumle  do  Trois- Ville*  et  capitaine  des  nHMiti|ueiAirM 

Louis  Xlil  ci  XIV,  connu  aoua  le  nom  de  Troii n'I/rt  ou  de  7r«'rtllc. 

(IMra.  1(572/ 


Frmier  f  ai  mt^mpmtmr  m  IrmÊrt, 
riritmë  firmm. 

Le   (r^re  qui  ni  ëaêntMé  |wr  mm  frr«r 

mt  romiBo  nne  vill^  forte 

(l»aov  .la.  It.) 

Il  est  un  nom  illustré  par  un  roman  d'Alexandre  Duinaji« 
k$  Troie  iloMquetaireê  (1),  mois  k  peine  connu  dans  l'histoire  : 
c'est  le  nom  do  Tréville»  de  ce  brave  capitaine  qui  fut  le 
commandant  des  famoux  mousquetaires  des  rois  Louis  XllI 
et  Louis  XI V.  La  présente  biographie  a  pour  objet  princtiml 
d'examiner  T homme  du  pays.  C'est  à  peine  si  nous  touche- 
rons aux  exploits  militaires,  aux  intrifrues  politiques  où 
Tréville  s'est  trouvé  m^lé  sous  Luyncs,  Richelieu  et  Mazarin. 
Laissant  k  d'autres  le  soin  de  dépeindre  le  héros  avec  tous 
les  traits  de  sa  vigoureuse  physionomie»  nous  dirons  son 

(I  Ce  fani^iix  nmiati,  «|u'«in  pourrait  a pi>elcr  •  Ira  Mémoires  île  Tré* 
ville,  •  nVsi  \m%  INruvrc  d'Alex.  Dumaa,  ainai  «|u'il  l'avoue  ltti*iné^te: 
il  eat  •  le  ha^a^e  des  autres.  ■  (vu'il  ait  «^t^  tiré  d'un  manuicril  île  U 
l)ililiotliè«|uc  myal**,  «m  d'aillciirs,  il  est  certain  —  n«»ua  tenona  le  fiiit  de 
Clônictit  «le  Moiitn'nl,  dernier  hrritier  at  comte  de  Trois-Villea  —  iiu'an 
exeniplairt*  iiianuHcht,  |>er«lu  depuis,  existait  dana  la  bil>liothè«|iie  d« 
cliAtcau  li  une  ^jHM|ue  ant«Vieurc  à  la  publication  faite  par  l'îlluatre  n»*- 
mancier.  —  Divers  documents  du  Hiè<*le  de  l«ouis  XIV  parurent  à  l'éCrm»- 
gcr,  comme  par  exemple  Ltt  Mrmo  m  de  J'^rlognaa,  imprimés  à  Am* 
stertlam,  chez  Pierre  liouge.  D'autres,  comme  cx'ux  d'Athoa,  Portos  et 
d'.Xramis,  tous  pn»t«*g(^s  et  compatriotes  de  Tréville,  fureat  teaas  ci 
lus  en  manuscrits  dans  les  bibliothèf|Ucs  particulières. 


origine,  les  |trinci|>slfl8  vicUsUmloti  de  non  exUtonce,  et  m 
prMtc^rit^  rnpiilvmcnt  tVtointe.  ('«  cmlrc,  ni  rcHtrcititiju'il  suit, 
nctnRnr|iicrA  iiftH  il'intt^nU  |miir  le  luctcur,  ut  l'Iiimuiro  g'6< 
n^fsld  cllc-iiiftmu  y  tmiivcm,  cv  noua  Kcmlilo,  iltt  ciirlcusus 
Indicationa. 


I 


Son  |ireinl<ir  nftin,  coltilile  son  père,  étiiit  Peyré  ^h  Pey- 
Tvr.   I.iii-nidine  écrîvnit  onliiinireincnt  l'eyr^,  vt  c'vxt  irivlui 
Hu«   lot    ItitCnrictM   lui  ilotiiinnt  i;(^ii«VrHli*ni(!iit.  Son    l'ère, 
Jcnn  lit*  l'pjTé,  l'tait  un  ncliR  niRrcliniiil  «roinntii,  (Ivcdte  ^J 
(l'turtfcubiH!  i)iia  sa  forMine  ot  les  [irivilég^s  civUii  et  poliU*  ^M 
i|ih;î(  flccor<lù:t|jiirl«.t  vicomtes  île  Ht^nrii  ûgHltïrttnt  prustiiiak  ^^ 
U  iioble«!ie  ilo  cette  ville  (l).  a  I.a  ville  il't>loroi),  dit  un  nvu- 
cntcODU;in|»oruîi),  Arnaud  de  nonloiiave,  oi'i  il  y  a  un  HiAj^e 
de  liéiiùcliiil.  ont  comiKdiïo  de  )dii8ieurs  lintiitiuit»  cnnsidd- 
raUex,  (reiitilitliniiimcH,  tfuun  d'épéo,  avoeiitit,  riiédaciiix  fii- 
meiii,  liuurffcois  et  innrclttktid.i   lioiiorHlilcs;  lesquels   but 
tuujoiim   vécu  entre  eus  sniis  annute  dUtiHelinu  Je  ru»y  ni 
tttiacâ.  »  Au  ni  vnyidt-on  Bnuvmit  do  Niaiflui*  bmirt^eoln  aciio- 
tur  (IcK  veiffiiciiriGssniirtnutru  forninlité,  etn'iiuiriiiircuutrnt 
de  mariage  n\\\  fniuilles  le^  mieux  titri^es. 

C'ert  ain.'ii  que  le  9  novembre  15K1,  Jenii  de  Pejré  éiinui^ii 
Arinandine  (alint  Itiiindiue)  de  Biiynrd.  dont  la  maison  h 
Tuitmi  i>Iiitfieiird  iivnoibi  dislingiiés  h  ta  ai^n^clmuss^e  d'Ola> 


n  u  I1..IH  l'.'>ivi-  ,..i   IVvr...  !.i  •iiill^i 

,111  tirrifr  .XI  tir  •>'.(>'<' 

nrr  rn  R.'nin.  l'.liii  .le  \\-\W\  <\n"  \'iv 

iil  'Mtr.'  Ii'-i-.w.   rm  |H.i- 

uni  iMr  un  ni-'iiitir<-  <\f  on   fniiiill'-,  rni 

r  i,.c.,iuc.  .!.-   1  -.p..  .,IM 

I..«ii«;rfcTr.-«ill.-.    .-iiiit    so.Bno.ir  .le   1 

V>r.>  fn  Clinl..-.«--.   ri    ,. 

d'un    .k-.irdel'r,'-'.   "'■'l"'-',  ,  .«.vcrne. 

ir  rie    l>au  rn   I5<a,  fut  i 

or.lre.IcM"nlpiiniii.r>.  lipi.hnmii  .lu  li 

1   ,-v>ne  Jr:iniic.  -  .>'»ii«  1 

W>ini  .IrKiNif-VrAii  df  l'rgrr ^  c'en  lo  i 

K1III  .[ii'il  [.ronil  ilrtn»  iir 

nwnl  écril  ilc  ■•  main,  en  «talc  M  h  ma 

i  lfi:.7. 

roD.  Çlle  ne  lui  donna  qu'un  fiU»  Pierre  de  Peyré-HoogetUm* 
et  le  lai««a  veuf  bientôt  après.  Le  12  octobre  lliW  il  m  ra» 
nniria  avec  Marie  (rAraniitK,  ilainoUelle  de  haut  li|nia|pe  : 
elle  était  lille  du  ciipitiiine  IN'erre  d*Araniit8«  qui  avait  Joué 
un  ifraud  rôle  sous  les  drapeaux  de  la  reine  Jeanne»  et  dont 
la  mainon  a  fait  place  ii  Tliôtel-de-ville  de  cette  corotnuoe. 
Sa  mère  était  Louise  de  Saugruis,  celle  nit^iue  qui  signe  aa 
contrat  avec  le  conseiller  sou  frère  (1).  Le  très  reerrelté 
M.  Menjoulet,  auteur  de  la  Chronique  tTOloron^  croit  qu'elle 
était  parente  «le  Jacques  de  Uéarn»  qui  li^fure  éfraleroeot  aa 
contrat.  S'il  en  était  ainsi»  Jean  de  Peyré  s'alliait  k  la  maison 
de  France,  puisque  les  Héarn  do  UonnassCt  comme  ceux  de 
Navailles  et  de  Meritein,  descendaient  des  comtes  de  Foix, 
ancêtres  de  Henri  IV.  De  ce  mariage  naquirent,  probable- 
ment h  Oloron,  trois  enfants  :  1"  Aniaud-Jean»  2^  Pierre^ 
3°  Louise. 

Vers  répoque  de  son  second  mariagre,  Jean  de  Peyré  était 
devenu  fermier  des  dîmes  épiscopalcs  en  Soûle;  il  dut  natu* 
rellemcnt  avoir  des  relations  très  étroites  avec  le  conseiller 
Bertrand  de  Sau^uis,  oncle  de  sa  femme.  Les  visites  fré- 
quentes qu'il  dut  faire  2i  ce  dij^ne  magistrat  dans  son  cliâtifau 
de  Sauguis  (Soûle)  durent  l'amener  h  acquérir  non  loin  de 
Saufjfuis  ime  autre  seifjfneurie  du  même  pays  de  Soûle,  celle 
de  Trois-Villes.  Il  Tacquit,  en  effet,  par  acte  du  12  octobre 
1607,  au  prix  de  15,000  livres,  de  Bernard  d'Echaus,  fila 
d'Arnaud  d'Kchaus  et  d'Ëléonore  de  Tardets;  Elle  se  compo» 
sait  de  deux  maisons  nobles  :  celle  d'Ëliçabide  (ancienne 
ttbbaye  laïque  dont  les  restes  subsistent  encore)  et  celle  de 

(I)  Voi(*i  les  nom^  Jet  témoins  du  second  mariage  de  Peyrê  :  Antoiae 
de  Monaix;  d'Arudy,  capitaine;  Oiiilhcni  de  IKimbîdau;  Lcmim  tfc 
Sauguit  ;  Charles  d'ArmmiU  ;  Bertrand  de  Sauguis,  conseiUer  en  IMam. 
Jean  de  Paragc,  seigneur  de  IahIcuix  ;  Elie  de  I^ambeye»  aeigtieiu*  de 
Gcfip;  Jarf|ues  de  Hi'arn,  seigneur  de  Rcnass^;  etc.  (Arch.  dêp.,  E*1ie9l 
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CtBimajor  ou  maiaon  priticipale.  RUes  ne  firent,  Boua  sa 
ïïiftiri,  «lu'iiit  seul  et  tnAnio  domnine  dous  le  nom  ffénârique 
àe  TrcU't'ilitt. 

TniiA-Villes,  en  basque  Ilirur-Hrl,  est  nii  JoU  petit  vilUge 
de  100  Ames  environ,  h  Jeux  kilomètres  do  Tnrdcts,  arrosa 
pur  leSniitou  ot traversé  parla  route d'Oloron  h  Muuléon.  l'n 
titre  latin  de  1120  l'oppcUo  Triiiui-ViUarum,  et  nn  litre  lièar- 
naid  ilii  w*  siècle  Trtt-Bitlitt,  d'oii  Tm-Vilkt  et  pnt  corrup- 
lion  Trérillf.  Ce  nom,  pou  justilit^,  vient  de»  trois  domoinefi 
uu  ri//«  qui  priinitivemont  composaient  tonte  la  locnlUé  ;  lea 
trgin  groupes  di^  ninisona  de  la  commune  déterminent  encore 
aujunrd'lmi  l'emplacement  et  l't^tendne  dex  trois  premiers  do- 
maines. Troîa*Villes  ne  fii^nro  pns  dans  un  acte  de  liri&  qiU 
fait  l'éntimération  de  tons  loïi  villages  den  enviroiH  ;  mais  en 
ISSO,  Jeannot  seigneur  de  Cosarnajor  de  Trois-ViUes  colla- 
beraitau  mcneil  des  CoHlumti  de  Noide,  sous  la  direction  do' 
Jean  d'Iharrole,  conseiller  au  parlement  de  llordeaux  et 
commissaire  du  roi  de  France  anx  tins  d'arriiler  et  de  publier 
les  dites  coutumes. 


Arnaud-Jean,  le  HU  aini  de  Jean  de  Peyré  et  de  Marie 
d'Aramils,  avait  liuit  ans  quand  ses  parents  vinrent  se  fixer 
à  Trois-Villes.  C'est  th  que,  quatre  ans  après,  il  perdit  son 
père.  Celui-ci  fut  inlinmé  dans  Paucicnne  ëglise,  située  devant 
le  cliAteau  actuel;  mais  plus  tard  on  transporta  son  corps 
dans  la  nouvelle,  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Par  son  tes* 
tament  du  21  juin  ICll,  il  laissa  par  égales  portions!  min 
ilomaiiic  de  Trois-Villes  ii  ses  trois  enfants  ;  Pierre  étant  mort 
bientôt  après,  et  Louise  devant  devenir  plus  tard  l'épouse 
du  baron  de  Lago,  Arnaud-Jean  finit  par  être  l'unique  héri- 
tier du  titre  de  Trois-Villes  avec  lou«  ses  droits  et  devoir» 
i^ei^euriaux. 
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Ce  titra  le  vouait  d'avance,  comme  tout  les  cheb  de  Cunllle 
noble,  k  la  carrière  des  armes.  Son  éducation  fut  plus  sévAre 
que  brillante, mais  on  ne  saurait  douter  quVlle  ne  fût  solide: 
son  avancement  en  est  la  meilleure  preuve.  I«e  Saison,  qui 
coule  aux  pieds  du  château  de  Trois-Villcs,  élevé  k  côté  de 
ranclenne  maison  seigneuriale,  dut  lui  servir  d*école  de  nata* 
tion:  et  les  montagnes  voisines  lui  offrirent  mille  moyens  de 
s'habituer  k  la  fàtigrue  et  do  s'exercer  k  la  course  avec  les 
rudes  enfants  des  fivatiers  ou  tenanciers  du  château.  Son 
cœur  s'affectionna  tellement  k  ce  premier  séjour  de  son 
apprentissage  militaire,  qu'il  ne  mourra  qu'après  en  avoir 
fait  un  des  plus  glorieux  comtés  de  la  Gascogne. 

Les  lettres-patentes  de  Louis  XIV,  en  date  du  mois  d*oe* 
tobre  1643,  parlant  des  services  rendus  par  lui  pendant 
l'espace  de  trente  ans  au  roi  Louis  XIII,  il  s'ensuit  qu'il  dé- 
buta dans  sa  csrrière  en  1613,  alors  qu'il  était  âgé  d'environ 
14  ans.  Incapable  de  porter  encore  les  armes,  il  commença, 
croyons-nous,  par  être  page  du  Roi,  en  attendant  qu'il  fût 
attaché  k  l'une  do  ces  eompagniei  de  eadeU  qui  étaient  une 
école  militaire  pour  les  Jeunes  gens  de  famille  noble  et  pour 
l'Etat  une  pépinière  de  bons  ofHciers.  En  1616  il  était  cadet 
au  régiment  des  Gardes-Françaises,  et  l'année  suivante  il  aer* 
vait  au  siège  de  Soissons.  Ce  fut  k  cette  époque  sans  doute 
qu'on  lui  changea  le  nom  fïAmoMd  en  celui  i*Armûnd,  et 
que,  conservant  la  prononciation  béarnaise,  il  se  laissa  appe- 
ler Trétille  au  lieu  de  TroU^VilUt,  nom  qu'il  prend  cepen* 
dant  dans  ses  écrits.  Nous  ne  le  désignerons,  nous,  que  soiu 
ce  dernier  nom. 

m. 

En  1622,  Troisvillesi  en  récompense  de  la  valeur  dont  il 
fit  preuve  au  siège  de  Montauban,  fut  fait  enseigne  on  porta* 
drapeau.  Cette  même  année  Louis  XIII  institua  dans  sa  garde 
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Kijilu  iiDe  oompatrnio  d'élite  jHNtinée  b  une  rare  cÂlébrité; 
nuku  voulouH  jmrlur  du  lu  coiiiiiu^'ttiu  duit  Mouiquetaîret,  axuA 
iiuriiiiià-4  |>iirce  qu'ils  uurt^iit  un  iiiousquvt  en  liluce  do  cu»- 
Iiiiic.  C'étaient  tout  «lus  ({irntiUlioiiiriiOH,  remanjuuLiloa  jiur 
ieurfurco  coriiurcUc.  pleins  ilu  conrii[;e,  anlunts  nux  avet)' 
liirv»  de  toutu/t  âortci,  mais  iiétiélrùn  d'un  dévortiuciit  i.uuii 
Wnt:  puur  lu  )ivrrtuniitf  du  Itoî.  YiHum  d'une  uu^uque  ^fnv, 
rtiii-cv  de  cuUv-d'anni'ii,  cuitTi^a  d'un  litrtfe  cliaiieuu  du  ftiutro 
A  [ilumvt,  ils  mutituioiit  dex  cliuvaux  IjUuch,  et  accoiiiiia- 
biinicnt  Im  toi,  deux  li  deux,  di^vuiit  tuuttïâ  Iuh  auLrea  {gardes. 
D'ojtli-uro,  furlL'iuunt  disci|iIiiuSu,  la  ceiuimt^uie  dux  cent 
iuouiii|uctaÎTOK  lie  turdu  pus  ii  rie  faire  admirer  puur  sou 
rH|irit  militaire,  >>uit  h  l'iirmée,  soit  Ji  la  cour,  et  l'on  ditiiu'ella 
tkitint  de  l'ombrage  au  enrdiiial  Iliclielieu,  <iui  s'entoura 
lui-même  d  une  tjarde  de  cent  lioinineii  au.'ui  di^teruiinéft  que 
ceux  ilu  Kol. 

Ailmid  aui  mousquetaires  {i  l'Age  de  23  and,  Troisvillcs 
fut  nommé  tioundieu  tenant  eu  1G25,  et  capitaine-lieutenant 
le  3  octobre!  lG3t.  Dieu  gne  Louie  XIII  se  fût  réservé  ù  lui- 
même  le  titre  de  caiiiluine  de  lu  compagnie,  Troî?tviIle!i  ORt 
désigné  ordinairement  comme  capitaine,  non  dans  lo»  actca 
utlIcietH,  mais  damt  Ich  mémoires  du  temps.  Nous  no  suivrons 
ymn  Troisvilles  dans  les  expéditions  auxquelles  il  prit  part, 
non  plus  que  dans  les  événements  politiques  où  il  fut  mêlé; 
nous  ne  décrirons  poa  même  les  troits  de  cette  pltysionomio 
qu'une  belle  peinture  du  xvu*  siècle  nous  conserve  encore  au 
cli&tean  de  Trois-Villes.  Moins  nous  parlerons  des  prouesses 
lie  sei*  impotueuv  compagnons.  Toutefois,  parmi  ces  liéros, 
nous  distinguerons  trois  compatriotes  du  brnvc  capitaine  : 
ce  sont  ;  Arainits,  .Vtlios  et  Portos. 

Arsinis  ou  Aramitd  était  un  jeune  seigneur  du  village  de 
ce  nom,  parent  de  Troisvilles  par  sa  mère  Marie  d'Aramits. 
Athos,  ainsi  nommé  d'im  village  situé  non  loin  de  Saureterre 


I 
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de  Déam,  était  tle  la  maison  dea  Sillègae,  alors  aeiffoeari  de 
co  villitgrc  (1).  Quant  k  PortliciH,  il  était,  croitH>ii,  du  THlage 
do  LnuiicH,  pr^n  ilWrtiinitA.  l«n  Jeune  noblesse  du  Béam»  qui 
k  la  siiito  tlo  Henri  IV  s*étiiit  précipitée  vers  Paris,  suivit 
pluit  encore  co  courant  depuis  la  cnmpa^e  de  Louis  XIII 
clan:)  nos  contrées.  Il  parult  qu'elle  faisait  assez  bien  son 
clieiniu  h  Tarinéo  et  k  la  cour,  comme  pour  justifier  le  bon 
mot  d*Ilenri  IV  k  son  jardinier  désolé  :  «  Plantes-y  des  B<ar> 
nuU,  ils  poussent  partout.  » 

Troi.svilles  avait  admirablement  poussé;  il  jouissait  de  la 
faveur  royale,  et  inspirait  un  certain  effroi  au  premier  ntU 
nistre;  mais  il  i^avaît  rester  fidèle  k  son  devoir.  Un  jour,  k  U 
cour,  on  voulut  l'attirer  dans  un  complot  contre  la  personne 
de  Kicheliou,  lui  assurant  que  le  roi  n*y  était  pas  étranger. 
«  Tant  que  Son  Kminence  sera  en  sa  cliargpe,  répondit  le  brave 
et  sa^^e  capitaine,  jamais  je  ne  croirai  qu'elle  soit  en  déla- 
veur près  de  S.  M.  Du  reste,  qu'on  me  donne  des  ordres  par 

écrit  (2) »  Chercliuit-on  un  nouveau  Vitry?  d'Artafi^nan 

ne  craint  pas  de  rullirmer  dans  ses  Méênoires.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cette  réponse  h  la  fois  prudente  et  fière  était  de  nature 
}t  faire  réfléchir  Louis  XIII;  mais  elle  ne  rassurait  pas  le 
premier  ministre.  Aussi  celui-ci,  reprenant  son  empire  sur 
l'esprit  versatile  du  roi,  on  obtint-il  Téloi^nement  de  Trois- 
villes  de  la  cour. 


(1)  Ailricn  do  Sillèguc,  seigneur  d'Atlio«.  ~  Jean  île  SiUt*giie«  acii^: 
«rAutcviclle  (dénombrement  du  xvii*  «icclo.  II.  6S3).  —  Jean  de  SilPfve, 
•cigncur  d'Atho«,  reçu  aux  éiatt  de  Uoarn  IG34-5.  C.  70J.  —  «  Coorajr 
nervico  et  enterrement  de  défunt  Arman  I  Atbot  Dautubielle  ($•€)  moua* 
(|ue(aire  de  la  garde  du  roi,  gcntdhomme  de  H^am,  pris  proche  la  llaUe 
du  Prc-aux-CIcrcii.  •  (llcg.  mortuaires  de  Saint-Sulpice,  tt  décembre  * 
IGir».)  Voir  le  Uict,  trit,  —  Artngnan,  autre  compatriote  et  prul^g«»  de 
Troitvilleii,  était  «  de  deux  ou  iroin  licuct  t  du  paya  de  Porth^a,  (V^ 
Kc«  Mémoires,  l**  édit.  p.  13-14). 
(2)  I*apicr«i  do  famille. 

.    7 
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CebwmUaemeDtcorreflponilUtCroyoria-noua,  avec  l'époque 
da pasugo  ea  lÎ9|ia^D0  ilo  M" '  <lu  Ctiovreuse,  nutre  victîino 
dB  lu  jnloiitio  <lu  Uicliolivu,  c'ett-ii-diro  ver»  16:)7,  Non  pruu* 
TM  «ont  unu  lettre  auto^rnplio  <lu  25<tctûlire  lO^Tilo  Louia 
XIII,  la  |>r£»euce  de  Troi.><vilIcs  lu  '2b  octobre  ICU,  avec  tion 
procureur  M*  Urunet,  d'aborJ  uu  pnrqtiet  et  niidiloire  royal 
■le  la  cour  ilc  In  H^uéclmiisMéc  île  I.iiuueH,  iiiii.t,  le  W  octobre 
de  la  in^mu  anui^e,  ti  Iil  luaiiioii  Kclt^iicuriulo  Je  Troit-Villcs, 
o'i  il  ilciiiuc  une  iiroctiralioi)  .sii^cinlc  Ii  Artiniid  I.aiiioiirciix, 
ehnnuinc  d'Oloroii  (1). 

Voici  la  lettre  itnrfuitemeiit  coiiservi^e  du  Louis  Xllt  et  i 
fcrite  de  »iii  iiin'm  :  «  M'  de  Trois-Vilto:!,  j'nyrt^e  bien  voloii- 
fer*  les  deux  aoldslâ  en  \n  sorte  i\\ic  vous  m'en  nvcz  cucrit;  , 
c'est  )iourquoy  voud  les  l'ouvez  Taire  venir  on  nio  le»  emme- 
ner ijuaiid  vous  reviendrez  iirè/.  do  nioy.  Ai^seurez-vou.t  aussy 
nue  je  mtys  très  Hiitisrait  des  HcrviccH  ijue  vouh  me  reiidrox 
Jtileta,  et  que  je  prie  Dieu  vuuh  avoir.  M'  de  Troi.ivilles,  en 
Mwiiuto  garde. 

•  Ewrit,  Il  Snint-Oemiain  en  Inyo,  ce  xxv*  Jour  d'octoWc 
1637.  LoKia. . 

Cfitte  lettre  suiipoaerait  qu'li  cette  époque  Troisvillos  était 
déjh  ifoiivcrneur  de  Mnnt-de-Uursan,  Tursiin,  etc.  11  avait 
probablement  reçu  cetto  chargée  quand  il  Tut  éloi(fiié  do  la 
cour.  Ce  qn'it  y  a  de  certain,  c'est  qu'au  mois  d'octobro  1643 
it  réuuisdoit  lo  titre  de  capitaine-lieutenant  des  mousquetaires 
fa  celui  de  gouverneur  de  Mont-de  Marsan.  Il  venait  d'Ctro 
rapiteM  h  Paria  h  la  mort  de  Kiclielîeu,  remplacé  par  le  car- 


|ll  L.a  procuralion  L^Uit  rclutiw,  aux  alTaii 
Siiulo,  tl>>nt  Troiivillca  £t.iil  devenu  cn^ngistc 
Tcrluilo  culte  |>ri>eurstiunr|uc  Dut  rcchanuiticpr 
cour*  Jo  juatk'o  utc,  du  MaulL'an,  du  Lixarru; 
Uc  Chéraulc  (l'iiur  iiairunatte,:  Ioiîh,  vi^nui,  niouli 
d»maino  ruyal  de  SuiiIl'. 


et  du  ilomairic  rujal  ilo 
10  30  mai  1611.  C'cit  cti 
(  |i<j(  sciai  on  dus  château, 

de»  i'h'lii'i-'a  du  Ilurrauto, 
.,  lU'iicndaiitN  du 


dinal  Mn^arip.  Le  nouveiui  ministre  ne  (ùt  pM  .étFpkiiger  êm 
rappel  et  h  l'avancemont  il*  TroidviUes.  Celui-ci,  loin  d'ou- 
blier lu  payM  natal,  tint  h  le  reinlre  participant  4e  aa  ffioira* 
et  le  village  lo  plus  inconnu  Ju^qiji'alora  lui  dujt  une  célA» 
briu^  (léHorniais  impéris-sahle. 

IV. 

Par  lettruA  patcnteA  du  mois  de  mai  KiSS,  Louis  XIII  aTaH 
ùfijh  donné  «  h  Armand-Jean  de  Pcyré,  sieur  de  Trois* Villes» 
gentilhomme  de  sa  chambre,  lieutenant  de  la  compagnie  des 
mousquetaires  de  sa  garde,  pour  les  grands  et  agréables 
services...  pendant  plus  de  vingt  ans,  tant  dedans  que  hors 
lo  royaume,  tous  les  droit^i  et  juridiction  (haute,  moyenne  H 
bas.se)  de  la  paroisse  do  Trols-Villes,  avec  tous  et  un  chacun 
des  droits,  prérogatives,  prééminences,  profits  et  éroolu- 
monts...  ;  avec  faculté  de  faire  édifier  les  auditoires,  prisons 
et  fourches  patibuliiiros...,  do  tenir  les  séances  ordinaires  de 
quinzaine  en  (luinzaine,  et  les  grandes  assises  quatre  fois 
l'an  h  tels  termes  que  bon  lui  semblerait,  h  la  charge  de  fol 
et  hommage,  et  que  les  n)»pellations  en  matière  criminelle 
ressortiraient  au  parlement  de  Bordeaux,  et  en  matière  civile 
au  présidial  de  Dax...  De  plus,  désirant  décorer  ledit  lieu  en 
faveur  du  sieur  de  Trois-Villes,  Sa  Majesté  avait  créé  et  érigé 
au  dit  lieu  une  foire  aux  jour  et  fête  do  saint  Michel,  et  un 
marché  de  quinzaine  en  quinzaine  le  jour  do  samedi...  m 

Par  nouvelles  lettres  patentes  du  mois  d'octobre  1643,  le 
mômo  «  Ârmand-Jean  de  Peyré,  chevalier,  sieur  de  Trois- 
Villes,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre,  gouverneur  et 
sénéchal  doMarsan,Tursan'Gavardan(l),capitainedelaconi- . 
pagnie  des  mousquetaires,  conseiller  d*État,  maréchal  des 

(t)  Dctachcii  du  néarn.  par  t'-lit  do  VVH,  cet  pay«  avâi  mi;  Iturs  Mmtm 

*  •         *         ■  • 

l*artioiilierii. 
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campa  ot  artnâes  <lu  roi...,  en  cuniiiltiration  ilos  fiJMe«  et 
rfcommnndables  aerviccd  rcmliid...  pcmlimt  truiitu  uds...  ch 
pltuieun  occnaioiia    imiiorlantG.'i   île  ileduiiit  ot  iteliors  la 

.  rojBumo,  nyaiit  Kigiiulé  lu  vnliMir  ilc  xoii  xHe  un  diviT»  cniii' 
bau,  itiëf  t'D  lie  iiluccs  et  eiitrupriHcs...,  uttnijiics  du  ))liices 

I  rclicllca  (lu  Lnn^iioiloc...  'i  In  priso  ilii  \hia  du  Susc.  cniiiie 
(Je  toutes  les  viutuirc»  (du  I.otii-'f  XIV^  en  Italie,  niix  siège»  et 
{itines  de  l)n...,  Corbic,  V,...,  Arni.s,  Ilii|iiiniiie,  et  f^iMiiyrnlc 
ment  eu  loua  les  voyti],'cs  ut  descentes  de  guerre  Tnits  par  le 
feu  roi...,  Iciinel  toimit  le  sieur  do  Trois- Vil  les  en  Ir^s  ^rnndu 
Mime  et  rccomniiinilation...,  obtint  jiuur  lui,  hcu  li<^rilicr>t, 
Micce^enn  et  nynnts-druit ,  h  i>cri>(^tuil(.^,  la  juridiction  et 

'  justice  linulc,  moyenne  et  liasi^e...  .<ur  les  bourt^s,  villn^es, 
liaroisscs,  territoire  de  Montury,  [lurliiiine,  Ilnux,  Luguiii^e, 
Itcslouc  et  Atlieroy  (I),  et  de  les  incori)orer  h  la  justice  do 
Thtrs-Villcs,  sans  rOacrve,  c\ce)>tri  in  fui  ut  hoiiiiiia^e...  lît 
IKiiir  diS;orcr  de  jdiis  en  plus  lesdits  lieu,  terre  ot  KCit^neurio 
<io  T.  V.,  de  l'uv'is  do  la  reine  ri^gciilo  sa  mère,  l.nnis  XIV 
criia  et  éri(;ea  liiditc  tert  c  nii  nom  et  dignité  do  cointt^  ))onr 
porter  le  nom  do  coml^  Je  TroU^VHltt...,  pour  que  lo  dit 
atciir  de  Trois* Villes,  cn.scmblo  ses  dits  bt^ritiers,  tant  Ii{>:nc 
directe  f|uc  collnléralo  et  leurs  nyant-cuuac.  jouissent  (bnlit 
titre  et  des  mdnios  honneurs,  i>ri.Vog:ativcs,  etc.,  dont  joui:)- 
scnt  le^  autres  comtés  du  royaume...,  qu'ils  puis-tciit  iiorter 
fiur  leurs  armoiries  et  blasons  les  marques  npimrtenaiit  h  ta 
dite  qualitiï (2).  • 

(l)Troiivitlci  kvttii  acheté  jmur  1i>,009  liv.  la  liaronnic  du  M»nlury,  A 
la'|iirlle  le  rattachaient  cos  terres,  avec  toua  les  ilruit»  ilc  jiiilii'C.  J<> 
■ei);neurii>,  |iair<>niint(>.>,  etc.,  le  30  novemliro  IGIfi,  de  M.  ilc  Grammunl 

\i\  Le*  Ivitrcs  de  KUI  sont  lUlAea  du  Konlainelilcau;  celle,  ite  1G13, 
■lo  l'arU.  TLijt  en  «0|>araiit  Muiitury,  uic-,  de  la  vicumti.^  de  Soulc,  s  M. 
n'cnlCDilait  )>ai  •  déroger  aux  droîM  cl  l'rivili'gcii  <|ue  le*  dilH  tiabi- 
unti  de*  dit*  lioux  ont  gardé*  et  put*Odj*  pcixlant  iju'iU  ont  iKi  aujeti 
de  1a  vicomte...  * 
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dinal  Mn^arip.  Le  nouveiui  ministre  ne  fut  pM  ((trmoger  mi 
rappel  et  h  l'iivancemont  il*  TraidvUles.  Celui-ci,  loin  d*oo- 
lilicr  lu  pnyM  nutiil,  tint  h  le  remlre  participant  4e  aa  gloire» 
et  le  village  lo  plus  inconnu  Jn4qDi*alor4  lui  dujt  une  eélé* 
brité  (lénorniais  iinpéri8.sal>le. 

IV. 

Pur  lettres  patentes  du  mois  de  mai  KiSS,  Louis  XIII  avait 
déjù  duimé  «  h  Armand-Jean  de  Pcyré,  sieur  de  Trois- Villes^ 
gentilhomme  de  sa  chambre,  lieutenant  de  la  compagnie  des 
mousquetaires  do  sa  garde,  pour  les  grands  et  agréables 
services...  pendant  plus  de  vingt  ans,  tant  dedans  que  lion 
le  royaume,  tous  les  droit^i  et  juridiction  (haute,  moyenne  el 
basse)  de  la  paroisse  de  Trois-Villes,  avec  tous  et  un  cliacuii 
des  droits,  prérogatives,  prééminences,  profits  et  éroolu- 
ments...  ;  avec  faculté  de  faire  édifier  les  auditoires,  prisons 
et  fourches  patibulaires...,  do  tenir  les  séances  ordinaires  de 
quinzaine  eu  quinzaine,  et  les  grandes  assises  quatre  fois 
l'an  h  tels  termes  que  bon  lui  semblerait,  k  la  charge  de  foi 
et  hommage,  et  que  les  appellations  en  matière  criminelle 
ressortiraient  au  parlement  de  Bordeaux,  et  en  matière  civile 
au  présidial  de  Da\...  De  plus,  désirant  décorer  ledit  lieu  en 
faveur  du  sieur  de  Trois-Villes,  Sa  Majesté  avait  créé  et  érigé 
au  dit  lieu  une  foire  aux  jour  et  fête  do  saint  Michel,  et  un 
marché  de  quinzaine  en  quinzaine  le  jour  do  samedi...  m 

Par  nouvelles  lettres  patentes  du  mois  d'octobre  1643,  le 
môme  «  Ârmand-Jean  de  Peyré,  chevalier,  sieur  de  Trois* 
Villes,  gentilhomme  ordinaire  do  la  chambre,  gouverneur  et 
sénéchal  de  Marsan,  Tunsan^Gavardan  (1),  capitaine  de  la  com- , 
pagnie  des  mousquetaires,  conseiller  d'État,  maréchal  des 

(1)  Dutachvii  du  néarn.  |»ar  <*lit  do  V\07,  cet  pays  avaiMi:  Iturs  Hmf 
particiilierH. 
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cunpa  ot  aronâoa  du  roi...,  eu  coniiildratîon  dos  fldèloa  et 

rKainmHnd8l>les  aervicca  rendus...  i>endtint  troiitu  ans...  en 

rliulcurii  occQHioiia    ïniiiortantcs   do  doduns  et  dehors  lu 

mymmo,  ayant  aignaM  lu  vnli*iir  de  son  rMe  en  iIIviTj*  cnni- 

batj,  sièges  de  (duces  et  ciitrui>risef...,  attni|iies  de  {ilnces 

rtMIcs  du  Litn^^ucdoc...  Ii  lu  priso  ilu  \nin  do  .Susc.  ciiiise 

iletuulcs  les  vietuirCH  (de  Louis  \ï\'j  en  Italie,  niix  sièges  et 

lirises  lio  Da.,.,  Corbie,  K.,.,  Arras,  llaiianniu,  et  gi^ni'rale- 

meat  en  tons  les  vuyiigcs  et  descentes  de  gnerre  faits  par  le 

feu  roi...,  l«c(iiel  tenait  le  sieur  do  Trois-Villes  en  Irt'-s  grande 

estime  et  reconiniandution...,  obtint  ]iuur  lui,  ses  lii''riticrs, 

siiceesseurs  ot  nynnis-droit,  h  iierinituirt^,  la  juridiction  et 

Justice  Imutc,  moyenne  et  t)assc...  sur  les  bourgs,  villages, 

(lomisscs,  territoire  de  Montory,  llai-Iainie,  llnux,  Lngninge, 

Kcstouc  et  Atlierey  {11,  et  de  le»  incûrporer  Ji  la  justice  de 

Troîs-Villcs,  âans  réserve,  exee)ilA  lu  foi  et  liouimage...  Et 

|iuiir  diïcorcr  lie  jdiis  en  [dus  loâditâ  lieu,  terre  et  Neignenrîo 

do  T.  V.,  de  l'avis  de  la  roine  rt^gcnlo  sa  mère,  Louis  XIV 

créa  et  érigea  ladite  terre  au  nom  et  dignité  do  comté  iiour 

l>orler  le  nom  do  comlé  de  Troit-ViUft...,  yoiit  que  le  dit 

aiciirdtt  Trois-Villes,  ensemble  ses  dits  héritiers,  tant  ligne 

directe  que  collatérale  et  leurs  ayant-cause,  jouissent  dudit 

titre  et  des  mêmes  honneurs,  |irérogatives,  etc.,  dont  jouis* 

sent  les  autres  comtés  du  roynumu...,  qu'ils  imiNscnt  porter 

Hurleurs  armoiries  et  bla3on.s  los  marques  apiiartenant  )t  In 

dite  qualité (2).. 

(1)  Troinville»  a\ait  acheta  jiuur  IG.IHK)  liv.  In  li.ironnic  Ju  M'intury,  A 
lai|iiolleie  raUacliaictit  cei  Ilti-cr,  aveu  Iouh  les  ilruii*  ilc  jiuiice.  Ji- 
mvîicncurid,  palronnoi^c,  etc.,  1i!  30  novcitilirc  I63S,  de  M.  ilc  Craniin<iiil 
iv>mlc.l<:  GuirliL'. 

(i)  Lci  IcUrcs  Jclim  sont  Jat'^s  <lo  KonlainLlilcnu ^  cellci  itc  1613, 
ilo  Pari».  Tuiit  cnii^araiit  Muntury,  clc,  dt  la  vicomli  du  Souli-,  S  M, 
n'cntciiiUil  |<aa  •  di'ruifur  aux  ilroiU  cl  l'riviU'gcii  [|Uo  lo«  <lilH  lialii- 
unt*  de*  Jiti  liauN  onlgarJi;*  et  putiiSdi*  pcmlanl  iin'iU  ont  vti  auji'tn 
delà  vicomid...  ■ 
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Par  autres  lettrc.i  patentes  de  l'unui^e  1646»  Annand-Jen 
de  Peyré  eut  droit  do  môme  Justice  sur  les  bourirs  etimroi»- 
ses  de  Tanlets,  Abenso,  Alos,  Cibas,  Sunharette^  Alcabehety, 
Ktcliebnr,  Liclinus  et  Lie  (1),  et  leur  incoritoration  k  la  Justice 
de  comté  de  TroiH-VilleH. 

lin  vertu  de  ces  lettres,  la  terre  de  Trois- Villes  deTeoait 
une  petite  souveraineté,  ofi  il  ne  manquait  que  le  droit  im 
èatire  monnaie,  et  Arnaud- Jean  de  Peyré  une  sorte  de  Tice» 
roi.  Les  paroisses  soumises  h  son  tribunal  étaient  par  le  fiiH 
soustraites  a  la  Juridiction  de  lu  cour  de  Licharre.  Afin  de 
mieux  saisir  les  consé(|iiences  de  cette  nouvelle  ors^anls^ 
tion,  il  nous  faut  donner  quelques  détails  sur  Tétat  adminis* 
trntif  et  judiciaire  de  la  Soûle  h  cette  époque. 

L(*  pays  de  Soûle  était  placé  sous  Tautorité  d*un  lieutenant 
du  Hoi  appelé  gouverneur  ou  cliAtelain  de  Mauléon,  ville 
ciipitule  de  cette  province.  .\u  pied  de  Mauléon,  dana  le 
villiii^ede  Licharre,  sié^feait  un  tribunal,  la  cour  de  Licharre 
présidée  par  un  lieuteiiiint  de  robe  long'ue  qu'assistaient 
dix  ^entilnhomnies  nommés  fiolniats,  et  au  besoin  tous  lea 
autres  po.sse.sseurs  de  terres  nobles  domiciliés  dans  le  paya. 
Les  ntFaires  politiques  ou  purement  civiles  relevaient  du 
gouverneur;  les  procès  étaient  jugés  par  la  cour  de  Li» 
chiirre.  Outre  Matiléon,  ville  royale,  il  y  avait  six  bourga 
royaux  :  Sainte- Hngrace,  TardeU,  Montory,  Harcus,  Ctie- 
niutto  et  l)ome/.aiii;  et  dans  chacun  de  ces  bourgs  existaient 
i\\}:iJii$(iceM  suMlerneê.  Les  autres  villnges  ou  paroisses  n'é- 
taient pas  sans  un  tribunal  de  simple  polie**;  ils  relevaient 
pour  les  atraires  conteutieuses  de  la  cour  de  Licharre,  qui* 
relevait  eile-mOme  du  parlement  de  Bordeaux.  Les  lettres  ^ 
royales,  pour  être  favorables  ti  M.  de  Troisvilles,  portaient 


(I)  Arniii'l-J'aii  ilo  I'c.mv  venait  (i'a**h«ri(T  Icn  |»atr«#n.ip'««eigticuriaux 
«le  ccn  K>ralit(''«. 


doDC  kttelota  aux  drolta  de  la  cour  ie  Llcharre,  dont  elles 
nitrei^aient  notablement  l'action  et  le  rcsKort.  Au  jinlnt 
d(  Tli«  de  la  hitirarchle  r^odnle,  Gllen  élevaient  lo  comté 
de  Troi*-VilIeB  au-deii8Uii  de  l'ancienne  vlcointâ  de  In  Htmle 
tllu-mCme ;  ccjicuilniit  l'ambition  du  roii(fiiciix  mourtijua* 
dire  n'en  parut  {ion  KatiMfalti>.  Ldiiix  X[[I,  jnir  nii  ^dit  du 
mbiadc  mam  1639,  ayant  mia  ou  vente  Ich  doinniiicfl  royaux 
Kadatia  les  ressorti  des  imrIcmentR  de  Ilordeiiii\  et  de  Tou* 
loaie,  daTroIrtvlIloB,  pnr  ncit  du  30  mai  1611,  devint  -en- 
gigiste  du  (lomalno  royal  dit  In  Soûle  pour  lu  «oniine  du 
W.O(X)  fr.,  «0U3  faculté  de  nicliat  porpétn-l ,  mais  nu  pou- 
ïïQt  être  évincé  qu'apr^fl  remboursement  du  cnpitnl. 

Dans  l'administratiou  de  In  justice,  comme  dnnn  le  (couver* 
nnnent  civil,  le  roi  do  Fmuce  jouissnit  orlinairoment  do 
«rtnins  ilroitH  fiscaux,  C'eHtccr|uicon.stitunit  ordinniromeitt 
son  doiMïiie.  S.  M.  perceviiit  Ion  revenue  de  ce  ilomninc  pnr 
dfsBptcnta  royaux;  d'autres  fuis  il  les cédiiit pour  une  ■•(miiiiu 
k  un  traitant  qui  les  pcrCGVnit  h  &cif  rinquen  et  périls.  Cent 
tmi  que  do  TrolHvilIes  était  duvonu  ndjuilioitnire  de  «la 
vicomte  lie  Soûle  avec  nc-^t  nppnrtennufes  et  cir-pendiiuccx, 
tonsistont  en  justice  liante,  moyoïuic  et  linsnc  ;  nutrex  justices 
«uWternes  et  dépendantes  ;  cliAtcnn,  (C<^ijUo.  JarilitiH,  vi;;ii(>s, 
pin.  boU,  moulin,  llef  iirt;<^nt  et  ^'niin  pnur  Ici  ciilreii, 
bnillingeB,  Hcryenteries,  niessiifferie-i,  purt.  péii(fe.-<,  litnipreK, 
terres  cultes  et  incultes,  itjfriéroîi.  ciistels,  p(lturii(;es,  pur- 
ciiurs,  gliindng:e,  herbaj^en  pnrtii'u  lie  rente  ut  de  l.ibnrreu, 
Lambnrre,  Erretsou;  ainendes,  confisciiiion,  lots,  veiitet, 
ruchats,  charriages,  droits  de  pauvres  et  du  prélation,  tri- 
biiU,  pastièros  moutons  Lavnri,  bediits;  nominntion  aux 
bénéfices,  otHces  et  autres  druits  seif^iiciirlaux,  et  yi-nénilH- 
mcnt  tons  tes  droits,  exprnués  et  in'ii  exprimés,  dépcndiuit 
Jmlit  vicomte,  snns  rien  réserver  Ji  lu  n'serve  des  diurnes 
(wak'S  duitit  vicomte.  » 


roD.  ÇUe  ne  lui  donna  qu'un  fiU»  Pierre  de  Pejrré-Hoogest<m« 
et  le.  laii^a  veuf  bientôt  après.  Le  12  octobre  lliW  il  ee  re- 
maria avec  Marie  trArninitK,  ilainoUelle  de  haut  li|piage  : 
elle  était  lille  du  ciipitiiine  Pierre  d'Araniits«  qui  avait  Joué 
un  ifraiid  rôle  sous  les  drapeaux  de  la  reine  Jeanne»  et  dont 
la  maison  a  fait  place  ii  riiôtel-ile-ville  de  cette  commune. 
Sa  mère  était  Louise  de  Saugruis,  celle  nu^me  qui  ai^e  au 
contrat  avec  le  conseiller  son  frère  (1).  Le  très  regrretté 
M.  Menjoulet,  auteur  de  la  Chronique  tfOlaron,  croit  qu'elle 
était  parente  «le  Jacques  de  Uéarn»  qui  ligure  éfralemeot  au 
contrat.  â*il  en  était  ainsi,  Jean  de  Peyré  s'alliait  k  la  maison 
de  France,  puisque  les  Uéarn  do  UonnassCt  comme  ceux  de 
Navailles  et  de  Meritein,  descendaient  des  comtes  de  Fois, 
ancêtres  de  Henri  IV.  De  ce  mariage  naquirent,  probable- 
ment h  Oloron,  trois  enfants  :  1"  Arnaud-Jean,  2^  Pierre, 
3®  Louise. 

Vers  répoque  do  son  second  mariagre,  Jean  de  Peyré  était 
devenu  fermier  des  dîmes  épiscopalcs  en  Soûle;  il  dut  nati» 
rellemcnt  avoir  des  relations  très  étroites  avec  le  conseillei 
Uertrand  de  Sau^uis,  oncle  de  sa  femme.  Les  visitée  fré- 
quentes qu'il  dut  faire  h  ce  di^pne  magistrat  dans  son  cliÂttfaii 
de  Sauguis  (Soûle)  durent  l'amener  h  acquérir  non  loin  di 
Saufjfuis  une  autre  seifjfueurie  du  même  pays  de  Soûle,  celle 
de  Trois-Villes.  H  l'acquit,  en  effet,  par  acte  du  12  odobn 
1607,  au  prix  de  15,000  livres,  de  Bernard  d'Ecliaue,  fili 
d'Arnaud  d'Kchaus  et  d'Ëléonore  de  Tardets;  Elle  se  compo 
sait  de  deux  maisons  nobles  :  celle  d'Ëliçabide  (ancienm 
ttbbaye  laïque  dont  les  restes  subsistent  encore)  et  celle  di 

(I)  Voi(*i  les  nomft  Jet  témoins  du  second  mariag^^  de  Peyrê  :  AntoiM 
de  Monaix;  d'Arudy,  capitaine;  Giiilhcni  de  IKimbidau;  ÏAmimt  é 
Sauguit;  Charles  d'AnmiU;  Bertrand  de  Sauguis,  consciUer  en  Hémrm 
Jean  de  Paragc,  seigneur  de  lA'dcuix  ;  Elie  de  I^ambeye,  aeigtieiu*  d 
OcOp;  Jarf|ues  de  Hi'arn,  seigneur  de  Renass^;  etc.  (Arch.  dép.,  E*1ie8| 
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CuUDkjor  ou  maiaon  principale.  BUob  na  firent,  boUs  bk 
muiti,  r^u'iiti  *eu\  ut  tnAnio  ilomuiiifl  aous  lo  nom  gén&rii\ua 
it  Tnii-ViUtt. 

Tfoift-Villea,  en  basque  IlirHT'kiri.  est  nii  joli  petit  village 
lie  400  ilmes  environ,  ît  deux  kiloniëtrca  du  TurJebi,  arrosé 
|)irleSnUon  cttraverrté  parla  route d'Uloron  )i  Muuli^on.  l'n 
litre  latin  de  1120  l'appelle  Trium-i'iliaruot,  et  un  litre  Incar- 
nais lit)  w*  siècle  Tres-Bietiis,  d'oii  Trts-Villet  et  par  corrup- 
tion rrA-i/fr,  Ce  nom,  peu  justifié,  Tient  de»  trois  domaiues 
uu  uliat  qui  primitivement  composaient  toute  la  localité  :  lea 
Iroix  groupes  do  maisons  de  la  comuitme  déterminent  encore 
kujuurJ'Iiui  l'emplacement  et  l'étendue  deK  troia  premiers  do- 
mtinM.  Trois -Villes  ne  tl^iiro  pas  dans  un  acte  de  ]4.'t5  qui 
hit  l'énumératiuu  de  toUH  les  villa;,'es  des  environs  ;  mais  en 
ItiSO,  Jeannot  seigneur  do  Casamajor  de  TroU-Villcs  colla- 
borait au  recueil  dos  Coulumn  dt  .S'oiile,  sous  la  direction  do 
hm  d'Iharrolo,  conseiller  an  parlement  de  Itordcaux  et 
coiniuissaire  du  roi  de  France  an\  lins  d'nrrCter  cl  de  publier 
l«n  dites  coutumes. 


Arnaud-Jean,  le  lits  atné  de  Jean  de  Pcyré  et  de  Marie 
d'Anmits,  BVMit  huit  ans  quand  ses  parents  vinrent  se  fl\er 
^  Trois-Villes.  C'est  Ih  que,  <iuatre  ans  après,  il  perdit  son 
P^re.  Celui-ci  fut  inhumé  dans  l'ancienne  église,  située  devant 
ledidleau  actuel;  mais  plus  tard  on  transporta  son  curps 
dsns  1b  nouvelle,  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Par  son  tes* 
*«went  du  21  juin  IGll,  il  laissa  par  égales  portion-s  «on 
''omaiiie  de  Trois-Villes  h  ses  trois  enfants  ;  Pierre  étant  mort 
oientût  après,  et  Louise  devant  devenir  plus  tord  l'épouse 
(lu  baron  de  Lng-o,  Arnaud-Jean  finit  par  fitre  l'unique  héri- 
'iprdu  titre  de  Trois-Villes  avec  tous  ses  droits  et  devoirs 
^'(fneuriaux. 


1 


Ce  titre  le  tousH  d'avance»  comme  tout  les  eheb  de  fimiOW 
noble»  à  la  carrière  des  armes.  Son  éducation  fut  plus  séTère 
que  brillante,  mais  on  ne  saurait  douter  qu'elle  ne  fût  solide: 
son  avancement  en  est  la  meilleure  preuve.  I«e  {<aison«  qui 
coule  aux  pieds  du  chfttesu  de  Trois-Villcs»  élevé  à  côté  de 
Tancienne  maison  seigneuriale»  dut  lui  servir  d'école  de  nata* 
tion  :  et  les  montagnes  voisines  lui  offrirent  mille  moyens  de 
s'habituer  à  la  fetigue  et  do  s'exercer  à  la  course  avec  les 
rudes  enfants  des  fivatiers  ou  tenanciers  du  cliftteau.  Son 
cœur  s'affectionna  tellement  à  ce  premier  séjour  de  aoo 
apprentissage  militaire,  qu'il  ne  mourra  qu'après  en  avoir 
fait  un  des  plus  glorieux  comtés  de  la  Gascogne. 

Les  lettres-patentes  de  Louis  XIV,  en  date  du  mois  d*oe* 
tobre  1G43,  parlant  des  services  rendus  par  lui  pendant 
l'espace  de  trente  ans  au  roi  Louis  XIII,  il  s'ensuit  qu'il  dè> 
buta  dans  sa  csrrière  en  1G13,  alors  qu'il  était  Agé  d'environ 
14  ans.  Incapable  de  porter  encore  les  armes,  il  comroen(a« 
croyons*nou8,  par  être  page  du  Roi,  en  attendant  qu'il  fût 
attaché  à  l'une  de  ces  eompagniei  de  cadeiê  qui  étaient  une 
école  militaire  pour  les  jeunes  gens  de  famille  noble  et  pour 
l'Etat  une  pépinière  de  bons  ofHciers.  En  1616  il  était  cadet 
au  régiment  des  Gardes-Françaises,  et  l'année  suivante  il  ser* 
vait  au  siège  de  Soissons.  Ce  fut  h  cette  époque  sans  doute 
qu'on  lui  changea  le  nom  îïAmaud  en  celui  d*ArmMné,  et 
que,  conservant  la  prononciation  béarnaise,  il  se  laissa  appe- 
ler Trétille  au  lieu  de  Troii^Vilki,  nom  qu'il  prend  cepen- 
dant dans  ses  écrits.  Nous  ne  le  désignerons,  nous,  que  sons 
ce  dernier  nom. 

111. 

En  1622,  Troisvilles»  en  récompense  de  la  valeur  dont  U 
fit  preuve  au  siège  de  Montauban,  fut  fait  enseigne  ou  porta- 
drapeau.  Cotte  même  année  Louis  XIII  institua  dans  aa  garde 
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Kjtla  110)!  compagnie  it'élite  dttxtmàe  k  une  rara  célébrité; 
nuiuvouloun  jukrlurdu  lu  comi'uifiiiu  titié  .Vonii/tietairft,  uiiiMi 
iiumtiià'i  imrce  qu'ils  vurc-iit  un  inuusquct  eu  [iluce  ilu  cu»- 
biiie.  C'étaient  touH  tltiH  Kuiitilulioiiiriicii,  rumuniuuliled  pur 
leiirfuruu  cori>orcllc.  i>ti'iii'(  ilu  courufc,  nnlctits  hux  nvoti- 
IiircH  du  toutU'i  «jrttii^,  inai^  i>âiiélri^i«  d'un  dévoniuciit  buun 
borntt  puur  lu  iiuMoiiiie  du  Itoi.  Vt>tUH  d'une  ciuuijue  griae, 
fi\il<.eii  lie  vuLlu-d'aniivii,  c<)itri.^ii  d'un  Urgu  ctiniteuu  du  fuutrfl 
Il  |)luiiK<l,  ils  niuiituii^nt  don  chcvaui  Ulanot,  et  accoiniia- 
^tioii'Ut  Ik  T'>i,  deux  h  duux,  devant  toutus  Ick  autre»  (furdea. . 
iJ'aillfurc,  rurloiiient  didciiiliut^e,  lu  coinim^^iiiu  de»  cent 
iui>iiKi|Uctaireii  ne  tarda  \niit  îi  se  faire  adinirar  puur  son 
('H|)rit  militaire,  suit  h  l'uriuéG,  soit  Ik  la  cour,  et  l'on  ditqu'ella 
ilmina  d<;  l'onkbrago  au  cunlitiHl  Uiclicliou,  qui  8'euloura 
liii-iii£me  d  une  gante  di^  cent  lioinuies  iiun^i  dt-teruiitu'i.s  quv 
ceux  du  Uol. 

Atlrnir)  aux  mousquetaires  ii  l'ùge  lie  23  ans,  TroiâvillcH 
fut  iioiiiiiié  Buiiri-lîeutciiant  eii  1GV&,  et  ca|iitamc-lieiiI«nBnt 
]e  3  oclubre  1631.  Dieu  que  Louis  XIII  se  fût  rédervû  a  lui- 
nidnie  le  titr«  de  ca|>itaine  de  la  coiniiagnie,  Troisvillea  oat 
drftîgné  urilinai renient  comme  CDi>itaine,  non  daii:«  Ion  actca 
udlciela,  mais  domt  les  mi^moiros  du  tcnipa.  Nous  no  suivrons 
l«s  Troiavilles  dana  les  cxii«^ditions  auxquelles  il  [trit  i>art, 
non  plus  que  dans  les  événements  politiques  où  il  fut  mftlé; 
noua  ne  décrirons  pas  niiïnie  les  traits  de  cette  physionomie 
qu'uue  boUe  peinture  du  xvii*  siècle  nous  conserve  encore  au 
chAteaude  Trois-Villes.  Moins  nous  parlerons  de^  prouesses 
de  ses  impétueux  compagnons.  Toutefois,  parmi  ces  béros, 
nous  distinguerons  trois  conq)BtriotC3  du  brave  capitaine  : 
ce  sont  :  Araniils,  Atbos  et  Portos. 

Aramis  on  Araniits  était  un  jeune  seigneur  du  village  de 
ce  nom,  parent  de  TroisviUes  par  sa  mère  Marie  d'Aramits. 
Athos,  ainsi  nommé  d'un  village  situé  non  loin  de  Sauveterre 
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de  Déarn,  éuit  de  la  maison  dea  Sillègue,  alors  aeiffiieiift  de 
ce  villagrc  (1).  Quant  à  Porthon,  il  éUit,  eroit-on,  du  vitbee 
do  LniinoH,  pr^s  (IWniinitA.  I.n  jeune  noblesse  du  Déam,  qui 
h  la  snito  do  Henri  IV  s'étnit  prt^cipitéc  vers  Paris,  suivit 
pluii  encore  co  courant  depuiit  la  campagne  de  Louis  XIII 
flanst  nos  contrées.  Il  paniit  qu'elle  faisait  assez  bien  son 
clieinin  h  Tannée  et  ii  la  cour,  comme  pour  justifier  le  bon 
mot  d'Henri  IV  h  son  jardinier  désolé  :  €  Plantes-y  des  Béar- 
nais, ils  poussent  partout.  • 

Troisvilles  avait  admirablement  poussé  ;  il  jouissait  de  la 
faveur  royale,  et  in.spirttit  un  certain  effroi  au  premier  mi* 
nistre;  mais  il  «avait  rester  fidèle  h  son  devoir.  Un  jour,  à  la 
cour,  on  voulut  Tattirer  dans  un  complot  contre  la  personne 
de  Uicliciieu,  lui  assurant  que  le  roi  n*y  était  pas  étranger. 
«  Tant  qiie  Son  Kminence  sera  en  sa  charge,  répondit  le  brave 
et  sage  capitaine,  jamais  je  ne  croirai  qu'elle  soit  en  défa- 
veur près  de  S.  M.  Du  reste,  qu'on  me  donne  des  ordres  par 

écrit  (2) •  Chercliuit-on  un  nouveau  Vitry?  d'Artagnan 

ne  craint  pas  de  Tulllrmer  dans  ses  MétHoirtt,  Quoi  qu'il  en 
soit,  cette  réponse  h  la  fois  prudente  et  fière  était  de  nature 
il  faire  réfléchir  Louis  XIII;  mais  elle  ne  rassurait  pas  le 
premier  ministre.  Aussi  celui-ci,  reprenant  son  empire  sur 
l'esprit  versatile  du  roi,  en  obtint-il  l'éloignement  de  Trois- 
villes de  la  cour. 


(1)  Adrien  do  SiUèguc,  tcigncur  d'Atlio«.  «  Jean  de  SiUôgue, 
d'Aulcviello  (dénombrement  du  xvii*  ticclo»  II.  6S5).  «  Jean  de  SiU**] 
tcigncur  d'Alho«,  rcou  aux  <^tatt  de  Uêarn  1G34-S.  C.  70J.  ~  «  Cmivuy 
Hervico  et  onlerromcnt  de  défunt  Arman  1  Athut  DautubicUe  (ê*t)  moua- 
quetaire  de  la  garde  du  roi,  gentilhomme  do  ll<5arn,  prit  proche  la  Halls 
du  Pré-aux-ClcrcM.  ■  (llcg.  mortuaire»  do  Saint-Sulpice»  2S  déccailire  * 
1615.)  Voir  le  UUi,  trii.  —  Artngnan,  autre  com|>atrioie  et  pruli^  de 
Troitvilloii,  était  «  do  deux  ou  troi«  lieuca  •  du  paya  de  Porth'^  {\i 
Ken  Uémoires,  !*•  édit.  p.  13-14). 
(3)  Papicm  de  famille. 
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Cebunigsementcorreapondit,  croyons-nous,  avec  l'époque 
du  iiusagQ  eu  Espagne  do  )!'"*  du  Cliovreuse,  autre  victime 
lia  U  jnluuiiii!  <lu  HiutioUou,  c'CHt-n-diro  rcrx  iH'M.  Noh  prou* 
Tes  Dont  une  lettre  autogrnjilio  du  3ô  octobre  1037  do  I.ouJB 
XIII,  lapr6»cuce  de  Troisvillets  lu  33  octobre  1611,  cvec  don 
procureur  M*  Uniiiet,  d'obord  uu  pnri|tiut  et  auditoire  royal 
<lc  la  cour  do  la  H^niîchaiis-Héc  ilc  LikUiicM,  piiiri,  lo  'M  octobre 
de  la  uiAino  anu^e,  ît  lu  maison  suii^iicuriulu  de  Troii*- Villes, 
oii  il  donne  une  procuration  spéciale  Ji  Arnaud  Lunioureux, 
chanoine  d'Uloron  (1). 

Voici  la  lettre  parfaitement  coiiscrvi'e  de  LouIh  XIII  et 
écrite  de  su  nniiu  :  <  M'  de  Troia-Villes,  j'ii|;riV  bien  volun- 
tierd  les  deux  soldats  en  la  sorte  (^ne  vous  m'en  nrc/  escrit; 
c'est  pourquoy  voua  les  pouvez  fiiire  venir  on  me  les  emme- 
ner quand  vous  reviendrez  prèz  de  nioy.  A.aD«urez-voua  aussy 
(|ue  Jo  suis  très  satisfait  des  scrvicca  que  vous  me  rcndrax 
A  Jeta,  et  que  je  prie  Dieu  vous  avoir.  M'  do  Troisvillcw,  en 
M  sainte  garde. 

«Escrit,  hSnint-Qcmiainon  layo,  ce  xxV  jour  d'octobre 
1637.  Louia.  > 

Cette  lettre  supposerait  qu'il  cette  (époque  Troisvillos  était 
déjb  gouverneur  de  Mont-de-Murdun,  Turban,  etc.  Il  avait 
probablement  regu  cette  charge  quand  U  fut  éloigné  do  la 
cour.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'où  mois  d'octobre  1643 
il  réunissait  lo  titre  de  capitaine-lieutenant  des  mousquetaires 
h  celui  do  gouverneur  de  Mont-dc  Marsan.  Il  venait  d'Ctro 
rappelé  ii  Paris  h  la  mort  do  Kicbelieu,  remplacé  par  le  car- 
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(I)  Im  i>rocuraiion  ^tait  rclai 
Suuk,  Jont  Trolivillo*  Al.tit  Jo 
«nu  ilo  coUc  procuration  ^uo  no 
cour*  U»  juBiico  etc.,  Ju  Maulil'ii 
<k  Chi*rautc  (|H>ur  |iatrunaga.  :  I» 
Aiftiaino  rujal  de  Soiilo. 


^  aux  alTairci  du  ilonmiiic  royal  Jo 
nu  cni^agiiitc  le  3i)  mai  Itîll.  C'est  en 
;  chanoine  prit  iioiscstion  îles  chlleau, 
Je  I.ixarro;  de>  ÛKliiui  du  llvrraulc, 
,  vignes,  muuUns,  utc,  Ji'|>cndaniH  Ju 


dinal  M9?^fi|i.  Le  nouve^ui  ministre  ne  fût  pat  ittrpiofer  mi 
rappc*!  et  ii  riivancetnont  tl«  Troié%*iUes.  Celui-ci,  loin  il*oa- 
blicr  le  pnyM  nutiil,  tint  h  le  remlre  participant  4e  an  ffloire» 
et  le  village  le  phu  inconnu  Jn4q^*aIorJl  lui  dujt  une  celé* 
brité  (lé.HorniQi8  impérissable. 

IV. 

Par  lettres  patentes  du  mois  de  mai  1033»  Louis  XIII  aTail 
déjîi  donné  «  h  Armand-Jean  de  Peyré,  sieur  de  Trois- Villes, 
gentilhomme  de  sa  chambre,  lieutenant  de  la  compagnie  des 
mousquetaires  do  sa  garde,  pour  les  grands  et  agréables 
services...  pendant  plus  de  vingt  ans,  tant  dedans  que  hors 
le  royaume,  tous  les  droit:»  et  juridiction  (liante,  moyenne  ei 
basse)  de  la  parois.se  de  Trois-Villes,  avec  tous  et  un  chacun 
fies  droits,  prérogatives,  prééminences,  profits  et  éroolu* 
ments...  ;  avec  faculté  de  faire  édifier  les  auditoires,  prisons 
et  fourches  patibulaires...,  do  tenir  les  séances  ordinaires  de 
quin/.aino  en  quinzaine,  et  les  grandes  assises  quatre  fois 
l'an  h  tels  ternies  que  bon  lui  semblerait,  h  la  charge  de  foi 
et  hommage,  et  que  les  appellations  en  matière  criminelle 
ressortiraient  au  parlement  do  Bordeaux,  et  en  matière  civile 
au  présidial  de  Dax...  Do  plus,  désirant  décorer  ledit  lieu  en 
faveur  du  sieur  de  Trois-Villes,  Sa  Majesté  avait  créé  et  érigé 
au  dit  lieu  uno  foire  aux  jour  et  fête  de  saint  Michel,  et  un 
marché  de  quinzaine  en  quinzaine  le  jour  de  samedi...  » 

Par  nouvelles  lettres  patentes  du  mois  d'octobre  1643,  le 
mOino  «  Armand-Jean  de  Peyré,  chevalier,  sieur  de  Trois* 
Villes,  gentilhomme  ordinoire  do  la  chambre,  gouverneur  ei 
sénéchal  do  Marsan,  TursaU'Gavardan  (1),  capitaine  de  la  com- . 
pagnio  des  mousquetaires,  conseiller  d'État,  maréchal  des 

(1)  L)ctaclic«  du  néarn,  |»ar  «'-lit  ilc  li>07.  cet  payt  «TâÎMi;  Iturt  Mmf 
partiiMilierH. 
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ctJiipa  ot  armées  du  roi...,  en  cun «Migration  (tes  flJèloâ  et 
recommnndaljlea  servicca  remluii...  |)eniliiiit  truiilt.'  nos...  en 
plusicuni  occnnioiis  itn)<ortaiiti;.-i  du  Ueiluni  et  ik-hors  le 
royaumo,  nj'aiit  Klguolé  lu  vnli'ur  de  son  z(-le  eu  divi-r^t  cnm* 
liais,  .tiè^cs  d(<  t<luCGS  et  ciitrei<riKC?...,  Dttafjiics  do  plncea 
kMIcs  dti  Lnn^fiiedoc-.-  'i  lu  {iri^io  du  iiati  do  Suse.  cuiiMe 
■letoule.i  lex  victuircn  (de  Loiii»  XIVj  en  Itidic,  ntix  siigcA  rt 
lirises  de  I)a...,  Corl>îe,  K...,  Arrus,  Hiiiiuiiine,  et  gi'iu'rnle- 
mciit  e»  tous  la  voyii^ca  ut  dcscetitcri  de  guerre  Taits  por  le 
feu  rui...,  Icituel  tciiiiit  to  sieur  du  Truiii-V'illea  en  tr^a  (fraiidu 
estime  et  reconuininilation...,  obtint  l'uur  lui,  kch  liL^ritiorit, 
xiicci'sseurs  et  nynnlS'droit,  h  [icr|iétuirt^,  la  juridiction  et 
juMicu  hnute,  moyenne  et  Susse...  .'<ur  les  bourgs,  villiiges, 
imroisses,  territuirc  de  Montory,  Iturlnnnc,  lian\,  Lay^uiiit^e, 
Kc^louc  et  Atlierey  (1),  et  de  les  incur|iorer  h  la  justice  de 
Trois-Villcs,  sans  r«5scrvc,  cscei)t(i  la  foi  et  lioniinajj:e...  Et 
l>uur  décorer  de  [dus  en  (dus  lesditsHou,  terre  et  Kei(;iieurio 
do  T.  V.,  de  l'avis  <lc  la  rcîu«  réffenlo  sa  mère,  Lonis  XIV 
criiaet  érii^ua  ladite  tcn-c  nu  nom  et  dignité  do  cunitti  )tour 
l'orter  le  nom  do  coml^  de  TroU  -  Vil/et... ,  pour  que  le  dit 
siuurde  Trois- Villes,  ensemble  ses  dits  ll(^^itier.^,  tant  lif^no 
iliructer|uc  collatérale  et  leurs  nyunt-cuusc,  jouissent  dndît 
ti[r(<  et  des  infinies  honneurs,  iirérogativcs,  etc.,  dont  jouis- 
sent les  autres  comtés  du  royaume...,  qu'ils  puissent  porter 
Kur  leurs  armoiries  et  Moaons  les  marques  appartenant  h  la 
dite  (lualité (2).  • 

(n'froiivillc*  ktaitachcli!  pour  1^,009  liv.  la  bnronnic  <k'  M»nti>i-y,  à 
liilHcllc  le  raltarliaicnl  cca  tuiTCs,  avec  tou*  les  droits  de  jiulW.  di> 
uiKDuurin,  palronnagd,  etc.,  le  30  novciuliro  1G3S,  de  M.  de  Gramiminl 
iMinlodc  Guii-liv. 

(î)  Lci  k'Itrcs  do  1G:U  «ont  dali^es  de  KdnlainulikRu;  cclle-i  de  1613, 
<Ib  l>>ri«.  Tuul  en  *>V3rant  Munlur.v,  olc-,  do  la  vic<imt<-^  Je  Soulo.  S  M. 
n'cnicnilait  i>3*  ■  dén>i{ur  aux  droila  cl  |irivili'gcii  que  loi  iUIh  iialii- 
Untid«idit<  lieux  onlgardùi  ot  pot^Odé*  pendant  (jii'iU  ont  iii  sujvdi 
delà  vic«mti...  • 
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Par  autres  lettrci  patentes  de  rnnui^e  1646,  Artnand-JetB 
da  Peyré  eut  droit  do  mfimo  Justice  sur  les  bourgs  et  parois- 
ses tie  Tartlots,  Abense,  Alos,  Cibas,  Sunharette.  Alçabehety» 
Ktcliebnr,  Lichnns  et  Lie  (1),  et  leur  incor|>oration  h  la  Justice 
de  cuuité  de  TroiH-Villes. 

lin  vertu  de  ces  lettres,  lu  terre  de  Trois- Villes  devenait 
une  petite  souveraineté,  oh  il  no  manquait  que  le  droit  de 
iatire  monnaie,  et  Arnaud-Jean  de  Peyré  une  sorte  de  rice- 
roi.  Les  paroisses  soumises  ii  son  tribunal  étaient  par  le  fait 
soustraites  ù  la  Juridiction  de  la  cour  de  Licharre.  Afin  de 
mieux  saisir  les  conséquences  de  cette  nouvelle  organisa- 
tion, il  nous  faut  donner  quel(|ues  détails  sur  Tétat  adminia- 
triitif  et  judiciaire  de  la  Soute  h  cette  époque. 

L(*  pays  de  Soûle  était  placé  sous  Tautorité  d*un  lieutenant 
du  Hui  appelé  gouverneur  ou  cliAtelnin  de  Mauléon,  ville 
ciipitalo  de  cette  province.  .\u  pied  de  Mauléon,  dans  le 
villfigedc  Licharre,  siégeait  un  tribunal,  la  cour  de  Licharre 
présidée  par  un  lieutenant  de  robe  longue  qu'assistsieut 
dix  gtMitilsliomnies  noniniés  potniaU,  et  au  besoin  tous  les 
autres  possesseurs  de  terres  nobles  domiciliés  dans  le  pays. 
Les  atraires  politiques  ou  purement  civiles  relevaient  du 
gouverneur;  les  procès  étaient  jugés  par  la  cour  de  Li- 
cliiirre.  Outre  Muuléun,  ville  royide,  il  y  avait  six  bourgs 
royaux  :  Sainte- Ungrnce,  TardeU,  Montory,  Itarcus,  Cbe* 
riiutto  et  l)oine/.ain  ;  et  diins  chacun  de  ces  bourgs  existaient 
dvsji/sttcci  SHMlernes.  Les  autres  villages  ou  paroisses  n*é» 
taient  pas  sans  un  tribunal  de  simple  polie**;  ils  reléguaient 
pour  les  atraires  couteutieuses  de  la  cour  de  Licharre,  qui- 
relevait  e>le-mùme  du  parlement  de  Uonleaux.  Les  lettres 
royales,  pour  être  favorables  ti  M.  de  Troisvilles,  portaient 


(1)  .\rn'iU'l-i*aii  «le  l'oviv  veii;iit  tJ'j«*h*rt<T  Ic« |ialr«>n.i;;«*ii»eigtH.*iirtaiix 
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dme  fctteliito  aux  droits  de  la  cour  de  Licharra,  dont  elles 
TCiIreicrnnIent  notablement  l'action  et  lo  rcn-iort.  Au  point 
di  v(ie  de  U  hiérarchie  f^oilnle,  elIeH  (^levaient  le  comté 
do  Troii-Vjlles  au-de»HU8  de  l'ancienne  vicomte  de  In  Sonle 
ellu-mGiiio ;  cc|)eii(Iaiit  l'uinbition  du  fmtfriiGux  motiiiiiie- 
ttin  n'en  parut  pan  RBtitifitltL'.  Loiiix  XIII,  |mr  iiii  ^dit  dti 
mb'is  de  mars  Ifi39,  a^'ant  iiii.s  en  vente  tCH  doinnhicH  roynnx 
(bdauM  les  ressorti  des  intrlciiicntfl  du  Ilordeiuix  et  de  Ton- 
loaio,  de Trolivillcit,  par  nclc  dit  30  nini  1(141,  devint  •en- 
gigisto  du  domaine  roj'ol  di»  la  Soiile  pour  lu  aonime  du 
W,000  fr.,  aouH  faculté  de  nkctint  porptStu"! .  miils  ne  pon- 
fut  Hn  évincé  «)u'apri>«  nMiilioiirKcincnt  du  cupitnl. 

Daiiii  l'admiiiiAtration  de  la  justice,  comme  dnnt  le  (couver- 
sèment  civil,  le  roi  do  Kntncc  jonJSRntt  orlinnircnient  de 
«rtaiiis  droits  llscaiix.  C'est  en  qui  conslitiinit  ordinniromi'iit 
son  domaiue.  H.  M.  perceviiit  les  revenus  de  ce  doiniiinc  par 
dENSgcnt»  royaux  ;  d'autres  fuis  il  ios  ci^iliiit  pour  une  somnit! 
h  un  traitant  qui  les  perceviiit  h  8cs  riHqUL-H  et  péril».  C'est 
tmi  que  do  Trolflville»  était  dvvonu  ndj  m  lient  ni  ru  du  u  la 
vicomte  de  Soulo  avec  ses  nppartcnances  et  di-pendiiuco.", 
consistant  en  justice  lioiite,  moyenne  et  liasse  ;  nutres  justices 
sul'ulterncs  et  dépendotitea  ;  clifttcau,  gi-Mo,  jnrdiiic,  vi^jncs, 
[irés,  bois,  moulin,  tiuf  «rtrent  et  gmin  pour  les  cidres, 
bHillinjîes,  aerijontories,  messiiK-eries,  port.  p.Siitjes,  litriifres. 
lerrea  cultes  ot  incultes,  iij^riiïrcs,  ciisteis,  pAtunif^es,  par> 
cnura,  glundn^u,  herhnifes  particulièrement  <lo  I.ibnrrcn, 
Lambarre,  Erretsou;  amendes,  contiHcntiini,  lots,  ventes, 
rachats,  rliorriagcs,  droits  de  pauvres  et  du  prélation,  tri- 
buts, pastières  moutons  Lavnri,  bedats;  nomination  hu\ 
bénéfices,  offices  et  autres  dtuits  sei(;iieuiiiiiix,  et  yénénde- 
inenttous  les  droits,  expninés  et  mtn  exiiriniés,  dépeiidiiut 
dudit  vicomte,  sans  rien  réserver  ii  lu  réserve  des  cliurj^es 
locales  duttit  vicomte.  » 


I 


En  vertu  d'une  procuration  Hpi^ciale  reçue  à  Troiâ-Villee,  la 
25  octobre  1641,  des  mains  do  reneragiste  en  personne,  Am. 
«Lainoureux»  abbé  de  la  Râolle  et  chanoine  d*Oloron,  assisté 
do  l'avocat  Uéloscar,  cotamisiiairo  délégué,  de  Triictan  da 
Luxe,  (lo  Piorre  do  (Sarricoclio,  prêtres  do  Tardots  et  da 
Trois-ViilcA,  etc.,  voulut  prendre  possession  de  la  courda 
Licharro,  des  Justices  subalternes,  du  cliAteau  de  Mauléon» 
des  honneurs  et  préémincnccH  des  étf'lises  de  Berraute,  «les 
moulins  de  Mauléon  et  d'Idaux,  dc.i  bois  de  Libarrcn  et  «la 
Itetsou,  etc.  ;  mais  Armnnd  de  Belsunce  gouverneur  de  Soûle; 
Henri  de  Grsinont  do  Toulongeon  son  successeur,  les  olH- 
cicrs  de  Mauléon,  de  Licharro,  parmi  lesquels  il  faut  citer 
les  doux  de  Héla,  Isaac  potostat  de  Chéraute,  Jacques  bailli 
de  Mauléon,  Jacques  de  Hrosser  lieutenant  de  robe  longue, 
Charles  d'ICtchart  procureur  du  roi,  Arnaud  d'Oyhenart,  Ba- 
sile Honnecasc,  en  un  mot  tout  le  pays  réuni  dans  lassembléa 
des  états  au  lieu  dit  do  SUnel,  s*opposa  avec  la  dernière 
énerg'ie  îi  Texécution  des  lettres  du  30  mai  Kill,  de  celles  do 
l<Kl3etdo  1016,  en  ce  qu'elles  tendaient  h  soustraire  14  parois- 
ses h  In  juridiction  de  la  cour  de  Licharre. 

Ou  voulut  vaincre  la  résistance  opiniAtrede  nos  Souletins. 
C'est  pourquoi  Poyiume  re^*ut,  le  0  octobre  1642,  Tordra 
troccuper  le  chiUeau  tW  Mauléon,  dont  le  procureur  fondé 
d'Arnaud-.lenn  de  l^cyré  n'avait  pu  prendre  possession  qua 
«  pur  la  vue  cl'icelui  »  :  deux  mois  après  il  reçut  celui  da 
lo  démolir.  Il  y  eut  dos  emprunts  considérables  pour  le 
rachat  du  domaine  par  le  pays  lui-même,  on  Ht  des  dé- 
putntions  h  Vixris,  auprès  de  «  T Illustrissime  Monseigneur 
de  Troisvilles»   et  auprès  S.  M.  (1).   Un  arrêt  du  conseil^ 


(\'  Firent  partie  «le  ren  •li'|iiitntioiM.  Ilnnilc  «le  Ronncratc,  avocat, 
Ani.  irovluMhiri,  «yn'lic  du  Tiom-Kut;  nomini(|uef1cChalKN5C»  iloetevr 
<*n  tli/olngic.  r4)fiifnan«lnur  d'Onliari»;  ilv  Congei.  riiré  <l«  Tardeto;  tie. 
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d'Etat,  en  date  du  1"  Juin  ir>58,  leconaut  au  comte  do 
Troiivllles  la  ftculté  iVétalilir  des  oniciers,  sans  Déanmoina 
l>uuTotr  augmontor  lo  nombre  des  Jugea  et  des  Jinlica-  > 
iur«H.  Cet  arrAt,  et  surtout  la  [iromosHe  ri^iti^réo  du  M.  de 
Truiivillca  de  reH|iecter  les  ux  et  coutumes  du  yhyn, 
amenèrent  un  i>eu  de  calme  dans  les  csiirits.  Truisvilloa 
l'UtmCtiie  verdr,  cette  année,  iliins  sa  maison  Meigiiciiriulai 
miiii  les  diSbats  et  les  violeiices  recominciiccrctit  et  lini- 
rciit  par  un  soulèvement  iiruaquo  (fém'Tal  des  iniyMBiis  de 
U8uule(16Cl),  sons  les  ordres  du  curé  de  Moncoyolle,  u'iin- 
mi  Matelas  (1).  Entiu,  le  roi  raclieta  liii-ui^ino  lu  duniuine 
ryjal  de  Soulo  h  M.  de  Troisvilles  en  1G71,  t;t  celte  mtliiKi 
Kiiiiéc,auni(iisd'aoi1t,  celui-ci  aclictu  du  duc  île  Montinureticy. 
biritierdu  seigneur  de  Luxe,  lu  terre  noblu  et  baruiuiie  do 
T«rdct8(2).  Mais  il  nous  faut  revenir  sur  nos  iins. 


Le  ttls  du  marcliaud  d'Oluron  i^tait  donc  devenu  comte,  et 
fia  comté  do  Trois -Vil  les,  formé  pur  iiiinl'jrcu  seigneuries, 
ivïit  pris  rang  parmi  l«s  comtés  do  lu  France.  Il  avnit  donne 
t!,00n  liv.  h  sa  sn!ur  Louise,  Inrs  do  son  mnringc,  le  12  avril 
lS3>î,  avec  Jnc<|ucsde  Mi>rlleiii  de  Lngo,  banni  de  Cîayrosse, 
sieur  de  Peyré  (en  Clialosse)  et  d' Vrhus  (en  Uénrn)  :  c'était 
uni;  belle  alliance,  car  les  .Mt^ritein  étiiient  nlliés  aux  Na- 
milles,  qui  sortaient  des  anciens  vicomtes  de  Déarn,  et  lu 
bironnic  de  Gny rosse  était  l'une  des  douxt>  gninilcs  biiroiinies 
rtu  Itéam.  Arnaud-Jean  de  t'eyré  n'iissisla  pas  h  ce  nuiriage, 
Wni  dans  l'église  de  Trois-Villes  par  «M" Jean  Sonnants. 

(Il  Vuir Ik  fin  .lo ccuc  rf volt,-,  V  ¥a»r.  C.a\.;U\  An..  .}••   Mn\ lu'. 

1^  Il  Ici  aciiuil  jKiur  la  aoiiiniu  ilo  ni>,<Vrii  Tr.  -le  KraïK.^'ia-ik'ini  <)u 
Uunniurcncj',  duc  ik  Luxanilmur);,  ci  ilu  hmii  ^|»'UHf,  ilaiiic  Uimiic  iW 
Uicmbuurg.  L^  contrat  fui  )<iibs^  A  Hftrii  le  13  février  lf>TI. 
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prentre  prébendior  h  Daernèrea  en  Bigorre....»  avec  U  per- 
inisiiion  de  M*  Sans  de  Luxe,  recteur  dudit  lieu...  »  Ce  qui 
nouM  fait  croire  qu'en  1630  il  n'avoit  pas',  encore  quitté  U 
cour  par  l'influence  de  Kichelieu  (I).  —  Louise  ne  donna  à 
Jac(|ues  do  Lai^o  qu'une  fille,  Murie-MagdekMue,  qui  en 
1()&3  t^pousa  au  cliAteau  de  Peyré  (ClinUissi»)  Jean-Jac«iucs 
du  Montréal,  baron  de  Monein,  etc.  (Voir  la  i^rnéalogie  dcii 
Montréal,  3'  fascrcnle.) 

Q  aiit  h  hiimôme,  il  s'était  uni  en  niarajfc,  le  1  '  février 
1()37,  avec  Anne  de  Gnillon,  sœur  dWntoine  de  Guillon  de 
Kicliobonr^  et  de  Pranrois  do  (luillon  dci  Kssiirts.  De  ce 
ninri.i^e,  il  eut  deux  tiU,  Arnmnd-Jcan  (1(^)0)  et  IIenri-Jo»i»ph 
(4léc(  inbre  1G41).  Indépendamment  de  ces  deux  fils  dont 
nous  parlerons  plus  tard,  il  avait  une  fille  naturelle,  Frau- 
rois^e,  qui,  lc3'JaoiU  1058,  épousa  dans  l'éf^lise  d?  Trois-Villen 
Pierre  Tlioinas  de  Con^^et,  écuyer  et  potestat  d*Ossas.  Le 
comte  de  Troisviiles  assista  ti  ce  maria<ifc  ;  il  venait  de  quitter 
la  ciipitale,  après  avoir  énerj^iqncment  protesté  contre  le 
premier  ministre.  Mais  n'anticipons  pau. 

Nous  avons  dit  qn*à  la  mort  de  Kiclielieu  (^142)9  de  Tnii«- 
villcs  avait  été  rappelé  à  la  conr  pour  y  reprendre  sous  le 
roi  mineur  (i.oiiis  XIV)  la  place  qu'il  avait  eue  hou4 
Louis  XIII.  A  n'en  ju^er  même  que  par  les  lettres-patentes 
(|ne  nous  avons  analysées,  son  crédit  y  fut  considérable,  <*t 
cependant  son  étoile  devait  pUir  de  nouveau.  La  lettre  sui- 
vante  de  (*li  de  Latauladc,  baron  île  I.aas,  à  Puyanne,  en  «late 
d:i  20  janvier  16 tG,  nous  apprend  en  elfet  la  seconde  «lisgrace 
de  notre  célèbre  mousquetaire. 

«  Monsieur,  vous  apprendrez  par  cellecy  deux  choses,  ^ 
(|ui  vous  surprendront.   La  première,  c'est  la  di.'(f*Taco  ilc 

(I)  Le  2.%  «liMN'iiiliix*  lie  li  fiii'iiie  aiiiit***,  le  fui  lui  (U'Ona  uu  bre^'t;!  tic 

niarèt'lial  des  t*«ini|t«. 
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Treivillea;  et  comme  1»  (;um|i:i(^iiiti  îles  Tnoiidquetiiireii  eitt 
1  cassée,  il  a  reruftii  le  gouvernement  de  Foex  i)oiir  rôcomponse, 
et  a  rciK>ndeu  à  la  Reyno  fiii'il  voullet  coure  la  mesme  for- 
tune que  Des  coni[)ai^ion!i  ;  que  i^i  Ih  ili.'igracc  eBtoit  Kéiiérale, 
qu'a  no  vouUct  nul  bionfot  ilo  S.  M.  I.n  bonté  da  Sou  Emi- 
m-[ice  ogt  iiiturvtinuo  sur  ce  rcriid  et  luy  a  Tet  dire  imr  M.  de 
Tillmlcl  (lu'il  lui  cun:4cillct  de  prendre  ledit  t^ouverncment 
i'l({up,  [mur  ce  i|ui  re(;iirdnit  nvh  DlIlxHior»*  M.  lo  Thelliier 
Mclonire  d«  ronfler  leur  recompouso  •  (1'. 

Voici  comment  M.  île  Trois-VklIfH  rnconte  celte  afTntro;  lo 
Icdciir  nous  [tnrdoutuTa  cet  vxiiosé,  qui  nu  manque  pti8 
il'iirii>urtiince  : 

h  27  janvier  IMH,  M.  de  Tilliidct  vint,  au  nom  ducnrdinat 

Mnznriii,  l'iiifurmcr  du  \irojet  île  liueuciciucnt  île  sa  conipa- 

gm,  jinijet  dont  l'exécutioii  n'iivmt  été  ililféréu  que  par 

luiisiiifirnlion  pour  hou  cniiitiiiue,  et  lui  offrir  le  ffouvoruo- 

tnuiu  du  pnyri  <le  Koix.    Il  ri^|uuiilit  que,  puisque   S.  Km. 

la  jiijfeiiit  indiffue  do  contiuuor  sa  cliiirffp,   il  ne  vouliùt 

I>Iiis   cummaiiilcr;    puis   il  pria,   eu  particulier,    lo  mniiilii- 

taira  ilo   ho  Huuvonir   du  ru  mission,  parce  ipiun  jour  il 

pourrait  l'apiieter  en  tt^muitciui^e  devant  S.  M.  l.o  même 

jour,  étiMit  allé  au  paliiis  royal   recevoir  l'urdro  do  Ih  reine, 

elle  lui  donna  rondo/.-vuiis  an  pnlain  pour  le  lendemain,  11 

Iteures  du  matin.  S.  M.,  aprôd  avoir  loué  se»  services,  ccu\ 

de  aa  compa^^uie.  lui  tlt  pnri  de  Kim  projet  de  In  licencier,  et, 

proiiiettiiiit  de  récompenser  les  autre»  olHciors,  lui  oH'rit  le 

{^ouvcniement  de  Foi\.  Il  la  supplia  île  se  souvenir  do  av^i 

couipat^nons,  mai:;  de  no  pas  songer  h  lui.  —  t  Quoi  !  Trois- 

Villes,»   dit  In  reinu.  «vous  me   refusez   une  cliarf^e  que 

■  M.  d'Orléans  m'a  demnniléo  avec  tantd'enipressemcut  ?• 

Il  la  pria  de  croire  qu'il  n'euteudait  pus  lui  •  fuirc  un  refus. 
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mais  que  dans  cette  rencontre  il  ne  pouvait  que  receroir 
de  la  ninin  droite  et  lui  reni(;ttre  de  la  firauche,  qu'il  Tonlait 
passer  plutôt  pour  ffontilliomine  h  demi-aisé  que  frrand  seî» 
gneur  nuil  nisA.  » 

Le  môme  jour,  sur  le  tard,  on  lui  dt^pôcha  onlre  de  licen- 
cier sa  compagnie  ;  sur  sa  réponse  que  ce  n*étiiit  <lans  Tordre 
que  le  capitaine  le  (It,  N.  Quentin  vint  arec  les  onlres  du 
roi  ;  (le  Troisvilles  nlln  au  quartier  recevoir  le  même  traite- 
ment que  SOS  compagnons.  Selon  les  ordres  du  rot,  les 
armes  et  cnsnqucs  ayant  été  portées  dnns  la  ganle-robe  de 
S.  M.,  il  nllii  informer  la  reine  de  l'exécution  ponctuelle  de 
ses  ordres.  Elle  lui  parla  encore  du  gouvernement  de  Fotx, 
mais  il  répondit  ne  pouvoir  Tnccepter  pour  les  «  répons  déjk 
dits.  »  Dix  jours  après,  la  réponse  fut  la  même  à  M.  Le 
Tellier,  qui  vint  le  trouver  encore  de  la  part  de  la  reine. 
Dix  jours  nprès,  c'était  le  tour  de  M.  le  conito  de  Trennes  : 
sur  Tordre  du  cardinal,  il  venait  le  presser  d'accepter  U 
mémo  charge;  sur  son  nouveau  refus,  le  mandataire  lui 
ayant  fait  observer  qu*un  jour  S.  M.  pourniitle  lui  reprocher, 
Troisvilles  accepta  la  dite  cliarge  pour  le  service  du  roi  à  la 
condition  de  la  garder  jusqu'au  jour  où  il  pourrait  fnire 
parvenir  sa  plainte  jus(|u*au  roi.  »  Alors  M.  de  Trennes  lui 
annonça  que  .'^.  M.,  voulant  venir  au  secours  de  «sn  pmu« 
vreté,  »>  lui  promettait  S)(),000  liv.  pour  se  mettre  en  équiimge 
et  aller  prendre  possession  de  son  emploi.  Mais  an  lieu  de 
trouver  chez  M.  Marlin  ou  M.  Le  Tellier  do  Tnrgent  comptainf , 
corne  ou  le  lui  avait  fait  espérer,  il  reçut  de  ce  deniier  une 
ordonnance  de  5(),()00  liv.  qu'il  lui  délivra  en  .<«on  nom  privé. 
avec  i>romesse  de  paiement  h  son  retour;  ce  qui  le  contmi- 
gnit  h  emprunter  cette  somme.  Après  son  voyage,  deux  fois 
il  se  présenta  sans  >uccè.s  chez  M.  Le  Tellier  ;  «  pou8.sé  par 
«  la  nécessité  drs  ai^ai^^'<,  »  il  dut  aller  trouver  le  canlinal, 
qui,  touché  du  compassion,  lui  fit  doimer  10,(N)0  écus  couip* 
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tant  pur  lin  ii<i(ni»6CiiiitAriii|;,  huti  Immintcr,  iivcc  i>rnmesfiu 
de  lui  fâiro  la  rcdteh  brurdélnl.Quelfiuo  temps  upréi,  M"" de 
Troidvillca,  (lar  rinlorm6< Unira  <lo  Uosnuu!; ,  cniiUninu  dos 
parties  ilu  ■■}.  Km.,  luifuidiiil  rapixilur  hiv  iiiuDiossc.i  muislu 
vtîrittïest  qu'il  no  reçut  ricii  et  iiuo  nm  <unluQnBncoa  ho 
truuvaiviitiiL-rilutJ)  cil  IfiOC.  • 

Lo...  du  itioU  do  Jiitivief  du  cottu  aiméo,  Muxnriti  muitdii 
clicz  lui  Troiiivillus  par  riiitcrinâdiiiiru  do  llerinnns.  A  hmti 
ci)tri3v  dniiti  U  uliniiibrc  du  ciirliiml ,  coliii-ci,  nllnnt  tiii 
tlevaiit  du  brave  capitiiiiie,  lui  dit  ijuo  .S.  M.  votiluit  rét»l)tlr 
lu  Qom]tueme  dca  muu»(iiii'tiiir«ri  et  étiilt  résolue  h  lu  coiiller 
Il  M.  lit!  Macliiiiy,  ton  iicvuti.  Truisvillen  rt^pondit  que  lii 
nouvel!*;  lu  surpreimit;  ipi'il  croyait  que  A.  M.  lui  fcrnit 
riionneur  de  lu  plucur  il  lu  tiMu  du  ucttu  cuiiiiiti^nii?,  lui  iiui 
eu  éluitto  vtiritulilo  cuiiituine.  Le  ciirdiiinl  l'uMAura  i|ue  S.  M. 
■■luit  tli^oiilée  )i  uujiitiiur  M.  de  Mnchiuy,  iiiui^  <|iiu  a"i\  vuulnit 
•  duQuer  led  luuiiis  i^  ce  i|liij  son  neveu  tàl  puiirvu  de  cuttu 
charge,  il  l'obi  (furuil  bien.  •  N'ayant  i|n'ii  su  suuiuetti'u  à  In 
vuluiité  du  rui,  Truisville.s  pruinit  il'y  cotiseiilir,  iiuiaigne 
à.  Km.  «lu  sonliuituit  bien  forti..,  ii  cou  litiuii  qu'il  mit 
tiwii  btoii  ut  don  liuuueur  Ii  euuvurt.  .Sur  su  )irunic.ssc  de 
pourvuir  ii  l'un  et  h  l'autre,  'l'roisviUe-H  nu  retirri  elici'.  lui. 
L'Ki'i^raut  recevoir  bieutùt  ilur^  uonvellesdu  mm  obll^i^;  iiiidit, 
luut  au  i-unirairu,  il  apiiril  que  Mii/.iiriii  avait  assuré  îk  S.  M. 
et  il  luuti  ta  ci>ur  ■  qu'il  avuit  satisfait  Truisvillcs,  et  qu'il 
était  en  iutitaiice  ani'rés  du  riti  [mur  lui  f:iiri!  siyner  les 
lettres  de  euminidsiou  eu  Tiiveur  de  son  ne  von.  » 

Le  iniinuserit  du  liravu  eapituinc,  dunt  nnu.s  veii"M.s  di. 
rêjiuuier  U-  luiitr  exiio.sé,  prend  iei  lu  furuie  lI'iiiic  ri-qnOte 
adressée  au  roi,  et  il  poursuit  eu  ilismit  <■  rjue  .-*,  M.  n'a 
accoutumé  de  pourvoir  luix  cliar^es,  qn'li  rui.sun  de  des-^er- 
vicc&,  de  déci'd  un  du  démission. 
•  Or:  l"pour  intidélité,  il  n'y  a  pu;,  dit-il,  homme  du  monde. 
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pas  mémo  ses  ennemis  personnels,  qui  puissent  Teii  aecoser 
depuis  48  ans  qu'il  a  Tlionueur  d'être  au  service  de  8.  M.  on 
de  son  auguste  père;  2^  paur  décès,  il  se  porte  bien,  et  il  est 
en  état  do  servir  S.  M.  aussi  fidèlement  qui!  homme  de  Mm 
royaume  et  avec  la  même  atrection  que  par  le  passé:  3*  pour 
démission,  il  no  l'a  jamais  donnée,  nmis  promis  de  la  donner 
h  condition  do  mettre  h  couvert  son  bien  et  s6n  honneur....  » 
Nous  ignorons  si  Troisvillcs  adressa  au  roi  ce  place!, 
dont  il  nous  a  conservé  le  projet  ou  la  copie  dans  les  archives 
de  sou  chAteau  do  Trois-Villcs  (près  Tardets);  maU  voici 
une  noble  protestation,  qu'il  écrivît,  signa  de  sa  main,  et  que, 
cucbetée,  scellée  du  sceau  de  ses  armes  (1),  il  remit  en  son 
ht'^tcl  de  Troisvillcs,  rue  du  Tournon,  le  b  mai  1(m7,  en  pré- 
sence de  témoins,  h  un  notaire  dont  nous  n'avons  pu  lin* 
la  signature  : 

«  Je  soussigné,  Arnaud-Jeau  do  Peyré,  sieur  de  Troisvilles, 
capitaine-lieustenant  de  lu  compagnie  des  mousquetaire* 
ti  cheval  de  la  garde  du  Hoy,  proteste  de  nulité  des  provisions 
qu*a  obtenues  ou  pourra  obtenir  cy-après  le  sieur  de  machiny, 
nepvcu  de  monsieur  le  cardinal  Maxariny,  de  ma  dite  charge, 
que  ledit  sieur  cardinal  son  oncle  a  fuict  donner  par  $.  M. 
au  commencement  du  mois  de  ienvier  dernier  passé,  non 
sulcment  h  mon  prciudice  qui  en  suis  le  vray  et  véritablo 
oincier,  mais  encore  sens  mon  sru,  aient  pour  ce  faire  ledit 
sieur  cardinal  présuposé  au  Uoyeth  toute  la  cour  ce  qu*il  luy 
a  pieu,  mesmc  assuré  hautement  qu'il  m'avoit  contenté  et 

(1)  Ix  Hccau  cMt  turmont<S  de  la  couronne  conitalc;  son  em|>rciatr, 
parfaitcrnciit  conKcrvcc  «ur  pliiHicurM  cacliutii  do  cire  nHige,c«i  cfiiâ«re- 
ment  conriirinc  aux  nrmcH  i|u'un  trouve  «ur  deux  lalilcaux  de  IV^liae  4m, 
TroiN*Villeti  et  Hur  deux  autres  ganlcn  dunt  l'anciviiiio  égliiK  de  Tar- 
«IctA,  savoir  :  d'azur  à  trois  aiglons  (T;  d'or,  S  ci  1,  avec  une  |»alinv  «le 
même  |k>s^  en  fascc  contre  les  deux  aiglons  du  chef  et  relui  «le  la 
pointe. 
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rrcninpaiicd  largement,  et  que  ic  conaeiitois  do  donner  ma 
ileuitlinn.  voloiilcrfimotit.  en  i|>ii  Citt  cuntre  la  vériliî;  laqucllo 
dile  ci)iit)»0K'iii«  ledit  liieur  canlinitl  n  fuict  licuiirticr,  il  a  aniie 
■1)5,  \tfi\it  m'c-ilui ligner  du  itrùs  do  In  iicrsonoe  du  Kny, 
comme  tniite  lu  Frniico  unit,  i^t  iruiiljml  qiin  ladite  compn- 
^ie  eut  ]iriWntcinent  Kur  pie  «4  rend  le  service,  coniniendéa 
]iar  ledit  «leur  de  iiindiiny,  ledit  sieur  ciirdiiiHl  uu^noiijHent 
bien  que  ledit  :4ieiir  du  niacliitiy  ne  lient  iiy  ne  sauroit  coit- 
uncr  ma  dite  clinri^e,  ^'il  n'n  inu  déniisiun  :  il  me  )ireKse 
(1>>  lu  donner,  et  nie  force  de  ;>rendr«  mHl(;r6  vwy  coniino 
)>uur  recoin|>iuiso  ce  qu'il  luy  iiliiit  île  me  donner,  qui  suât 
ctiuMvs  Ub*  ineifuluH  ix  lu  vntenr  do  ma  dite  cliarg^c  et  i>artie 
diKiuulk'M  ie  ims^de  do  i>uis  lonjf  tunipM,  et  faute  do  ce  fùire 
il  nio  menaHHe  du  ma  ruine  enliéri!  et  do  celto  de  ma  fnmillp, 
UiliicUi!  de»|)itnt  ubiiolnnient  dudit  sienr  cnnlinal  se  jiftivo- 
Imtl'ln  iiunvuir  et  de  l'iiutorilii  que  le  Koy  luy  n  fuict  l'iion- 
ncur  de  luy  cuntïaicr,  ce  i|iii  m'oblig^c  de  protester  de  mo-smc 
Duliltï  de  ma  dite  démition  qu'il  extorque  do  moy  par  force 
ei  violuncc,  lu<)uellc  ic  suis  coiiijtrnint  de  fiiirc  pour  éviter 
ma  ruine  comme  dit  e^t,  et  partant  ie  proteste  que  le  tout 
ae  luc  pourra  nuiie  ny  prétudisior  et  d'uvoir  recours  h  la 
ii^iutiue  du  Ituy  ausy  to^t  que  iy  ))Ourro  avoier  avec  liuro 
pourlinfurmcr  de  la  penre  vérittï  et  du  tort  que  l'on  mo  fuit 
et  pour  me  faire  par  ladite  Maiestii  re^itablir  et  reninùttre  en 
l'oseaion  do  ma  dite  charge  avec  restitution  des  estais  ot 
ii|>oinctomcut3  qui  y  sont  dcus,  ledit  aieur  de  Macliiny  aura 
l>ris  et  perseu,  et  iay  cepcndeiit  cacrit  et  sii^iiû  les  présentes 
protostations  pour  me  servir  et  vnlouer  en  temps  et  lieu, 
lesquelles  ie  voulu  faire  rccogrnoistrc  par  devant  notaire 
clau»-<i  et  caclietécB,  comme  sy  c'estoit  mon  testament  ne 
le  pouvant  faire  anstremcnt  rccognoistre,  et  aussy  est  nue 
attestation  véritable  de  ma  volonté,  de  mes  intentions  et  de 
la  violence  que  ie  soulfre,  faict,  l'i  paris,  ce  cinquième  may 
mil  six  ceots  sinquente  et  sept.  Troisyillbs.  » 
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Cinq  ans  avant  cette  énergique  protaatatton,  Troi«Till«s 
recevait  de  la  régente  la  lettre  suivante  : 

«  M^  de  TroisvilleH»  vous  ave»  donné  en  tout  lempa  et  en 
tous  lieux  des  preuves  éclatantes  de  votre  fidélité  et  de  rotre 
zèle  au  service  du  Roy,  qu*il  ne  doute  point  qae  Yona  ne 
teniez  ce  que  vous  inc  promettez  par  votre  lettre,  qui  est  de 
n'en  manquer  jamais,  lit  comme  je  pense  vous  avoir  faiet 
cognoistre  restimc  singulière  que  il  fuict  de  votre  personne, 
je  n*Ay  pas  peine  h  croire  que  vous  n'ayiez  aussi  toute  l'af* 
fcction  que  vous  me  témoignez  pour  mes  intérêts  personnels  : 
vous  pouvez  en  échange  faire  estât  certain  de  la  continuation 
de  la  mienne  et  qu'il  ne  se  présenteni  point  d'occasion  de 
vous  en  faire  recevoir  des  effets  qu'elle  ne  l'embrasse  avec 
joye.  C'est  de  quoy  je  désire  que  vous  soyez  vivement  ihst» 
suadé,  pendant  que  jo  prie  Dieu  vous  avoir,  Monsieur  de 
Troisvilles,  en  sa  sainte  garde,  lin  service,  h  Poitiers,  le  19 
décembre  1G52  (1).  Annb.  » 

•  A  M.  de  TroîsvîUes,  jonterneur  dnpaj/t  de  Foix.  » 

Nous  ignorons  les  suites  de  la  protestation  de  TroisTÎUcs^ 
en  date  du  5  mai  1G57,  et  de  sou  placet  au  rot;  ce  que  nooa 
savons  c'est  que  le  0  mai  1G57,  c*est-h-dirc  le  lendemain  dm 
jour  011  il  déposa  cette  première  pièce  entre  les  mains 
notaire,  son  fils  Henrî-Josepk  obtint  un  brevet  de  cometîtai 
des  mousquetaires  ii  clieval,  et  que  lui-même  fut  nommé, 
1'^  janvier  1G58,  chevalier  des  ordres  du  roi.  Troisvilles  a 
quitté  pour  lors  la  capitale,  car  il  est  dit  qu'il  mourut 
avoir  été  reçu  (2);  et  le  30  août  de  cette  même  année  on 
trouve,  h,  Troisvilles,  au  mariage  de  sa  fille  naturelle  F 
(Oise  avec  Thomas  de  Conget.  Dès-lors  il  c        'occuper 

(1)  Papiers  tie  famille. 

(9)  Jal,  Oitt,  eril.  de  biogr.  rf  d'hiti.  |>.  1902. 


—  112  — 

la  cotutructinn  île  oon  bonii  cli.^tcaii  dd  Trois-VîUee,  bilti  en 
ln00-3rtiir  iiii  plan  ilonm^  pir  M  nniirt.  Il  s'étèvo  h  cfll»^  «le 
Venii'liicciiiciil  il<i  Ittiiciutiim  iiiui^oii  riui^nLMiriale  ,  ilutit 
cn<:'titf  nu  i)tiy^  o;i  lui  liimiiu  lu  toin.  Le.-<  travaux  touctinieiit 
m  U  tin  qunnil  I.oui!i  \IV,  )iiir  iiiie  Icttro  eu  tiulo  du  U  timrs  . 
1GC3,  matiilii  Truinvillot  ii  Taris  |<utir  duiiticr  counaisituiice 
lien  fiticlH  cl  diM  dillIcitUt^.i  (lu'il  nvujt  avec  M.  lu  couitc  de 
Tuulont^i'on.  •  Ces  dillIciiU^is  aviiioiit  |i(iiirobjet  les  atînirt'S 
■lu  dumnino  du  In  rioiilc. 

NuiiDiiusuurionii  ulIlriDur  HÎ  TroinvilIcH  ho  r-itidit  auprès 
de  S  M.,  imisciu'il  inourut  snim  avoir  (Ut^  reçu  clicvalicr  des 
tfnlri's  du  rui  ;  iiiuis  il  val  curtnin  (^iiu  dL-|iiii)(  ccttL>  L'[>ut[iifi  U 
lUduxDii  iiduvraii  oluMonu  le  liuu  de  na  n'-sidcnco  ordiuniru. 
Il  y  muunit  lu  8  iiml  1072,  ut  son  coqi»  fut  inhumé  le  lon- 
ilciuaiii  dans  l'i^t^liâc  ftctUt.'Uc  de  Trois-Vilk-a.  uiniii  iju'il  cunntu 
lie  rnctcMiiiviiiit  : 

•tl.'a»  10"'2  et  le  8  iiniy  Anuan-Jt'un  do  l'ocré,  cointo  do 

TrdisvilW.  tîoiivcriiuiir  yi^inSrnl  pour  le  Uny  h  la  province  do 

Vuix,  est  di'-ci^di^  entre  dix  et  onze  heures  iln  matin,   nprés 

«voir  reçu  les  sacrement»  de  l'K^rliae  et  en  communion   des 

I.  Son  curps  est  en  sépulcre  dund   lu  uoiirrlle  église 

luruiHHÎnlu  do  TroiK-ViUe:^,  le  M  may  audit  nn  1GT2,  aiii]nel 

jour  ladite  ét'"^*-'  fut  béiiile  pnr  nioy  sonssi(^n6,  jmr  ordre  et 

it  KmmiiMion  du  Mansui^iieur  livOiitio  d'Oloron  (Arn.-l-'rnn.  do 

Hiylie),  Kn  foy  du  quoy,  je  soussigné  :  i>i{GAHAi;oT>'iiB,iircfl- 

irc  et  recteur  de  TroiN-ViIle.4,  (,l!\tr.  du  retjist.  D.  île  la  par. 

it  T,.V.) 


Tfoisvilloa  laissa  h  sa  mort  ses  deux  HU  Armaiid-Jcati 
f  ilenri-Josepli  lii^ritierâ  de  son  nom  et  de  sea  biens. 

Laliu'  avait  rei;ii  le  7  mars  1G&3,  h  l'Age  de  14  ans,  la  ton- 
dre dci  mains  lie  M^'  de  Gondi,  arctievôque  de  Paris,  dans 
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lac  liapolle  rodme  du  palalt  arehiépUeopal.  Nommé  par  ballet 
(l'Alexuiidre  VI(«  eu  tlato  cici  culendej  du  moU  de  Juillet 
1G57,  utibé  coiiiinendutuire  de  Tabbaye  de  Notre-Dame  de 
Moustier-en-Der,  de  Tordre  de  Sniiit-BeuoU  (diocèse  de  CliA- 
lond),  i.  0*.)  i>rit  po.H4i>ji:iion  pur  non  procureur  Jean  Tabourio* 
curé  de  Vi^ncH,  du  môme  diocèse  (1).  On  rappelait  abl>é  de 
Troisvilleii,  auquel  titre  il  joi^jrnit  en  1676  celui  de  gouver- 
neur de  Soulc  et  de  sénéchal  de  Navarre.  Il  avait  acheté 
cette  clinri^e  du  comte  île  Toulong^eon,  et  la  revendit  en  1681 
h  son  cousin  Jean-Armuud  de  Montréal  marquis  du  Moneiiu. 
Il  mourut  en  1700  dans  son  liAtel  de  Troisvilles  de  la  nie 
du  Tournon,  paroisse  de  .Siiint-Sulpice«  après  avoir  laissé 
tons  ses  biens  ii  son  frère. 

Henri-Joseph,  célihiitiiire  comme  son  frère,  fiortait  le  titre 
de  comte  de  Troisvilles.  Nous  Tavons  vu  obtenir  un  brevet 
de  cornette  de  la  1'*  compagnie  des  mousquetaires  «le  le 
^arde  royale  le  6  mai  1057.  Il  arriva  môme,  croyons-nous. 


(1)  I.CH  al)lKiyc«  ot  iii«Mia«l«rrc«  «v  «luiinaicnt  ain«i  puur  alilié« 
|iriii«*fN  i*t  nulri'«  pci*ii<iiin.'i*^;4  .ilin  <lc  <ic  iiicllrc  t(m«  leur  liautc  |maCc^* 
lion. 

Voi(*i  ce  i|u'«iii  lit  danii  la  GalUa  rkritfianti,  I.  'J,  p.  HO»  sur  lc« 
«lu  iiionantôro  «lu  Mounticr-oii-Dcr. 

•  LVIII.  —  lleiiri«*u«  <lo  Lorraine...  abilicravU  an.  1l»4l. 

•  IJ\.  —  Aiitoniut  de  Guillon  an!  d'l*!guillcin  «icourrit  an.  ICI3 
%  L\.  —  Jactiliun  alii«  FraïK^incut  Itan>*licr9   Hliu«  Aalunii 

de  la  Kiiiicaiitliôrc...,  rc|»rrittir  an.  \Cû»t, 

«  I.XI.  —  Ja(*ol>ti«  Itanrhcr,  iiii|>eri«»riii  ul  vi«lctur  ex  fratrv 
prxcrat  an.  IG'il. 

«  LXII.  —  Joanneii-Aniiandu*  do  l^eyre  de  Troiavillea, 
excopil  iiicinAclioii(|Uc  congix*gationi  aaticti  Vittonit  rcformatua  la 
•tcriutn  imluxit  an.  IGjO.  Alil»atiani  tcnuit  43  annot,  deAindua  priiiiè 
nonoH  Nuvcnibrit  an.  1700,  Mciituagcnariu  major,  condittts«|ue  in  rhun».  • 

SeylujgtHario  major!  c'eut  une  erreur.  Arm.*Jean  Cis^H  n*'  vn  ICO; 
il  fn liait  «lonc  tengen^nio  major. 

.  8 
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à  obtenir  d*autrea  cbar^s  dans  Ik  cour  ;  mala,  «'étant 
bi«ntAt  d^mia  de  toute»,  Il  vécut  dans  l'intimité  nvec  les  solU 
taires  de  Port-ltoyul  et  se  fit  un  nom  parmi  les  hoinmo» 
d'esiirU  de  son  temps.  II  mourut  en  17118.  nurès  avoir  luissé 
Jean-Annand  de  Montréal,  inaniuia  de  Moncins,  liéritiur  de 
tous  8ca  biens,  titres  et  iiri^ro^ativea. 

I^  cItAtenn  et  le  domaine  du  brave  capittiine  dm  moua- 
qnetalreii  npimrlienncnt  nuJounl'Uui  h  M.  le  comte  Kof^cr  de 
Montréol,  t'alné  dus  (inatru  ciifiintH  do  Cléincn.t  de  Mmilréal, 
Brrière-i>Qtit'til!t  de  Jcon-Armand  morquid  di-  Monchn  (1). 


(I|  Niiln  invail  HaU  iMjà  («rmind,  quand  noua  avant  rcf  u  Ira  i>ro- 
""int  livnuona  de  l'cxccHonlo  Hftvt  in  Bauti-  l'irMn  ti  in  lonàn, 
HUiit  rua  lia  Vnugiraixl,  M,  l'aria,  ami*  la  iliivrtion  Uc  M.  Paul 
'4bniuch<?.  Noua  rcprctluna  Je  n'avoir  pu  |iru(llcr  Uc»  artick'*  liloi^ra- 
l*i'|iM>t  i|uo  M.  J.-U,-IÎ.  (lu  Jtuirgain  a  consarn?!  ù  noiro  <-a|>ii3inc. 
""ui  IM  |t»uviina  quV'iigaKi.'r  lu  WU'ur  A  rccoui'ir  aux  itiU^ri'H«anlca 
l'igitiiccct  haliiloclinradKablcgùtiialogisti::  il  y  trouvera  îles  rcntu-i- 
""cnKnla  imoprce  i  eompiOWr  noiiv  niodcilo  notice. 
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HCNRT  DC  SP0NDE«  ÉVÊQUS  DC  PAMtCfIS 


Voici  les  Urmeft  dnnft  lo^quiilii  Henri  d9  6poail6  noiw  ap» 
I  rend  «a  nNUsaiice  daiu  lo  UoiaièiDo  tome  de  eee  ÂMMmlm 
eccUtintiî^wes  : 

<  L*au  de  noatre  eeifneiir  l&GB,  lludiction  2*,  le  four  été 
Royii,  noua  nacqnimoa  k  llnUcon  de  l'oie  d'Enée  (Inigo)  Uee» 
ponde,  aecrétaire  de  la  Keyne  de  Navarre  et  de  tSauvée  de 
HoHtu  (Sauvado  fie  Hoata)  tille  de  Uartine  de  Pampelone^  et 
noua  fiiamea  biiptiaé  a  Saint-Pélaj^e  (SaintrPaluîa)  diataal  à 
troia  Ueuea  de  MiiUéon,  et  noua  cdmea  pour  parrain  le  prince 
Henry,  tila  de  la  Boyno  Jeanne  qui  dut  depuis  Henry-le» 
Grand,  roi  de  France,  et  qui  oontraiynit  notre  père  d0  noua 
faire  porter  lii,  lui  envoyant  une  troupe  do  aoldata  pour  et» 
corto.  » 

Knéo  ou  linecot  de  Sponde,  conaeillcr  et  secrétaire  de  la 
reine  de  Navarre,  de  la  trop  fameuse  Jeanne  d'Albret,  avait 
embrassé  chaudement  Tliéréaie  de  Calvin,  et  mourut  dans 
un  horrible  carnag^e  assassiné  par  les  lig'ueura  à  âain^ 
Pahiis.  Naturellement,  ses  deux  fils  Jean  et  Henri  avaient 
c^té  élevés  dans  les  mômes  erreurs. 

Jean,  né  ii  Mauléon  en  1557,  fit  son  éducation  aoz  (Ma  de 
rctat  il  l'Université  de  Bàle,  et  devint  successivcmefit  lien* 
tenant-général  de  la  sénéchaussée  de  la  Roclielic  et  mattfp 
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ilo«  requêtea.  Il  est  auteur  d'une  version  lutine  d'Homère 
K  ilcii  JiiKri  tl  traratur  d'HédiuUu  (1).  Converti  nu  cutlioll- 
cùme  ajifètf  le  meurtre  tic  nou  )i6rc,  il  uiniiloyu  inietix  nv* 
luUira;  il  publia  une  uxcellontc  ri^iiontiii  ru  traiti^  iIl>  1I<>ku  sur 
tcsnianiucixIc'l'KifiUc.  et  mourut  en  I&1I5. 

1k-nri  Tut  un  irnvaillcur  infutigiiMv.  Doué  il'iuie  aiitltiiile 
etd'im  (foAtrnri'  pour  les  letlri'K.  il  Ht  «Wiirof^rèM  nt)iidi'it 
ilsii»  I'i-IuiIl*  de»  langues  lutin«  et  (rruciiuc  iju'il  connut  h 
funil  :  il  aiiprit  celle  dRcoasc  en  un  Heiil  voyH{fn  <jtril  lit  dniM 
Cl-  royanmo  avec  (îiilllauino-Saluste  de  Diirrit.4,  mnbnfs^iideur 
ik'  France,  Ce  Tut  an  retour  de  ce  vci_vii[fe  (|n'il  fut  noininri 
nnllre  de»  rcquetPH  et  r)u  il  reçut  en  don  uno  rolio  roiffie  do 
Callicriiie,  régunto  do  Navarre.  Dann  cette  nouvelle  diurne 
11*0  livra  avec  ardeur  h  IVtuilc  du  droit  canon  et  civil  ;  il  mi 
rci»[ilisflait  les  fonctions  nvec  une  diHtinctiun  rare,  quand. 
cliarni<y  par  la  lecture  des  livre»  des  Cniitrorertrs  den  cardi- 
naux du  Perron  et  llellarniin,  et.  Il  faut  le  dire  nnssi.  entraîné 
pnr  l'c^ccmidc  de  son  frifo  Jean,  qni  voiiatt  d'nbjnrer  l'ii»'- 
tinic,  il  quitta  les  erreurs  de  la  secte  eu  l-V.).'!. 

L'année  suivante  il  {lublia  en  français  et  en  latin,  [coiitrn 
les  sectaires,  son  livre />c  Citmrteriii  tacn'i.  ouvrage  (deiu 
iliinu  vaste  érudition.  Kn  IfiflO  il  accunipagna  le  cardinal  du 
Sounliflti  Rome;  il  y  pa^-sa  ciuq  annt-es  qu'il  mit  h  profit, 
|iiii^(|ue  cet  espace  de  temps  lui  sulllt  pour  arriver  au  sacer- 


(1)  Ccl  L'nguucmcnt  [ivur  Iv*  ftiitL-ur>  |>niuiii  ao  oiaiiiruml  c 
"vil  Je  l.uilicr;  mai» l'c  iiui  c»l  l'U'aiiK'i  '=''^"'  '|ii'«rr'-H  ilix-i 
Jo  rhriit'anUinc,  iMli-u  jciiiiomc,  iKtiuranl  prf  miuf  roiiiiil^'tci 
lumuintc,  l'liiit>iro  ilo  fi:sli»o,  k-.  ouvrage»  ilcw  l'ôn-i. 
liili'ralun!  chrtHtcnno  avec  co  c|irullc  a  ita  miiKTioriU^  miirali 
imato  i  diiliruuillor  1j  oli&oi  du  U  iiiydioluifio  grcciui',  ki 
'l'-tdioux  Je  ruljiiipu.  Oi'ib'èiid  M  :  •  M  faut  l>'Ucr  IMalon,  < 
il' H  r;imliU.|uo  IIliiiK'iv  et  ki  aiiltur* -k  [•■>■:  ii.Mionililalilo* 
CuiiinK- curruiiU'ui*  Je  U  jeu  ne  «ne.  • 
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dooe  et  à  la  charge  de  pniiietairo  et  de  récognitetir  de  1 
bibliothèque  apostolique.  Son  temps  fut  |>artagé  entra  le 
occupations  de  sa  charge  et  Tétude  de  l'histoire  de  rKsIiie 
C*cHt  \k  qu*il  travailla  ii  l'abrégé  des  AnMk$  de  BaroniiH 
qu'il  continua  d*nbord  Jusqu'il  l'an  1600,  puis  jusqu'en  1610 
Dans  le  but  de  complétor  cet  ouvrage,  il  travailla  aux  Jsm 
tt»  de  r  Ancien-Testament  ;  c'était  offrir  une  histoire  non  inler 
nunpue  de  la  religion.  Ce  ne  sont  pas  Ik  tous  les  travaux  di 
notre  hifatigable  compatriote;  on  a  de  lui  la  DéclarmtmBit 
jêviuripaus  moti/t  ^«i iuJHlêireiil  Jean  de  êSponJe  à s'tiMÎr  à  fSfUi 
Catholique,  éipo»ti»liqne  ei  JfosHtfiue,  et  plusieurs  autres  ootii 
ges. 

Ses  savants  travaux  et  ses  éminentes  qualités  le  fifen 
désignera  Louis  XIII  pour  l'évéelié  de  Pamiers.  Henri d 
Spondc  n'était  pus  snns  nvoir  des  ennemis;  il  n'y  a  que  1 
médiocrité  qui  n'eu  iiif  point.  D'accord  avec  ses  anciens  cori 
ligionnoires,  ils  ruciisriient  d'avoir  nbjuré  par  ambition 
Aussi,  viiuliiut  briser  cette  iirme  duns  leurs  mains,  de  .SiknkI 
refusa  opiniiltreinent  les  htmneursde  l'épiscopat;  il  ne  fallu 
rien  moins  qu'un  ordre  formel  d'Urbain  Vill  pour  les  li 
fiiire  accepter.  Cela  eut  lieu  eu  1622. 

Nul  ne  connaissait  mi(*u\  que  notre  pieux  et  savant  préb 

lt*s  mnllicurs  et  les  sdites  funestes  de  l'hért'sie  calviniste 

itussi  n'épargna-t-il  rien  pour  éclairer  les  sectaires  nombren 

diius  sou  diocèse.  Son  xèle  persévérant  fut  couninné  du  plu 

grand  succès  :  plus  dt*  trri/.e  cents  rentrèrent  dans  le  giru 

de  riiglise.  Uieu  ditréreiits  de  ces  hommes  qui  attachent  ton 

le  bien  à  leur  personnalité,  au  risque  de  lai^Her  la  ruine  et  1 

désordre  n  leur  mort,  de  .^ponde  voulut  periiétuer  le  bien  d 

mailles,  par  des  dou^  particuliers  qu'il  sut  provoquer  c 

pension  annuelle  qu  il  obtint  des  états  de  Navarre 

it  dans  son  diocèse  tmc  congrégation  ecclésiastique 

séminaires,  des  maisons  religieuses,  ces  grands  c 
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imiaMBto  foyen  de  prière  et  de  iirAdlcitioti.  Kn  un  mot,  par 
1%  uifeue  de  snii  Ktlminlntratlon,  bukhI  bien  que  pur  ses 
Ertnilit  tr«%'fii>x,  Henri  de  Spondt)  mi^rila  le^  éln(^a  dos  pnpcs' 
Vitmitlé  de  son  roi,  l'Affection  de  sce  uiiailloa.  nfri-ction  ipil 
•urvéent  h  «•  mort,  arrivée  le  2tt  mal  I64X  11  était  Agâ  do 
tb  ann. 

D'une  belle  gravure  troiivtSe  dan»  iiii  de  nom  onvnigcH,  nii 
itirfi  i]Holiue)(  pliottigrapliics  gardtïc8  ri-li(,'icut4i-incut  dniiti 
iltitli|iiP8  comroutiKtit^  et  mniftonit  particnlIèn-H  dit  P8,vii 
Bixjup.  Le  prélat  y  eut  représenté  i<a  cainail,  avrc  le  (; nind 
eollilntic  do  l'époque  et  une  pnrtio  du  aa  Itnrbi'.  8iiiin  di'n 
Imite  Tatig'uéâ  par  l'élude  vlK-n  années,  on  reconnaît  toute 
Uflnrise  du  Soulittin,  un»  des  iiiielitétt  du  et*  pi-iiplu,  Au 
bLsdu|tableitn.  on  voit  ki'h  omie»  savoir  :  écartulé  aux  1  ut 
4  il'ntur  h  deux  poissons  posùs  un  fasce  vt  sens  contraire  ; 
lui  2  et  3  de  guuulus  It  une  croix  d'or  ^ur  un  tertre  de 
miiiit!  et  cntri'lacùe  en  ctKur  dunu  countnni;  d'épines  de 
uble. 

Ltf  I"  juillet  1576,  Arnaud  de  Sponde,  channint'  du  l'égliae 
m^trupolitaine  de  Saial-André  de  Uonleaux.  assista  dund  la 
iDAisdii  Je  lierturrècliu  de  Slundittu  au  contrat  du  mariaf^u 
it  snn  nuveu  Pierre  Uomec  avec  Mûrie  Puyoniiu  «  dinnoisclle 
■  iirimo  génitu  liéritlère  et  siiccud^cruasu  de  lu  nmison  noble 
t  ilpBerterrt'tche  de  Mendittf.  •  An  niiiniu  acte  tij^nra  Ura- 
tiin,-terthancbu,  curé  de  Mauléon. 

(Annat.  Spond.;  Qall.  Ckritt.  ;  Poejdavant  ;  Arch.  dép.  ;  inn- 
DUBC.) 


XIX. 
Jean  de  Leissarraoub  de  Brisoous 

vert  lo  milieu  du  xvi«  elMe. 


.«» 


rjmê  r  et  emmtré  Ikmm  fervH  —  fgw  «w. 

I  ji  IiiIm*  dfl*  rhomaM»  hN  fui  ftrmànt  «se 
raii««o  rovle;  ri  «|imiim1  il  m»  révMit  faa» 
il  lirOlt*  tm  MM  cintr  coeire  Dm>«. 

IPmov^  If,  t.  9 

Veillet  (1)  dit  avoir  vu  une  lettre  du  22  mai  IMB  h  Anfoliio 
de  Gramont,  lieuienant*çénéral  de  Jeanne  d'Albret,  dans 
laquelle  cette  reine  lui  mandait  c  qu'elle  voulait  que  le  ml» 
nirttre  ordonné  pour  Saint*  Palais  prêchât  au  moina  les 
dimanches  tant  dans  Cégtite  qu'en  autres  lieux  ob  bon  Itd 
Kombicrait.  et  que  le  vice-chancelier  et  les  conseillers  de  la 
chancellerie  wlholiqne  assistassent  au  proche  sous  peine  de 
suspension  de  leurs  elisrgpes;  exhortant  le  seigneur  de  Or»» 
mont  d'y  procéder  avec  dextérité,  elle  défendait  d'appeler 
<  aucun  religieux  pour  prêcher.  »  La  liberté  des  sectaires 
n*a  jamais  été  autre.  Telle  est  aussi  celle  de  nos  francs- 
maçons  et  libres-penseurs. 

Jeanne  d'Albret  fut  encore  plus  heureuse  pour  la  Baatide- 
(*hiironce  :  ello  y  trouva  i;u  homme  vénal,  un  de  ces  lAches 
aposUits  prêts  il  servir  tour  a  tour  ou  simultanément  Dieu  et 
h*  diiihlc,  \\  la  condition  d'eu  retirer  quelque  profit  imur  eux- 
munies.  Heureusement  qu'aux  plus  mauvais  jours  de  l*Eglise 
de  pareils  exemples  ont  été  plus  que  rares  dans  le  clergé 
basque. 

Jean  de  Leissarrague  ou  Lissarrague,  de  la  maison  de  ce 

(1)  Ch.  U. 
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Domk  BrUeoufl,  quoique  né  de  parents  chrélient  et  piètre, 
entendit  Mnit  doute  ombnsKcr  l'erreur  caUlnlsto  tout  en 
reniant  romaiu  ou  jinititte.  Le  malheureux  n^mstat,  ciirâ  de 
U  Butiilfi-Cl&lrence,  lia  rongiHsait  jiiu  de  Tuiro  succe^rùve- 
mont  dans  son  église  \ea  ulUccs  d  la  romaine  (tour  lea  cutlio- 
\:t\w»  ei  à  In  kugMeHoU  |ioiir  quelques  uuhIIIc»  iiervcrtic»  à 
lexcuple  du  pasteur.  Il  uccuiiait  ce  iioKte  qtiiinil,  sur  l'iii- 
junction  de  la  fanatique  reine,  il  traduisit  en  basque  le  Nou- 
veau-Testament,  le  cutéchism»  et  les  jinères  dont  un  mu 
«ervnit  h  Genève. 

Jenn  de  llrîscouâ,  car  c'cât  le  nom  que  notre  traducteur 
CDiviiiJslo  aimait  k  iirrudre,  tinit  i>nr  devenir  l'apAtre  et  lo 
clinmiiion  (le  la  nouvelle  hérésie  dnnn  la  partie  tiurd-<iur»t 
Je  la  Bnîisc-Navarro.  Nous  suvoiim  qu'Ji  l'oxcciitioii  du  quel- 
ques personnes  ineonteUtilei  de  sa  villo,  qu'il  aimait,  parnlt-il, 
k  calécliiser,  il  ne  réussit  ifuèro  h  faire  des  prusélyteH.  Noua 
i^oruns  si  le  malheureux  prûlre  eut  lo  temiis  de  se  rocoii- 
usltre  et  de  réparer  son  scmidalc  avant  d'aller  paraître  devant 
I«  Jii^e  supréiuo.  «  La  folie  ou  l'orgueil,  dit  le  Su^fc,  lui  fait 
preiidr-i  une  fausitti  route,  et,  dans  son  insuccèa,  il  brOle  en 
soD  cu*ur  contra  Dieu,  m 
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Cinq  ans  avant  cette  énergique  protestation,  Troiarillea 
recevait  de  la  régente  la  lettre  suivante  : 

«  Ms  de  TroisvilleH,  vous  ave»  donné  en  tout  temps  et  en 
tous  lieux  des  preuves  éclatantes  de  votre  fidélité  et  de  rotre 
zèle  au  service  du  Roy,  qu*il  ne  doute  point  qne  votis  ne 
teniez  ce  que  vous  inc  promettez  par  votre  lettre,  qui  est  de 
n*en  manquer  jamais,  lit  comme  je  pense  vous  avoir  faiet 
cognoistre  rcstimo  singnlic^re  que  il  fuict  de  votre  personne, 
je  n*Ay  pns  peine  h  croire  que  vous  n*ayiez  aussi  toute  Taf* 
fcction  que  vous  me  témoignez  pour  mes  intérêts  personnels  : 
vous  pouvez  en  échange  faire  estât  certain  de  la  continuation 
de  la  mienne  et  qu*il  ne  se  présentera  point  d'occasion  de 
vous  en  faire  recevoir  des  effets  qu'elle  ne  l'embras-^^o  avec 
joye.  C'est  de  quoy  je  désire  que  vous  soyez  vivement  inrr- 
suadé,  pendant  que  jo  prie  Dieu  vous  avoir,  Monsieur  de 
Troisvilles,  en  sa  sainte  garde,  lin  service,  h  Poitiers,  le  19 
décembre  1G52  (1).  Annb.  » 

•  A  M, de  TroUtiliett  gouterneur  dupait  de  Foix.  » 

Nous  ignorons  les  suites  de  la  protestation  de  TroUvilles^ 
on  date  du  5  mai  1G57,  et  de  son  placet  au  roi  ;  ce  que  noua 
savons  c'est  que  le  G  mai  1G57,  c*est-h-dirc  le  lendemain  dn 
jour  oii  il  déposa  cette  première  pièce  entre  les  maina  de 
notaire,  son  fils  Henrî-Joseph  obtint  un  brevet  de  cornette 
des  mousquetaires  ii  clieval,  et  que  lui-roémc  fut  nommé,  le 
1'^  janvier  1G58,  chevalier  des  ordres  du  roi.  Troisvilles  avait 
quitté  pour  lors  la  capitale,  car  il  est  dit  qu'il  mourut  sans 
avoir  été  reçu  (2);  et  le  30  août  de  cette  môme  année  on  le 
trouve,  h,  Troisvilles,  au  mariage  de  sa  fille  naturelle  Fran- 
çoise avec  Thomas  de  Conget.  Dès-lors  il  dut  s'occuper  de 

(1)  Papier»  (le  ramille. 

(9)  Jal,  DUt,  erit.  de  bio§r.  rf  d'kiti.  |>.  1902. 
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UciiiwtructinnilHflon  bonii  cli.lteait  ild  Trois-VUlea,  bi\ti  en 
IW10-3Hririinpl!iii  doiitiA  jiir  M  i!u:irt.  Il  rVIùvo  h  cftWtlu 
remt'ljicomi-iit  ilo  In  ni:  ici  nu  niai:ioi)  Aui;rr]utiriale  ,  ilunt 
uncuic  nu  \myi  on  lui  duiiiii!  k-  iioiii.  Len  trava<i\  toiicliuiuiit 
■  U  tin  (juatiil  Louis  XIV,  i>ikr  iinu  lettre  eu  date  du  11  iimrA 
IGri3,  mniKlii  Truisvilli!  I  fi  l'iiri.4  )>uiir  duniicr  coiiiiais.4ancc 
(Itiii  ruictii  L-t  di!s  dinicultâH  iju'il  Hvuit  avec  M.  le  comte  de 
TuiiWiii^fL'on.  •  Ces  ililllciiltés  nvtiii-iit  jiour objet  le»  alTniri-a 
■lu  domaini)  du  \n  Sonle. 

NiiUiiiiusiiiiriunif  iiltlniiur  hî  TroisYllIcti  nu  r^nilit  aui>Tès 
de  S  J!.,  iiuific[iril  inotinit  anns  avoir  Hf:  reçu  clicvalÎLT  iloa 
unirt-ft  du  roi;  iiiui»  il  i-Ht  cortnin  ifiiu  dc-iiuia  cette  OpoquD  il 
IttduHuii  iiiiuvenii  i^liAtenti  le  lieu  de  su  ri-sidenco  ordiiiniru. 
Il  y  inuunil  le  8  mai  1072,  vt  son  coqiiï  Ttit  inliiinié  lo  len- 
demain  dans  Tt^ifliiie  nctuoUe  de  Troiit-Villes,  ainsi  (|u'il  constc 
de  l'acte  Huivant  : 

«t  L'un  IGTi  et  lo  8  luiiy  Armun-Jeun  du  l'ocré,  comte  de 
Troisvilles,  {;ouvernctir  {^i^iiérnl  pour  le  lloy  à  la  province  de 
Kuix.  est  di^ct^dô  entre  dix  et  onze  heures  du  matin,  après 
avoir  reçu  les  sacrements  de  l'Kt^Hsc  et  en  communion  des 
lidéles.  Sun  corps  est  eu  sépulcre  dans  lu  noiirelle  égWao 
paroissiale  do  Trois-Villes,  le  '.)  uiay  audit  au  1G72,  auijnel 
jour  ladite  ét;lisu  fut  bénite  pur  nioy  sonnsi^^uii,  par  ordre  et 
couiniission  de  Mousuijfneur  lïvOiiue  d'Oloron  (Arn.'t'ran,  do 
Maytie).  Kn  Toy  do  inoy,  je  noun-ti^ne  :  t>ii  Gakacotchb,  pres- 
tro  et  recteur  de  Troin-Villcs.  (B\tr.  du  rej^ist.  D.  du  lu  par. 
de  T.-V.) 


Troisvilles  laissa  h  sa  mort  ses  deux  fils  Armand-Jenn 
et  Heuri-Josepli  lit'ritiers  de  son  nom  et  de  ses  biens. 

L'oliié  avait  reçu  le  7  mars  1(153,  ti  l'Age  de  14  ans,  la  ton- 
sure des  mains  de  M«'  de  Qondi,  arclievfîque  de  Paris,  dans 
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lac  hapoUe  rodme  du  palalt  areliiépiaeopal.  Nommé  par  boUM 
(l'AlexuncIre  VI(«  eu  tlato  cici  culende4  du  moU  de  Juillet 
1G57,  utibé  coiiiinendutuiro  de  Tabbaye  de  Notre-Dame  de 
Moustier-en-Der,  de  lorJre  de  Sniut-Beuolt  (diocèse  de CliA- 
lond),  i.  o:)  prit  po.H4i>ji:iion  pur  iiuu  pnicureur  Jean  Tabourio* 
curé  de  Vi^ncH,  du  mdme  diocèse  (1).  On  rappelait  abbé  de 
Troisvilleii,  auquel  titre  il  joi^fuit  eu  1676  celui  de  gouver- 
neur do  Soûle  et  de  séuéclial  de  Navarre.  Il  avait  acheté 
cette  charge  du  comte  île  Touloug^eon,  et  la  revendit  en  1681 
h  sou  cousin  Jean-Arnmud  de  Montréal  marquis  du  Moneiiu. 
Il  mourut  en  1700  diins  son  liAtcl  de  Trois  villes  de  la  nie 
(lu  Tournon,  paroisse  de  SHint-Sulpice«  après  avoir  laissé 
tous  ses  biens  a  son  frère. 

Henri-Joseph,  célibiitiiire  comme  son  frère,  portait  le  titre 
de  comte  de  Troisvilles.  Nous  Tavons  vu  obtenir  un  brevet 
de  cornette  de  la  1'*  compaj^nic  des  mousquetaires  «le  la 
^arde  royale  le  6  m^ii  1057.  Il  arriva  môme,  croyons-nous. 


(1)  I.OH  al)lKiyc«  ot  iii«Mia«(«*i'c«  «c  «luiiiiaicnt  aîn«i  puur  alilir« 
|ihiii*i*N  i*t  nuln^w  pci*iioiinn*^;.<4  .ilin  <lc  <ic  iiicltrv  t(Hi«  leur  haute  |tnaCe<*- 
lion. 

Voici  ce  i|u'«iii  lit  danii  la  GallU  rkritfianti,  I.  'J,  p.  HO»  sur  les  alilMru 
«lu  iiiona«lt>rc  «lu  Mounlicr-on-Dcr. 

•  LVIII.  —  lleiiri«*u«  <lo  Lc»rraino...  ab«li«ravit  an.  1641. 

•  IJ\.  —  Aiiiciniuii  (le  Guilloii  aul  d'KguilIcin  «icourrit  an.  ICI3 

%  LX.  —  Jac«iI»uii  alii«  Fraii<*i«cu4  Itan^'hcr,   Hliu«  Aniunii  Uu?iimm 
(le  la  Foiicaiidii'rc...,  rc|»rritiir  an.  Km!. 

«  I.XI.  —  Jacohtit  ItanHicr,  Mi|>erioriii  ut  vi«lctur  ex  fratre 
prxcrat  an.  IG'il. 

«  I.XII.  —  Joaiinoii-.Xriiiandu*  do   l^eyre  de  Troiavillea, 
oxci'iiil  iiionAclioii(|uc  congix*gationi  aaticti  Vittonit  rcformaiua  in 
ateriuni  imluxit  an.  IGjO.  Alil»atiain  tcnuit  43  annon,  deAindua  priilaè 
nonoH  Nuvenibrit  an.  1700,  MC|ituagcnario  major,  condittts«|ue  in  rkiiiu.  • 

SeylujgiHario  major!  c'eut  une  erreur.  Arm.*iean  ^Hait  n*'  vn  1039; 

il  fn liait  «lonc  iei'igemnio  mojor. 

.   9 
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à  obtflDlr  d'autres  charges  dans  la  cour  ;  maU,  B'étant 
bientflt  démis  de  toutes,  il  véuiit  «Ions  l'intimité  nvec  les  soli- 
taires lie  Port-ltoyul  et  se  fit  im  nom  [lanni  Igh  liommRX 
d'eRl>rit  tie  son  temps.  11  mounil  en  17iiS.  a\trbi  avoir  IuIh^A 
Jcan-ArmaiiJ  de  Montréal,  inari)iiis  ilo  Moncins,  héritier  de 
loua  ses  biens,  titrcn  et  jtrérogativos. 

I.e  cliflteait  et  le  domaine  d>i  brave  capitiilnc  des  mous* 
■inetaires  npimrliennent  niijouril'liul  h  M.  le  comte  Rot^cr  de 
Montréal,  l'aliié  des  <iiiaIro  onTantM  do  Cli^mei^t  île  Montréal, 
■rrièrc-iictit-ttU  de  Jean-Armand  inarquia  di-  MonciiiN  (I). 


1 


<l)  N'itn  travail  Mait  iléjà  («rmind,  quand  noua  aron*  reçu  Ita  pr«- 
mi^rcalivraiaunaila  l'cxccltonto  Hfvut  in  Baiitt- l'ftMn  tt  in  tanin. 
I>ulili^  rua  <ta  VaitgirarJ,  !t3,  l'aria,  aniii  la  iliructiun  de  M.  l'aul 
t^bmiiclto.  Noua  rcprctluna  de  n'avoir  pu  iirullicr  des  ariiclvt  liingi-a- 
)ihi<|uoa  i|uo  M.  J.-ll.-K.  du  Jaurgaîn  a  conaarrt'a  il  nuire  raiiitfiinc. 
Noua  no  [Miuvona  (|uV'iigaf(i.'r  le  ki.Hi.-ur  A  recourir  aux  iiiuMvintantca 
l^agoa  de  cet  habile  cl  inraliKablc  gOiu-alogisiu ;  il  y  Irouvera  ilci  renHui- 
RnonwnU  itri*|>rca  à  conipU-Ur  notre  modcslo  notice. 


xviu 

HCNRT  DE  SPONDB,  ÉVÊQUB  DB  PaMICHS 


9^ir  mmiêmê  jlifWi  êmmm  •rméii  H 

ck*  Ml  9Bp,*—9  tu  Mabto  et  Idirlr. 

Voici  le«  Urmea  dntift  lo^qui^lA  Henri  de  fipooila  noiw  ^^ 
I  rend  m  nNisBaiice  daii«  lo  troisièroo  tome  de  see  Âmmmkt 

<  L'au  de  noatre  ieifneiir  1S68,  l'iudiciion  2*»  lo  jour  dise 
Royn,  nou4  nacqiiimes  à  IliUlcon  de  Hole  d'iinée  (loigo)  De»» 
ponde,  secrétaire  de  la  Keyne  de  Navarre  et  de  Sauvée  de 
Hu8te  (Sauvade  île  llonta)  tille  de  ^rtine  de  Pai9pelaiie«  et 
nuurt  fiismctf  baptisé  k  Saiiit-Péla^e  (Saint-Palaw)  diataal  à 
trois  lieues  de  Miilléon,  et  noua  etlmea  pour  parrain  le  prince 
Henry 9  tiU  de  la  Boyno  Jeanne  qui  fut  depuis  Henry4e» 
Grand,  roi  de  France,  et  qui  oontraif  nit  notre  père  da  doua 
faire  porter  lii,  lui  envoyant  une  troupe  do  soldats  pour  et» 
corte.  » 

Unéo  ou  Unccot  de  Sponde,  conseiller  et  secrétaire  de  la 
reine  do  Navarre,  de  la  trop  fameuse  Jeanne  d'Albret,  avait 
embrassé  chaudement  l'hérésie  de  Calvin,  et  mourut  dans 
un  horrible  carnag^e  assassiné  par  les  ligueurs  à  Saint- 
Palais.  Naturellement,  ses  deux  fils  Jean  et  Henri  avaient 
été  élevés  dsns  les  mêmes  erreurs. 

Jean,  né  ù  Mauléon  en  1^7,  fit  son  éducation  aoxfiraiada 
TBtat  à  rUniversité  de  Bàle,  et  devint  successivement  lieii* 
tenant-général  de  la  sénéchaussée  de  la  Rochelle  et  maltir 


-  118  -  ■ 

ilw  nquetei.  Il  est  auteur  d'une  version  latine  d'Homère 
H  tlc<  Jourt  tt  tratoHx  d'Hi^ntudu  (1>.  Converti  nu  cutliolî- 
cinDc  aprè*  lu  meurtre  du  suii  |>ort',  il  eiiiiiloyit  mieux  fti>it 
luiaint;  il  imblïa  une  itxccllciitc  K'i>undi!  nu  truit4>  de  Wirtu  but 
les  Dianjucs  dv  rif^liitc,  et  iiiuurut  i-n  l&'jr». 

IlL-tiri  fut  un  travailleur  infutigiiblu.  Uuné  d'une  aptitude 
etd'iia  ({oftt  rare  ]>our  les  IcttreH.  il  fit  dex  itru^^rèd  rii|iidi'>i 
ilui»  l'tHude  dfti  luiigue^  latine  et  greci|U(',  iiti'il  coiuiut  îi 
(und  :  il  Di>i>rit  celle  d'Ecosse  en  un  seul  voynjfe  c|u'i!  lit  diiUî* 
curojaume  avecUnillauuic-.Satuste  de  Diirni^,  Htnbi)8iiiiieiir 
iIl-  France.  Ce  fut  au  retour  de  ee  vii,vu{fe  tju'il  fut  notuniô 
mnitre  dea  rcfiuCtcs  et  iju  il  rrrut  en  ilou  une  rolic  roiffïe  de 
Catherine,  régente  de  Navarre.  Uans  celte  nouvelle  clmrge 
it.so  livra  avec  ardeur  !k  l'iUude  du  droit  canon  et  civil  ;  il  eu 
n'ni|ilis.sait  le.t  fnnctinnif  nvcc  une  distinction  rare,  (pmnd. 
cliarnu^  l'ar  la  lecture  de.i  livres  den  tWftvinvïfj  de.*  enrdi- 
niiec  du  Perron  et  llellaruiin,  et,  il  fuut  le  dire  aussi,  entrnlni} 
par  rcxemidc  de  son  frôre  Jean,  qui  venait  d'abjurer  l'hé- 
rtsic,  il  quitta  les  erreurs  de  la  riecte  en  IMÔ. 

IVsnn^c  Huivanlc  il  publia  en  fraurnis  et  en  latin,  {contre 
W«octairc3,  sou  livre  fle  Cœmeieriii  taci-it.  ouvrage  plein 
il' une  va.ste  éruditiou.  Hn  1G(K)  il  accompagna  le  cardinal  de 
Sniinlis  il  Itoine  ;  il  y  pa'^sa  cinq  années  qu'il  mit  à  profit, 
|>iiisque  cet  es[iuce  de  temps  lui  liiittit  pour  arriver  au  sacer- 


II)  Cxi.  L-ng..uPiiu>iH  |«mi'  k-s  ûiilouii  imioiib  ni;  r.iiii|iri;iiil  olicï  un  -li»- 
ri|iL'  du  l.ulliL'i-;  iiiaini'u  i|ui  cal  itroiiK',  o'i;nl  '|U'lll>ri''i  i)i\-m  uf  s"'<'li)^ 
if  rhrUI-aiii«iiio,  ui.lie  j  cil  II  os  If,  isnomnl  (iremiui'  coiiii'Ii'Ipmu'iiI  l'L>i-i- 
luru  aamlc,  riiiiiti>ir>:  ilc  TMi^liiiu,  U-i  ouvrages  iIch  ['i'ri'«,  celle  licllc 
lillvratur«  oliri'tiunno  avec  co  riii'cUc  a  ilo  miiHTiorilii  imiralp,  •mil  non- 
itoinDéo  iX  J>)1ii-ouil)ur  Ijcli:^)!  du  b  iiiyllK'Iujjîu  gi-L->;<|Ui',  Iuh  avoiinnv^ 
■IctdiuuK  du  rolyiii|)u.  (>ri);ùiiu  ilit  :  •  Il  fuut  l'uicr  l'iulun,  <iiii  a  ix.-lii 
iluM  rJpulilinuu  ItmiiiTC  l-I  lui  aiiiuui'*  'lu  |mù  ii.7-i  simiiI.I.iMi-'s  nn\  sien» 
fuimniu  curnii'U'ui'9  do  In  juiint'ini;.  ■ 
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doce  et  k  la  charité  de  pninetaire  et  de  réeognitetir  de  b 
bibliotlièque  apostolique.  Son  temps  fut  partagé  entre  les 
occupations  de  8a  charge  et  l'étude  de  l'histoire  de  l'Hgliae. 
C*eHt  \k  qu'il  travailla  ii  l'abrégé  des  Atmifkê  de  Baronlos, 
qu'il  continua  d'abord  Jusqu'il  l'an  1600,  puis  jusqu'en  16I0. 
Uaiis  le  but  de  compléter  cet  (luvmge,  il  travailla  aux  Jmmh 
leM  de  rAncirn-Testaïuent  ;  c'était  offrir  une  histoire  non  inter- 
Minpue  de  la  religion.  Ce  ne  sont  pas  \k  tous  les  travaux  de 
notre  infatigable  coiiipiitriole;  on  a  de  lui  la  Déclarûtiom  in 
/trîuripawjt  ffutfi/â  tfmiHdmihrulJfan  Je  $Spondeàê'n»îr  à  tFftim 
CalkoUque,  Aj*otioii^tff  ei  JftmêtnHf,  et  plusieurs  autres  ouvra- 
ges. 

Ses  savants  travaux  et  ses  éniinentes  qualités  le  firent 
désignera  Louis  Mil  pour  l'évéelié  de  Paniiers.  Henri  de 
Spoiide  n'était  pus  sniis  avoir  des  ennemis;  il  n'y  a  que  la 
médiocrité  (|iii  n'eu  ait  point.  D'accord  avec  ses  anciens  core- 
ligi<mnaires,  ils  ruciisriieiit  d'avoir  abjuré  par  ambition. 
Aussi,  voulant  briser  cette  iiniie  duns  leurs  mains,  de  .SiKimle 
reriisn  opiiiij^trement  les  honneurs  de  l'épisropat;  il  ne  fallut 
rien  moins  qu'un  ordre  formel  d'Urbain  VIII  pour  les  lui 
fil  ire  accepter.  Cela  eut  lieu  en  1G22. 

Nul  ne  connaissait  mieux  «pie  notre  pieux  et  savant  prélat 
les  malheurs  et  les  silites  funestes  de  l'hémsie  calviniste; 
liussi  n'épargna-t-il  rien  ponréchiirer  les  sectaires  nombreux 
diiiis  sou  diocèse.  S<»ii  xêle  persévérant  fut  counmné  du  plun 
grand  succès  :  plus  d(*  troixe  cents  rentrèrent  tians  le  giron 
de  ri^glise.  Bien  ditVéreiits  de  ces  hommes  qui  attachent  tout 
le  bien  h  leur  persouuidité,  au  risque  de  lai>ser  la  ruine  et  le 
désordre  n  leur  mort,  de  Spoiide  voulut  peqtétiier  le  bif*n  de 
ses  ouailles,  par  des  dons  particuliers  qu'il  .sut  provoquer  et 
par  une  pension  annuelle  qn  il  obtint  des  états  de  Navarre. 
Il  établit  dans  son  diocèse  une  congrégation  ecclésiastique; 
fonda  des  séminaires,  des  maisons  religienseSy  ces  grands  et 
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IMliwnta  fnyen  de  prière  et  do  {irMiotion.  Kn  un  mot,  par 

Il  Mgsflie  de  son  BiIminiKtnttlon,  auH<ii  bien  que  par  Bes 
ptnd*  trmvniix,  Henri  de  S|)omlu  mérita  le»  él(i(^-3  doH  paiics' 
rimitiéde  son  rot,  l'ftffectlon  de  «es  oiiaillc);.  nfli^ctiim  (|iil 
iurvJcitt  k  aa  mort,  arrivée  le  28  mai  1643.  U  était  Agé  do 
in  uns. 

D'une  belle  gravure  trouvée  duuri  nu  dt-  sei*  oiivnigVH,  ou 
itir6<|ueliiueti  (lUntograpliics  gardéOM  rc-li^Iciisement  dans 
queliiues  ccimninnaiitéH  et  nininoDH  iiarticiilii'trL'H  du  Payn 
B&>'[ut>.  Le  prélat  y  est  repréi^cnté  en  cainnil,  Hvt>c  lii  gnitid 
I  vi\  lilnnc  do  l'époiino  et  une  pnrliu  do  sa  Intrbc.  Sim»  dcu 
IffliLi  fatigués  par  l'étuilc  et  li-s  années,  un  reconnaît  toute 
Itflnmse  du  Sou1i!tin,  unu  dca  cjualitéa  du  ce  peuple.  An 
bis  du  |tableau,  on  voit  mm  amifH  savoir  :  écarti-lé  ati\  1  et 
4 (l'BEur  h  deux  polaâuns  posés  vn  fascc  et  xenx  contraire; 
lux  2  et  3  de  gneulee  ii  une  croix  d'or  sur  un  tertre  do 
mâmi)  et  entrelacée  eu   cœur  d'une  conronne   d'épines  du 

Ubit!. 

Le  1"  juillet  1&76,  Arnaud  de  Spunde,  chanoine  de  t'égliau 
mètnjpolîtaine  de  Saint-André  de  Uurdeaux,  assixta  dtins  liv 
mnisiin  du  Uerterrcclie  du  Menditte  au  contrat  de  niariat^u 
de  son  noveu  Pierre  Uomec  avec  Mûrie  Puyuntie  »  dutuuisejle 
•  [irinio  géuite  héritière  et  sucw'sseresse  de  lu  nmison  noble 
t  lie  Berterretche  de  Menditte.  >  An  même  acte  fiyiira  Gra- 
tiinSarthanclin,  curé  de  Miuiléon. 

(Annal.  SpoKit.;  Gnli,  Ckritt.;  PoL'ydnvant  ;  Arch.  dép.;  ina- 
DUU.) 


I 
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XIX. 

JbAN  de  LBI88ABBA0UC  DE  BRISOOUS 
vert  lo  milieu  du  xvi«  eièole. 


rjmë  t  êi  rMrIré  Oreei  frrwH  mtimm  mm, 

I ji  CiiIn*  dt*  rimmair  hN  ImI  fnfdr»  m 
fiUMo  rovte  ;  ri  t|ttAiMl  il  ee  pé«iMl  fea^ 
il  lir^li*  t«  MM  nrur  coelro  Dmi. 

(r»ov^  If,  t.  ) 

Veillet  (1)  dit  avoir  vu  une  lettre  du  22  mai  1565  k  Antoine 
de  Onimonty  Iieutenant*général  de  Jeanne  d'Albret,  dans 
laquelle  cette  reine  lui  mandait  «  qu'elle  voulait  que  le  ml* 
niKtre  ordonné  pour  Saint -Palais  prêchât  au  moins  les 
dimanches  tant  dans  ré§liie  qu'en  autres  lieux  oh  bon  lui 
Homblerait.  et  que  le  vice-chancelier  et  les  conseillers  de  la 
chancellerie  cnikoliqnê  assÎHtnssent  au  prêche  sous  peine  de 
suspension  de  leurs  chargées;  exhortant  le  seigneur  de  Gr»- 
mont  d'y  pnjcéder  avec  dextérité,  elle  défendait  d'appeler 
«  aucun  relig^icux  pour  prêcher.  »  La  liberté  des  sectaires 
n*a  J2imaiï<  été  autre.  Telle  est  aussi  celle  de  nos  francs- 
msrons  et  libres-penseurs. 

Je.'innc  d*Albret  fut  encore  jdus  heureuse  pour  la  Bastide- 
(/Ifiironce  :  elle  y  trouva  un  homme  vénal,  un  de  ces  lAches 
apostiits  prêts  \\  servir  tour  h  tour  ou  simultanément  Dieu  et 
le  iliiilile,  \\  la  condition  d'eu  retirer  quelque  profit  iioureax* 
munies.  Heureusement  qu'aux  plus  mauvais  jours  de  TEg^lise 
de  pareils  exemples  ont  été  plus  que  rares  dans  le  clergé 
basque. 

Jean  de  Leissarra^fue  ou  Lissarra^ue,  de  la  maison  de  ce 


-^1. 
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nom  à  BiiaeouB,  quoique  né  tic  parents  chrétiens  et  prêtre, 
entendit  nann  douto  rnibrasKer  l'erreur  calvinUto  ttiiit  en 
restant  romain  ou  (lapiitte.  Le  mnllicureux  a|instnt,  curé  île 
La  Ba:iti(le-ClBirenco,  ne  routfiHsait  yhn  de  fuiro  aucceHxive» 
ment  daiis  son  église  les  ufOcca  à  In  romaine  )tour  les  cutlio- 
l;<jueii  et  A  ta  iwgutHole  pour  qnelquuH  ouHilIeH  perverties  h 
l'exemple  du  pasteur.  Il  occupait  ce  poste  i|uni)il,  sur  l'in- 
jonction de  la  fanatique  reine,  il  traduisit  en  basque  le  Nou- 
veau-Testament, le  catéchisme  et  les  prières  dont  un  m 
iter^-nil  hGenôve. 

Jean  de  Driscou.t,  ctir  c'est  le  nom  que  notre  trailucteur 
cnlvinisto  aimait  &  prendre.  Unit  par  d<.>veiiir  l'apitlre  ut  lo 
duiDipion  de  la  nouvelle  hérésie  dans  la  partie  nord-t>uest 
dt;  la  Bn^so-Navarro.  Nous  snvons  qn'ii  l'exception  de  quel- 
ques perMnncs  ineonteieittei  de  sa  ville,  qu'il  aimait,  pnralt-il, 
h  catéchiser,  il  ne  réussit  ifuère  h  Taire  des  prosélytes.  Nous 
ignorons  si  le  malheureux  prêtre  eut  lo  temps  de  se  recon- 
iiatlrc  et  de  réparer  son  scmidalc  avant  d'aller  paraître  devnnt 
le  Ju;;e  suprême.  ■  La  folie  ou  l'orgueil,  dit  le  àa^c,  lui  fait 
prendr-i  une  fausse  route,  et,  dans  son  insuccès,  il  hrflle  un 
M>D  cwur  contre  Dieu.  » 


f 
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XX. 


Le  BIENMEUKEUX  MaJOHOA 
<16  Saint •ican-|MCf1-t]o«|»ort  (1533*1570^. 


«   •' 


•  I» 


Cmm  imriéeriî  mrrtêêUm*^  mt 
IV«  emfmmmr;  mmttmë  »m  «»>#«■•  mt 
trrrttr  imfIrrM,  qm^mêimmë  trméiUnm 
fidem  cmatoéimmma. 

1*1  qu'iMi  «rut  iui«j»  riMitraiiMlit»  d*ab»»k4M 
ii<*r  Hiou,  IN*  nou»  Umumui  ptwttrv  »i  f^ir 
U  rrainti*  m  |Mr  U  icrrrur,  rt  ■  •tiiwé»  -i 
iii»ii4  !««.«  b  f«H  <|ui  iMHift  •  rtr  InnoMitr. 

l.iirrAMrc.! 

Ce  n'eut  |Hiint  le  lieu  d'examiuer  les  progrès  de  riiéréaie 
calviniste  et  les  conséquences  qui  en  résultèrent  pour  le 
diocèse  de  llayonne  sur  les  représentations  fuîtes  à  Rome 
|Mir  U  politique  intéressée  de  Philippe  II  roi  d'Esimime. 
Disons  seulement  que  depuis  l'arrivée  du  trop  fameux  Rous- 
sel, monté  sur  le  sièg^e  d'Oloron  g^rAce  k  Marguerite  d'Alen- 
çon,  femme  d'Henri  d*Albret  (15:)9),  les  sectaires  envahirent 
les  états  de  ce  prince,  et  que  leur  tille  Jeanne,  après  y  aTotr 
introduit  officiellement  la  nouvelle  religion  en  1^67,  parcou- 
rut en  personne  nos  pHVs.  Les  Bas-Navarrais,  fidèles  h  la  foi 
de  leurs  ancêtres,  opposèrent  en  masse  la  plus  énergique 
résistance  ;  mais  il  y  en  eut  qui,  à  l'exemple  de  pliisieun 
autres  sujets  de  la  cour  de  Béarn-Navarre,  passèrent  la  fron- 
tière du  côté  d'Espagne  pour  échapper  aux  poursuites  haineu- 
ses des  prétendus  réformés.  Un  de  ceux-lh  fut,  croyons-nous, 
Jean  de  Mnjorga,  de  Suint-Jean-pied-de-port  ^Giotmmmi 
Malaria,  diGioranni  al  pièdel  porto). 

Il  naquit  en  1533  à  Saint-Jean-pied-de-port  dans  la  maison 
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dito  ArtÊUtota  (l}.  Nous  ne  coitiiuiHHonx,  Il  eitt  vrai,  RiicUQ 
dncumnnt;  mais  Inconstante  tradition  de  la  ville  fait  naître 
notro  saint  dans  cotte  lin1)itation  quo  l'on  voit  encore. 
Viuuti  en  Aragon  jeune  encore,  il  habita  iinetiguo  temps 
U  ville  do  îHimifosso  :  ii  a'y  adonna  li  1»  [leintnrc,  art  yunr 
lequel  il  avait  une  niititudo  nRTVcillciise.  Lungtciniix  on  u 
inontriS  (Itiiin  oultu  ville  nu  du  av»  titlileaus,  vi^nûrâ  ilc]iiiis  un 
tnort  conimo  une  ri.'li<|nc  iirt^cioUKu.  l)6(fo0tt.V  du  monde,  il 
•luniuiida  It  entrer  dium  In  conii>iiKtile  do  Ji^muh,  ui'i  il  Tut 
nilinU  i*n  (|ualiti^  do  TrAre  coatijuteur  (■»  )ôr>8.  Il  l'Hnit  dans 
fia  trcnti'-cin()iiîi>uie  niint^e.  On  l'envoya  Taire  son  noviciat  h 
Valunce,  uti  11  su  tit  reiii'ir<intir  surtout  jiar  son  esprit  de 
reciipillement  et  son  amour  puni  h;  Kili-nco. 

C'était  râ|)0(|iie  oit  le  bicnlivitreux  Ignace  d'Azevv<lo,  né 
h  l'iiflo,  drpltiynit  tout  non  zèle  d'apôtre  nu  Drésil.  Itovenn 
en  Knropo.  nprî'x  trois  années  de  travaux,  pour  rcnilru 
conii)t«  le  sa  iniiisiun  h  t'ranrois  de  Dorgin.  gônéral  de  l'ordre, 
il  obtint  (le  son  tinpérieur  la  pennissiuu  do  recruter  eu  Espa- 
gne et  en  l'ortugnl  autant  <le  religieux  qu'il  jugerait  néccs* 
sùrcs  k  sa  mission  tlôtiit).  C'est  ainsi  ipie  Jean  dennnidn 
àf«ire  partie  des  nouveaux  ouvrierM,  Le  P.  d'.Vxcvédo  estima 
que  notre  pieux  attiate  pourrait  (>tre  niilo  par  sou  tnlont;  il 
l'atteste  Ini-nidnie  dans  une  lettre  adressée  à  Franreis  do 
Itorgia  en  Unie  du  'M  noi1t  l.'tli'J  11  agréa  donc  la  supplique 
du  jeun»  Uiis-Navarmis,  .et  l'envoya  avuc  quelques  antres 
cuiupagnons  compléter  sou  noviciat  ut  se  préparer  l'i  lu  nou- 
velle mission,  it  l.isliunne,  dans  la  vallée  ilo  llosat.  Je. m 
donna  lies  preuves  do  sa  gramle  vertu  et  du  son  /élu  pour 
la  vie  de  l'apostolat  ;  il  y  prononiru  ses  va^uv. 

Le  ^  juin  157U,  avec  trenle-hnit  iiutros  compagnons  rangés 

0'  C.'iic  mais<in  c^t  ■liins  l.i  rui-  <le  la  Ciia.lallr  en  [ii.iiiiïnl  A  rIrulU-, 
pria  de  rsacteniio  prinoii,  à  eAiA  do  c«Uk  <liic  Oliritr 
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autour  (lu  F.  d'Azovedo,  il  montait  sur  la  veImmu  Hmm^ 
Jaejueê.  I^rmi  eux  était  un  neveu  de  sainte  Tliérèee.  Les 
autruH  compaipions  prirent  place  sur  les  vaisseaux  de  Tes- 
cadre  royale  partant  pour  le  lirésil.  Celle-ci  ayant  rclAché 
à  Madère,  le  capitaine  du  à^a'tii-Jaeywes  voulut  la  devaneer 
et  arriver  h  Tlle  do  Palina.  Le  P.  d'Axevedo,  informé  que 
cette  mer  était  riillcinuéu  de  pirates  calvinistes,  sentit  toute 
la  responsabilité  de  la  situation.  Après  quelques  moments 
d'hésitation  sur  le  parti  h  prendre^  il  rassembla  ses  com* 
patinons  et  leur  dit  :  <  Dieu  aime,  mes  enfants ,  son  lurtit 
«  troupeau  ;  dans  sa  miséricorde,  il  nous  a  ménagé  la  plus 

«  glorieuse  destination Ooiltez  d'avance  tout  votre  bon* 

«  heur;  prenez  aujourdhui  les  résolutions  les  plus  nobles 
«  et  les  plus  dignes  de  la  gr.mdeur  de  votre  vocation.  Ne 
«  craignez  ni  la  fureur  ni  le  glaive  des  ennemis  de  Jésus- 

«  Christ;  espérez  tout  de  la  protection  de  Dieu Il  y  a  grande 

«  apparence  que  nous  serons  attaqués  par  les  calvinistes: 
«  que  ceux  qui  sont  prtMs  h  verser  leur  sang  pour  Jésus- 
«  Christ  me  nuiveiit,  et  que  ceux  qui  redoutent  la  mort  rea- 

«  tent  dans  Tescadre  royale »  Jean  fut  du  nombre  des 

généreux  disciples  qui  se  rangèrent  autour  d'Axevedo. 

On  était  proche  de  Tlle  de  Pulma,  Tune  des  Canaries,  quand 
le  navire  fut  attaqué  par  des  piratt*s  que  conduisait  Jacf|ues 
de  Sourie,  fanatique  calviniste  de  Dieppe;  il  fut  capturé  après 
un  combat  des  plus  acharnés.  Ces  nouveaux  barbares,  exei* 
tés  par  les  clomeurs  de  leur  digne  chef,  répétant  sans  cesse  : 
«  Tuez,  massacrez  ces  abominables  papistes,  qui  ne  vont  au 
«  Brésil  que  pour  y  répandre  min/nKSife  t/f*einMe»,  se  jetèrent 
sur  les  infortunés  prisonniers.  Le  P.  d'AT.evedo,  de  ses  lèvres  * 
mourantes,  put  leur  dire  encore  :  «J'atteste  les  anges  et 
«  les  hommes  que  je  meurs  dans  la  foi  de  l'Eglise...  Courage, 
«  mes  enfants.  Kspércz  une  faveur  semblable;  je  ne  vous 
«  précède  que  de  quelques  instants.  »  Déjà  35,  k  l'exemple  de 
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Uur  ill^e  supéfitur,  avaieut  scellé  tl9  leur  BBD(r  la  foi  d« 
TEgliM;  les  bourreaux, lus  cl»  inQXHncrer.nll&ientdiïlioser  tes 
umciKjuand  Jouit  Majùrga,  Uoiiznlès  llenri'iucz,  Kininanuel 
Uodrigiiez  et  Ktti>iiiio  Zuruïre.  clmcuti  une  cruix  Ji  In  luiiin,  s» 
pr&toiit^ruiit  aux  Hiciiircs,  leur  (leiniuntaiit  do  ne  ))»»  iiliu  le» 
j[)iiripier  ipiu  luurM  Trèrei.  hniiiMiatumuut  ou  lurt  préciiiitu 
lUiia  [a  mer;  iU  ili^iinrurcut  huus  les  fluU  ou  rî-iivliint  lu 
ntim  do  Ji^sti^. 

Ainsi  lu^riruiit  lo  1&  juillet  1570  ([utirQulc  jt^auiles  iivuc  la 
neveit  Uu  CRi>it(iiui>  du  .Snint-Jiifjwi,  mluiis  couuiio  novice 
|»r  lu  I'.  d'Azuvedo.  Lo  suint  duiiérieur  avec  .^ea  coinim- 
K'xina  sont  houoréa  coiuuie  martyr!)  d'nprèa  un  d*Vrut  de 
Benoit  XIV  J'ijctolire  1742;  l'io  IX,  ilo  son  cAlù,  voynnt  le 
culle  imblic  roudu  It  uc^  glorieux  martyrs,  lo  cuullriiiu 
(olciinulleni<.>nt  lu  II  miii  IK&-1. 

Nous  Rvnurt  ^U'  lii'upïux  dt;  Irouvor  uui'  stiitue  rciiri-s-cutiiut 
iii'trc  suint  innrlyr  à  l'iititel  ilu  lit  Vior^o  do  l'iV^fliso  du  Suiut- 
Jiim-iiiod-dt;-i>ort.  l'jissc-l-il  8t'r\ir  aux  llnsijueH  do  i>uii4saut 
[iMti'ctour  ani)r6ii  de  Ji^^us  ot  do  ha  suiulu  M6ro.  i>uur  «ju'ii 
>uii  excuiplt!  ^eK  couciluyuud  ot  sos  coiiii>utriotes  ItHMijuL'it 
Hiiuut  toiijuurâ  furiiios  cl  inébrunlaliluii  dan»  lu  Toi  de  IK^flise, 
<|iiii'8t  celle  do  lour»  uncOtrcsl 

[Vii'CI'/M.  •CAzerth,  [mrlo  P.  do  Iluuuvid^;  item  ou  itidion, 
l'^irlu  r.  Uuiiilio  Co^nro  Cnrdnru,  Itomn  li|>.  ili  U.  Moriiii 
IHSI;  Hor'trUit  Jttit  mililOHi,  \i»T  Mnttli.  lluuuos,  à  S.  J,; 
rnl)béUlaire;ltfd  Uull..  5'' Jul.) 


\ 
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XXI. 

Jban-Robebt  de  Sossiondo 

^v.  lie  llayunne  (I5(yui&78. 


Qmi  étÊ^fmt  «fpra^ 
Imker. 

Qui  «IdHniit  b  liaie  Mva  mmàm  far  Ir 
ftri|inil.  liScrfra.»  ••.  t.) 

* 

Jean-Robert  de  SoMiIondo  naquit  h  \Main  d'une  noble  et 
ancienne  famille  du  I«abourd  :  on  voit  encore  dana  ce  villas^ 
na  maison  natale  avec  sa  porte  ronde,  et  Idanonnée.  Devenu 
virairiNe^éui^ral  de  Jean  DemouHtieri  évAquo  de  Bayonne,  il 
porta  h  lui  seul  la  plus  grande  partie  du  poids  de  l'adminia» 
tration  di(»CiVsaino,  parce  que  la  confiance  de  mn  roi  appela' 
souvent  Jean  Demoustier  liors  du  diocèse.  A  1»  mort  île  ce 
])rélat,  que  ses  temlances  calvinistes  rendirent  siiKi»ect  en 
cour  de  Konie,  il  fut  appelé  à  le  remplacer  sur  le  siège  «le 
Dayonne  en  15(>G. 

Cette  unnéc  môme  eut  lieu  la  fameuse  entrevue  de  Bayonne 
où  le  duc  «rAlbe  ilt  part  h  Charles  IX  du  bref»  en  date  du  30 
avril  15G0,  que  son  maître  Philippe  II  venait  d'obtenir  du 
pniic  suint  Plu  V.  Par  ce  bref  le  pontife  romain  enlevait  à 
révèque  de  Bayonne  le  Guipuzcoa  et  la  Biscaye,  parce  que 
«si,  y  est-il  dit,  les  habitants  de  ces  provinces,  pourleurt 
afTaircs  et  iutérôts  spirituels  du  ressort  du  for  ecclésiastique 
de  Bayonne,  continuaient  ii  y  recourir,  ils  pouvaient  par 

suite  de  leurs  relations tomber  dans  les  erreurs  quialora 

infestaieut  la  France.  » 

Dans  ces  mômes  lettres,  qui  devaient  valoir  autant  que 
dureraient  les  erreurs,  il  était  enjoint  à  l'évêque  de  Bayonne 
et  h  rarchevôque  d*Auch  de  nommer  deux  vicaires-ffénérmux^ 


l'un  (UocAhiUd,  l'uutra  iniitroiirjlitBln,  tous  lea  doux  niJa  vt 
n-HhlrinU  un  V.'^^>RgnQ,  et  île  Idh  investir  iIlm  {loiivoirii  |)l<coa- 
-  luiîrt-a  il  t'inliiiitiblrittiiti)  i\n  c.ua  il*'ti\  i>roviuce.s  ti  rcxcluaiim 
iW  deux  (liu  iinUiits.  FaiiU?  Ju  su  ciiururniGr  niix  lultrt'tt 
l>fliilit)cnlt>M  (tniiH  Um  aîx  nioiii  h  diilor  ilu  jour  de  leur  liotU 
ticBti»ii.  i\ii  iicr<Ii)iei)t  luur  jiirldictioji  xur  leitditcn  proviiicex, 
(|iii  inisrinieiit  juiik  l'untoritû  ilcu  ûvâipic^  ilc  l'aiitpeliiiie  et 
de  Cnliiliorrii. 

Jeun  du  So^itioiidii  uu  vuidut  pus  imruitre  coiisuiitir  au 
dùincnibrviiiunt  d'i  Hiiii  tllucvic.  Oiibliunt  iiiic  la  cuilso  «^lait 
rïnie  iIÙH  ([ue  Itutiic  nvuit  \'iaT\&  ,Ji'imtt  locnla  ett,  eauta  Jinila 
tilj.  il  Uéiiia  duvniit  les  lettres  t>oiiti  lieu  lus.  Au  lieu  do 
suivre  lu  vuix  do  celui  de  qui  il  tenait  tout  son  diocil'He,  il 
Bvait  uns  oritille  b  la  cour  du  Kmnce,  d'oJi  CliurloH  l\  lui 
donnait  ses  ordruH,  ut  l'uiilro  i»rùs  du  hou  nic-troi>o)itain,  Xtb» 
|icit  en  grAco  un  cour  de  tloiiic.  Fiiiuleinont  rév£(|(to  ot  le 
niiHrt>i>olittdu  laissèrent  e\)iirer  le  teriiio  h\6  par  le  bref 
sans  nommer  leurs  vicuirui-(ft^uéruii\,  ut  dèx  lorri  lo  diocène 
de  Uayoï'iiu  fnt  réduit  nn^  limites  i|ii'il  garde  ciicoi-c  do  nos 
jours. niid^^rû  luprotestution de  <iueh|uc:i-ut)sdonosévdques. 

Ce  fut  r<!véiieniunt  le  \^\»h  imiiortuut  <lo  l'éiiiscoimt  de  Jeun 
de  Sos^iondo.  Avant  -su  mort,  nrrivùo  ou  |.>7K  ou  7'.>,  sou 
regard,  idein  d'uu  rtuubic  roj^rot,  dut  se  porter  souvent  vcis 
les  provinces  perdues  et  Uome,  eu  centre  de  l'unité  et  do  la 
vie  ctiréticune.  Siiat  Utcri/ma  rtiuin.  L'inTortuné  prélut  eut 
encore  la  douleur  de  voir  la  reine  Jemine  d'Albrct  coiilîsquur 
les  biens  ecclésiastiques  située  dans  lu  Uusse-Nuvurrc.  La 
mi^mtf  princesse  avait  ordonné  ii  sou  lieuteunut-gi^uérul,  lo 
sicnr  de  Unimont,  d'interdire  la  chaire  publiijue  uu  clergé 
et  aux  religieux  de  lu  ville  de  -Saint-l'alnis,  et  d'uttirer  pur 
tons  les  tUflyeus  possibles  nu  préclio  tuus  les  rouctiuuiiuireH 
catltoliqnus  (GuU.  ekritl.;  Monleztui  ;  Vh>-oa.  île  îiui/uuiir,  1M27 ; 
Dianusc-)- 
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XXII. 


Bernard  d'Etchepare.  Curé  de  Saint-Michcl 

%'crti  le  milieu  ilii  xvii*  tiiVl^. 


A  rii«cu»  »0luii  Été  fofen  (!!«?«  ts  U|. 

Bernard  d*Btchepare  naquit  au  pays  de  Oâtmei  (Mixe)  en 
DaMe-Navarro.  Il  nouA  l'apprend  lui-même»  eann  préciser 
davantagOy  aux  derniers  vers  de  son  livre  Lin^um  Vti$€ùmmm 
frirnîtimper  Bcmardum  ttEkkeparc,  reclor  Snnett'MkhHeiîirete' 
rii.  Il  était  de  la  maison  noble  d*Btcliepare  de  Sarrasciuetle, 
qui  s'est  confondue  avec  la  maison  noble  d*Apat-Ktchepare 
de  Bussunarits.  Il  fut  asscx  lon^emps  dans  le  monde  avant 
d'entrer  dans  les  ordres.  Devenu  curé,  il  consacra  ses  loiaira 
à  recueillir  quelques  morceaux  de  poésie  de  sa  langue  m»- 
temello.  Il  devait  être  de  l'avis  de  certaines  gens  persuadés 
<  qu'il  n'y  a  pas  de  livre  si  mauvais  qui,  de  quelque  façon, 
n'ait  son  utilité  ;  Dicere  iokiai  nullnm  au  li^um  idm  ma/mm  mi 
non aliqud parte prodciuL^  (Pline  le  jeuue,  ép.  5.  duiiv.  m.)  Ce 
principe,  que  nous  passons  ii  peine  à  Pline  l'ancieD,  et  que 
nous  préférons  remplacer  surtout  chez  un  ministre  de  Dieu 
par  celui-ci  :  Uonum  ex  integro,  malum  ex  uuà  parie,  dut  le 
décider  h  recueillir  et  à  faire  imprimer  ce  qu'il  appela  «  les 
prémices  »  de  la  littérature  basque.  C'est  un  recueil  de  mor- 
ceaux de  poésie  roulant  sur  des  sujets  de  piété,  d'amourettes, 
etc.  Un  auteur  étranger  ii  notre  langue,  s'étant  procuré  une 
traduction  do  ces  poésies  légères,  n'a  pas  craint  d'avancer 
que  Bernard  lui-même  avait  brîtlé  quelque  peu  d'eucens  snr 
l'autel  de  l'amour.  C'est  Ht  une  accusation  aussi  injuste  qne 
gratuite.  Le  Jour  où  d'Etcbcpare  quitta  le  toit  paternel»  D 
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apporta  dans  le  aAnctiiiiire  btutc  lu  ri^putution  et  l'iinnorulil- 
1ilé<|iit]l'Ki;li«uexi^o(lu  nuiiclurcd.  Du  vomi  |ir01ro,  Il  fut  li  eut 
6tt»r'\  t-iiiJtiurH  (lltriH!  il<!  III  itiildiiite  vuuulioti.  Si,  tiaiiit  hod 
uiitlintiaini*ino  ilu  livrur  a»  imtilic  leA  \tTét\nt:c»  de  lu  lillôrti- 
luru  biiifi|iH',  il  iiltunln  touN  lt>s  (^ciiruit,  il  nu  fuit  qiiu  co  i|(io 
ïuut  encore  ilc  nos  jimrs  sur  notre  liiii^ue  les  auteurs  liw  l'Ins 
*mvnx. 

ncrunnl  d'Riclii-iiurG  tonniiie  son  tmvuil  |)ur  l'aiiologie  ilc4 
U'iHiiucM,  (le  luur  1  iiig'iio  nm  06^  t»  sienne.  Parmi  les  IIas(itiL>.i 
ilit-iî,  il  y  u  des  lioininos  ))nifoudt^niont  versés  diins  toutes 
k-K  MCtcnctM.  louant  ù  lu  lunijlue,  •  bien  qu'elle  »e  \iT6lii  nier- 

vvillenxemciU  nnx  H-^les  de  l'art  d'étTire elle  ii'u  jninai» 

i:»  1l>»  liunneurM  de  l'inipre'Mion.  *  An^di  celte  lai)(;uu  devra 
iiiM!  recbnnaiitMinco  *  iHvrncIlt)  ■  »  lui,  l)nfli|nc  Un  yayi*  di> 
Garnei,  et  a  hdii  illnutro  ami  de  Ilurleaux  (1);  car  suun  Itiur 
induL-nce,  et  [fn\co  ii  l'iniiinlsion  donnée  imrcuK  deux,  elle 
dcviendrn  dtVsoruuiiit  In  |iroiuiêri:  don  liin(;ni>K,  la  lunguo  de« 
l^raiid:!  sei(;nuur$  et  dos  iirinceri.  Aussi  g-lorieux  de  faire 
■m|irmier  du  biisiiue  qu'Horace  de  fuiro  résonner  la  lyre  de 
Lesbos  aux  oreilles  des  lloniains,  nutro  faiilnisiste  auteur 
termine  }j:aienicnt  xuu  Iravtiil  jiur  ce  vers  latin  : 

•  Dfiile lifiHcijiiniu  uirlior  forliina  tfjKatur. 
«  (Jue  co  fuiblo  commencement  ait  une  meilleure  fortune!  > 

Quel  eflt  Ole  8on  enthousiasme  s'il  avait  (in  voir  les  tra- 
vaux du  prince  Lonis-Lucicn  Uonaparte,  ceux  fnits  sous  kou 
imiMiUion;  ces  publications  sur  l'histoire,  In  lanj^ue,  ta  litté- 
rature, les  mtuurs  et  les  coutumes  du  Pays  Dasqiie.  qui  de  nos 
jours  sortent  des  ]ircsses  nun-scnlcment  de  France,  mais 
encore  d'Espagne,  d'Angleterre  et  d'AllomûRne'  (2) 

1'  Il  ■'■]<[Xlnit  llurtianl  U-hclu  (I.bIil'iTj 
(i    l'ariiii  wi  l'UlilicatiiHiK,  i|Ui.'1<|UCt-uiivi  duui  à  la  |iluinc  4e*  li>uri«- 
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Rôpétuns  h  notre  tour  :  Prineipium  mêUar  /»riumm  $$fm4Umr. 
Arrière  les  timldoA!  arrière  Icâ  taux  sngeii  et  lo«  proi»hètee 
do  mitlliciir!  Ni  la  langriio  banque,  ni  le  peuple  banque  ne 
doivcut  JHinnis  p<^rir.  Quo  «  les  hommes  venAs  dans  toutes 
ÏGA  sciences  »,  qui  sont  aussi  nombreux  dans  notre  pays 
qu'au  temps  de  Bernard  d'IStcheparc ,  se  lèvent;  qu'ils  s*en* 
tendent  et  s'organisent;  qu*iU  aient  leur  académie»  leur 
Journal  basque. 

En  terminant  cet  article,  nous  ne  pouvons  ne  iiasmentkm- 
ner  ici  un  autre  d'Ktckepare,  quoique  de  famille  différente  : 
nous  voulons  parler  de  Jean-Daptiste  d*Btclieparo  de  la  maison 
nolile  de  ce  nom  h  Iharrolle  (Ostavarrès) ,  de  ce  généreux 
bienfaiteur  de  sa  paroisse  natale.  «  Désireux  d'exonérer 
h  Jamais  ses  compatrioti*»  de  toute  contribution,  il  légtia 
h  la  commune  d*lbarrolle  une  rente  annuelle  de  3,000  fr.  au 
taux  de  5  p.  100,  destinée  à  Vintontion  d'une  messe  d*anni- 
vorsairc  et  au  paiement  des  impositions  de  toute  nature  dont 
cotte  commune  pourrait  être  grevée.  »  Il  mounit  h  Pau 
on  1818. 

M"**  do  llrancion ,  veuve  du  colonel  de  ce  nom  tué  à  SA- 
bastopo!,  gouvernante  dos  enfants  de  France  en  \9M.  est 
une  demoiselle  Lafaurie  d'Rtchepare. 

•ommtM  (le  l'avin  «l«*  raiit^iir  «lui  ilitait  que  le  peuple  mH  iUa«  es  Isaj^M 
M  vie  tout  entière  :  la/i'f  kominihttt  nrntio,  Inlin  tii^  ;S£iièi|tie,  ep.  rxiv|; 
et  partant  noun  voudrions  qu'avant  d'^rire  sur  le  Pays  llasqo^»  o« 
connût  sa  langue.  La  lan^c  d'un  peuple  est  l'expressioii  de  son  s«teie; 
elle  reflète  ses  croyances,  ses  mœurs,  ses  coutumes,  ses  aspirations 
organisation.  Que  nos  ^rudits,  qu<^.  nos  vi*n^r^s  eonn^ères  à  qui 
ftalement  inc(»ml>e  le  devoir  de  posséder  et  consenret  aotre  riebe 
te  mettent  à  l'œuvre;  et  que,  si  notre  cher  pa^'s  doit  èirt  dirigé  et 
vcrnô  par  des  enfants  qu'il  n'a  pas  p<»rtAs  dans  soa  sein»  eet  maltrea,  4 
l'exemple  do  certains  de  leurs  pri''<l/:ccsseurs,  toicai  d'avia  de  ae  |ias 
eroiro  i>«rdro  leur  temps  en  apprenant  et  consenrani  ta  langue»  ees  iaeté* 
lUtioHH,  sc«  traditions  séculaires. 


J 


SaLTAT  I  et  II  D'YHARCE  ou  dETHARCE,  ÉVÊ0UE3  DE  Taroes 
(1!>77-IC(IÏ,  ~  1«uï-IMlt) 


;■  f»fi  «nliM  tué  limt  thimi' 
■mu  (f  «accnfoln  (UJui  HHrfiflrA. 
Ow^npt  lu  BciRivur  (hi  louto 


SaLtat  t.  Nous  Ignorons  si  la  fnmille  do  cca  doux  [trélatu 
sortait  do  la  maUon  lïylmrcen,  sitiiéo  h  la  Hmlto  d'Ayliorro 
et  do  la  Biutido-Claironco  ;  mats  il  est  certain  qu'en  1591  un 
des  frèrcti  do  co  prélat,  nomma  Salvat  commo  lui,  était  bailli 
do  cette  ville,  ot  que  le  6  juillet  de  la  mfimo  année  tus  deux 
frères  assistaient  au  contrat  do  niarioffu  jiastié  au  clint<>ati  do 
3uhy  (Urcuit)  entre  Saubat  d'Iîyliorce,  receveur  des  décimes 
pour  le  roi  au  diocèso  de  Tarbea,  leur  llls  et  neveu,  et  damoi- 
sello  Suzanne  do  Garât,  tille  de  Jehan  de  Garât  et  de  Marie 
(l'Arsac.  fiiour  ot  dame  do  la  maison  de  Suliy.  Vnv  nièce  de 
Salvat  I  épouna  M.  de  Goyohonèclic.  conseiller  au  parlement 
do  Navarre. 

A  la  mort  du  zélé  ot  intrépide  Grotien  d'Amboiso  (1576), 
le  comte  de  Gramont  obtint  do  Henri  III  la  nomination  de 
Jean  de  Ilarlsmcndy  nu  siège  épiscopal  de  Tarbes  ;  main,  soit 
que,  comme  le  dit  l'auteur  do  YUittoire  de  la  Gineoffne.  le 
nouvel  élu  n'cAt  pas  do  quoi  payer  ses  bulles,  soit  que,  ce 
qui  nous  parait  plus  probable,  son  protecteur,  décédé  sur  ces 
entrefaites,  lui  cflt  fait  défaut,  les  bulles  n'arrivèrent  pas. 
Henri  III  donna  alors  cet  évflclié  îi  Salvat  d'Ylmrce  le  10  juin 
1&77.  Celui-ci  possédait  déjM' abbaye  d'Arthous,  au  diocèse 
de  Dox. 
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Tout  ce  que  nou«  savons  do  son  pontificat,  c'est  qu'il  cou* 
fera  dans  sa  cath(^dnilc  d'nhoni  le  8ouf-diaconat«  le  19  9e^ 
temhrc  1598.  puis  le  diaconat,  le  19  décembre  de  la  même 
unn6e«  h  suint  Vincent-de-Paul,  avec  dimissoire  accordé  par 
le  vicairo-gi^néral  de  Dax,  ce  si^e^e  étant  vacant.  Vers  1602. 
il  se  démit  do  son  abbaye  en  faveur  de  son  neveu  Gratitm  et 
do  sou  évéché  en  faveur  de  Salvat  son  deuxième  neveu.  Ils 
étaient  fils  de  Pierre  d*Byharce.  marié  dans  la  maison  Umitia 
ou  Clicniencn  de  Dég^uios. 

SALVi^T  II.  L'épiscopat  de  celui-ci  n'est  guère  plus  connu 
que  celui  de  son  uncle  Salvat  I.  En  1612  il  reçut,  au  nom  du 
roi  de  France,  les  liununaj^es  des  seig^neurs  et  dos  villes  de 
Hig^orre;  deux  ans  plus  tard  il  assista  aux  états  du  royaume 
avec  son  frère  CîrHtien,nbt)éd'Artlious.  chanoine  archidiacre 
et  vicairo-tj^énèral  de  Tarbes.  Avec  Léonard  de  Trapes,  archi}- 
v(^quc  d'Auch,  Bertrand  d*Uchaux,  évèque  de  Uayonne,  Jac- 
ques de  Sttult,  évèquo  de  Dax.  et  autres,  il  tit  partie  de  Im 
chambre  ecclésiastique.  Do  concert  avec  les  autres  prélats 
et  députés  catholiques,  parmi  lesquels  nous  citons  le  comte 
de  (f  raniont,  il  protesta  contre  les  injustes  oppressions  que 
le  conseil  île  Pau.  composé  eu  majeure  partie  de  réformés, 
faisait  subir  aux  ecclésiastiques  et  catholiques  de  son  res.««ort. 

l*^n  IGIU  Salvat.II  était  l'un  des  commissaires  réformateurs 
du  domaine  de  Di^orre.  Cette  commission  recevait  et  con* 
troluit  les  déclarations  que  la  noblesse  et  les  cnmmnnes 
faisaient  de  leurs  biens.  Quatre  années  auparavant,  dans  l'a^»- 
semblée  du  clergé,  il  avait  souscrit  h  la  réception  du  concile 
(le  Trente.  En  1625  il  assista  encore  h  la  même  assemblée 
du  clergé;  vers  la  même  époque,  il  approuva  le  traité  de  la 
fré(iuciite  communion  d'Arnaud.  Le  diocèse  do  Tarbcs  lui 
doit  un  petit  Rituel,  qui  y  fut  longtemps  en  usage.  Enfin* 
après  un  épiscopat  de  48  ans,  il  mourut  en  1648. 
Un  de  ses  neveux,  Salvat  d'Eyharce,  se  maria  en  1672 


-  m-  ^ 

dvu  Ib  moUoD  de  ^oeoJHt.d'Isturitz,  avec  une  fllle  de  JnciitioR 
de  BeUuQCd,  qui  lui-mômc  ctuit  tllu  d'Elic  do  Dclsimcc.  La 
mère  do  Jacquca  était  de  la  miiîDon  Dulia^on  d'Aylicrrc. 

(Qatl.  ekritt.;  arcli.  ilo  l'iitudo  de  Saint-ticrmftln,  notairo 
àMougueire;  Monlcjiun;  PrtittBbU.:  Vio  do  saint  Vincent- 
do-I*aul;  doc.  part.)- 
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XXIV. 
Martin  Aouehre  .  ob  Hemoatk 

fxvi*  «iiolo) 


* 

mife$iê§. 

m 

loul  hunno.  locu.  H) 

Martin  connu  dans  Thistoire  «ous  le  nom  do  Oaem  naquit 
à  Ilondaye  au  commoncemont  du  xvi«  siècle.  Marié  k  Bev» 
traudo  du  Tliil  do  Rois  du  bourg  d'Artipat  (Haute-Garonne), 
il  la  quitta  après  dix  ans  de  cobabitation  pour  porter  les 
armes  d'abord  en  Espagne,  nuis  on  Flandre.  Il  était  absent 
depuis  Iiuit  ans,  quand  un  certain  Armand  du  Thil,  qui  aTOC 
lui  avait  une  rossemblance  frappante  et  qui  à  Tannée  s'était 
lié  avec  lui  pour  connaître  teut  son  passé,  se  présente  k  sa 
femme  comme  étent  Martin  Aguerre  et  réussit  à  menreilte 
il  l'abuser  ainsi  que  sa  famille.  L'imposteur,  peu  satisiUt  de 
la  première  séduction,  voulut  encore  avoir  les  biens  de  Ber- 
trande;  mais  son  avarice  le  flt  découvrir.  Pierre  Aguerre, 
oncle  de  Martin,  qui  avait  intérêt  à  ne  point  laisser  passer 
ces  biens  dans  une  famille  étrangère,  et  qui  croyait  posséder 
des  preuves  pour  démontrer  l'imposture  de  du  Thil,  l'appela 
en  justice  et  le  poursuivit  comme  séducteur. 

Bcrtrande,  de  son  côté,  avait  depuis  quelque  temps  d'asses 
fortes  présomptions  pour  croire  r  iie  du  Thil|  n'était  point 
sou  mari  :  elle  fortifia  par  ses  positions  les  preuves  de 
Pierre.  Vu  ThiU  condamné  par  le  ji  je  de  Rieux  à  être  pendu, 
fit  appel  de  cette  première  sentence  au  tribunal  de  Toidouse. 
Celui-ci  fut  longtemps  très  indécis ,  tent  il  est  vrai  que  la 
justice  des  bommes  est  souvent  boitei  C(  i  e  au  temps 
d'Horace.  Heureusement  que  le  vrai  mari  ;  de  Flandre. 


Hivalt,  11  est  vrai,  uQfl  Jambe  do  bois  en  renii>lBcement  da 
Il  ïiunno  porduo  li  la  fameusu  batuiUo  du  Saint* Quentin; 
mnlKoniio  IttUiiapAn  do  le  reconnaître  |i^ut  1b  vi^ritablu  iiisri 
ilu  Ucrtrunde.  Du  Thil,  convaincu  d'imposturo,  d'uduUère  et 
(11- ïacril/t^,  fut,  Bprè.i  condunuialiun .  jiendu  cl  brtllû  uu 
œoUiln  !ie|>tcnibre  \!MU  k  Artij^nt  duviiiit  I»  iiiHi»ou  do  Martin 
Agucrro.  Voici  le»  réflexiuiiit  i|iiu  uo  Kjii^^iilier  i^vùncinuiit 
ia9]iirnitduuxiii(.'cles  iii-rès  ïi  itii  t)\(>ijne  di-  lluulii{;nc  :  «Sun:* 
l'srW,  disnit'll  dunfi  une  iuNtriictioii  i>ni4tiiriili5  de  17(>7.  du 
liliiniciir»  évùiioiiiuntei  furt  i^tniii^uH  nrrivùd  du  noriJ«iir.s,  ni 
auri>renant«,  oi  coiitrairu.s  aux  vr(iiHunililani:i<.i  «iiu*  juniui.s  ou 
>'y  aurait  attendu  et  que  Icd  iXgoi  suivuiitd  uurutit  iicine 
à  cmiri;,  cunibieu  les  uiécicti  iio.i.'^tiK  ne  f<iiirnirut<-nt-il-i  \>oa 
dcxcmitlett  de  faitt  trè^  tiintfulicrs,  trèn  étonntints,  dans  les- 
qucls  lo  Taux  t'est  trouvé  beiuicuu])  (ilus  vrai^i-nibluble  que 
1b  vnii?  gu'>'  avait-il  du  \>Ioa  ni)i>areut  4)ue  le  mensoiiffo  du 
/"■u  Martin  Af^iierre,  qui  Tut  reconnu  puur  Atru  te  véritable 
ninri  du  Burtrande  de  Uold  pur  les  quatre  sieurd  et  l'oncle  du 
oiori.jmr  leu  (larcntri  de  la  femme  et  pur  elle-niûme,  avec  da 
ciKotistanccs  ai  plausibles  qu'elles  tirent  lungtcinps  balancer 
lus  jujjes  mâme  après  l'arrivée  du  véritable  Martin  Atfuerrc? 
Ilncrsut  donc  pa^juj^er  les  clio^ies  parleurs  apparences  ou 
lours  reitsemblances ;  et  ai  l'on  doit  suivre  cette  niuxinio  dan» 
l'iiistoire  profane,  ii  pins  forte  raionu  dnnii  riiihtuire  sacrée, 
dotit  les  récits  ont  la  sanction  et  la  garantie  de  Dieu.  • 

A  cette  ea^e  conclusion  du  prélut  nous  joindrons  ces  deux 
oïis  Jo  nù»  saints  livre»  :  •  Ne  découvrez  pas  votre  coiur 
'"out  homme,  de  peur  qu'il  ne  voua  témoigne  une  amitié 
perfide  -,  A'im  omni  Aomini  cor  tniim  iiiaHÎ/estei,  «r-  j'vrU  inférât 
im  jratiam/altam.»  (Eccli.,  8.)  ■  Ne  juge?,  pna  selon  l'uppn- 
foiice,  mais  jugez  avec  un  jugement  droit  ;  AVifc  jutlieare 
'"■««i/xKi/iMrtew,  sedjKtiumju/iicinmJuJicale  *  ^Jean,  7.  24.) 


-185- 

XXV. 

Arnaud  I  de  Maytie.  évêqus  D'Olouon 

(1598- 16^3). 


wtti 

Jo  10  ferai  «M  coloMw  dMM  te 
mm  Uira.  (A90CAL.,t.lt| 

PiU  do  ce  Pierre  do  Maytio  qui  précipita  avec  sa  chalva 
Roussel,  révoque  liérésiarquo  d*OIoroD,  dans  l'église  de 
MauléoDy  Arnaud  do  Maytie  naquit  dans  cette  dernière  ville 
vers  l*an  1559.  Voué  dôs  son  berceau  aux  autels,  il  recul  la 
tonsure  h  peino  Agé  do  sept  ans.  et  puisa  dans  le  sein  de  sa 
famille  les  sentiments  de  cette  foi  vive,  de  cette  fermeté  per* 
sévérante  dont  toute  sa  vie  il  donna  des  preuves.  Sous-diacre 
en  1583,  il  reçut  le  sacerdoce  le  21  septembre  1585.  Cinq  ans 
après,  Arnaud  de  Charritte,  son  parent,  qui,  en  l'absence  do 
Claude  de  Regin,  administrait  le  diocèse  d'Oloron,  le  nomma 
il  la  connnanderie  d'Ourdiar}»  (Ordiaq>),  près  Mauléon. 

C'est  au  sujet  de  cette  nomination  que  le  jeune  Arnaud  de 
Ma>  tie  commenra  h  révéler  son  énergie  et  la  richesse  de 
SCS  ressources.  Attaqué  par  les  chanoines  de  Roncevaux, 
qui  revendiquaient  leurs  anciens  droits  sur  cette  comman* 
derie,  et  par  les  gouverneurs  de  la  .Soûle,  qui,  de  fermiers 
desdits  ciianoines,  étaient  devenus  de  fait  les  maltrea  des 
biens  et  revenus  des  pauvres,  il  fit  respecter  son  titre,  et 
obtint  eu  sa  faveur,  du  parlement  de  Bordeaux,  un  arrêt  du 
mois  de  septembre  1592  confirmé  par  celui  du  mois  de  mars 
1593. 

Uc  Momar,  lieutenant  du  roi  du  sénéchal  de  Lannes,dépatéà 
cet  eflet  par  le  parlement  de  Bordeaux,  vint  s'installer  d'abord 
h  la  chapelle  de  Saint-Laurent  (chapelle  contiguê  à  rhOpital, 
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•*sc  MD  cimetière),  puis  à  réalise  paroi^alalo  de  Salnt- 
yichet,  et  enfln  h  la  cour  do  Llcliarre,  dont  le  commandeur 
d*0nliarp  était  l'un  de»  Jugos-Juifcant:!  :  Il  entra  en  roiictioiis 
le  Juurde  PAqucii,  nu  moU  d'avril  1&93.  «Il  célùbrnlnmc^ao 
et  le  aorvicu  dans  l'église  piiroinsiule,  nu  non  des  cIocIiuk,  oq 
jiréKence  des  oHlciera  do  la  cour  du  nli-gK  do  Lnnnuit,  de 
collo  (la  Licliarro,  ot  tlu  nonibroux  iiHKirtttinH  iiccourua  du 
jmysctdcK  lieiti  circonvoislna.  >  Le  noiivcnu  comninnduur 
r^>ani  leit  divcrn  ^dlKcca  dont  su  cninponait  la  comnianilcriu, 
r^ifla  selon  lus  arrùts  du  Vi'^l  ut  1&'J3  tu  iiioJu  iradinuiistni» 
tiou  lie  Bce  bivns  et  reveniiH,  et  confia  le  xiTvicu  tant  de  l'IiO- 
pital  *\ue  de  la  paruisao  h  un  prâtro  pour  ne  rt-tirur  liii-mdnio 
à  UnulèoD  (15113).  C'étiiit  l'itnntïoufi  le  .liè'^u  épiiiccipal  et  la 
cliBpitre  d'Oloron,  fuyant  devant  la  pcrsi'cution  cnlvinistc, 
vonaïent  de  so  réfuyiur  ilium  cette  ville  et  ac  s'inslallcr  daim 
la  chapelle  de  la  huutu  ville.  Do  ÏIa>tie,  noiniaâ  cliumiine 
d'utoron  [-ar  bûu  ami  et  prutcclcur  Aru.  Je  Ctiorrittc,  sitl-gua 
dans  cette  assemblt^u  avec  toutu  la  coiisidi'-ratiun  et  le  pros- 
tit'e  que  lui  valaient  ses  mérites  perdonncU  et  lu  liante  posi- 
tion do  sa  rainillo. 

Elle  était  h  la  tiHa  de  ces  ardontN  catlioliiiuus  ijui  altiràront 
la  cour  lipiscopale  ù  Maultïun,  et  i^ui  tenaient  on  échec  lu 
facliuit  BtUuHte  —  Qérayd  de  Héla.  Voyant  avec  pcinu  l'in- 
fluence charpie  jour  cruissnnto  de  In  fimiille  de  Maytie,  cette 
Cactiou  avait  attaqué  pur-devant  le  parlement  de  Uordcnnx 
la  aumiuBtion  d'Arnaud  cunime  clianuine;  celui-ci  en  ayant 
iiblenu  un  arrOt  fuvuruble,  elle  vuulitt  s'en  vent^er  et  appela 
ici  uiiniittres  prutcstantâ  ii  Manli-un. 

Sur  cea  cntrefaiteis,  Claude  Ki'gin,  cet  évëiine  d'Oloron  <|uc 
se^  incheH  cuniplaisanccs  pour  la  reine  de  >'H^n^^e  lircnt 
luUj^mpa  soupçonner  d'hétérodoxie  (1).  mourut  ii  Vendôme 

1)  U  fui  nJ«nn>oini  jusliiii:'  ■  lluinr,  ou  u  oniluilo  nvuit  iHt  Jt'firic. 
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(1&95).  Les  sufTIrageB  unanimes  de  ses  collègues  nommèreiit 
Arnaud  (le  Maytlo  vicaire  capitulaire;  c'était  un  grand  pas 
vers  la  mitre.  Les  calvinistes  Hentirent  le  coup,  et  voulurent 
se  défaire  d'un  homme  dont  déjh  ils  ne  sentaient  que  trop 
la  puissance  :  attiré  dans  un  guct-apens,  Arnaud  de  Maytio 
re<;ut  dix-sept  coups  d'épée.  Le  voyant  échappé  à^e  premier 
péril,  la  sôcte  voulut  le  faire  empoisonner;  maislaProvi* 
dcnce  veillait  sur  lui,  et,  averti  h  tempe  de  ce  second  atten- 
tat, il  di^joua  les  projets  do  ses  ennemis. 

De  tous  IcH  biens  de  Tévéché  d'Oloron,  il  n'y  avait  que 
ceux  de  la  Soulo  qui  ne  fussent  pas  possédés  par  les  mloii»- 
très  protestants.  .\in.si  réduits,  ils  ne  pouvaient  exciter  Ica 
convoitises  d'aucune  ambition;  néanmoins  le  baron  de  Luxe, 
tfouverncur  du  pays  de  Soûle,  avait  demandé  et  obtenu  du 
roi  un  brevet,  et  c'est  en  vertu  de  ce  brevet  qu'il  présenta  à 
S.  M.  Arnaud  de  Maytie  pour  ce  siège.  Par  une  convention 
qu'en  vain  on  voudrait  dissimuler,  Arnaud  s'était,  au  préala- 
ble, engagé  ii  se  démettre  do  son  évùché  en  faveur  do  telle 
personne  «jui  serait  agréable  au  seigneur  de  Luxe.  Etait-ce 
lu  une  précaution  de  la  part  du  gouverneur  pour  se  prémunir 
contre  les  exigences  possibles  d'un  hcmmie  déjà  redoutable, 
ou  faut-il  y  voir  seulement  un  de  ces  abus  si  ordinaires  du 
droit  de  patronage?  Toujours  est-il  qii'Amaud,  devenu  évô* 
que,  révoqim  son  engagement,  qu'on  lui  avait,  disait-il, 
arniclié  par  violence.  Le  comte  de  Montmorency-UoutcviUc, 
gendre  et  héritier  du  baron  de  Luxe,  prit  la  défense  du  pré» 
hit.  et  ohtint  de  son  boau-pèn*  que,  moyennant  fidélité  de  la 
part  du  seigneur  évéque,  il  le  laisserait  paisible  i>ossesseur 
de  son  évôché. 

Le  roi,  tout  en  préAcntant  de  Maytie  au  pape,  avait  nommé 
un  économe  pour  gérer  les  biens  et  revenus  temiK>reIs  du 
diocèse,  que  l'élii  ne  pouvait  canoniqucment  administrer. 
Les  bulles  se  faisant  attendre,  la  maiveillance  répandit  le 
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bndt  qu«  la  roi,  changeant  de  dlopostUoDu  Tl»è-vlad'\niaud, 
avait  lubiitltuà  au  iiromi-tr  économe  un  necond  liOBtlIu  au 
futur  évAqiio.  IIouruuHomotit  qu'Heur!  IV  tlt  cuHser  l'alurma 
m  conllrmant  la  noiiii  nation  du  i>remler  économe,  ut  que  do 
Maytie  re<;ut  en  1&U8  sca  buIlcM  gratuitement,  ^rflcu  ti  la 
prutecUon  du  carditiaUlég'at  Aldubrandin. 

l'ar  un  <idit  de  Fontainebleau  en  date  du  mois  d'avril  \Wi, 
et  B\)âcial  [lour  le  Béurn,  lleuri  IV  avait  rétabli  sulonnella- 
meut  le  cnllo  catholique  dana  ce  pays  et  assit^né  500  écus 
kl'évOqno;  de  Muytie,  iirotitant  de  ce  rayon  de  miséricorde, 
se  mit  h  l'œuvre.  Nouvel  Ësdrnâ,  il  rapiiola  les  restes  éimrs 
■le  aon  égUac  il  Suinte-Marie  d'Utoroti,  lieu  û\.é  [lar  un  règlû- 
muiit  |iour  sa  ré.-iidence,  avec  jouissance  des  droits  seigoeu- 
riaux, 

Co|)eDdaut  luUmtimo  ae  tenait  k  Paris,  soit  iiour  aflanir 
lusdilUcultéii  que  les  sectairoH  no  cessaient  de  susciter  contra 
\e»  édits  royaux,  tioit  )iour  créer  do  nouvelles  ressources; 
elles  lui  étaient  d'autant  jtlus  indispensablos,  que  l'édit  de 
Fuiituiueblcnu  n'avait  |iolut  rcHtitué  les  biens  ecclésiastiques 
«ligués  ou  coulisqués  au  ])roât  du  domaine  royal.  Aussi  notre 
lilè  )irélat  fut-il  lieureu\  d'obtenir  un  pn^t  d'argent,  pour 
les  )ireiuiers  besoliu  de  oon  diocè.se,  dans  l'assemblée  du 
zktgé  de  France  h  laquelle,  aprèt  son  sacre,  il  assista  en 
lïJ*}.  Kniin,  s(lr  de  la  bienveillance  de  son  roi,  et  encouragé 
IxiTlcssymimtUies  de  ses  collègues  dans  l'épiscopat,  il  rentra 
ou  Diisrn  avec  son  atni  Jean-Pierre  d'Abhudie,  évéquo  de 
lascar.  La  cbAteau  d'Henri  d'Albrct,  baron  de  Mios^ens, 
wipieur  de  Coorrazo,  eut  l'honneur  do  recevoir  les  deux 
rrêlatu,  et  l'église  de  ce  village  celui  de  s'ouvrir  la  première 
uu  culte  catholique  après  trente  années  do  i>roscnption. 

L'hérésie  multipliant  ses  ruses  pour  éluder  les  édits  du 
roi,  les  deux  évCques  s'empressèrent  d'aller  près  du  gou- 
verneur de  Laforcc  pour  s'entendre  avec  lui  au  sujet  de  leur 
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pleine  exécution  ;  aprè«  quoi,  ils  firent  leur  entrée  ebacon 
don^  Hon  diocène.  UUe  fut  diifne  dos  premiers  ni»ôtret;  car 
les  sectniroM,  voyant  les  murs  de  la  citô  se  relever,  n'avaimii 
rien  ôpar^ô  pour  fairo  d«H'or.4er  toutes  Ick  insultes  possiblM 
sur  ce  qu'ils  appelaient  avec  dérision  «  les  chai»elaiuii  du 
Uéaru.  •  lleureusenirnt  que  ces  insultes  étaient  ampleinetit 
dédonuuaj^fées  par  rnecueil  plein  d'enthousiasme  des  catlio- 
liqucs  fidi^les  et  par  les  nouvelles  faveurs  accordées  par  le 
roi. 

Lu  secte  ru{fissuit  :  do  Maytie,  laissant  ratiministratiou  de 
son  diocèse,  court  eu  IGOO,  avec  sou  ami  de  Lescar,  h  Pttris, 
puis  11  Clianibéry.  Son  but  était  de  remercier  ^.  M.  des  der- 
nières  faveurs  ucconlées  aux  catholiques;  puis,  par  ses 
témoi^na(fes  d'une  vive  reconnaissance ,  d'en  obtenir  de 
nouvelles.  11  visait  pour  le  Uéarn  le  rétablissement  de  la 
Juridiction  et  aut(»rité  ecclésiastiques  ;  et  pour  son  diocèse 
l'autorisation  de  rétablir  le  culto  catholi(|ue  h  .Sarrance.  la 
restitution  d'un  ancien  hôpital  près  de  l'église  do  Sainte* 
Marie,  où  la  Uéfornie,  expulsée  de  la  cathédrale,  s'était  réfii- 
Ifiée;  celle  des  sei^^neuries  de  Mouuiour,d'Oriu.avccplusiettn 
autres  droits  féodaux,  sur  les  villng'es  de  Géronce,  de  Saint- 
Goin  et  de  Geils  ;  le  rétablissement  du  culte  catholique  dans 
vingt  bourgades  nouvelles  ;  la  concession  des  abbayes  de 
Luc(|,  de  ^aint-Pé-ci>-Bigorre.  Avant  l'année  WlO.  Tinfati- 
gable  prélat  avait  obtenu  ces  faveurs,  ainsi  «pie  des  lettres- 
patentes  pour  rétablir  un  chapitre  dans  I  église  de  Sainte* 
Marie,  et  élever  deux  collèges,  l'un  h  Oloron  et  l'autre  m 
Mauléon  :  la  rivalité  du  collège  d'Orthez  l'cmpôcha  d'ériger 
ce  dernier. 

L'année  où  de  Maytie  alla  trouver  le  roi  a  Paris,  il  assista 
à  l'assemblée  du  clergé  de  France;  il  en  obtint  une  subven- 
tion qui  en  IGOG  fut  augmentée  d'un  secours  annuel  de  200 
écus,  auquel  vinrent  s'ajouter  de  nouvelles 
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rojalci.  Ces  dons  étalent  loin  de  suffire  aux  nombreux  besoins 
d'un  diocèse  eullèroment  dâvastA  et  ruina;  de  Maytie  voulut 
aÂanmolna  en  profiter  prtur  apiielor  deux  Jésuites.  Les  nou- 
veaux  ouvriers  rivalisèrent  do  zèlo  avec  deux  rrauchciilns 
nui.  écliKppéri  comme  par  miracle  au  glaive  dos  pera^cutoura, 
évanifâliBAiciit  seuls  un  pays,  d'ui'i  rion  n'avait  pu  les  ornu 
cher.  Un  nouveau  renTort,  vunu  do  Rome,  ne  tarda  pas  <lo 
tWjolndre  h  eux. 

C'i^iuit  Zacimrio  Colom,  né  h  Pnu  on  lOO'J,  tlls  do  l'icrro 
Culum,  ancien  secrétaire  de  la  reine  Jeanne  cl  frère  de  Henri 
Culom,  Mj-ndic  dus  états  du  Uéarii.  Rlnnt  allé  h  Itouic  l'année 
ilu  ({rnud  Jubilé  (Ititlll),  il  y  avait  abjuré  l'iiérésic  culvlnisto 
et  |im  l'bubit  religieux  des  Uarnnbltes.  Le  1'.  Fortuné,  c'était 
lu  nom  qu'il  avait  pris,  avec  le  P.  Oligiatti,  milanais,  et  le 
frère  Luui»  Ititortc,  lorrain,  iiuo  Rome  lui  avait  aHsociés, 
viut  au  lléarn.  Dès  ipio  cc:<  deux  doruier.s  furent  h  mCuiu  do 
cotjiprendre  os^iez  lu  languu  du  pay.-<,  les  nouveaux  apijtrcs 
w  réunirent  et  ouvrirent  une  grande  mission. 

Elle  commen<;a  par  le  village  de  Luc<|,  m'i  Arnaud  de  Miiy  tie 
eu  lit  l'ouverture  on  célébrant  la  mosno  dnns  une  prairie. 
iJk'ii  bénit  les  utrorts  dcx  upAtrcs  :  le  peuple  de  la  cami'agne, 
lilira  lie  toute  cuntraiiite,  enibrasm  eu  masse  la  fui  de  ses 
l'iTL-a.  Les  ville»  ne  restèrent  pas  étrangères  du  mouvement. 
uluruu  ne  conserva  ipio  GOprutcstunts;  Moncins,  ijui  contenait 
i.'-HH)  ruyertt,  ne  compta  que  IG  familles  (Idélna  Ji  l'hérésie; 
il  Unii,  sur  6lK)  mai.son.s,  il  n'y  eut  que  5  fiimillea  qui  perse- 
l'Wreut  dans  l'erreur.  .\  la  procession  générale  que  l'un  fit 
i'^Ui  cette  dernière  localité  pour  la  réconciliation  de  l'ét^lisc, 
UQ  conqitjiit  plus  de  H-'iUD  pcrsunne.-*. 

L'iiérésie  frémit  de  tous  ces  succès;  <1iium  su  rnge,  elle 
srnu  tics  forcenés  contre  celui  qui  était  comme  l'ftme  do 
'■lutïs  ces  conversions.  Arnaud  courut  les  plus  grands  dan- 
gers eutro  Muuléou  et  ijauvetcrre  ;  dans  un  autre  voyage, 
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à  Paris,  il  vit  des  sectaires  fondre  sur  lui  l'Apée  à  la  main,  et 
il  ne  fallut  rien  moins  que  des  secours  venus  à  propos  pour 
l'arracher  &  une  mort  ccrtaino.  Le  charitable  prélat  s'en  ren- 
ffea  en  appelant  pour  Tinstruction  du  peuple  de  nouvcanx 
jésuites,  en  vertu  des  Icttren- patentes  obtenues  non  sans 
difllcultés. 

L'iiérésio»  de  son  côté,  ne  s'endormait  pas  ;  elle  essaya  de 
contracter  une  alliance  de  confraternité  religieuse  avec  les 
Maures  d'Espagne.  Le  gouverneur  I«a force,  aidé  liii-mAme 
par  Saint-Ëstève ,  natif  do  Saint-Jean-pied-de-port,  un  des 
agents  qu'il  avait  lancés  près  de  ces  derniers,  la  serrait 
merveilleusement  dans  ces  incroyables  intrigues.  Hais  la  f<«r- 
meté  de  Henri  IV,  fit  échouer  tous  les  projets,  et  les  disciples 
do  Mahomet  ne  purent  pas  s'agréger  h  la  secte  de  Calvin. 

Cependant  Henri  IV,  a-ssassiné,  tombait  sous  le  fer  de 
Ravaillac  le  14  mai  1610.  La  secte,  profitant  do  la  minorité 
orageuse  de  Louis  XIII,  organisa  une  ligue  assez  puissante 
pour  forcer  les  év(^qucs  du  Déam  d'abord  h  se  réfugier,  puis 
h  leur  faire  prendre  le  chemin  de  Paris.  La  harangue  que 
l'évoque  do  Mftcou  prononça  au  roi  dans  l'assemblée  da 
clergé,  le  2  juin  1017,  nous  prouve  jusqu'à  quel  point  Tbé- 
résic  avait  lové  la  této  dans  nos  pays. 

^  En  Turquie,  disait  l'orateur,  les  chrétiens,  traînant  leurs 
chaînes  aux  pieds,  ont  encore  dans  Constantinople,  siège  da 
mahométisme,  leur  église...  Les  chrétiens  grecs.  Arméniens, 
Géorgiens,  etc.,  exercent  en  liberté  leur  religion...  Hais 
en  Déarn,  [iprès  avoir  ôté  les  temples  aux  catholiques...,  on 
a  dépouillé  les  ecclésiastiques  de  tous  leurs  biens,  et,  contre 
tout  droit,  employé  ces  biens  h  l'entretien  des  ennemis  de 
l'Eglise...  Il  reste  plus  de  100  paroisses  qui  n'ont  aucon 
exercice  de  leur  religion  ni  aucun  prêtre  ;  et  sur  ce  nombre 
il  y  en  a  plus  de  trente  dont  tous  les  habitants  sont  cmttio> 
liques...» 
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Le  j«iinc  monarque,  qui  nn  lAir>.  lors  «te  «on  innriitge  avec 
Anne  d'Autrictic.  avait  vu  h  |lonIeaii\  Arnau<l  de  Mnvtie, 
répondit  nu  discours  du  l'i^vôfitio  d»  Mi'icoii  par  l'rdil  di* 
Fantnincblcau  l'£*  Juin  Ifil?)  ('rt  édit  ord'innnît  h;  rétatdii)- 
iwnicnt  du  culto  cnMioliquc  dntid  tous  lu>4  jmys  et  lieux  du 
Bi^orn,  ut  accunlnit  tn  inuiii-lovi^c  de  tous  lui  anciens  bions 
eecli^.«iaiiti<iuc!«,  tout  on  r>^connaU.tnnt  ntiic  prota:ilant!i  une 
nomme  ignie  à  cello  iIck  bion^  ccclâsiastifiuos.  Les  rolicU 
lea  ne  .wclinnl  jamni^  oh^^ir  sans  rccliigner.  il  fallut  ([ue 
\MMin  \in,  jouno  Itommo  de  lu  h  l'J  ans,  vint  nn^iurer  l'cx(^ 
culion  de  ses  ordonnances  nivales  [fi  Pau  U*  lô  nctobre 
l&Ht,  et  h  Nuvarrenx  lo  IK  octobre  do  la  inCme  année.  !)<■ 
Maytic  rtSconcitia  léylise  du  cettti  ili-mière  ville  on  jinisenco 
de  tmil«  la  cour,  et  y  chanta  solennellement  In  incsso.  Une 
noiironno  de  lauriers  —  aujourd'hui  ilispariio  —  avec  récu-t. 
iwn  de  Vrance.  pliieée  au-dessiiH  du  jiurtail  de  l'église  par 
ordre  de  S.  M.,  raiipola  lont^tomps  cett^;  bellu  ftïte. 

Le  pays  ne  devait  cependant  pn.-i  jouir  encore  de  lapais. 
]a  sccto,  ne  puitvant  se  consoler  de  la  perte  de  Navarrcnx, 
suscita  de  nouvellori  dissensions,  ot  un  dos  derniers  actes  du 
elorioux  et  trèH  illuBtru  Arnaud  de  Maytie  fut  d'obtenir  do 
3.  U.  la  ^Ace  de  lu  plupart  des  conjurt^H  compromis  dans 
l'alhire  do  Navnrronx.  Oombli^  d'honneurs  ot  de  mérites,  il 
mourut  en  1G23.  en  laissant  sou  église  h  son  neveu  Arnaud  II 
de  Mnytic,  «lui  lui  avait  été  associé  comme  condjulcur  avec 
future  succession,  sous  le  titre  d'évCquo  de  Ucryto  i.  ;'.  i'. 
11  tut  enterré  dans  sa  cathédrale  derrière  le  maltrc-autcl.  m'i 
sou  neveu  lui  âleva  un  maguitique  mausolée,  qui  n  disparu 
t>  la  grande  Uévolutioii. 

^rnuiille,  représentée  aujourd'hui  par  celle  d'Andurain, 
lui  doit  l'hCtet  qu'elle  occupe  :  ce  monument  du  xv^aiécle, 
nmarquablo  par  sa  belle  et  importante  fai;ade  du  style  de  la 
ReQùsjaucfi  et  par  deui  maguitiques  cUemiaécs,  qui  déco- 
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rent  deux  belles  pièces,  fut  nnobli  par  lettres  du  29  eep< 

tembro  1778,  et  donna  dès -lors  droit  d'entrée  aux  états  de 
Soulo. 

(D.  Orammont;  Poeydavant;  Mcnjoulet  ;  Puyol.  lôwê  Xttè 
€t  U  Déam;  Arcli.  de  Trois-Villos.) 
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sVmpresan  d'aller  prttor 

lo  rterincnt  entre  !««  nmin»  du  voi  et  do  iireadre  posst'fsioii 
de  son  jg^lisc  (1623). 

Héritier  du  nom  et  des  vertus  do  son  oncle  sons  avoir  tou- 
b-ruis  son  evtri>nio  Activitiî,  Arniiud  II  de  Maytie  continua 
son  travail  de  rextauration,  et  sut  se  montrer  h  la  Honteiir  do 
sa  mission.  Ses  prcmiurA  suinii  se  portèrent  sur  les  jeunes 
i'IiSvea  du  sunctuiiirc:  il  Tavorida  et  fit  cultiver  avec  la  [dus 
vivo  aoUicilude  le.s  jeunos  vocations,  afin  do  i)Our\'oir  les 
i^gliscâ  de  imsteurs  vraiment  dignes  do  eu  nom.  Il  ne  trnvnitlo 
pas  avec  nnc  ardcnr  moindre  )i  recouvrer  le-s  immeubles 
cccli^3ÎDsti(|ties  envaliix  et  aliénés  par  le.-^  sectaires;  h  relever 
ou  h  restaurer  los  ég-ltses  en  ruine».  Il  fut  mflmc  assex  heu- 
reux ponr  orner  quclipies-uues  de  ces  églises  de  ces  rétables 
sculptés  qu'im  y  voit  encore  de  nos  jours  (1).  Il  contribua 


i|U'A  ccuc  /|H>i|iic  un  I 


table*  iU-«  l'jg'li'h.'H  lie  In  s..iili^  ■<>iii  rniiH  «it 
cl  l'o  nouH  Kcmlilc  |>ar  Ici  nu'-me»  oiivricrs.  N"IIb  «nv 
|iic  un  oiivrior  iMntiu  «imn  le  nutn  ilo  -  «riil|>tcur  dp  !r 
guis  •ipri*  Tar.lcu)  su  lit  iinnimi  clan*  i-.cl  nri.  Usrctttlili'a  rie»  i'Kl 
(If  la  lU*»c-Navarrc  cl  ilii  l.aiiimril,  beaucuu)i  |ilua  itn[Mn,inta 
ceux  (k  la  Soulc,  remontent  &  la  ini-mu  fpwiuci  il»  rcpr^ncnicni  u 
nsirvmcnl  un  ct'ioriun   rcfuuli!  en  Brricre.  nu  divpra  orJrci  d'archi 
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puUaamment  k  obtenir  du  parlement  Târrêt  Interdteiit 
l'exercice  de  la  religion  prétendue  réformée  dana  tool  pajt 
oii  ue  résideraient  paa  en  permanence  dix  lamiUea  de  cette 
aecte. 

Arnaud  H  de  Maytie  comprenait  combien  lea  ordres  leli» 
gieux  sont  des  auxiliaires  puissants  pour  le  bien  d'ut 
diocèse.  Sous  son  épiscopat,  les  Cordeliers  s'établirent  k  (No* 
ron  h  la  haute  ville»  et  les  Capucins  k  la  basse  ville  ;  lea  Pré- 
montrés à  Sairance,  les  Carmes  k  Sauveterre.  Dans  la  ville 
d'Oloron  arrivèrent  encore,  en  1033  les  Ursulines,  et  en 
1G45  les  Clarisses.  Voulant  faire  le  pendant  des  collèges  de 
LeHcar  et  de  Pau,  poursuivant,  du  reste,  un  projet  de  son 
oncle  et  prédécesseur,  il  voulut  établir  pour  les  Basques  on 
collège  k  Mauléon  ;  mnis  ce  projet  ne  put  être  exécuté  que 
plus  tard,  en  1T72.  En  ce  temps  de  dissensions,  la  piété  oe 
pouvait  Ctro  qu'extrêmement  refroidie  ;  c'est  pour  la  réchauf* 
fer«  et  en  même  temps  pour  répandre  parmi  les  fidèles  cet 
esprit  do  confraternité  chrétienne,  que  le  saint  prélat  fit 
ériger  plusieurs  confréries  en  divers  points  de  son  diocèse. 

Cumulant  le  titre  d'évêque  avec  ceux  de  prieur  de  Sainte* 
Christine  (1)  et  d'abbé  des  hôpitaux,  qui  au  Béam  dépen- 

uro  supcrpot^ft,  ornés  de  «Utues  et  do  tableaux,  etc.,  et  noos  pariiietat 
être  do  l'iV^ole  eepagnole.  —  On  tait  qu'anciennement,  quand  le  vaae 
eucharittiquo  était  suspendu  au<dossus  de  l'autel,  il  était  reeoaTert  d^m 
baldaquin  ou  ci6oriMin  porté  sur  quatre  colonnes.  C'est  oe  bsldagaîa, 
refoulé  et  replié  sur  lui-même,  que  représentent  ordinairement  aoe  réia» 
blcs. 

(1)  Célèbre  monastère-hôpital  fondé,  au  xi*  siècle,  par  Castoa  IV  vie. 
de  Déarn,  l'un  des  héros  de  la  première  croisade,  à  Tun  des  ports  oa 
passages  de  la  vallée  d'Aspe  entre  la  France  et  l'Aragoa.  La  plapari  ' 
des  souverains  de  l'Europe,  mais  surtout  ceux  de  la  Francs  ai  de  fEa* 
pagne,  contribuèrent  à  la  fondation  ou  à  l'accroissement  de  eel  immea— 
édiflce  élevé  sur  le  roc,  mi  en  France  mi  en  Espagne,  à  l'entrctica  d'à- 
bord  des  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  Saint- Augustia,  paia  ds 
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d'Olço,  laquelle  place  était  à  main  gauche,  vers  la  moitii  do 
l'iglise  Jusqu'aux  portes.  » 

Jean  d'Olco,  nommé  le  8  août  1632  à  l'évéchéde  Boulogne, 
fut  sacré  dans  la  cathédrale  de  Tours  par  son  oncle  M*'  d'B- 
chaux,  archevêque  de  cette  ville,  assisté  de  M''  d'Etampes, 
évoque  de  Chartres,  et  do  M''  Claude  de  Rueil,  évêque  d'An- 
ffen  et  ancien  évoque  de  Dayonne.  En  qualité  d*év6que  de 
Boulogne,  il  assista  en  1641  h  l'assemblée  du  clergé  de  France 
k  Paria.  Nommé  le  21  mai  1643  h  l'évéché  d'Agde,  l'amour 
de  non  pays  lui  fit  permuter  ce  siège  avec  M''  François  Fou* 
quetiiTèquedeDayonuo  et. frère  du  mallieureux  surintendant 
de  ce  nom  (1).  Ses  bulles  pour  Tévôché  de  Dayonne  furent 
données  à  Rome,  près  Sainte-Marie-Majeure ,  la  veille  des 
blendes  du  mois  de  septembre  1613.  Il  prêta  son  serment 
io  17  mars  1(V44,  en  présence  do  la  reine  régente.  Il  possédait, 
®u  même  temps,  les  abbayes  de  Lucq,  au  diocèse  d*01oron, 
et  de  Buxéric  (Buxeria),  dans  celui  d*Anger.s. 

A  tton  arrivée  à  Dayonne,  il  eut  la  douleur  de  trouver  ses 
diocésains  du  Labourd  divisés  et  armés  les  uns  contre  les 
^tres,  par  suite  de  rivalité  entre  le  seigneur  d'Urtubie  et 
c^luid'Araou  (de  Saint-Pée)  au  sujet  du  baillinge  dii  Labourd. 
Pirseï  sages  remontrances,  le  nouveau  prélat  sut  en  diverses 
circonstances  apaiser  lanimosité  des  deux  partis,  appelés 
S(^Muri  (ventre  blanc)  et  SaSefyorri  (ventre  rouge).  Mais 
(^eni  ie5H)  les  uns  et  les  autres  se  portèrent  h  dos  excès 
Wls,  qu'on  vit  des  blessés,  des  morts  jusqu'au  sein  du  âilrtir 
ou  assemblée  générale  de  cette  année,  et  que  plusieurs  par- 
ticuliers échappés  au  pillage  de  leurs  maisous  ou  commu- 
nautés durent  se  réfugier  h  Dayonne,  avec  le  bailli  et  les 


'])  •  Son  !>«>'••  dit  Compaign»,  lui  flt  mépriicr  net  int4^K*tt  particuliers, 
et  il  M  rendit  au  dMr  do  tu  compatriotM,  qui  lo  dcinautai«nt  avec  ln«- 
lâsca  poar  loar  |irélai.  ■ 
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puUaamment  k  obtenir  du  parlement  Târrêt  Interdteiit 
l'exercice  de  la  religion  prétendue  réformée  dana  tout  pajt 
oii  ne  résideraient  paa  en  permanence  dix  lamiUea  de  cette 
aecte. 

Arnaud  H  de  Maytie  comprenait  combien  lea  ordres  feli» 
gieux  sont  des  auxiliaires  puissants  pour  le  bien  d'ut 
diocèse.  Sous  son  épiscopat,  les  Cordelière  s'établirent  k  Ole* 
ron  h  la  haute  ville»  et  les  Capucins  k  la  basse  ville  ;  lea  Pré- 
montrés à  Sairance»  les  Carmes  k  Sauveterre.  Dans  la  ville 
d'Oloron  arrivèrent  encore,  en  1033  les  Ursulines»  et  en 
1G45  les  Clarisses.  Voulant  faire  le  pendant  des  collèges  de 
LcHcar  et  de  Pau,  poursuivant,  du  reste,  un  projet  de  son 
oncle  et  prédécesseur,  il  voulut  établir  pour  les  Basques  on 
collège  k  Mauléon  ;  mnis  ce  projet  ne  put  être  exécuté  que 
plus  tard,  en  1T72.  En  ce  temps  de  dissensions,  la  piété  ne 
pouvait  Ctro  qu'extrêmement  refroidie;  c'est  pour  la  réchauF- 
fer«  et  en  même  temps  pour  répandre  parmi  les  fidèles  cet 
esprit  de  confraternité  chrétienne,  que  le  saint  prélat  lit 
ériger  plusieurs  confréries  en  divers  points  de  son  diocèse. 

Cumulant  le  titre  d'évêque  avec  ceux  de  prieur  de  Sainte* 
Christine  (1)  et  d'abbé  des  hôpitaux,  qui  au  Béam  dépen- 


uro  superposât,  ornés  de  statues  et  Jo  tsblcaux,  etc.»  et  aoos 
êtro  do  l'iVîole  espagnole.  —  On  sait  c|u*ancienn€ment«  quand  la 
eucharistifiuo  était  suspendu  au<^essus  do  l'autel,  il  était  reeoavert  d*wi 
baldaquin  ou  ci6oriMiii  porté  sur  quatre  colonnes.  C'est  oe  baldagaia, 
refoulé  et  replié  sur  lui-même,  qu^  représentent  ordinatrsmeni  noa  réia» 
blcs. 

(1)  Célèbre  monastère-hôpital  fondé,  au  xi*  siècle»  par  Castoa  IV  vie, 
do  Déarn,  l'un  des  héros  de  la  première  croisade,  à  Tua  des  ports  oa 
passages  de  la  vallée  d'Aspe  entre  la  France  et  l'Aragoa.  La  plapaii 
des  souverains  de  l'Europe,  mais  surtout  ceux  de  la  Francs  ai  da  TEm* 
pagne,  contribuèrent  à  la  fondation  ou  à  l'accroissemeai  de  eel  immaaaa 
édiflco  élevé  sur  le  roc,  mi  en  France  mi  en  Espagne,  à  l'eatreiiea  d'à- 
bord  des  chanoines  réguliers  de  l'ordro  de  Saint- Auguatia»  pais  4s 
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âdent  da  tueq,  de  Ssint-Pé,  de  Sauvelade,  Arnaud  II  eut  k 
Mntenlr  plusieurs  proc6s  au  sujet  des  droits  et  dépenilanoea 
de  cen  filablisscnittitd,  sens  parler  de  c«ux  aouteniiH  pour 
dt^'leodre  se.'i  droits  aeîffueuriau\;  et  néanmoins  aucun  de  ces 
d^mCIAa  ne  le  fît  BOrtir  de  son  diocèse.  Un  auteur  compte  bu 
grand  de  Mnytie  dis-sept  voyages,  qu'il  fit  Ji  lu  capitale,  et 
un  autre  biograplio  observe  que  «on  neveu  et  aucccssour, 
aoit  qu'il  vit  l'iuconviinicnt  de  ces  absence»,  aoit  qu'il  eftl 
des  aiTuircs  moins  dîfllcilc.-)  que  son  oncle,  ne  sortit  pas  une 
leiiîe  fiits  de  aon  dioc6:jC.  Eu  rcvnticbe,  Arnaud  II  parcourait 
son  diocèse  jusqu'aux  derniers  hameaux,  et,  par  son  exem-  ^ 
pie,  sa  parole,  mtrormissait  un  clergé  encore  trop  timide  et 
Imp  craintir.  En  1043',  Arnaud  d'Arbide  était  son  vicaire- 
général  pour  la  partie  de  la  Soûle.  Comme  dirent  Ii-iî  nou- 
veaux Bollandistcs,  le  pays  lui  doit  sa  reconstitution  reli- 
eicnae. 

Après  un  laborieux  épiscopat  de  ving^t-quatre  ans,  mais 
qui  n'avait  pas  pu  fermer  toutes  les  pltùes  d'une  persécution 
d'uD  demi-siècle,  Arnaud  II  mourut  dans  son  palais  épisco- 
pat le  20  juin  1646,  et  Tut  enterré  dans  sa  cathédrale,  (der- 
rière le  maltre-autcl. 

(Gall.  chritt.;  Menjoulct;  Monlczun;  Cart.  de  Sauteiad»; 
Doltandisles;  Mazure  ;  arch.  du  départ,  et  du  cliftt.  de  Trois- 
Villes.) 


Sainf-Dotninii|UO,  chnrgf*  do  loger  et  de  diriger  lo*  piMcrint,  clc.  Lt 
papo  Innocent  III  le  diVlara  l'un  de»  troit  tiApilaiiK  {rfn^raux  ilu  miinile 
cnik'r,  et  lunglcm|>i  il  fut  eimimo  la  niOlrc>]HJlo  de»  nmison«  Je  rcrugo 
de»  l>clcrin«  et  de»  v.i_v(ij;oor»,  Abnndonrid  lor»  de»  guerre»  contre  le» 
|>rutciitanlii,  M  fui  tU|>i>rimé  en  IG07.  Son  prieuré  fut  uni  tu  chapitro  da 
S.irng>itiie  en  Eaptgno.  Quant  aux  bicni  ijui  en  Frnnce  en  dfpcnJaiont, 
ila  furent  donnait  A  un  ordre  religieux.  Aujourd'hui  on  n'y  volt  quo  de» 
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XXYIL 
Jacques  db  Bêla,  avocat  a  la  coim  db  Lichaiuui 


Mi9 

OMiq«*ilfM 

La  chose  est  iaufaMe, 
tlpOlifUfllvMIaUii 

Du  mariage  de  Oarcia  flls  de  Jaymes  de  Bêles  de  M edraao, 
gentilhomme  de  la  Haute-Navarre,  avec  l*h6ritièri  de  Im 
maison  de  Domeeq  de  Chéraute  (19  novembre  1525),  naquit 
Gratian  de  Bêla,  qui  fut  père  de  Oérard  de  Bêla,  bailli  et  chef 
de  la  Justice  de  Ucliarre  sous  le  gouvernement  de  Belsunce» 
son  ami. 

Gérard  eut  deux  fils,  Isaac  et  Jacques.  Le  premier,  qui  était 
l'alné,  resta  à  Chéraute  dans  la  maison  noble  du  Domeeq. 
Le  second,  dont  nous  allons  nous  occuper,  naquit  la  15 
février  1585.  Par  son  amour  pour  les  lettres  et  sa  vaste  ém» 
dition,  il  se  fit  une  renommée  au  pays.  Il  n'avait  encore  qiia 
vingt  ans  quand  il  se  fit  recevoir  docteur  en  l'un  et  l'antiB 
droit  dans  l'Université  de  Toulouse;  mais,  comme  il  profea- 
sait  la  religion  réformée,  il  ne  put  se  faire  inscrire  parmi  les 
avocats  de  la  cour  de  Licharre  qu'avec  les  plus  grandes  dii^ 
acuités.  Admis  en  1614,  il  dut,  pour  les  mêmes  motifs,  passer 
dix-sept  ans  avant  d'obtenir  la  charge  de  bailli  et  de  juge-  ^ 
royal. 

Marié  à  Jeanne  d'Arbide ,  demoiselle  de  la  tsmiUe  de  Lap 
carre,  tante  maternelle  de  M*'  Amaud-Francois  de  Maytie,  D 
fut,  dit-il  lui-même,  le  plus  persécuté,  le  plus  malheurtiu  des 
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hommes,  du  c6té  de  sa  femme,  do  sea  enfanta,  de  aea  prochej, 
detesvoUina,  otenflnde  aon  iioateur.  «Mais  Dieu  m'ayme,» 
ijoulfr-t'il,  ai>rès  une  longue  description  de  ses  iiersiïcutions, 
•  «iDsy  que  Je  l'csprouve  par  indicilité  h  moy  de  preuves  do 
H  liiïn6ticenco  envers  rooy,  mo  secourant  et  soustciiant  tou». 
JouH  et  mu  conservant  son  bon  exprit  ((ui  me  dirif^c  pour 
le  ciel  et  pour  la  terre,  se  igu'il  fuict  eu  moy  des  morveillcs 
)Kiur  mes   défeusca  et  cntrctenemciit  et  pour  ce   qui   en 

(I6|)cn<l Kt,  ce  dont  je  m't^Jouia  grandement  c-st  qu'il  m'a 

donn^  Jo  l'amour  pour  la  reli(;iou,  qui  est  la  plus  exc-cllculo 
(les  autres  clioaca  salutaires.  • 
Sa  tlevise,  adoptée  du  reste  par  les  autrea  de  Qt^lo,  était  : 

Lthen  hala.  Jadis,  comme  cela, 

Oraihuitt.  Aujouhrimi,  comme  ceci, 

Gutrv,  €x  ilttkil  nota.  rius  lar.l,  je  oe  sais  comment. 

Doué  d'une  humeur  des  plus  bizarres  et  d'un  caractère 
des  |itu8  difilciles,  il  no  ctierclia  d'abord  dans  l'étude  qu'un 
délusemcnt;  mais  bientôt,  emporté  par  sa  passion  d'écri- 
v^n,  il  composa  un  dictionnaire  et  une  grammaire  baaques 
qui  goût  perdus.  Puis,  il  composa  deux  énormes  manuscrits: 
le  premior,  qui  n'a  pas  moins  do  six  volumes  in-quarto, 
sst  une  cfpéce  d'encyclopédie,  connue  sous  lo  nom  de  Ta- 
ilelUt,  renfermant  par  ordre  alphabétique  plusieurs  qucs- 
tiom  tliéologiquea,  moroles,  médicales  et  scieQtiHqnes;  lo 
Kcondcst  un  in-octavo  do  plus  de  600  pages  binn  serrées, 
où  les  coutumes  du  pays  de  Soûle  sont  commentées.  Indé- 
pendamment de  ces  écrits,  qu'en  partie  il  a  plusieurs  fois 
copiéd,  on  trouve  plusieurs  annotations  do  quelques  ou- 
^ges  de  droit,  etc.,  sorties  de  la  plume  de  notre  infatigable 
>uteur.  Malgré  son  langage  incorrect  et  parfois  très  diffus, 
OQ  ne  peut  lui  contester  de  vastes  connaissances. 

Uallioureusement,  il  n'en  eut  pas  assez  pour  abjurer  la  re* 


llgioQ  calviniste  ;  il  mourut  le  28  mat  1687 ,  tans  qa*fl  flkl 
possible  de  le  détacher  de  cette  détestable  aeele.  Mais, 
du  moins,  sa  femme,  catholique  fenrente,  fit  élerer  ses  devz 
fils  dans  la  religion  catholique. 

La  branche  aînée  do  Gérard  se  continua  seulement  dorant 
trois  générations;  savoir  :  Iffaac,  marié  à  iKabeao  de  Lure 
en  1618;  André,  marié  à  sa  nièce  Jeanne  Belaspect;  et  PU> 
lippe ,  qui  signait  «  l*'  baron  et  potestat  de  Soûle,  seigneur 
d'Arambeaux,  de  la  Salle  do  Jaurigoyhen  et  foncier  de  l*li6- 
pital  Saint-Ulaise.  » 

La  branche  cadette  s*est  éteinte  en  1830  h  Lasseube,  an 
chAtoau  de  Didoou,  dans  la  personne  de  Isabellina  de  Belas- 
pect {CAron,  ifOlaron;  arch.  de  la  mais,  de  La  Salle  de 
Sauguis-SaintEtienne,  près  Tardets,  et  du  ch.  de  T.-V). 
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Akhaud  d'Othenart,  avocat  iD  pvtoncnt  da  Navarre 


Jacquu  bon  rnËRB,  conu-iUcr  A  la  cliancullcrie  de  Navarre 


vu  ymtiH  Janitéiiit 


plw  cbtmaat  i^Jour  qo*  dtM  kur 
palrioT    iPuNi-u-Jti-ME,  lir.  t,  U*.  It  I 

nii  d'\raeud  d'Oybenart  et  de  N.  d'Etchart ,  ils  naquireut 
hHauléoD  vers  la  fin  du  xvi*  siècle.  Jacques,  qui  était  l'alné, 
K  maria  av«c  Jeanne  de  Vidait,  do  Saint-Palais,  flile  de 
Pierre  de  Vidait,  sel^eur  de  Le  Sallo  d'Blicetche  d'Arraute, 
cODKilleraii  parlement,  et  de  Mergruerite  d'Arberats.  Devenu 
lui-même  conseiller  h  la  chancellerie  de  Navarre,  il  eut 
ntra  autrea  enfanta  deux  fils  qui  furent  prfttres  et  emiiloyés 
dinile  ministère  paroiasiat  au  pays.  Armand,  plus  céli'>bre, 
M  maria  avec  l'iiéritiëre  de  la  noble  maison  d'Hrdoy  de 
Stlot-Palalfl,  fille  d'Arnaud  db  Oalnçuriu  de  la  tnaisoii  noble 
da  ce  nom  h  Cibtta  (Lerceveau). 

Doté  des  qualités  les  plus  heureuses  de  l'esprit,  il  se  fil 
Kcevoir  avocat  au  parlement  de  Navarre,  et  partagea  son 
ttŒpg  entre  les  devoirs  de  sa  proft>a»ion  et  l'étude  des  anti- 
quités des  provinces  méridionales. 

La  postérité  reconnaissante  lui  donna  le  titre  de  «  Père  de 
l'bistoire  de  la  Navarre  et  de  la  Gascogne  >,  dont  11  com- 
<^Dta  fa  débrouiller  l'immense  chaos  avec  un  succès  digne 
de  ion  grand  talent  et  de  ses  infati^fables  recherches. 
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La  trûiiiia  fUritiipii  Vatetmim.  qa'il  fit  pobUer  k  Parb  « 
1038,  est  ton  principal  titre  de  gloire.  Bn  1667  U  fit  parallra 
537  proverbei  basques  (avec  une  traduction  française)» 
auxquels,  plus  tard»  il  Joignit  un  supplément  renfermaiit 
706  nouveaux  proverbes  (1). 

Outre  ces  doux  ouvrages,  Arnaud  d'Oyhenart  a  laissé  de 
nombreux  manuHcrits  ne  formant  rien  moins  ^ue  quinxe 
gros  volumes,  lesquels,  insérés  dans  Timmense  Collee- 
tion  de  Duchesne,  sont  conservés  à  la  bibliothèque  natio- 
nale, h  Paris. 

Ces  énormes  travaux  font  regretter  l'histoire  de  la  maison 
de  Grammont,  que  le  judicieux  auteur  entreprit  en  16W, 
mais  (|ue  la  politique  ombrageuse  d*un  vice-roi  de  Navarre 
ne  lui  permit  pas  de  contiinicr.  On  lui  refusa  de  parcourir 
les  archives  des  comptes  à  Pampelune,  sous  prétexte  qu'en 
réalité  il  cherchait  des  documents  contre  l'occupation  de  la 
Navarre  par  les  rois  de  Castille. 

Avocat  distingué,  historien  aussi  judicieux  qu'érudit, 
d*Oyhcnart  n'était  pas  étranger  à  la  culture  des  muses.  On  a 
do  lui  quelques  pièces  fugitives,  et  môme  sérieuses,  dép^ 
guant  parfaitement  l'esprit  local  en  môme  temps  que  les 
différentes  passions  du  cœur  dans  les  divers  kgt%  de  la  vie 
humaine.  Il  mourut  vers  1675. 

Parmi  les  approbations  du  beau  livre  du  P.  Oatêelmrmr, 
imprimé  on  1686,  ou  trouve,  en  langue  souletiue,  celle  de 
Jacques  d'Oyhenart,  de  la  môme  compagnie,  qui  pouvait  être 
quelf|UO  parent  de  notre  illustre  avocat.  A  l'église  de  Li* 
charro  (Mauléon)  nous  avons  vu  la  tombe  de  Félicien 
d'Oyhenart,  prêtre,  décédé  en  1740.  Quoi  qu'il  en  soit  de 


(1)  De  l'Autrc  cùté  don  PyrênévH,  Ki*nc»t  do  Garay  ci  Estebao  de  G»- 
rilmy  «ont  auteurs  do  deux  collectiont  do  tcntcncea,  maximes  ai  éê 
proverbes  basques  pareilles  à  ceUes  d'Oyhenart. 
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Aenlère»  conjectures,  noua  sfiTons  que  de  la  famille  d'Oyhe- 
Dtrt  deieendont  U'»  de  Briancon  (demoiselte  de  Laraurle 
fEtchepare)  et  ta  famille  de  Jaurffaia  d'Ossas,  dont  ua  des- 
ceoduot  noua  promet  une  étude  intéressante  sur  la  gânôalo- 
jie  dca  plus  anciennes  familles  du  pays.  (Docum.  part.) 
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XXIX. 


JcAN  d'Olcb,  êvêque  de  Batomnb 

(IG43-1C8I) 


Smâeitmkm  wtLhi 
firi  Jwrtm  ewr 
fn««M  fmcitî. 

Jo  •uM'ilMwi  povr 
6dH«,  ci  qui  «{ira  mIm  mm  emv  «t 
mon  ânio.  (I.  Rom.  tJS.^ 

Jean  d'Olce  naquit  dans  la  malBon  de  La  Balle  ou  p^ltum 
située  à  Iholdy  de  la  chAtellenie  de  Saint- Jean-pied-de-port. 
Il  eut  pour  père  Pedro  ou  Pierre  d'Olce,  marié  vers  1500 
k  lAabelle  d'Echaux,  sœur  de  M«'  d'Rchaux.  Sa  famille  éuil 
une  des  plus  anciennes  et  des  plus  honorables  de  la  Basscr 
Navarre.  Un  de  ses  ancêtres,  croyons-nous,  B.  d*Olço,  avec 
W.  R.  de  Faïcer,  de  Fâche  (HaYUe),  fut  témoin,  !e  troisième 
jour  des  nones  du  mois  de  juin  1209,  à  l'acte  par  lequel 
Gaston  IV  de  Béam  statua  qu'à  Tavenir  les  gentilshommes 
et  autres  chevaliers  et  rustiques  pourraient,  sans  permisskm 
du  vicomte,  donner  ti  l'église  d'Oloron  toute  espèce  de  revo> 
nus  ecclésiastiquns.  En  1507,  Jean  d*01ce  était  président  de 
VArmandad  de  ultra-puertos,  c'est-ià-dire  de  la  Dasse-Kavarre. 

Les  dépendances  de  la  maison  noble  d*Ok;o  s'étendaient 
jusc)u*ià  Irissary  et  SuheHCuu.  Le  bois  dit  de  Suhescun,  sur 
le  versant  ouest  de  la  montagne  du  côté  d'Irissarry,  apparte* . 
nait,  la  moitié  à  la  commanderie  d' Irissary,  et  l'autre  moitié 
aux  familles  d*01ço,  de  Lacarre  et  de  Suhescun.  Le  3  mars 
15G5,  en  jour  de  dimanche,  en  présence  du  notaire,  de  !!•• 
hayzaberry  vicaire,  du  peuple,  etc.,  noble  Bertrand  s^ 
gncur  d'Olço  prit  possession,  dans  Téglise  dlrissarry»  de  la 
place  appartenant  et  attribuée  de  tempi  immimorialkM  maison 
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d'Olço,  laquelle  place  était  k  main  gaucbe,  vers  la  moitié  d9 
l'église  Jusqu'aux  portes.  ■ 

Mnd'Olco,  nommi  le  8 août  1632à  l'évâcbé de  Boulogne, 
Tut  aacM  ilana  la  cat)iâ<trale  do  Tours  par  son  oncle  M*'  d'B- 
cli&ui,  archevêque  de  cette  ville,  sHaîsté  de  M"  d'Ëtampes, 
év^lue  do  Chartres,  et  do  M*'  Claude  do  Kiieil,  évoque  d'An- 
ffcri  etanciou  âvOque  ilo  Uityonuc  Un  qualité  d'évôque  de 
Boulogne,  ilaflHiiitacn  ICU  kraKsembléR  du  clergé  de  Francs 
i  l'aria.  Nommé  te  21  nmi  1C43  h  l'évCché  d'Ag-de,  l'timour 
de  «on  paya  lui  Ht  permuter  ce  t^iège  avec  M"'  Françoin  Fou- 
i)uet,évfique'deBuyoniiu  et  frèredu  malhoureu^Hurintcndant 
de  ce  nom  il)-  ^^e»  bulK'H  pour  l'évôché  do  Uayoïinc  furunt 
(lutinéos  h  Ruuio,  yibn  ^ui ri te*Mii rie- Majeure  ,  la  voillo  des 
ufendea  du  muiH  dt  8«i»teiubn;  KV13.  Il  prAta  sou  serment 
lelTinaraKVM,  en  présence  de  la  reine  régente.  11  pousédait, 
ou  mCmo  temps,  les  obbuyes  de  Lucq,  au  diocèse  d'Olorun, 
el  lit  Uuiéric  (lluxeria),  dans  celui  d'Angers. 

k  Mil  arrivie  à  Dayonne,  il  eut  la  douleur  do  trouver  aea 
diocésains  du  Labourd  divisés  et  armés  l<>a  uns  contre  les 
sutras,  par  suite  de  rivalité  entre  le  seigneur  d'Urtubie  et 
celui d'Amou  (de  Saint-Péo)  au  sujet  du  hsiltingo  du  Labourd. 
Par  ses  sages  rumoutrances,  le  nouveau  prélat  sut  en  diverses 
circoastnnces  a[iniser  l'animosité  des  deux  partis,  appelés 
Saifl-tkuri  (ventre  blanc)  et  Saifl^rri  (ventre  rouge).  Mais 
(vers  mau)  les  uns  et  les  autres  se  portèrent  li  don  excès 
tels,  qu'on  vit  des  bleiisés,  des  morts  jusqu'au  sein  du  iitrur 
ou  aitsemblée  générale  de  cette  année,  et  que  plusieurs  )iar- 
ticuliera  écbiippés  au  pilln^fe  de  leurs  maisons  ou  commu- 
Dautés  durent  sa  réfugier  h  Uayonne,  avec  le  bailli  et  les 


■  Son  iMiya,  ilit  Cum|iaigni',  lui  tll  mi^priHur  nci  iiit<tr<'li  l'articuliuri, 
■•  n>n<li(  nu  <\tMT  àa  m*  vDinpatriui^i,  ijui  lu  Jvmaii  laionl  aveu  Ina- 

■  pour  loor  prélat.  • 
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ofBciers  royaux.  Ces  dUsensionii  intettinM,  un  peu  ottlméet 
par  une  lettre  menaçante  du  cardinal  de  Maxarin  et  an  proeèa 
fait  aux  mutins,  qui  valut  au  paya  une  amende  de  139JMM>  fir.. 
Bans  compter  le  montant  des  frais  d'imposition  et  celai  dea 
dommages-intérôtSy  furent  terminées  par  Tordonnance  do 
3  juin  1G60,  rendue  h  Saint-Jean-do-Luz. 

Mais  le  principal  événement  de  son  épiscopat  dana  mm 
nouveau  siège  fut  le  mariage  de  Louis  XIV  avee  llnfànta 
d'Espagne  Mario-Thérèse,  qu'il  bénit  dans  l'église  de  SainW 
Joan-de-Luz. 

Un  vieux  document  de  cette  dernière  ville,  signé  «  Liiaardy 
vicaire  »,  nous  apprend,  que  M*'  d'Olce  bénit  ce  mariage  et 
dit  la  messe,  ayant  pour  diacre  Laoval,  grand  aumônier  da 
roi,  et  pour  sous-iliacre  Ilayet,  curé  de  SaintrJean-de-Lux. 
Kevétu  des  habits  pontificaux,  il  recnt  h  la  porte  de  Téglise 
les  époux  royaux,  et  les  conduisit  sur  une  estrade  couverte 
d'un  riche  tupis  do  velours  violet,  pnmemé  de  fleura  de  lia 
d'or  ot  surmonté  d'un  dais  do  môme  couleur.  Le  pontife  pré- 
senta au  Roi,  sur  un  plateau  en  vermeil,  l'anneau  nuptial  et 
les  douze  pièces  d'or  souvenir  du  Mtfr^auetfnUa  dea  Franka. 
Le  cardinal  Mnzarin  porta  l'instrument  de  paix  aux  éi^oux  et 
aussi  à  la  reine-mère,  qui  occupait  à  part  une  estrade  coo- 
verte  d'un  tnpis  nuir.  On  trouve  encore  de  nos  jonra,  m 
chAtenu  d'Olce,  deux  belles  gravures  représentant  lea  diver* 
ses  scènes  et  cérémonies  de  ce  mariage. 

Ms'  d'Olce  favorisa  et  encouragea  fortement  la  dévotioii 
à  SHint  Léon,  l'illustre  et  lo  très  glorieux  apôtre  du  Laboaid. 
Le  diocèse  lui  doit  encore  des  statuts  diocésains,  la  confrérie 
du  Très  Saint-Sacrement  et  celle  de  l'Adoration  perpétuelle. 

Le  zélé  prélat  voulut  introduire  dans  sa  ville  épiacopale 
les  jésuites,  pour  leur  confier  l'instruction  et  l'éducation  d« 
la  jeunesse.  Il  s'adressa,  2i  cet  eirot,  au  corps  de  villa;  maia 
sa  demande  n'ayant  pas  été  accueillie  favorablement»  il  pio* 


-IM- 
BU du  puBBgfl  de  Marle-LouUs  de  Bourboa,  Saucée  h 
Chulea  II,  *rol  d'Bspag'ae,  pour  t&cber  d'obteair  de  la  muaU 
eipslilé,  par  l'iatermédiairu  du  cette  princesse,  la  faveur 
qu'il  suUicitait. 

Après  un  long  pontîQcDt  de  trente-huit  ans.  M"  d'Olce 
mourut  le  8  février  1681  dons  la  paroi-ise  d'Ossèa,  dans  la 
maison  Hariamendy,  chez  sa  sœur  M"*  Lambert  (1).  Un  de 
leurs  parents,  peut-Atre  neveu,  Jean  d'Olce,  était  curé 
de  la  paroiasfl  d'Otiséu.  C'ei^t  au  leinp|d  do  sa  cure  et  noua 
l'épiscopal  de  M»'  d'Olce  ([ue  fut  construite,  en  1668,  l'église 
actuelle  de  cette  paroisse.  Voii  il  résulte  qu'elle  est  rede-  i 
vable  à  M"  d'Olce  et  à  sa  famille  d'autre  chose  que  des  ' 
boaui  ornements,  riclienicnt  brodi^â,  conservés  jusqu'h  nos 
jours  dans  t'égalise  de  cette  paroisse,  en  souvenir  de  ton 
illustre  bienfaiteur.  Aussi  ferons-nous  des  vœux  pour  qu'un 
jour,  au  lieu  le  plus  apparent  de  cet  édifice  religieux,  aussi 
bien  que  dans  celui  de  sa  paroisse  natale,  soient  placées  les 
■rmoiries  de  la  famille  d'Olce  (2).  C'est  bous  l'influence  des 
mîmes  sentiments  de  erratitude  que  «  douze  hommes  —  qui 
ne  [Pouvaient  fitro  que  d'Ossës  et  d'iholdy  —  portèrent  par 
toute  la  ville,  c'est-ti-dire  par  ttiua  les  endroits  oJi  on  a  cou- 
tume de  faire  la  procession  générale,  le  corps  de  l'illustre 
l'ontife,  et  non  pour  soulager  les  diacres  •,  comme  nous 
('«rprend  modestement  un  manuscrit  du  l'égliao  d'Ossèa, 
intitulé  :  •  Relation  de  la  mort  et  enterrement  de  M"  d'Olce.  » 
Avant  d'ôtro  ainsi  promené  par  la  ville,  le  cori>s,  reçu  ii 
l  entrée  de  la  ville  par  le  chapitre  et  toutes  les  communautéii 
y  résidant,  avait  été  exposé,  en  babits  pontificaux,  en  non 

"I  Uvux  auirvH  île  «ch  «rurit  i-uicnt  marii-ui>,  l'uiiu  iloni  1&  iiiaiHon 
<ilchi»Mriy  d'OoK*  ol  r«utro  aaim  collu  An  S.nilij.  ,\  l'ivuit. 

'1  Ëllri  lont  :  ilo  Rucuk*  A  truît  chcvrutiii  ilW  ftcci>m|>a^nL^  en  chof 
"  "110  ,'ioilc  d'argent  (his^au  premier  canton,  —  1/vtoilccBl  delà  niuisun 

■"•Luïe. 
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palais  éptoeopal,  durant  deux  Jours.  La  troislèma,  après  mie 
brillante  oraison  funèbre  prononcée  h  la  messe  solennelle 
par  le  P.  Oarro»  capucin,  il  fut  enterré  au  caveau  des  évè- 
ques. 

C'est  lui  qui  fit  élever  en  grande  partie  les  bâtiments  de 
l'ancien  évêché.  Il  laissa  h  sa  famille  son  château  d'Iholdy» 
qu'il  ovait  fuit  bâtir  sur  l'ancienne  maison  noble.  On  y  voit 
cncoro  son  Ht  a  rideaux  richement  brodés  et  autres  objets 
ayant  servi  à  notre  saint  et  illustre  pontife  basque. 

(Manusc.  de  la  fmnillo  d'Olce  ;  arch.  départ.  ;  OêtliM  ckrii* 
tiana,  etc.)- 


r 
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AW»aud'Françoi8  de  Maytie,  êvêoue  d'Olouon' 
;iGHO-ir>âti 


L'n  mol  ilit  jvoc  doucour  mutitplio  Im 
I  *niiiip|  *(i*'H  ht  «niismli.  lCi\u.  •.  1.) 

Ifenu  «t  troisième  Buccosaeur  de  son  onclo  Arnaud  11,  tt 
qui  11  devAÏt  son  Mucation,  Arnaud-Françoia  do  Maytio  était 
flli  de  Maytie,  lieutenant  de  robe  lonsTue,  et  de  Maddelno 
d'ArbIde,  damoisolle  de  Lacarre.  A  peine  tonsuré,  il  fut  suc 
cessivement  )>Bffe  do  l'ordre  do  Saint-Lazare,  ijacrinto  d'Au- 
bertin  et  chanoine  d'Olorun.  A  la  mort  de  son  oncle,  il  devint 
abbé  de  Suint-I'é  en  Difforre.  11  céda  cette  abbaye  en  dé* 
cadence  h  la  con^ré^^ation  de  Saint-Maur.  Louis  XIV  l'en 
détioinmagea  en  lui  donnant,  de  préférence  11  plusieurs 
autres  compétiteurs,  l'évéché  d'Olorun,  eu  1G59.  Ses  hautes 
qualités,  aus^ii  bien  que  le  souvenir  des  services  de  ses 
oncles,  le  remlaient  dif^nc  de  cette  préférence.  Au  mois 
d'avril  de  l'année  suivante,  il  reçut  h  Saint-Lazare,  )i  Paris, 
l'onctiou  ëpiscopale  des  mains  de  Ui'  de  Vie,  archevêque 
d'Auch,  Bssiité  des  évCques  de  Uax  et  de  Mirepoix. 

A  peine  sacré,  il  eut  h&te  de  prendre  possession  de  son 
siège,  eu  milieu  de  la  plus  brillante  réception  qu'on  eiM 
Jamais  vue.  Le  27  juillet  il  prêta  le  serment  entre  les  mains 
du  roi.  Le  nouveau  prélat  ne  tarda  pas  h  avoir  une  occasion 
propice  pour  fuiro  preuve  de  son  esprit  d'énergie,  et  h.  la  fois 
de  conciliation. 
M.  de  Troiaville,  par  un  contrat  du  30  moi  1641,  s'était 


rmdu  a4)ttdicatalra  du  domaina  do  la  Sonia.  Lo  ehftteoo  ol 
lo  parquet  de  Mauléon,  auxquels  s'associa  la  noblesse.  Jalon 
de  voir  ce  domaine  entre  les  mains  de  M.  de  TroisTOlea,  pro- 
posèrent au  Roi  son  rachat  par  le  pays  ;  ils  engagèrent  ainsi 
le  pays  dans  une  longue  lutte,  que  les  promesses  da  monai^ 
que  et  de  l'engagiste  relatives  au  maintien  des  anciens  droits 
et  privilèges  paraissaient  rendre  inutile.  Les  secrètes  et 
perfides  menées  pour  gagner  les  membres  du  tiers-état,  les 
violentes  persécutions  du  capitaine  Colom»  celles  da  gou- 
verneur Toulongeon  parcourant  chaque  village»  pour  fot^ 
cer,  h  l'ombre  des  mousquots,  le  peuple  à  s'obliger,  par  acte 
public,  h  la  part  de  somme  qui  lui  incombait,  donnèrent 
lieu  h  la  plus  terrible  sédition  qu'ait  Jamais  vue  pent-ètre  la 
Soûle.  Ce  fut  une  véritable  levée  d'armes,  et  h  la  tète  mai^ 
chait  un  prêtre,  le  trop  fameux  Ooylienèche  dit  Matelas^ 
curé  de  MoncayoUe. 

C'est  au  milieu  de  ces  douloureuses  circonstances  que  le 
nouveau  prélat  ont  à  faire  sa  première  apparition  dans  son 
pays  natal.  Il  y  accourut  au  premier  signal  de  la  rérolle. 
Comme  II  approchait  de  Mauléon,  Matelas,  escorté  de  vingt 
satellites,  et  suivi  d'une  foule  considérable,  se  présenta  k  loL 
c  C'est  pour  délivrer,  disait-il,  le  pays  des  nobles  et  des 
hariûes  (agents  Judiciaires)  de  Mauléon  que  lui  et  ses  com- 
pagnons avaient  pris  les  armes.  »  Avec  un  accent  de  fer» 
meté  et  de  douceur  paternelle,  le  saint  prélat  rappda  av 
malheureux  prêtre  sou  caractère  sacerdotal,  sa  mission  de 
paix,  et,  au  nom  des  intérêts  de  la  religion,  l'abjura  d'user 
de  son  influence  sur  la  foule  pour  la  calmer.  Àmaad*FFaQ{ols 
se  flattait  d'avoir  gagné  le  chef  des  séditieux  parce  qa*3 
avait  pu  faire  une  entrée  triomphale  dans  sa  ville,  où  déjà 
on  l'acclamait  comme  un  sauveur;  cependant  l'orage  ne 
s'était  calmé  que  pour  éclater  avec  plus  de  furie. 
Matelas,  à  la  tète  de  l'émeute  plus  terrible  que  jamais» 
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mutlia  lur  Mauléoa  aux  cri»  de  HRRRiAtll  HsnBtAlll  (L« 
(■■y*!  lo  payst^  pour  livrer  la  ville  aux  flnmmcact  on  exter- 
miner lei  liabltanU.  Lo  prélut,  accomita^né  do  Pierro  de 
Con^t,  ion  auiDAnior  et  clianuino  do  sa  cathédrale  (1),  bo 
pr^Miita  aux  séditieux.  U'abord  conclié  on  Joue  par  toa 
rebelles,  il  en  obtint  que  dea  députéa  so  présenteraient  à 
Liclinrr<«  puur  tmilcr  de  leurs  griefs;  inuia  lo  jour  indi<iuô 
le  l'rélnt  et  lo  parquet  se  truuvérciU  nssiégiia  par  3,000  bora- 
mes  armés,  que  Untclns  et  Ape.ssetub<%   son  coinpii(pion, 
BVsiout  ameués.  Au  nom  do  la  relif^iou  et  du  paya,  Aniaud- 
FnDçois  conjure  ses  ouailles,  égarées  par  la  pa.ssioD,  do 
mettru  bas  les  armes.  Sa  parole  n'est  point  «écoutée,  et  ù  la 
Sa  il  est  heureux  de  se  sauver  lui-mi>ino,  en  fuyant  par 
uno  porte  dérobée  de  au  maison.  Cependant,  les  séditieux, 
Iiiial«uxd«laiit  do  violoaoes,  rappollout  lu  prtilat  négucia- 
teur,  et  lui  accordent  im  délai  de  huit  jours  pour  plaider 
leurs  droits  auprès  des  grands  et  des  membres  du  parquet 
daLicUarre.  A.  l'expiration  do  ce  délai,  les  proposîtioua  dn 
cbUteau  et  du  parquet  Turent  énoncées  ;  mais  l'émeute  les 
trouva  contraires  aux  anciens  privilèges  du  pays,  et  se  con- 
centra au  bois  do  Ubarrenx  (aujourd'hui  disparu),  menaçant 
toujours  la  ville  de  Mauléun  d'une  cxteruiinatioa  complète. 
Arnaud-François  s'y  présenta  encore  en  intrépide  négo- 
ciateur. C'est  alors  que  Ilégoburu,  chanoine  tl'Oloron,  l'un 
de  M3  compagnons,  reçi't  un  coup  de  hallebardo  qui  heu- 
reusement alla  se  perdre  dans  sa  soutane.  A  la  fin,  soit  que 
l'inrotigablo  charité  du  prélat  eOt  touché  les  cœura  des  re- 
belles; soit  que  —  ce  qui  est  beaucoup  plus  probable  —  il 
eût  fait,  au  nom  du  gouverneur,  les  concessions  réclamées. 


il)  Son  frère,  Arnaud  do  Congcl,  ancien  curi  ilo  TarJcl»,  ehonoini; 
de  SsJnie-LCngracc,  fiait  vicalr»- général  d'Ariiau<]-Fran;oi«  de  Maytio, 
pour  la  parti*  do  la  Suule. 
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rmdu  a4)ttdicatalra  du  domaine  do  la  Sonia.  La  ebtteaa  al 
la  parquet  de  Mauléon,  auxquels  s'associa  la  noblesse.  Jalons 
de  voir  ce  domaine  entre  les  mains  de  M.  de  TroIsTlUea,  pro- 
posèrent au  Roi  son  rachat  par  le  pays  ;  Us  engagèrent  ainsi 
le  pays  dans  une  longue  lutte»  que  les  promesses  dn  monai^ 
que  et  de  l'engagiste  relatives  au  maintien  des  anciens  drolta 
et  privilèges  paraissaient  rendre  inutile.  Les  secrètes  et 
perfides  menées  pour  gagner  les  membres  du  tiers-état,  lea 
violentes  persécutions  du  capitaine  Colom»  celles  da  gou- 
verneur Toulongeon  parcourant  chaque  village»  ponr  fot^ 
cer,  h  Vombre  des  mousquots,  le  peuple  à  s'obliger»  par  acte 
public,  h  la  part  de  somme  qui  lui  incombait»  donnèrent 
lieu  h  la  plus  terrible  sédition  qu'ait  Jamais  vue  peut-être  la 
Soûle.  Ce  fut  une  véritable  levée  d*armc8»  et  h  la  tète  mai^ 
chait  un  prêtre,  le  trop  fsmeux  Ooyiienèche  dit  Matelas^ 
curé  de  Moncayolle. 

C'est  au  milieu  de  ces  douloureuses  clrconstancei  qne  le 
nouveau  prélat  eut  à  faire  sa  première  apparition  dans  son 
pays  natal.  II  y  accourut  au  premier  signal  de  la  révolle. 
Comme  il  approchait  de  Mauléon»  Matelas»  escorté  de  vingt 
satellites»  et  suivi  d'une  foule  considérable»  se  présenta  k  loL 
c  C'est  pour  délivrer»  disaiMI,  le  pays  des  nobles  et  des 
hariûes  (agents  Judiciaires)  de  Mauléon  que  lui  et  ses  com- 
pagnons avaient  pris  les  armes.  »  Avec  un  accent  de  fer> 
meté  et  de  douceur  paternelle»  le  saint  prélat  rappda  a« 
malheureux  prêtre  sou  caractère  sacerdotal»  sa  mission  tte 
paix»  et,  au  nom  des  intérêts  de  la  religion»  l'abjura  d'usier 
de  son  influence  sur  la  foule  pour  la  calmer.  Àmand-FraQ{ols 
se  flattait  d'avoir  gagné  le  chef  des  séditieux  parce  qaH 
avait  pu  faire  une  entrée  triomphale  dans  sa  ville»  où  déjà 
on  racclamait  comme  un  sauveur;  cependant  l'orage  ne 
s'était  calmé  que  pour  éclater  avec  plus  de  furie. 
Matelas»  h  la  tête  de  l'émeute  plus  terrible  que  jamais» 
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mtrehft  Bur  MbuIAod  tux  cris  de  HRRRtAtM  HbrbiaIII  OJt] 
|iiyKl  lo  pB7"M  pour  livrer  la  vitlo  aux  Rommca  et  en  exter- 
miner Isa  habitant*.  Lo  prélat,  accompaend  de  Pierre  de  1 
Congot,  ion  Bumnnior  et  cliunoine  do  sa  cathédrale  (l)i*0  \ 
priiMinta  aux  séditieux.  D'abord  coiiciié  on  Joue  par  loi  < 
Kbellea,  il  en  obtint  que  dea  députés  se  présenteraient  à 
Llcliarrv  puur  tmitcr  de  Icura  (fricfa;  mivia  lo  jour  indiqué 
1c  prélat  et  lu  parcpiet  ae  trouvèrent  oîtsiégéa  pnr  ^,000  hom- 
mes annés,  qno  Matclai  et  Apc.s.sotc!ii%   uon  coinputniun,   i 
aviiuut  nnieni^s.  Au  nom  de  la  relitfion  et  du  pays,  Arnaud-  , 
François  conjure  ses  ouailles,  égari^es  par  la  passion ,  de 
njvtlru  bau  les  arnica.  .Su  parulu  n'udt  point  écoutée,  et  îila 
fis  il  est  heureux  do  se  sauver  lui-mi^mo,  en   fuyant  par 
unopurte  dérobée  de  su  imii^on.  Cepcn<luut,  les  séilitieux, 
tionleux  de  tant  du  violences,  rappollout  lu  prélat  négocia* 
tcur,  et  lui  accordent  nu  délai  do  huit  jours  pour  plaider 
leura  droits  auprès  des  grands  et  des  membres  du  parquet 
io  Uclarre.  K  l'expiration  de  ce  délai,  les  propositions  du 
cliateau  ot  du  parquet  Turent  énoncée^j  ;  mais  l'émeute  les 
trouva  contraires  aux  anciens  privilèges  du  pays,  et  ^e  con- 
coDtra  au  bois  do  Ubarrcnx  (aujourd'hui  disparu),  menaçant 
toujours  ta  ville  de  Mauléun  d'une  extermination  complète. 
Arnaud-François  s'y  présenta  encore  en  intrépide  négo- 
ciateur. C'est  alors  que  Ilégoburu,  cUanoino  d'Oloron,  l'un 
de  Bcs  compagnons,  reçi<t  un  coup  de  hallebarde  qui  heu- 
fciuement  alla  se  perdre  dans  sa  soutane.  A  la  fin,  aoit  quo 
l'infatigable  charité  du  prélat  eflt  touché  les  cœurs  dea  re- 
belles; soit  que  —  ce  qui  est  beaucoup  plus  probable  —  il 
eût  fait,  au  nom  du  gouverneur,  les  concessions  réclamées, 


it)  Son  Mm,  Arnaud  do  Congct,  oncicn  curé  de  Tardcts,  chunoine 
de Samle-Kiigracc,  Ctuil  vicairo-g£n<5riild'Arti&uil-t''r&nc'>ii  il«  Maytio. 
pour  U  pkTtM  do  la  Suule. 
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llpnrvint  hçH)mcr  r^montp;  mniM,  nyiuii  de  pactiser  9X^ 
clk%  il  dut  »*enisnecT  h  fairo  îi  sa  tôto  le  tour  fie  la  ville  de 
Mntiléon,  un  nuncnu  crolivicr  ii  In  main,  on  signe  de  {mlx  et 
do  trioinplie. 

("opundinit  lc4  fridii  don  diverncfi  di^putiitions  h  Purin,  vingt 
années  de  iirocÙA,  Avaient  porté  h  un  chîirre  énorme  le 
capital  du  rachat  du  domaine  de  la  Soulo;  le  dévouement 
du  pontife  n*avait  pu  ni  eiracer  la  dette  ni  en  lîl>érer  le 
peuple.  Celui-ci  courut  de  nouveau  aux  nrmesi.  Il  fellot 
recourir  au  n»!,  qui  envoya  le  capitaine  Calvo  avec  cW 
troupes  pour  apaiser  le  pays.  Matelas  et  9es  deux  princiimux 
complices  furent  arri^tt^s.  et,  après  la  dégrradation  solennelle 
du  premier,  les  trois  décapités  dans  la  plaine  de  Licliarrc.  Le 
saint  prélat  eut  la  cunsdlation  d'avoir,  durant  cettr  effniynble 
sédition,  exposé  sa  vie*  pour  t^cA  brHds,  et  enfln  celle  d'avoir 
arrêté  le  brns  veng^eur  de  Calvo,  qui  voulait  livrer  au  pillage 
toutes  les  paroisses  coupables.  Non  content  des  prome.«ses 
de  Calvo,  Arnaud-François  obtint  du  roi  des  lettres  patentes, 
en  date  du  mois  de  décembre  IGGl,  par  lesquelles  S.  M. 
g^raciait  tous  les  condamnes  secondaires. 

Cette  mission  de  coura^^eux  dévouement  et  de  charité 
paternelle,  qui  inaugura  l'épiscopat  d*Ainaud-Françoi8«  ré- 
vèle le  caractère  de  Tépiscopat  de  ce  pontife.  Accessible  k 
tout  le  monde,  surtout  à  ceux  qui  réclamaient  un  conseil,  il 
savait  calmer  les  haines,  ramener  la  paix  dans  les  famille^ 
qui  souvent  recouraient  ii  lui  comme  ii  un  père.  Voulant 
cicatriser  les  plaies  d'une  longue  persécution  religieuse,  à 
Texemplo  de  ses  prédécesseurs,  il  cultiva  les  jeunes  voea- 
tions  du  sanctuaire,  soutint  et  encouragea  les  bons  pn>tres. 
et  corrigea  les  douteux  par  de  sages  ordonnances.  Dans  ses 
visites  pastorales  si  fréquentes,  il  pénétrait  jusqu'au  dernier 
des  hameaux,  en  suivant  un  itinéraire  où  le  jour  et  l'heure 
du  passage  dans  chaque  localité  étaient  indiqués  k  Tavanoe. 

11 
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PoDf  n«  piu  chnrRTor  lo  liiultict  'lu  plus  pniivro  île  aca  prCtrcR, 
il»ifMiV,  «voc  In  pluas^^v^rc  risuKur,  l"  pl'i"  eromlo  frusa- 
M.  Visitnut  tout  pnr  luimi^mc,  II  i^tiiit  lieuri!ii\  do  fi-licitcr 
lu  pasteurs  qui  nvaiuiit  tiiuini  do  Iuiim  (^;;n.'ies  les  ciilice» 
d'étainoutio  plomb.  Piiuriuottrcù profit  touteti  lud  ruaiourcufl 
ilii  iniyn,  il  ne  rcciilnit  pa.i  dovdiit  ili!.i  ri^(;1i>niciitri  «pt'tciaiix 
K  chni|iio  Idcnliti'-;  c'cxt  niiiHi  tjti'iin  Juur,  iltiiw  utiû  virtitt! 
liutornle,  h  Sniulfi-Kntrrnru,  il  L'ijiblit  ronlro  d'une  (irocs- 
mi  «ntonncllc  cpic  tnuto  In  Smilc  i-t  uur;  pnrtif  du  IIAnrn 
faiwiioiil,  btinniiTC  eu  Ii^ti-,  h  cette  iiiiliipu;  nlilinyc  aux  fi^Ins 
tlcliil'uiitecftlp. 

HnconduilD  danH  titio  atitr»  visite  pAHtorulo,  h  l.(!.4cuii,  mi- 
rilu  (Votre  connue.  Il  tirnit  lo  Huint  cilniiro  pour  ilnnucr 
la  nuiiitu  coininniiioii ,  lorsqu'au  fond  du  tiibcrimcio  il  rv- 
ininiuoun  calice  rempli  tVIiostics  l't  rocouvrrt  d'une pntt>no. 
Averti  par  lu  curé  i^ui*  le  prt>tre  qui  les  nvnit  consncrécn  ^tnit 
mort  scîiio  ans  nupnrnvant.  h  l'uiitcl  môme ,  de  la  peste,  et 
1»e  ilepiiis  nul  n'aviiit  onà.  les  touchor,  crainte  de  In  conta- 
Ri'in,  il  Icrt  evniiiinn  avec  soin  ;  et,  les  nynut  trouvées  par- 
(uitenicut  cousurvt^cd,  il  le»  distribua  uuv  fidèles,  qui  n'en 
viiruiit  aucun  mal. 

Aruniid-Krnui^ois  do  Maytic  préféra  Otro  un  pasteur  utile  h 
wii iliociVso  ([u'un  évolue  retentissant  nu  doliors;  aussi  coh- 
imûra-l-il  toujours  dif^uo  de  sa  sollicitude  postornle  tout  co 
'l"iiiittSressaitle  bien  de  ses  ouailles.  Absorbé  par  les  détnila 
<^  une  administration  dont  il  aiinnit  hse  faire  rendre  compte, 
'' "lit  cliorclier  et  utiliser  le  talent  oii  qu'il  filt.  Un  certain 
^"fff.'mlie,  miui.stre  proleKtant  de  Snuveterrc,  qui  pa-s-sait,  et 
"On  sans  raison,  ît  ce  qu'il  paraît,  pour  l'Iiommc  le  plus 
"Uilit  Je  son  parti,  nynnt  fait  publier  un  livre  intitulé  /'/:"«- 
J'"*t  Jl.,itaal  pour  montrer  l'indécision  de  In  doctrine  cnllio- 
'"ine,  il  recourut  îi  In  science  et  h  la  plurac  d'un  jésuite, 
^^Cipies  Boirenu,  qui,  par  un  écrit,  le  VUUlnrd  mi/i,    ou- 
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ymire  d'imo  vnsto  énulition  ot  d'une  arffurocntation  «errée, 
réfiitn  celui  que  d^jii  il  nvnit  coufondu  en  conférence  pu- 
blique h  Lembeye. 

A  l'exemple  de  ses  prédécesseurs  de  sa  famille,  Arnaud- 
François  aima  et  multiplia  les  maisons  relig^ieuses»  ces  asiles 
do  la  piété  et  des  vertus  chrétiennes.  Il  établit  k  Kavarrcnx 
des  capucins  que  le  roi  pcn^^ionua  comme  aumAnit>rs  do  Im 
fl^iirnison.  Il  en  appela  aussi  h  Mauléon»  dans  un  couvent  InUI 
sur  la  rive  droite  du  Saison  avec  le  concours  des  trois  étatii 
du  pays  de  Soulc  et  celui  d*Armand-Jcan  III,  dit  abbé  de 
Truis-Villesy  g^ouverneur  de  Soûle  et  sénéclial  de  Navarre  (1). 
ScMitant  sa  fin  approcher,  il  ne  soufifca  plus  qsi'li  paraître 
devant  le  Juge  suprême.  Par  son  testament  du  30  juin  1081» 
entr*autres  leg's  pieux,  il  laissa  sa  crosse,  ses  deux  mitres  et  sa 
croix  pectorale  ii  Notre-Dame  de  Sarrance;  sa  bibliothèqui» 
et  son  portrait  au  couvent  de  Mauléon.  Le  reste  de  son  liéri- 
U\ge  fut  dévolu  ii  sa  s(i!ur  Marguerite  et  ii  sa  nièce,  fille  de 
Jeanne  de  Rrosser,  dont  descend  la  famille  d'Andurain ,  de 
Mauléon  (2).  Décédé,  selon  son  désir,  en  une  des  fêtes  de  la 

(1)  l.c  Mavant  auluiir  <lc  la  Chronitfue  d'Olorum  confonrl,  à  Ia  pnpr  ^^ 
l.lljciiciirncurdc  MoiiuiiiH,  à(|ui  il  fait  hùtir  le  «*uuvcnt  *lc  Mauléon,  a  vce 
•Mil  Cifunin  Ariiian<l-Juaii  111,  tlit  abbc  «lu  Tnui*  Ville*.  Cclui-«*i  arlictA 
ciiIGTO,  au  coiiUciloTuulongciHi,  lc«  charge»  tic Kouvcrncur  tk  ScHiIcci 
<lo  NéiiAolml  (le  Navarre,  chargen  qu'il  vemlil  lui-iiiêiiie,  au  iii<*ia  <l*avril 
IGSI,  h  non  parent  J.-Arin.  do  Moneinn.  —  îa:  couvent  de  MauU'on,  auj<itir> 
d'Iiui  iHîHtaurc^,  chI  devenu  ma Unndioct'tHainc  et  le  si«'ged*unl»eauc«»nt*|;e. 

(•)  Arn.«Krançoi»  n'avait  que  deux  MiMir»,  Marguerite  et  Jeanne.  La 
prcmicro  épouna  le  liantn  <ruiiart  ;  et  la  seconde,  iiruascr,  bramais, 
<iui,  pour  2U,00U  liv.,  acheta  à  CU'meiit,  non  neveu  et  fiU  du  Itaroa 
truhart,  la  charge  do  lieutenant  do  rolie  longue  à  Mauléon  ci  lliâcrl 
de  Maytie.  I/alnéo  <lo  Urosser  —  qui  n'avait  que  des  tilles  —  fiorla  le 
nom  de  Maytie  et  la  charge  de  lieutenant  de  ruiSfC  longue  aux  llép*lMir« 
de  Tardets;  et  Théritièro  do  cetto  dernièro  maison  les  porta  à  Mchamn- 
Gourdu;  et  la  i»etito-flllc  do  ce  dernier,  Ursule  Mêharon,  les  porta,  par 
Sun  mariage,  à  Julien  d'Andurain,  originaire  de  llaux  (près  Tanlcts|. 


Stinta  Tlorero,  lo  2  Juillet  lft8I  (fôto  do  U  Vlaitatlnn),  il  fut 
mU-rrè  ik  Notra-Damo  ilo  Snrniiicc,  dons  un  cavonu  cti  Tncc 
<lii  mnltro-niitol,  ninii  qu'il  l'iivnit  il(!innn<li^  par  «on  tcHta- 
mcnt,  nu  P.  Ln  Cliniiclli!,  i)rii>ur  tlu  tuonanlèro.  (Qaii.  tiriil. 
—  MnnlcKUu:  —  ML-nJoulot  ;  —  arcli.  ilu  ili'-ji.  et  il(!  TpuIh 
Vill.-a.i 
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XXXL 


Oabricl  de  Saint-Estèbe  ou  Estcben 

évèquo  do  Coutorant  (168(^1707) 


fiêétêpiemê 
ftylvnrai  mpiêntmm  H  la 

Mm  fndfni  csiM^fiWfVa 

Ne  méphart  poiat  Im 
des  M^M  vicilUnlft, 
•es*votti  de  lourt  m 

Gabriel  de  Saint-Estèbe  ou  Esteben,  ou  encore  de  Saint- 
Estebain»  Issu  d'une  famille  très  connue  (notiaimû)  de  la 
Basse-Navarre,  naquit  dans  la  noble  maison  de  Saint-Esteben 
en  1637.  Cette  maison  érigée  en  vicomte  depuis  le  xvi«  siècle» 
est  près  de  l'église  de  la  paroisse  de  Saint-Esteben  (canton 
d'Hosparren).  Gabriel  fut  successivement  abbé  de  Plain* 
Pied  (diocèse  do  Bourges)  et  de  Combelongue  (diocèse  de 
Couseraus). 

Le  siège  de  cette  ville  étant  venu  h  vaquer  par  le  décès 
de  Bernard  de  Marmicsse,  il  fut  appelé  h  l'occuper  par  lettres 
royales  de  février  1G80;  il  y  fut  installé  au  mois  d*août  de  Im 
môme  année.  Après  un  épiscopat  de  vingt-sept  années,  il 
mourut  septuagénaire,  le  24  décembre  1707;  on  l'inhumm 
dans  réglise  de  Sainte-Marie,  devant  le  maître-autel,  avee 
cette  modeste  inscription  : 

«  Ici  repose  l' Illustrissime  et  Révérendissime  Gabriel  de 
<  Saint-K.stcbcn,  év.  de  Couserims,  décédé  le  24  décembre 
«  1707.  R.  I.  l*.  A.  »  {Oaii.  ckritL  ctdocuui.  part.) 


—  IW  — 

XXXH. 

Bernard  d'Elissao^ray  ou  dElizaoaray 

rtformateur  ito  U  marinu  rranc»i«i  '  l(U3>ITIffi 

Dominique  d'Elizaoaray,  vicaire-oënEral  de  Reims 

■  .la  IV-iiilul  il'it  UuinM-ViriKl,  vU-   ITO'-IS.'S,. 


KoHuriim  luhumm  gloritim»  ni. 


An  canton  <l'llioIity,  et  h  cf\té  de  In  coininnnc  de  co  nom, 
ditriH  un  Joli  vnllon.  se  trouve  Aniirviliirilz,  ce  clinrmnnt 
villH^  c]i)o  les  premiers  roin  'le  In  monnrcliie  niiviirroloo 
honorèrent  dOfi  )iliis  intiiini^a  {iHvil^^irrs  ())■  C'eut  1h  fjiie  vit 
lo  jour.  le  2  février  lGri2,  Uonmnl  Jit  Hennml  d'Klissnf-nrny, 
le  ct^'iNhrc  rrrornintciir  ilc  In  marine  friini;ni:<e.  Cortnins  )>io- 
f^rniilioH  l'ont  Tnil  nnttre  nu  lU'nrii,  d'nuircs  diins  Km  I.iindes  ; 
erreur  mnntft'sto  dont  l'acte  de  bnptèmo  snivniit  fuit  muiile- 
nicntjiisticc  : 

•  L'an  d<t  grftce  lfi!>2,  et  le  2  février,  j'ni  baptisé  Uernnnl 

■  d'Klissii^nray,  (ils  li^;;itime  de  Clirysnntoi/f  Klissn^nrny  nt 
«  de  Mnrie  de  Guilcndeg-ny,  son   ôpouse.  Furent  pnrrnina 

■  Dunmrd  Rlissngnniy  et  Jennne  .le  (înilondopuy,  tons  deux 
«  du  lieu  il'Anncndnritx.  Frnnçoifl  Durniti,  vicnirc  (2).  ■ 

(Il  rn  <lo  n-ii  privilrRCs,  coiinniu-ii  en  lîTO  i>;u'  Tliih.ml,  roi  lie  Nn- 
varrv,  cxi-mjUkll  lo  vUlai;<-*  du  (»iit  ini|><'>l  nnniii:!  r<'<'tnn)(^  par  lu  mi, 
naur  'Inim  (niiii  •■iii-ntiMlnTicru  :  I"  en  caa  ilVx|iraiiiiin  ininv-ititir;  S'  -.-ii 
rai  iIl' maria Rc  ili:  la  lllli-  atm->!>lii  mi:  tt  3"  vn  rnn  cl.>  r:iiii,v>ii  li  |i.i>er 

{■2}  Aino  Hui  ISit.  irtHU'Ia  f'bnufi.  b-it'iM'i'i  llr.mi,  i.m  Hhtntjtir'ii. 
filiHii  Irgilim-im  Ckr^tnili  dr  t'Iiii  ig  iiuj  tl  V.iriT  Je  '.'puiiu.lri/'iï  tiinju- 
git.    Turni"!  jHiIrtiti    JlfOiircliti  Kti .i-t-ini a<i  ri  Jimiihi   iJi:   Cailenitfguf, 


—  1«7  — 

Sa  maison  natale ,  une  des  plus  belles  du  boarg^t  a|»peléa 
encore  Flirafaray,  est,  ainsi  4110  son  nom  le  fait  voir,  k  côté 
de  régliso  paroissiale.  Longtemps  elle  a  été  le  siège  de 
l'écolo  primaire»  parce  qu'un  des  descendants  de  BemaM  a 
été  le  régent  du  villago  pendant  plus  de  soixante  ans.  Elle 
appartient  aujourd'hui  h  M'  G.  Diriart,  notaire  k  8aini> 
PalaÎA.  C'est  Ih  que  se  tient  encore  l'école  des  petites  filles  de 
la  commune. 

Dernard  eut  trois  frères  et  une  sœur»  savoir  :  Jean,  curé  de 
Gabat,  près  de  .Saint-Palais  ;  Bertrand,  ofllcicr  dans  un  régi- 
mont  du  roi;  Guillaume,  capitaine  de  garde-côtes  h  Mimixan; 
et  enfin  Marie,  mariée  dans  la  maison  dite  Gnratrn,  une  des 
plus  anciennes  du  village.  La  position  sociale  de  ses  frère», 
Talliance  do  sa  suMir,  nous  disent  sudisamment  que  si  sa 
famille  n'était  pas  riche,  elle  devait  être  une  dos  plus  aisées 
et  (les  plus  honorables  de  la  localité.  Elle  .sortait  selon  nous 
de  la  Tamille  d'Hlissagaray  de  Bunus,  et  c*est  à  ce  titre  que 
nous  l'avons  fuit  figurer  parmi  celles  nobiliaires  de  la  Basse» 
Navarre.  (Voir  le  nom  au  3*  fascicule,  1. 1".) 

Doué  d'un  talent  vraiment  remarquable,  Bernard  avait 
certainement  reçu  un  pou  d'instruction  dans  son  jeune  âge 
ne  fût-ce  que  celle  donnée  par  le  vicaire  ou  curé  de  l'endroit, 
alors  et  aujourd'hui  encore  le  premier  voisin  de  sa  maison. 
Plein  des  qmilités  les  plus  aimables  et  des  charmes  de  la  jeu- 
nesse, il  entra  comme  page  chez,  la  baronne  d'Armenilaritii, 
mariée  h  Pierre  do  Mont-Héal.  Le  frère  aîné  de  celui-ci,  Jean- 
Arm.md,  était  marié  h  Franroise-Magdeleine  de  Gassion,  fille 
de  Pierre  de  (iassion  et  nièce  du  nmréchal  de  Gassion.  C'est 
ainsi  que,  de  la  famille  d'Armendarits,  Bernard  passa  en  la 
nu^me  (|ualité  dans  celle  de  Gassion,  du  chi\teau  d'Armenda- 
rits  a  celui  d'Arbus  près  de  Pau.  C'est  dans  ce  dernier  chiiteau 
que  Colbert  du  Terron,  intendant  h  la  Rochelle,  vit  Bernard 
chez  sa  fille,  M*»*  de  Gassion. 


-I*- 

Chacun  lu)  v'atitK  leti  qualité.*  ilu  pitU  Renaud,  cAr  c'est 
ilml  qu'on  l'&ppelalt  d^Jh.  Aa  cUffteaii  il'Arbus  il  y  avait 
de  CCS  Vastes  iiluU  d'étuin  que  l'on  volt  encore  dans  qiiel- 
quci-iinca  (le  uns  anclonnc^i  maisons.  Roiiaiid,  car  c'eti  >\\i\a\ 
qiio  nous  l'appcllerontt  aussi  dt^Mjrmnis.  qiiL'  sl'm  [^onta  iior- 
tiicnt  ntix  coustructions  navales,  en  avait  iI<Wbé  un  ot  en 
Bvnll  flilt  un  petit  navire  qu'il  fiiisnit  naviguer  ailmirnblo- 
meiitsiirunc  flique  d'enu.  Nutre  inleii  Itint  Tut  frappé  du  ta- 
irai nnturcl  du  jm"*!  *ïû  sa  fille,  et  finit  par  l'oninieuer  avec  lui 
Il  llitclicfyrt.  Itecomnmndii  ii  M.  de  Si-ifinclay,  il  y  Ht  son 
i>r|irentiflsaffo  dans  la  marine.  Kn  Hi70  11  \»\^f.n  sous  la  pm- 
Icctjon  du  comte  du  Vcrmaniloia.  aininil  de  Franco,  qui  lui 
Jûnna  une  \diicc. 

•  N^,  a-t-on  dit,  g^oniiVtro  •  avec  un  talent  naturel  remar- 
tluiiHc,  il  devint  Un  brlll;nit  olllcier  de  lu  ii;arino  royale.  11 
itivunta  un  terrible  cnfjin  de  destruction  d-iut  Tourvillo  el 
Itiir]iii'sue  tirèrent  un  grand  parti.  Dans  l'arsenal  do  Toulon, 
il  Ht  cimstruiro  des  bombes  dont  les  premières  furent  Inn- 
ci'Mjmr  les  galiotes  et  les  pitères  de  lu  flotte  fr»ui;;iise  lo 
SOatiftt  1082  contre  In  ville  d'Aljfer.  Après  un  bombardeiiieut 
infriicliieuv,  la  flotte  revint  l'année  suivante,  el  lo  20  juin 
*ll«fit  usage  des  mortiers  inventés  par  Itenaud  et  qui  lancè- 
fCQl jusqu'il  1,700  toises.  Lu  bey  Ila^isan  capitula. 

U  renommée  du  Jeune  B  ^s-Navarrais  ne  tarda  pas  Ii  deve- 
nif  européenne.  Il  fut  appelé  par  les  cbevaliers  de  Malte  II 
1»  'Ifrcnsc  de  leur  Ile,  menacée  par  les  Turcs,  l'iiilippi!  V,  roi 
"î'Esrojne,  en  récompen.se  d'éclatatits  services,  lui  nccord.x 
'<!  titre  de  lieutenant-général,  car  lïenuud  combattait  aussi 
t'itn  sur  terre  que  sur  mer. 

^lisant  prévaloir  souvent  ses  idées  sur  celles  de  Duquesne, 
"''iiiïiiii  pré-ifntalt  ses  démnastratinU'  fi  Louis  XIV  avec  de 
l"itits  vai.-<9eau\  en  cuivre  d'une  esécùtlon  v\  parfaite  qu'on 
y  Voyait  jusiiu'au\  uiouvenieuts  des  voiles;  aussi  le  roi,  qui 


alDiait  k  ravoir  h  ses  eOtés  daml^s  ïUègH  oti  n  àiatotalt  te 
personne,  le  nomma-Ml  capitaine  de  valaséiu  ei  iDipectéiir» 
général  de  la  marine  avec  droit  dVtitrlto  aux  eonaeils  da 
guerre. 

En  1689  il  composa  son  fameux  traité  DelalkéofUiih'wm- 
nœntre  des  talueaux,  véritable  chef-d'œuvre  de  nouveaux 
systèmes  de  constructions,  d'évolutions  navales,  de  signala 
et  d'ordre  de  bataille.  Après  la  mort  de  Lonis  XIV.  le  régenl 
le  nomma  conseiller  d*Rtiit,  membre  du  conseil  de  marine» 
et  grand'croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis.  L'Académie  des 
.Sciences  tint  h  le  compter  parmi  ses  membres,  titre  dont 
il  aimait  h  plaisanter,  encore  que  son  talent  naturel»  aon 
esprit  de  profonde  méditation,  voire  mOme  ses  études  le 
rendissent  capatilc  de  sié;;'cr  honorablement  dans  ce  docte 
corps.  Admirateur  pas.^ionné  de  Malebranclie  et  de  Vaubati, 
il  étudia  avec  soin  la  Hecherche  de  la  térité,  les  CoMtenaiiomê 
ekrciinitt  s  du  premier,  et  suivit  les  grands  travaux  du  second 
après  la  mort  de  M .  de  Soignelay . 

Voici,  du  reste,  ses  campagnes  :  d'BUssagaray  prit  une  peft 
active  au  siège  de  Gènes;  dirigea  ceux  de  Philippsbourig» 
Manhein,  Franckental  (1688);  suivît  Louis  XIV  aux  sièges  de 
Mons  et  do  Namur;  sauva  Saint-Malo  et  trente  vaisseaux 
éclia|)pés  au  désastre  de  la  Hogite.  Il  fut  envoyé  d*abord 
en  Amérique  pour  organiser  des  chantiers  de  construction 
navale,  pourvoir  h  landreté  des  colonies  françaises  (l^JS); 
puis  en  Rspagne  pour  inspecter  et  réparer  les  places  fortes. 
Il  sauva  des  mains  des  Anglais  les  galions  réfugiés  k  Vigo, 
mais  il  échoua  devront  Gibraltar  en  ITM. 

M.  de  Lagrùze,  conseiller  h  la  cour  de  Pau»  dans  son  bd 
ouvrage  sur  la  Xatarre  Jranraisr,  cite  des  traits  charmants 
qui  nous  font  connaître  les  précieuses  qualités  de  notre  Bna* 
.Nuvarrais.  «.Son  intrépidité,  dit-il,  égalait  .son  génie.  Un  jour 
il  voulut  essayer  un  bAtiment  de  son  invention  contre 


—  no  — 

I  anglata  qui  revenait  charma  des  ladea  Orientales. 
Après  trois  hciirca  do  combat,  ncnnud  se  rendit  maître  de  co 
Taisseau  arm6  de  76  canons;  11  s'empara  de  diamnnts  d'une 
talfiur  de  quatre  millionâ,  qu'il  offrit  au  roi  au  lieu  de  ]Qê 
garder  pour  lui  comme  il  en  avait  le  droit.  Loin  d'exiger 
des  rançons  de  nobles  personnat^es  présenta  sur  le  bAtimcnt, 
il  tes  traita  si  bien  que  cette  capture,  loin  de  l'cnricliir,  lui 
conta  20.000  liv.  de  dépendes.  » 

La  vivacité  du  Desiiiie  et  la  simplicité  de  ses  niipurs  don- 
Daient  un  charme  particulier  h  Iltmaud...  «  Un  Jour  il  vint 
revoir  h  Arbus  la  présidente  du  (jassion,  qui  avait  eu  des 
bontAd  maternelles  pour  lo  petit  Itcnaud.  M""  de  Oassion 
Toiilut  le  recevoir  comme  un  haut  personnng'e,  et  donna  un 
grand  dtner  h  son  occasion.  Vtisngi}  de  la  mnïson  était 
d' offrir,  avant  le  ropa»,  ilo  l'rau  aux  convi\o^  pour  se  raTml- 
etiir  lea  mains  (1).  Ou  commençait  par  celui  li  qui  était  ré- 
Vfrvéo  la  place  d'Iionneur.  On  commcni;a  par  Renaud.  Celui- 
ci  aiiasitAt  prit  raij^uiérc  d'argent  et  la  serviette,  et,  loin 
de  rougir  du  rdie  modeste  qu'il  avait  rempli  dmis  son  en- 
liance,  il  voulut  le  remplir  enrorc  en  servant  son  ancienne 
maîtresse,  qui  avait  été  pour  lui  une  seconde  providence..  ■ 

Son  ■désintéressement  était  extrême...  *  Il  avait,  dit-on, 
dépensé  tout  co  qu'il  posidédalt  en  fulr^ant  ii  ses  frais  en  Es- 
pM^fue  des  fortifications  dont  il  n'avait  pas  été  rembonr.'ié; 
Fonlenello  rapporte  quo  «lorsqu'il  rentra  en  France  il  nelui 
restait  qu'une  pistole.  « 

Quant  h  ae^  principes  religieux,  le  même  savant  auteur 
nous  les  dépeint  en  ces  termes  :  «  Renaud  avait  puisé  dans 
sa  fainillo.  d  ind  celle  do  M">'  de  fîus.-iiun,  dn.s  principes  reli- 
gieux que  fortifièrent  les  leçons  do  Malehrnuche.  .luuuf  vt 
brilhmt  cavalier,  il  se  fit  remarquer  h  la  cour  pur  In  s.h  érifé 

<l>  Ce)  u»tite  cnihW  cnriiio  bu  |>a\i>  Imhiup. 
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de  sas  mœars.  Jamais  abord  des  navires,  aa  mOIea  des  marisa» 
il  ne  laissia  échapper  une  parole  qui  ne  fQt  décente.  •  Aosd 
somroos-nous  moins  étonné  que  FontencUe  que  la  mort  de 
cet  homme  du  monde  ait  été  celle  d'un  trappiste.  Il  n'était 
pas  d*iin  caractère  h  se  contenter  d'une  demi-persnasiou.  Il 
regrnrdnit  son  coqis  comme  un  voilo  qui  lui  cachait  la  vérité 
éternelle;  il  avait  une  impatience  de  chrétien  et  de  philo* 
sopho  que  ce  voile  importun  lui  fAt  ôté.  «  Quelle  différeocet 
disait-il,  d*un  moment  au  moment  suivant»  je  vais  passer 
tout-h-coup  dcA  plus  profondes  ténèbres  &  une  lumière  par- 
faite! • 

D'Klisgagfnray  mourut  le  30  septembre  1710;  il  eut  pour 
panégyriste  Fontenelley  son  collèg^ue  u  l'Académie  des 
SciiMices,  lequel  a  adiniruhlcment  raconté  sa  vie  publique. 
Voici  cdmmcnt  s'explique  sur  notre  Das-Navarrais  Tanteor 
de  YlHitoiredeipro'/r  i  de  lapHinanee  narale  en  AngUUrr^. 

€  Le  clievalier  Renaud,  ce  héros  de  cabinet,  ce  philosophe 
citoyen,  rendit  toujours  h  sa  patrie  d'importants  services 
sans  éclat,  et  lui  consacra  ses  talents  tmns  ambition.  Certes, 
que  d'hommes  ont  laissé  une  réputation  aussi  bruyante, 
plus  bruyante  peut-être,  au  nom  desquels  ne  se  rattachent 
pas  do  si  (grands  souvenirs  historiques!  Serait-ce  donc  que  la 
postérité  aurait  pris  au  mot  la  modestie  de  cet  homme?» 

Rt^flcxion  de  la  dernière  justesse,  puisqu'il  est  eonnq  à 
peine  môme  de  ses  compatriotes.  Aussi,  pour  perpétuer  aoo 
souvenir  parmi  nous,  voudrions-nous  voir  placer  sur  la  lacade 
de  sa  maison  natale,  restaurée  en  1676  et  parfaitement  con- 
servée encore,  une  pla(|ue  de  marbre  avec  cette  inscription  : 
«  C'est  ici  que  Is  2  février  1652  vit  le  jour  Renaud  d'Blissaga* 
ray,  l'illustre  restaurateur  de  la  marine  française.  » 

Renaud  mourut  sans  être  marié.  Par  testament  retenu 
h  Hayonne  le  5  octobre  1700  par  Du£^olart,  notaire,  il  Institua 
son  frère  Jean  lé^^utaire  universel,  k  la  charge  de  Caire  une 


jla^àa'iitt^t6  4a  "$,000  tivrea  h  chacun  da  ses  fràres  et  d« 
iOOUvrea  b  sa  sœor  UaVle.  Les  deacendants  d«  tefto  ûer- 
nlèn  vivent  Bdcote  dans  la  maison  -Oaratea  d'Armendarltz. 


DnnV^iM  iCSHtayaraïf  naqnlt  «n  village  d'Ahaxe,  eanton 
Je  SalnWoan-plDd-de-pott  en  1700.  Après  avoir  fuit  ses  pre- 
laltm  ^udos  h  Lnrressoro  sons  M.  Da^fuerre,  Tondatcur 
de  cette  maison,  il  fut  envoyé  par  celui-ci  auprès  ilc 
U.  Calvet,  supérieur  du  (frand-sôminaire  de  Toulouse.  PrCtro 
tt  docteur  en  théolo^e  pour  l'Af^e  de  22  nnfl,  il  continua 
à  occuper  dans  ectto  ville  la  chaire  do  philosophie,  que  dèjh 
il  [irofasHnit  avec  distinction. 

De  retour  en  son  pny» ,  il  fut  nommé  curé  de  Salnt-Jean- 
l'ieJ-de-port  et  ofDcial  de  la  Basse-Navarre.  Il  était  h  cette 
cote  qnand,  no  voulant  pas  s'avilir  par  le  serment  constitua 
Honiifl,  il  prit  le  chemin  de  l'Kspafïne  avec  plusieurs  de  ses 
«ilfrères.  Dans  son  exil  il  imposa  son  fameux  ouxTBg'e  sur 
la  Rniti  Jf  FEgHte.  ofi,  après  avoir  magistralement  flétri  les 
unirinitions  schismntiques  de  l'Assemblétt  constituante,  Il 
i+teWit  les  limites  des  deux  puissances  civile  et  ecclèsîasti- 
i]ue.  Il  ne  publia  toutefois  cet  ouvrage,  qui  fit  la  plus  grande 
fwstion,  qu'h  son  retour  d'Iîspapne.  La  réputation  que  lui 
wlQtcBt  onvmge  ot  ses  mérites  antérieurs  le  tirent  classer 
iwmii  ies  eaudidats  les  plus  nptes  it  l'orgunisation  universî- 
t^re.  Il  fut  sQccc.isi veinent  professeur  de  philosophie,  doyen 
de  la  Faculté  des  Lettres,  proviseur  et  recteur  d'Académie 
''l'su.  I>eridant  <in'il  occupait  avec  distinction  ces  dernières 
sWges,  le  fameux  cardinal  Maurj-,  évèque  do  Montefias- 
w>c,  l'honora  du  titre  tle  vicaire-général  de  son  diocèse,  et 
^'onlnt  ViWnncner  on  cette  qualité  h  l'archevêché  do  Paris. 

Ix  confesseur  de  la  foi,  qui  sur  la  terre  de  l'exil  avait  com- 


-Im- 
posé un  ouvrage  sur  las  droits  do  TEfflise»  ne  'pooTmit  s'atta- 
cher à  un  prélat  en  opposition  ouverte  avec  le  iia!nt«iéice. 
D*BIizag^aray  rerusn  avec  énergrie  les  faveurs  de  Tintros  que 
le  César  moderne  couvrait  de  toute  son  autorité.  Il  en  fat 
bientôt  récompensé,  car  la  diicliesso  d'An^oul^me  le  de- 
manda pour  son  auinûnier  en  1815.  Mais  un  an  après,  il  se 
démit  de  ces  fonctions,  pour  ne  conserver  que  sa  charge  de 
recteur  d'Académie.  Cependant  il  fut  nommé  bientôt  après 
membre  du  conseil  royal  de  rinstruction  publique.  Fidèle 
aux  vrais  principes  du  catholicisme,  il  lutt-i  avec  arlear 
contre  les  idées  délétères  qui  dès  lors  envahissaient  Tensei* 
gnoment  universitaire.  Dans  cette  rude  mais  nolde  tfiche» 
d'Rlizagaray  fut  pliH  d'une  fois  l'objet  des  critiques  et  des 
sarcasmes  du  journalisme,  cette  plaie  de  la  société  moderne. 
On  croit  môme  que  les  fatigues  et  les  ennuis  qu'il  eo 
éprouva  lui  firent  renoncer  &  sa  position  et  butèrent  sa  mort. 
Elle  eut  lieu  h  Paris  le  22  décembre  1822.  Il  était  membre  de 
la  Légion-d*IIonneur,  vicaire-général  de  Reims,  chanoine 
honoraire  do  Paris  et  administrateur  de  l'hospice  dea 
Quinze-Vingts.  La  famille  d'Elizagaray  subsiste  encore,  el 
espérons  que  bientôt  un  de  ses  enfants,  devenu  prêtre, 
fora  revivre  les  vertus  de  notre  célèbre  confesseur  de  la  foL 
(Bouillety  Duvoisin,  Picamilh,  docum.  part.) 
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xxxiir. 

*  Les  Duhaldb  d-Ustaiiitz  et  d-Ascaih 

:xvi|-(M  xvtll-'-i<'^loai 

Armand  David  d-Ebpelbtte 


L.I,».) 

Lm  d«ux  frères  J.-B.  et  Dertran'l  DulittlJc  virent  la  Jour  h 
UitariU,  l'un  en  1671,  l'autru  en  ..  . .  Tous  lea  deux  cntrô- 
rent  dans  In  compagnie  do  JéiUA.  L'un  ao  consacra  aux  mifi- 
iloDB  étran|f6ro«,  et  l'autre  (J.-B-,  croyons-nous,)  devint  cà- 
lëbre  comme  aocrétaire  du  P.  Uicliet  Lctellier,  co  confes- 
seur de  Louîii  XIV ,  qui  Ht  iiourxuivro  avec  tant  de  vigueur 
Iss  Janatïnis'ed  et  contribua  h  obtenir  du  pape  ta  famcuso 
bulle  Unii/eniha,  puis,  comme  auteur  de  la  Drtcriptîm  kiilo- 
ri^ut  ,  géographique  et  physique  dt  P empire  île  la  Chine  tt  de  la 
Tartarit  ciiHoite  (1). 

Cet  important  ouvrage,  qui  un  jour  devait  dtrc  compltJté 
par  un  antre  Dasqnc,  figure  avec  avantage  h  cOté  dci 
mcillcuroa  descriptions  de  l'empire  chinois,  et  est  l'œuvre 
des  di!ux  frères  Dulialde  Tous  les  renseignements,  tontes 
les  descriptions  avec  leurs  observations,  appartiennent  h 
Bertrand,  qui  pendant  quarante  uns  se  voua  Ii  l'a'uvrc  de  la 

(1)  Quftlr«  volume*  in-folio,  1735, 
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elvilisation  et  de  la  conversion  des  ftmes  dans  ce  vaste  empire. 
Jean-Daptisto»  qui  habitait  Paris,  ne  fit  que  les  coordonner  K 
les  revêtir  d'une  forme  littérniro  difllcilc  à  une  plume  élol- 
gnéo  do  la  France  pendant  si  longtemps.  II  est  vrai  que  la 
tAclie  peut  n'avoir  psM  été  impossible  b  notre  missionnaire, 
8*il  fut  aussi  soigneux  do  la  langue  française  que  delà  langue 
banque  ;  car  Bertrand»  h  son  retour  au  pays  natal  après  une 
absence  do  quaronte  ans,  parlait  sa  langue  maternelle  aussi 
correctement  que  s'il  n'eût  jamais  quitté  le  pays  banque. 
A  ceux  qui  s* étonnaient  de  la  pureté  de  son  élocution,  il  ré» 
pondait  :  €  Cela  n*est  pas  surprenant,  car  j'ai  toiyours  récité 
en  basque  mes  prières  du  matin  et  du  soir  ainsi  que  mon 
Uosnire.  • 

Le  P.  J.*D.  Duhalde  rédigea  encore,  après  le  P.  Légobia, 
les  €  Lettres  édifiantes  écrites  des  missions  étrangères  »• 
Ayant  pris  cet  ouvrage  au  tome  9*,  il  le  continua  jusqu'au 
16'.  On  en  a  donné  une  nouvelle  édition  en  1781,  Paria, 
26  vol.  in-12. 

Etaient  d'Ustaritz  encore  Louis  Dulialdo  coadjuteur  de 
M.  Dagucrre  fondateur  do  la  maison  de  I^rressoro,  et  Martin 
Dulinlde  missionnaire  et  prédicateur  distingué. 

Lbs  Duhaldb  d'Ascain 

Jean  Duhalde,  plus  connu  sous  le  nom  de  Père  Clément, 
de  l'ordre  des  Capucins,  naquit  dans  le  joli  village  d'Aacain, 
près  Saint-Jean-de-Luz,  vers  l'an  1696.  A  peine  âgé  de  14 
ans,  il  se  consacra  h  la  vie  religieuse  cbes  les  RR.  PP.  Ce* 
pucins  do  Bayonne,  h  qui  il  devait  sa  première  éducation* 
La  prière,  la  méditation  et  l'étude  de  l'Écriture  sainte  firent 
la  passion  du  jeune  religieux  jusqu'à  ce  que,  ordonné  prêtre, 
sur  l'invitation  de  ses  supérieurs ,  il  se  donna  à  la  prédicn* 
tion,  pour  laquelle  il  avait  un  talent  rare.  Favorisé  d'un 
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ibiffniOaiio.  org'nno,  d'un  intiintit-n  i;ni»o^iit,  fi  occu|>b  1* 
cliniruclir^CQi»:  iicii'Uiit  \\aa  limsne  [<6Tiw\c  i|a  cîiniuuuto 
vu.  Leii  priiicii>!tlL>i)  villun  de  Priiiicc,  el  surtout  coUcâ  <lo 
8cQ»,  ilo  Moattiiilinn,  ilo  Boriloniix.  tli;  Toulouse,  de  Mar- 
leille,  ait  rni<i>(-lA  le  ci^lAbro  il*',  d»  Delsuiicc,  rctontirciit 
iU>g  Bcconts  (le  uoii  éloijiieiice  riiAle  et  lianUc.  Prùci-ilatit  h  | 
l>«ino  i\v  (iii<rlqt)Ort  uimt^ci  l'iUiistre  mUâiuimairo  Driilniiio,    , 
a  donoa  avec  lu  [ilus  if nmd  ^ticcË-t  {thisieiirri  stations  de  Ca- 
iSinc  et  d'4>vetit.  CMen  iiu'il  donna  ru   1751.  1752  ut  17:>3  à 
Ptrix,  uCi   l'upiiela  M"'  du  liemimont,  niiciun   <^v*'>r|nc   d<* 
Unyuimo,  le  tirent  idacur  i>armi  \cn  ineilli-urâ  oralciim  dg    I 
l'tpiuo  et  Dc  conlrihntïTunt  \>m  yen  h  le  fjkiro  iioininor  t>râ-  i 
iticiitoiir  ordinaire  du  roi  de  l'olotrnt!  ^lanLiIiix.  | 

liiiJicmi  do  ci'tto  (^h)oiition  pleine  d'afTitlerit'  «i  i^n  voçue  rio 
•np toiiii)^,  le  1'.  Clément  a'oulilîa  jamids  la  snliUmité  dosa 
■niïaioH  iiuur  so  rccuiiiinander  liii-iiiùino  l'i  l'uuditoire;  il 
i'tiluva  partout  et  ttiujourd,  avec  une  noble  indt^iicndauco, 
ïoolrc  les  nouvcmiti^a  du  Joiisénismc.  Célèbro  prédicateur 
hoM  <lii  cloltro,  si  tôt  sa  mission  rcmidio,  il  y  rentrait  pour 
tilce  le  inudéto  de  lu  ré^ularitù  In  plus  austère  aux  ycuK  de 
«*  frères  en  religion.  Il  u'accepta  jamais  que  par  obéis- 
Mni-J!  les  principales  cbar^^ca  de  son  ordre,  qu'il  eut  h  remplir 
l'Iusieiirs  fuis.  Gardien  du  couvent  de  Kayonne,  dôlinîtcur  et 
provincial  do  Guieniic,  il  fut  apiielé  h  Rome  pour  élire  lo 
nouveau  général  de  l'ordre.  Lo  moilestc  relisicux,  ayant 
quelques  motifs  de  craindro  qu'on  ne  voulilt  lui  confier  cette 
*liiniité,  prit  toutes  les  mesarea  pour  n'arriver  ii  la  capitale 
''untoudo  chrétien  qu'h  ta  clôture  dc  l'élection,  ce  qui 
lui  valut,  dit-OD,  des  reproches  dc  la  part  du  Souverain 
Poulifo. 

U  maurut  su  couveut  des  Capucins  dc  Bayonne  le  ST»  juin 
17til,  daa;  la  ^6*  année  de  sou  &ga  et  la  71*  dc  son  entrée  dans 
b  clulit^.  j^  béuédictin  D.  Cliaudon  de  Cluny  a  résumé  les 
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qualités  do  notre  religieux  basque  dans  les  quatre  Ters  aai- 

vants  : 

« 

Doux  liant  faililct^c,  aa«têre  svoe  prudence. 
Il  •ul>jii}?ua  rct|irit,  il  nui  toucher  le  rcrur  ; 
Kl,  joi;;nant  lot  vcrtut  au  ilon  de  réluqucuctf, 
11  prouva  SCI  di«cour«  par  ae«  nurum. 

Etait  d'AscAin  encore  Jean  Duhalde  supérieur  des  mis- 
sionnaircA  de  Larressore,  qui,  par  son  zèle  pour  le  saint  des 
Ames  et  son  éloquence,  acquit  um)  grande  renommée.  Après 
avoir  fuit  mos  premières  étiiden  h  Larressore  sous  la  direction 
du  fondateur  de  cette  maison,  il  Tut  envoyé  faire  sa  tlié«dogie 
h  Toulouse.  Devenu  misHioiin  lire,  il  fut  bles.se  accidentelle- 
ment h  une  jambe  pendant  une  mission  donnée  h  Asme(0:$ta- 
barrot),  alors  du  diocèno  de  Dax.  I«e  mal  n'ayant  pu  être 
maîtrisé  par  Taniputation  du  membre,  parce  que  la  gangrène 
s'y  était  mise,  il  succomba  k  la  fleur  de  son  Age.  M.  Duvoi- 
sin  (1)  le  dit  neveu  du  célèbre  jésuite  Duhalde,  auteur  des 
mémoires  sur  la  Chine  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

I/ouvrage  si  intéres.sant  de  Bertrand  et  J.-B.  Duhalde. 
d'Ustaritz,  devait  trouver,  h  un  siècle  de  di.stance,  un  conti- 
nuateur dans  un  pnHre  basque,  M.  Tabbé  Armand  David. 

Armand  David  na(|uit  h  Espelette  en  182G,  et  fit  ses  étudea 
au  séminaire  de  Larressore,  oh  il  se  fit  remarquer  par  son 
goût  précoce  pour  les  sciences  naturelles.  Après  deux 
années  du  grand  séminaire  de  Bayonne,  il  alla  dans  la  maison 
dos  Lazaristes  ii  Paris.  Envoyé  trois  ans  après  au  collège 
de  Savonc  en  Italie,  il  y  reçut  les  saints  ordres  et  professa 
dans  ce  noble  collège  l'histoire  naturelle  durant  dix  ans.  Les 
collections  dont  le  jeune  profes.seur  dota  cet  établissement 
sont  des  plus  importantes. 

(1)  Vie  de  M.  Daguerre 

u 
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Un  illustre  xooloerlste,  M.  MitnR  Rdwards,  Bynnt  demnadé 
au  P.  Etlenno,  aupéricur-^iiiiërul  de  Saint-Lar.arc,  le  coiicoiira 
ilo  aci  miM.-«ioi)nairca  pour  fuirc  de  nouvelles  découvortoa 
datm  l'cxtrAmc  Orient,  co  dcrnior  lu  mit  en  relation  avec 
M.  Armand  Uavid.  Bientôt  H|irèi  (lt4G2)  notre  comiiatrioto 
Itri.'naît,  iiour  In  iircmièro  (n'in,  le  clicmin  île  lit  Cliino  avec 
M*'  Mrtuly,  et  arrivait  h  l'Sliin  nvee  le  di'sscin  iror^ani:«cr 
Aaub  ccitu  cupitide  nii  cullè;;,'t'  fruiir^ui.'i  jionr  Iii  jeunesse  clii- 
nol-w.  IVudunt  la  qui-l<|<ieri  nmid  qu'il  y  \M\tnn,  il  l'ccncillit 
dcit  miimitux  iiouvouu'c,  d>'s  [ilitules  nirc.'*,  ik'Dmint^runv  iiré- 
ck>ux  |»onr  IVUudu  de  U  yi^uld^ie,  cin'il  envoya  îi  notre  Mu- 
li&am  nutiunid,  tumn  iiréjitdicu  den  (-(lUoctionii  d'iiintoiro  nntu- 
ri'lli-  iiu'il  lit  iiour  sou  proiiru  coniiito. 

Fnii»)ni  do  ctiA  invuiicrri  rt^sultiitH  et  de.<  prôcieux  n'UKtn* 
gncmenM  (\ni!  leur  Tu  uni  issu  it  <;i<  nûs^îonnuire  ni  7.iU\  |ionr  )n 
scionce,  Ict  professenrs-nilininlslrateupsdn  Mtisiium  deuinn- 
dirent  au  l*.  Klietiue  lu  iiei-niisslun,  imiir  M.  l'alibé  Diivid, 
d'cxplurer  dans  un  but  .'^cientittiinc  l'inti^rieur  de  ri-iu]]iirc  du 
Milieu.  Comme  connaître  vt  ri-vi^ler  les  si^crets  de  la  uutnrc 
c'est  chanter  les  bieufiiits  et  lu  gloire  du  Dieu,  et  <|ne  cette 
mission  scientiHijUC  ne  nuisait  pus  nux  autres  «fuvres  de  1» 
missiou,  le  suiu^ricur-géuiTHl  accorda  volontiers  la  permis- 
sion demiindi^e.  Dès-lors  M.  Armand  David  n'a  cessé  d'ex- 
plorer, durant  dix  ans,  la  Chine,  le  Tliîbet  et  lu  Mongolie. 
Kpuiné  de  fatigues  et  de  privations  do  toute  aorte,  il  rentrait 
il  l'ékin,  quand  la  nouvelle  du  massacre  de  tous  ses  compa- 
gnons lu  tu  revenir  eu  France  pour  y  refaire  uuo  sauté  pro- 
fondément iiltérâu  par  trois  muladiea  successives. 

Pons.'^é  par  une  irréiistiblo  vocation,  il  retourun  néan- 
motuij  on  Ctiiuo  upris  le  rc'tnblissement  de  la  pulx  (lH"'ij,  et 
continua  ses  excursions  duus  l'intiirieur  de  l'Umpirc  ;  inuis 
après  deux  années  de  nouvelles  fatigues,  -sur  l'avis  dos  méde- 
cine, il  rentra  eu  Europe.  Indépendamment  des  rapports  ot 


dea  notes  détalUôes  dont  il  accompagnait  tes  nombreos 
envois,  M.  l'abbé  David  a  communiqué  an  Muséum  le  joumal 
de  tous  ses  voyages.  La  relation  des  deux  premiers  a  pam 
dans  les  Noutellet  areiives,  et  celle  du  troisième  voyage  en 
deux  volumes  (1). 

Voici  comment  M.  Emile  Blanchard,  professeur  du  Muséum, 
opprécio  l'œuvre  du  P.  David  dans  la  JUtue  dei  Deux-\foMde$  : 

«  L'œuvre  du  P.  David  est  grande,  dit-il  ;  elle  a  procuré  le 
tableau  exact  do  l'Apre  région  qui  embrasse  &  la  fois  le  nord 
du  fameux  Empire  et  la  Mongolie,  ainsi  que  la  connaUAance 
de  tout  ce  qui  vit  dans  les  plaines  et  sur  les  montagnes  d'un 
pays  encore  inexploré;  elle  a  fourni  un  aperçu  tris  précieux 
Hur  quelques-unes  des  provinces  centrales;  h  l'égard  des 
montagnes  d'occident  et  do  la  frontière  du  Tiiibct,  limi- 
trophe do  la  Chine,  elle  a  révélé  un  état  de  la  nature  jus- 
qu'alors  demeuré  absolument  ignoré.  Les  collections  for- 
mées par  l'infatigable  voyageur  sont  immmenses;  elles 
constituent  aiyourd'hui  une  des  richesses  de  notre  Muséum 
d'histoire  naturelle,  qui  depuis  longtemps  n'avait  pas  reçu 
un  trésor  comparable.  » 

Le  gouvernement  français  a  voulu  récompenser  le  célèbre 
naturaliste,  di\jh  nommé  correspondant  de  l'Institut  de 
France,  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  etc.:  il  lui  adécemé 
la  croix  d'honneur  et  deux  grandes  médailles  d'or  pour  ses 
voyages  et  ses  travaux  ;  distinctions  que,  sa  modestie  aussi 
bien  que  les  règles  de  la  Congrégation  s'y  refusant,  notre 
illustre  compatriote  n'a  pas  voulu  accepter.  En  1881  M.  David 
a  parcouru  la  Tunisie  comme  naturaliste,  et  au  moment 
oti  nous  corrigeons  ces  épreuves  (5  août  1883)  nous  le 
trouvons  à^Constantinople  à  l'église  du  collège  de  Saint- 

(1)  Paris,  llachctto,  1S75.  Lo  môme  a  fait  Un  Oiftaiu  éê  to  Ckim^ 
2  vol.,  Paris,  Maston,  1S67. 
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Beaolt  tenu  pu  lea  Lazarlatea,  an  sucre  de  M"  Liizare  MU- 

dcDOd,  prfitre  de  la  missioa  du  ritu  bul^re,  nomm*)  par  Sa 

.    Sainteté  le  Pa^o  Léon  XIII  âvù-jua  tituliùro  <lo  âatala  et 

I  Tic&ira  apostolique  do  lu  Macédoine  pour  lea  Dulgaros  unis. 
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de  868  mœars.  Jaiiial8  abord  des  navires,  au  mOIea  des  marias» 
il  ne  laiflsia  échapper  une  parole  qui  ne  fQt  décente.  •  Aussi 
sommes-nous  moins  étonné  que  Fontenelle  que  la  mort  de 
cet  homme  du  monde  ait  été  celle  d'un  trappiste.  Il  n'était 
pas  d'un  caractère  h  se  contenter  d'une  demi-persnasiou.  Il 
regranlnlt  son  coqis  comme  un  voile  qui  lui  cachait  la  vérité 
éternelle;  il  avait  une  impatience  de  chrétien  et  de  philo- 
sopho  que  ce  voile  importun  lui  fAt  ôté.  «  Quelle  différence, 
disait-il,  d'un  moment  au  moment  suivant»  je  vais  passer 
toiit-h-coup  des  plus  profondes  ténèbres  h  une  lumière  par- 
faite !  • 

D'Klisgagfnray  mourut  le  30  septembre  1710;  il  eut  poar 
pané^^yriste  Fontenelle,  son  collègruc  u  l'Académie  des 
SciiMices,  lequel  a  aclmiruhlcment  raconté  sa  vie  publique. 
Voici  comment  s'explique  sur  notre  Das-Navarrais  l'anteor 
de  YlHitoiredetprofr  $  de  lapHinanee  narale  em  Anfteitrre. 

€  Le  chevalier  Renaud,  ce  héros  de  cabinet,  ce  philosophe 
citoytMi,  remlit  toujours  h  sa  patrie  d'importants  services 
san.s  éclat,  et  lui  consacra  ses  talents  tmns  ambition.  Certes, 
que  dhommes  ont  laissé  une  réputation  aussi  bruyante, 
plus  bruyante  peut-être,  au  nom  desquels  ne  se  rattachent 
pas  do  si  (grands  souvenirs  historiques!  Serait-ce  donc  que  la 
postérité  aurait  pris  au  mot  la  modestie  de  cet  homme?» 

Ri^flcxion  de  la  dernière  justesse,  puisqu'il  est  eonnq  à 
peine  môme  de  ses  compatriotes.  Aussi,  pour  perpétuer  aoo 
souvenir  parmi  nous,  voudrions-nous  voir  placer  sur  la  façade 
de  sa  maison  natale,  restaurée  en  1676  et  parfaitement  eoii« 
scrvée  encore,  une  plaf|ue  de  marbre  avec  cette  inscription  : 
«  C'est  ici  que  h  2  février  1652  vit  le  jour  Renaud  d'Blissaga* 
ray,  l'illustre  restaurateur  de  la  marine  française.  » 

Renaud  mourut  sans  être  marié.  Par  testament  retenu 
h  Hayonne  le  5  octobre  1700  par  Du£^olart,  notaire,  il  InstiUia 
son  rn*re  Jean  léi^utaire  universel,  k  la  charge  de  faire  une 


{lADIfon'^ftg^rft  4«  "S.OOO  Hvna  b  eliMun  d«  ses  frëm  et  d« 
SM'Uïrei  h  sa  «œar  Marie.  Les  flescenflanta  do  cette  der- 
Dltn  vivent  enccpro  dans  la  miiaonOaratea  d'Armcndarlts. 


Itminipu  ttSUtayaraji  naqnlt  «a  vlllasa  d'Ahaxe ,  eantoa 
ih  HRlnt-Joan-pIcâ-dfl'poK  en  1700.  Après  avoir  fait  ses  prc- 
n\tn»  études  h  Larres^ore  sons  M.  Da^^ierre,  fundntcur 
it«  cette  maison,  il  fut  envoyé  par  celui-ci  auprès  ilo 
M.  Cilvot,  Btipérieiir  du  grand-séminaire  de  Toulouse.  PrCtra 
(t  Hocteur  en  tliéologie  pour  Ytgo  de  22  ans,  11  continua 
h  occuper  dans  cette  vitic  la  chaire  de  philo.ioptilc,  que  déjh 
il proPisuiit  avec  distinction. 

De  retour  «n  son  pny:* ,  il  Tut  nommé  curé  de  Salnt-Jean- 
l'ied-de-port  et  ofQcial  de  la  Rasse-Navarre.  Il  était  h  cette 
CDre(]nnnd,  ne  rtfiUant  pas  s'avilir  par  le  serment  constitua 
tioniiul,  il  prit  le  chemin  de  l'Kspa|*nc  avec  plusieurs  de  ses 
CMrrères.  Dans  son  etil  11  lmpn:4a  son  fameux  ou\Tage  sur 
lit  Dniti  de  rRgHte,  oh,  après  avoir  magistrulement  flétri  les 
imiTiiations  schîsmatiques  de  l'Assemblétr  constituante,  11 
rfiiblit  tes  limites  des  deux  puissances  civile  et  ecclésinstî- 
<|ue.  Il  ne  publia  touturois  cet  ouvrage,  qui  fit  la  plus  grande 
fnsmion.  qu'h  son  retour  d'Kspagiie.  La  réputation  que  lui 
"slatcet  oHvnige  et  ses  mérites  antérieurs  le  tirent  clns.Her 
psnni  les  candidats  les  plus  aptes  à  l'organisation  universi- 
Wre,  Il  fut  saccc.ui\'euieut  professeur  de  pliilosophio,  doyen 
^  la  Faculté  des  Lettres,  pniviseur  et  rectuur  d'Acnilémie 
*  Pnti,  I*t>rrdant  qu'il  occupait  avec  distinction  ces  dernières 
f^lurgcs,  le  fameux  cardinal  Haurj-,  évéqiie  do  Montetias- 
nme,  l'honora  du  titre  de  vicaire-général  de  son  diocèse,  et 
'^otilnt  l'tTmtener  en  cette  qualité  h  l'archevOché  de  Paris. 

1x  confesseur  de  la  foi,  qui  sur  la  terre  de  l'exil  avait  com- 


pofté  un  ouvrage  sur  las  droits  do  TEfflise,  ne  'pooTitt  s*ntln- 
cher  à  un  prélat  en  opposition  ouverte  avec  le  saint^éire. 
D*Blizagraray  reftisn  avec  éner^^ic  los  faveurs  de  Tintros  que 
le  César  moderne  couvrait  de  toute  son  autorité.  Il  en  fol 
bientôt  récompensé,  car  la  ducliesso  d'An^oul^me  le  de- 
manda pour  son  nuinûnier  en  1815.  Mais  un  an  après,  il  se 
démit  de  ces  fonctions,  pour  ne  conserver  que  sa  charge  de 
recteur  d'Académie.  Cependant  il  fut  nommé  bientût  après 
membre  du  conseil  royal  de  Tinstruction  publique.  Fidèle 
aux  vrois  principes  du  catholicisme,  il  hitti  avec  arlear 
contre  les  idées  délétères  qui  dès  lors  envahissaient  Vensei- 
gnement  universitaire.  Dans  cette  rude  mais  nolde  tficlie» 
d'RHzagaray  fut  plus  d'une  fois  l'objet  des  critiques  et  des 
sarcasmes  du  journalisme,  cette  plaie  de  la  société  moderne. 
On  croit  môme  que  les  fatigues  et  les  ennuis  qu'il  eo 
éprouva  lui  firent  renoncer  &  sa  position  et  butèrent  sa  mort. 
Elle  eut  lieu  h  Paris  le  22  décembre  1822.  Il  était  membre  de 
la  Légion-d'Konneur,  vicaire-général  de  Reims,  chanoine 
honoraire  de  Paris  et  administrateur  de  Thospice  des 
Quinze-Vingts.  La  famille  d'Elizagaray  subsiste  encore,  el 
espérons  que  bientiit  un  de  ses  enfants,  devenu  prètie» 
fera  revivre  les  vertus  de  notre  célèbre  confesseur  de  la  foL 
(Douillet,  Duvoisin,  Picamilh,  docum.  part.) 


Les  Duhaldh  d'Ustaiiitz  et  d'Ascain 


Armand  David  dEspelette 


it  UIM.H  iK»,  knr  rfuaiin  IM 

Tiiul  hiimnii'  qui  tnil  \e  \w\X 
iIp  xin  tr*iBll  ■  IruitvA  Ip  ilun  itc 
Iliru.  ,IXCL.I,I>,) 


Loi  doux  frère*  J.-D.  et  Bertran'l  Dulmlie  virent  1o  Jour  h 
Ustaritx,  l'un  on  1611,  l'nutru  en  . .  .  .  Tous  les  deux  entrè- 
rent <1m3  la  coinpnffnio  do  JôdU.'i.  L'un  so  consacra  aux  mia- 
•luna  étranifèrcti,  et  l'antre  (J.-B.,  cruyon»-nous,)  devint  cé- 
lèbre comme  aocrètaire  du  P.  Michel  Lctellior,  co  eonfcs- 
aetir  de  Louis  XIV ,  qui  tit  poun^uivro  avec  tant  de  viËTUour 
1«3  Jausiinis'o:*  et  contribua  h  obtenir  du  pape  ta  rametiao 
bulle  Unignitut,  puis,  comme  auteur  do  la  Dritri/ifion  hîtlo- 
rt'yw  ,  géographique  el  pi^iigiu  Je  Ptmpire  tle  la  Chine  et  Je  Ut 
Tartarit  ehnoite  (1). 

Cet  important  ouvrage,  qui  un  jour  devait  dtrc  compliJté 
par  un  autre  Dasqnc,  figure  avec  avantage  h  côté  <Ie3 
mcillcurca  dcscriiitions  do  l'empire  cliinois,  et  c-it  l'o-uvrc 
den  deux  frères  Dulialde  Tous  le.f  rcnscigncmetit:^,  toutes 
Ica  di-scriptions  avec  leurs  ub^orvatioiis,  appartiennent  li 
Bertrand,  qui  pendant  quarante  au4  se  vouaîi  l'a'uvro  de  la 


(1)  QuAIre  volunica  in-rulii>,  173j. 
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pamil  lesquelles  II  safflt  de  citer  A.  de  Castro,  ftls  da  due  de 
la  Conquista. 

M.  Daguerre,  après  avoir  puisé  ebei  les  Jésuites  Im  doc- 
trine catholique  dans  toute  sa  pureté,  avait  eu  le  bonheur 
de  trouver,  au  début  de  son  ministère  paroissial ,  un  coté 
digne  de  lui.  M.  Duhalde  était  un  homme  d'éminentes  qoa* 
lités  d*esprit  et  de  cteur,  un  prêtre  d'une  doctrine  irréprc^ 
diable,  un  prêtre  enfin  dii^ne,  par  sa  science  et  ^a  fermeté  de 
principe»,  do  figurer  h  côté  de  ce  curé  labounlin  qui  réfuta 
victorieusement  le  Iftche  et  versatile  évéque  de  Bayonne, 
iM«'  Druillet,  quand  il  fit  appel  de  la  bulle  Uni^eniifn.  Elevé  à 
pareille  école,  notre  supérieur  était  digne  de  former  non- 
seulement  les  élèves,  mais  encore  les  jeunes  pr(ifeii.seurs  de 
son  éttiblirtcuieiit.  Il  s'évertua  il  prémiuur  les  uns  et  les 
autres,  mais  surtout  ses  prêtres,  contre  les  erreurs  sliierfides 
du  jansénisme,  afin  de  conserver  le  Pays  Basque  dans  la  pu* 
reté  de  Hfi  doctrine  traditionnelle;  car  It*  supérieur  avait 
associé  les  plus  instruits  et  les  plus  expérimentés  de  ses  col- 
laborateurs  h  une  œuvre  que  lui-môme,  ilans  la  mesure 
do  ses  forces,  il  avait  inaugurée  dè^  la  fomla'ion  de  sa 
maison:  nous  voulons  parler  de  l'excellente  œuvre  des  mi^ 
sions,  toujours  féconde,  mais  nécessaire  surtout  en  ces  U*mps 
de  jansénisme. 

C'est  dans  une  de  ces  missions,  donnée  en  1732  dans  la 
paroisse  d'Urrugne,  avec  Martin  de  Déhola  de  Saint-Pé  ei 
Gratien  Diliarce  d'ilasparren.  que  M.  Daguerre  fit  la  con- 
naissance de  Dominica  d'Ktclieverry,  tille  d'un  ancien  syndic 
du  Labourd  et  trésorier-général  de  l'armée  du  duc  d'Orléans. 
Itevenue  des  illusions  du  siècle,  auxquelles  elle  avait  cédé  im 
moment,  après  imo  éducation  des  plus  chrétiennes  reçue 
chez  les  sœurs  de  la  Visi  ation  de  Uayoune,  elle  cbercliaità 
h  se  consacrer  k  Dieu,  quand  la  Providence  la  jeta  entre  les 
mains  d'un  nouveau  saint  François  de  Sales.  Les  Toies  do 


pin  Mut  toqjoon  admlrtblea.  Une  mtlsoD  ds  retraite  pour 
1« personnes  du  aexc  était  l'objet  de  longues  aspirations  do 
H.  Dsffuerro;  Il  crut  avoir  trouvé  la  pierre  fondamentale  de 
WQ  œuvre  dans  M"*  d'Etctieverry.  Il  attendit  l'heure  de  Dieu 
pour  l'ftablir  ;  elle  sonna  en  1738  Alors,  sur  un  terrain  céda 
pir  Laurent  Diliarce-Alsuet,  au  liaut  de  la  rue  montante  ' 
d'ilosparrcn,  s'éleva  «  lu  maUon  de  rctroito  do  Uasparron,  ■ 
dfuiHla  maison  appttlâo  Comenlu-ça/iara ,  npi>artenant  aujour- 
J'iiuiàla  famille  Choribit.  8oa  premier  aumônier  fut  Oration 
Marco,  rrôrcjdo  Laurent  d'Aisuct,  et  l'un  des  collaborateurs 
do  M.  DnjTuerro  ;  sa  première  supérieure,  M'"  d'iitcbcvcrry. 
8oï  prcmii^res  compnsuett  furent  Mario  de  Lalatide,  do  la 
DiBiBon  noble  de  Beriotz,  do  Dassuitsarry  ;  Jeanne  Ciuaubon, 
d'Arbonno,  et  Marie  du  Laiiiotlic-Lutiet,  de  In  iimi.son  noble 
(le  Sare.  C'étaient  des  demoiselles  des  premières  familles  du 
pays,  Bux(]uelle8  se  joig'niront  plua  tard  les  de  Suliy,  les 
do  Mcsplès,  etc. 

U  fondateur  accepta  pour  sa  maison  une  pnriia  des  con- 
stitutions de  saint  François  de  Suies.  Son  but  était  d*otrrir  un 
uilouux  per^jonncs  désireuses  de  se  consacrer  K  Invioruli- 
eifusuct  h  l'instruction  des  jeunes  fille.-*.  Sous  la  haute  direc- 
tion tlo  M.  Dagucrrc,  <iui  jusqu'il  sa  mort  en  fut  le  directeur 
■l'irilue)  et  môme  l'administrateur  temporel,  cette  maiiion  no 
cesaa  do  rendre  Ica  plus  grands  services  au  sein  de  nos  po- 
pulations basques.  Comme  tant  d'autres  établissemeuta 
religieux,  elle  périt  dans  la  tourmente  révolutionnaire  do 

l'Isa. 

M.  Daguerre  se  réserva  la  surveillance  générale  do  ses 
œuvres.  Les  nouveautés  jansénistes,  quelquefois  admises 
rofime  en  bautliou,  le  clioc  des  susceptibilitiis  personnelles 


'Il  Une  porto  cuchtro,  mftr'iufc  d'une  croix  en  relief,  incli>|uc  encore 
rçtlièc  de  ce  couvent. 


qu'Q  fallait  adoucir  par  une  direetiqn  caterneUat  ml/VMtenl 
sa  sage  intervention  ;  inni3  il  ntma  k  partager  lea  re^pont^ 
bilités.  Bien  ditTérent  de  ces  administrateurs  ombrageux 
qui  préfèrent  négliger  le  bien  plutôt  que  de  \e  confier 
h  d'autres»  il  savait  tout  ce  que  Ton  peut  attendre  de  rémii* 
Intion  quand  on  snit  mettre  en  jeu  les  fibres  de  lamoofw 
propre.  Il  aimait  h  utiliser  tous  les  talents  en  partaipeaot 
avec  eux  les  charges  et  les  responsabilités.  C'est  pourqufii 
non-seulement  il  voulut  mettre  un  aumônier  titré  h  la  t^îte  cle 
la  ninison  de  llasparren,  mais  encore  il  nomma  tnii^  suih^ 
rieurs  pour  celle  de  Larresore  :  deux  furent  chargés  iié|iaré- 
ment  des  élèves  partagés  en  deux  sections,  celle  des  grands 
et  colle  des  petits;  le  troisième  était  clinr|;é  des  missions 
et  des  messieurs  voués  h  cette  ceuvre  apost«dîquc.  Le 
premier  supérieur  des  missionnaires  de  Larressore  fut  M. Do* 
liiiUlo  d'Ascoin. 

La  nouvelle  organisation  donna  un  nouvel  essor  soit  aux 
études,  soit  aux  missions.  Les  missionnaires  so  répandirent 
dans  les  paroisses  du  Pays  Rasque,  y  compris  Uayonoe 
et  Saint-Ksprit,  y  produisirent  le  jdus  grand  bien  jusque 
dans  TAme  des  pasteurs,  qui  souvent  étaient  des  anciens 
élèves  de  Larressor**.  I^our  les  études,  sous  une  discipline 
patenicllo  mais  active,  les  facultés  d'un  chacun  eurent  à 
s'uftirmer,  h  se  produire.  Uss  meilleurs  élèves  furent  envoyés 
dans  les  universités  do  France  et  d*l{spagne  |>our8*y  faire 
graduer  (1).  Celles  de  Toulouse,  de  Rordeaux,  de  Sarmgas.<e, 
d'Alcala,  de  Salamanque,  de  Coïmbre  connurent  plus  de  1^0 
élèves  de  Larressore,  qui  h(morèrent«  les  uns  leur  pays,  les 
autres  des  diocèses  étrang»«rs. 


(I)  l^".  mouvement  ayant  rrpriii  cet  «IcTnIêrcs  annc^cii,  qiiel«|iMS 
«eiirii  (le  LarresNiire  Mont  alli^H  no  fairo  graduer  à  ranîvertilé  éù  Tfe* 
lou«c.  A|>rèë  les  |»rofc«Heur«  viendront  IcsélcYes. 
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En  effet,  pliuleura  prélats,  soucieux  d«  la  pureté  du  | 
dagme  catholique,  s'adressèrent  It  M.  Daguerre  pour  avoir 
de  seadlKclpIes,  ceux  qui  no  rocommandulent  le  plus  par  une 
piété  auUde,  par  le  respect  Je  l'autorité,  ot  surtout  par 
la  pureté  de  leur  doctrine,  Da  ceux-lti  fut  l'arclicvGquo 
d'Arle».  qui  obtint  do  M.  Daguerro  un  do  ae^  professeura  :  ce 
fut  M.  da  Ilody.  chargé  par  raugiiato  prélat  do  lu  direction 
du  grand  séminaire,  en  attendant  qu'il  devint  snpàriour  du 
•cminaire  des  Miasîona  étrangère:!  h  Paris.  C'est  encore 
h  U.  Dagucrrc  quo  les  éviîqtics  dw  Dayonue  et  d'Otoron  con- 
fièrent la  direction  de  leurs  grands  »éiniimires  :  le  premier, 
lora  de  son  procëit  avec  le-s  Uarnubitcs  ;  et  le  second,  quand 
deux  élèves  iatquet  —  dont  l'un  de  Larrcssore  —  lui 
révél&rant  la  conduite  hétérodoxe  dca  pérua  doctrinaires  do 
Bayonno. 

Cependant  l'édit  royal  de  HW  porté  contre  les  établisse- 
mcubi  et  acquisitions  do  main-niorto  causait  do  sérleusca 
alarmes  h  notre  digne  supérieur  uu  snjvt  de  l'existence  mémo 
de  sa  maison.  Après  plusieurs  essais  tontes  infructueuse- 
ment par  VuutoritC  diocésaine,  il  entreprend  de  nouveau  la 
route  do  la  capitole  avec  un  courage  qui  n'u  d'égal  que  sa 
confianco  en  Dieu.  .\u  mois  d'avril  17til,  notre  intrépido 
voyageur  obtenait  du  roi  des  lettres  patentes  par  lesquelles 
S.  M.  assurait  l'existence  de  la  maison  do  Larressure.  Dans 
le  même  voyage,  il  reçut  du  daupliin  uno  somme  assez 
forte,  laquelle  arrondie  par  le^  dons  itc  quelques  pnrticuliera 
du  paya,  et  notamment  par  celui  de  M.  Dop,  curé  do  la 
cathédrale,  servit  h  iSlever  l'aile  droite  de  cet  établi^sonient. 
Vers  cette  époque,  notre  digne  snpiVieur,  \>ùé  par  ses 
anciens  élèves,  fit  VASre'yi  '/et  rêi/les  de  conJriUe  à  luirre  in  tri- 
iuMldela  Pénitence.  Ce  travail,  reproduction  de  la  doctrine  de 
la  Théologie  de  Poilieii,  n'était  pas  exempt  d'un  certain  rigo- 
risme, caractère  de  l'enseignement  de  l'époque  ;  cependant 
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il  fut  accusé  d'ultramontfinisme»  de  molinbma  par  les  Jannè» 
nistCB.  Honora  de  six  éditionë,  enrichi  dea  pliu  aaTantaa 
notes»  il  fut  recommanda  par  les  arebevêquea  et  évêqucs 
d'Arles,  do  Bordeaux,  de  Uayonne,  de  Dax,  de  Limoffea. 

Aimé  et  vénéré  de  tous  ceux  qui  le  connurent,  M.  Da^erre 
était  honoré  de  la  couflance  des  évèques  de  la  proviccet  qui 
trouvaient  en  lui  un  conseiller  éclairé  et  surtout  un  ennemi 
irréconciliable  du  jansénisme.  De  la  Ferronays,  le  cinquième 
évô(pie  qu'il  connut  sur  lo  sièji^e  de  Bayonne,  le  nomma 
vicaire-général  cinq  ans  avant  sa  mort.  Longtemps  il  lutin 
contre  l'otTre  de  son  évoque  ;  il  sentait  ses  forces  s'aflaiblir. 
C'est  pourquoi  il  demanda  un  coadjuteur.  L*élu  delacommo- 
nauté  a^réé  par  révô(|uo  fut  Louis  Duhalde,  d'ITstarîtz,  profes- 
seur de  morale,  aussi  distingué  que  son  frère  Martin,  prétllcn- 
teur  rcnonuué  (1).  A  ces  derniers  jours,  il  ne  fallut  rien  moins 
que  les  ordres  du  docteur  et  de  Tévéquo  pourlui  faire  ajouter 
un  matelas  à  sa  paillasse,  couche  ordinaire  de  toute  sa  rie. 
Kniin,  après  une  longue  carrière  de  M  ans ,  dont  60  consa- 
crées aux  fatigues  de  renseignement  et  de  l'apostohU,  il 
rendit  sa  belle  Ame  h  Dieu  le  25  février  1785. 

Son  cœur  fut  porté  dans  la  maison  de  retraite  de  Has- 
parren,  pour  être  placé  dans  la  chapelle  devenue  auj<mr* 
d'hui  un  atelier  h  moudre  du  tan.  Son  cor{)s  fut  inhumé  dans 
celle  du  séminaire.  Quand  Tarrèt  du  26  août  17d2  vint  ex- 
pulser les  professeurs  de  cet  établissement,  devenu  par  suite 
un  hôpital,  la  vénération  de  ses  compatriotes  le  fit  resiiecter 
h  la  même  place.  Un  1828,  époque  de  la  première  restaura- 
tion de  cette  maison  et  de  la  construction  de  la  chapelle 

v1)  TouH  k-t  deux  rui-cni  cotifcHtcur*  du  la  foi  m  93,  ainsi  qii*aa  ^ 
leurs  frères,  marie  NuecesHivcniurit  à  Souraldciiisison  Epkerrmm^m),  ti  4 
Knpclcttc.  Cu  dernier  donna  généreusement  son  sang  pour  U  foi  wamm 
1a  guillotine  i  de  sa  double  famille  descendent  MM.  les  abbés 
aujour«riiui  curé  d'Uturitx,  et  Agorreca,  curé  d'Crouit. 


-iM-- 

■ctuclte,  oii  le  transporta  dana  un  modesta  caveau  placé 
sous  le  sanctuaire. 


Dana  la  mfitne  caveau  rtipoaent  lea  roales  de  l'abbâ  Etclie* 
paro.  Nâ  h  Macayo  on  181'J,  prAtro  en  1B46,  mUaionnnire  h 
llnsparrun  apràa  (iiiclqucs  mois  de  vicariat  h  Suint-Jcun- 
picd-de-purt ,  il  remplaça  de  IK&t  11  1878,  aur  la  clmîro  do 
morale  au  grand  sdmiiiniro  de  Hnyonne,  l'abbé  Chilo.  Ce 
deniior,  né  h  Uarciia  on  1814,  prdtru  en  1838,  profu^scur  au 
grand  siimiiiuirv  en  1800,  cliuiioine  tliiïologal  <li>  la  oattkâ- 
dralt!  de  1871  h  1881,  année  du  âii  mort,  fut  itn  prCtrc  a<issl 
mtidfâtc  qu'énulit,  tant  en  droit  civil  qu'en  druit  i^an'in  et 
tli&ilogie  morale.  Comme  moraliste,  M.  l'abbé  Etclicpare  ne 
fut  {iiLH  nu-de.titond  de  M.  Clillo.  Ha  duirtrine  —  cur  il  eu  avait 
nnu  —  au  dire  di-b  jugL'H  imparliuiix  et  compétents,  était 
fond£u  sur  cellu  dcii  tlivolugicns  Il-s  plus  rticommandiibles, 
tels  que  Dullerini  et  autres;  cependant  il  s'est  trouvé  des 
pcnonnages  do  grande  expérience  et  mCuie  de  bante  auto- 
rité (pli  unt  voulu  lui  nppli<iuer  ces  parule.-^  de  suint  Liguori 
méiiic  :  «  Vrrcur  fatilorum  ihcloriim  icatfn/i/im'teJ  non  amleo  atse- 
jMi/jc  respecte  l'opinion  de  si  grands  ductenrs,  mais  je  n'ose  y 
acquiescer.»  Pour  nous,  nous  abslcnant  de  toute  appréciation 
pcraoïinelle,  nous  dirons  que  l'abbé  Etcliepare  n'a  pas  été 
toujours  bien  compris. 

Durant  son  séjour  dans  la  maison  d'Hasparren,  le  mau- 
vais état  de  santé  l'cmpécha  de  prendre  part  aux  fatigues  des 
missions;  il  s'en  dédommagea  eu  travaillant  h  l'établissement 
iIl's  missions  périodiciucs  dans  les  paroisses  du  Pays  Bnsquo, 
don!  plusieurs  lui  eo/loivent  l'insigue  bienfait.  Il  fut  propa- 
gateur de  l'ordre  do  pénitence  de  soint  François  d'Assise,  il 
composa  un  manuel  basque  sur  la  dévotion  du  tiers-ordre. 
Enlia  sa  santé,  ruinée  par  tes  fatigues  d'un  travail  opinift- 
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tre,  l'ayant  fait  retirer  an  séminaire  de  Larressoret  n  y 
rut  le  30  avril  1882. 


8u|>^riciir4  et  quelques  ProfcMcurt  de 

Snférieun  :  —  Jehïï  Capdeviello,  né  en  1753,  ehmiioliia 
titulaire  do  Bayonnc,  nommé  supérieur  de  Larressore  par 
M*'  d'Astros  on  1820»  année  do  la  réouverture  de  cette  niai* 
son. 

—  Jean  Claverie,  né  en  1790«  dans  le  département  des 
Landes»  élèvo  de  Saint-Sulpice»  profcsfieur  d'Aire,  nommé  k 
LarresKore  en  1821»  clianoino  titulaire  do  Bayonne  en  1834, 
décédé  en  1H50. 

»  Etienne  llarnmboure»  néà  Ciboure  en  1899»  profeM-nir 
h  Larressore,  prôtre  en  1825»  missionnaire  k  Hasparren  Jua- 
qu'en  1830»  aumônier  des  Dames  Ursulinesà  Pau  en  1H31, 
supérieur  }iLarrc8.soro  en  183^1,  chanoine  titulaire  de  BayonAe' 
en  1850,  vicaire-général  du  diocèse  en  1852  »  décédé  en  18G9. 

—  Jean-Baptiste  Maisonnave»né  hSamesen  1814,  ordonné 
en  18:18»  nommé  supérieur  en  1850  après  dis-neuf  ans  de  pro- 
fessorat dans  cet  établissement  »  chanoine  titulaire  de  Bayonne 
en  1871 ,  décédé  et  inhumé  dans  le  caveau  de  la  cha|»cUe  de 
Larressore  le  1*'  juin  1883.  —  M.  l'abbé  Maisonnave  était  on 
homme  versé  dans  les  lettres,  d'un  esprit  aussi  fin  qu'afi^réft- 
ble.  Il  mérite  le  nom  de  second  restaurateur  de  Larressore: 
sous  son  habile  direction»  cette  maison  est  devenue  sinon 
un  des  plus  beaux»  du  moins  un  des  mieux  aménagés  établis- 
sements du  Midi. 

—  Jean-Pierre  Soubdf bielle»  né  à  Pontacq  en  1826 ,  prfetrtr 
en  1850»  professeur»  devenu  supérieur  en  1871,  tranaféM' 
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eomme  BiipérJciir  au  gnaA  sAininnirc  do  Dayonne>n  1S80, 
murt  un  tn  eprès. 

—  Pierre  Abbadie,  né  h  Uoyric  on  18-13,  ordonné  en  18(>8, 
professeur  ii  Larreasorc,  puis  direcleiir-éconumo  su  grand 
séminaire  en  1871,  nommé  supérieur  h  Larrossora  en  1880, 
eitanciau  lionoraire  un  an  aptèi. 

i'fiHelyufijvoJeueuri:  —  Proiiper-Michrl-Arnaudlliraboure, 
devenu  évfSi)Uc  d'Aire.  (Vuyoz.  au  bioi^nipliic  plus  ban). 

—  J<;an  David  SniiiKîuily,  né  h  Snlics  (17'JC).  professeur^ 
Aire,  iiri>trc  un  \S'2\,  profi^.Hâetir  ii  Lnrressoro  en  1824;  It.  mi 
ffnuiil  si^niinnirc  de  l82j  h  1835,  rcnii>liRsnnt  le.-*  fonction«i  do 
«uiMirJGiir  (Icpuid  le  décé.s  ilo  l'abbé  Darrig'Ol.cn  It^.),  jusqu'à 
l'anni^  18:>2,  épociiic  de  la  nomination  de  M.  Daillés;  curé-  . 
doymilc  l-nbustido-Claironcc  on  18:13,  iirchiprCtrc  tle  Pnu 
en  lilJ7,  déct^dé  en  1H79. 

—  Jean  Jaurctcbe,  né  h  Coinbo  (:tO  ;nai  1793),  prêtre  en 
1810,  vicHiru  de  llasparren  de  I8l8  h  iHii.  écuuume-aunia- 
nicrb  Larrossoro  jusqu'h  sa  mort,  le  14  février  1873;  fonda- 
teur du  beau  couvent  des  Filles  de  lu  Croix  de  Ciinibo.  Il  fut 
célèbre  prédit^nteur.  On  a  de  lui  eu  luuguo  bu:iiiuo  un  Afott 
ielîarit,  un  Manvel  de  la  Ji'Totioit  iIk  Haeré-Caur  de  JitHt,  des 
UidilatioHi  inr  Ut  L'tan^ilet  de  ciaijiit  Dmauche,  etc. 

—  Snlvat  Lnnderretclie,  né  fi  Saint-Jean 'pied-dc-port  en 
1791,  professeur  h  Larressoro  en  1823,  prêtre  et  vicaire  de  la 
catliMrale  en  1835,  curé  h.  Sare  1831-37,  it.  h  âuint-Pulais  1837, 
artbiprCtre  ti  Muuléon  en  1847;  mort  dans  cette  ville,  victime 
de  son  zélé  lors  du  clioléru,  en  18ôô. 

—  Charles  Duvoisin,  né  h  Espelette  en  1805,  prêtre  en 
1833,  professeur  h  Larressore,  aumûnier  de  Notre-Dame-dc- 
Lorette  &  Bayonue  1845,  chanoine  titulaire  de  Bayocne  en 
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18SG,  auteur  do  la  Pï^  al  6>tim^o  de  J/.  Dajnerre.  foniakmr  db 
séiHtnaire  de  Larressore  [1863). 

—  Jacquoâ  Lnrrabure,  né  il  .*aint-Joan-pied-de*pArt  (IHQ?); 
prùtre  en  1831;  vicaire  tle  la  cathédrale  jusqu'en  18^17,  aimée 
de  sa  nomination  à  la  curu  de  Suint-ralaîa  ;  décédé  en  IK^X 
Il  était  frère  de  M.  Larraburc  qui  siégea  an  conseil  ifénéml 
des  Uiusses-Pyrénées,  h  TAsseniblée  lé^^iitlative  en  IM%  au 
Corp.s  législatif,  au  Sénat  sous  llimpire»  et  fut  maire  de  Ut 
ville  do  Pau  de  1800  ti  IKOD.  M.  le  sénateur  Lamibnre  se  fii 
remarquer  comme  financier»  comme  homme  d'Etat  k  cAté 
des  Thiers,  des  Mole,  des  Uroglie.  On  a  de  lui  quelques  écrite. 
A  sa  mort,  en  1875,  il  légua  sa  maison  natale  h  la  ville  de 
Saint-Jean  pour  être  convertie  en  presbytère. 

—  ricrrc-Nérée  Dassance,  Jean-Joseph  Hurlin,  les  deux 
frèreB  Harriet.  (Voir  les  biographies  plus  bas.) 

—  Lonis-Udouard  Cestac,  né  ii  Bayonne  le  G  janvier  1801» 
élève  de  Saint-Sulpice,  professeur  h  Larressore,  ordonné  en 
1825,  vicaire  de  la  cathédrale  en  1831,  fondateur  de  Notre- 
Dame-du-Uefuge  h  Anglct,  chanoine  titulaire  en  1850,  décédé 
le  27  mars  1808.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Msr  Puyol»  recteur 
de  Saint-Louis-des-Franrais  ii  Rome. 

—  Jean-Baptiste  Haramboure,  né  àGuiche  (180G),  profes- 
seur h  Larressore,  or.Ionné  en  1833,  professeur  de  philoso- 
phie au  grand  séminaire,  aumônier  à  Notre-Dame-du-ltefuge 
h  Anglct  (1838);  vicaire  de  Ouiche(lMl),  de  la  cathédrale 
(18U)  ;  curé-archiprôtre  de  Bayonne  (1858),  chanoine  titulaire 
en  1809. 

—  Jcan-Baptiste-Fulgence  Franchistéguy,  né  a  Hasparren 
en  180D,  professeur  h  Larressore,  ordonné  en  1832  ^  secrétaire 
de  M^r  d'Arbou  de  1831  ii  1838,  de  Mkt  Lacroix  de  1838 
à  180\>;  chanoine  titulaire  en    1852;    vicaire -général  de 
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M^  Ucroix  do  \»m  A  1878,  de  M^'  Ducellier  de  1878  Jiuiqii'lt 
«a  mort,  arrivée  le  20  aoflt  ]Wi2. 

M.  Franclihli^^fuy  iit>iii>rtoiiiiit  li  une  iIch  preinièrca  famillps 

du  Paya  Oa.tquR.  Dn  cAté  iimtcrnel,  il  dcâceiitluit  des  ruiiiillca 

âourrouMt  (Munistn),  d'IIitsparrun;  d'liH]iiauUf,  de  Orecîutta; 

de  Villiint.-uvi',  d'Ktclic^oyRn  d' llnuimrrcn.  Du  uAttt  jinlurnel, 

Il  dcRccndnit  de  In  ninÎMon  FninctiiHti^ffuin,  d'IUoldy,  nlliâe 

Bux  rumîllcn  Mcrcliiit,  du  (ïarris;  do  Lnitiqiie-lnçuur^itrut, 

d'Itinlilv  ;  de  Liirréifiiy,  do  Suiiit-Jciiii-do-LiiK.  Son  iicrn  Jcnn- 

lln]itist<}  n't'tnblit  îi  IIiH{)nrri>ii  ptir  milite  de  non  muriatfe  nvuc 

Jcaiine-Mnriu  Vi!!eiHMivu  lu  V.'i  iinvciiibro  17K2,  ul  fui  un 

Itommilde  cniiiiiiun-nnt.  Son  griiiiil-iièrc.  nomtiu^  oiiskI  Jcnn- 

llniilisU*.  fut  rtiii'cossivcniiînt  avocat  mi  parle  in  imU  île  l'an, 

noliiire  h  llioldy,  di'^|*ut6  par  le  tiurs-ét>it  do  Navarre  avec 

M.  Vivior  l'i  rAsseniblûucoiislitn^into  du  178!).  Un  cousin  gcr- 

iiinin  ihi  d6[Mit('^  ut  do  iiiâiiiii  nom  fut  enté  do  Saint-André 

il(!  Ituyonne  :  m^  ii  Ilioldy  c»  I7iii,  ordiinni^  en  1788,  vicoire 

cluWnl  irUrriigiie,  iMiiit  de  .Saint-Andriî  de  |80:)  )t  iH'iô,  il 

devint  cnn'  de  cette  paroisse  eu  18"25  et  y  mourut  eu  18U2. 

■S'il  nous  e»t  l'crinis  de  le  juger  par  i|ueli;ues  solutions  tlit^o- 

l^r'iqiic^et  avis  pratii]uc.s  adrcs^i^s  par  lui  h  certains  con- 

Itvrti  du  Pays  llasiiuo,  u' triait  un  esprit  aussi  éclairé  que 

morolisio  nulioviî. 

yiiantii  notre  r.é\&  el  pieux  viciiire-griinéral,  il  fut  un  homme 
du  ri^uliitiou,  do  di^voi^noiit  et  do  saeritico.  Nous  laissons  h 
d  milreiiK'  soin  do  retracer  ses  grandes  vertus,  ou,  eomme  dit 
*'■'  rHvi>[pie  do  lluyoïuie  (1)  «  cette  vie  de  travail  et  de 
uoiiiicsii'uvrcs,  d'ildi  ticatiou  et  de  zèle  vraiment  apostolique.» 
Nous  ne  rappellerons  que  son  grand  amour  pour  le  Pays 
ll:lsi|uo.  11  ùtuit  un  vrai  patriote,  un  KtaïaUlim,  comme  il  le 


"'■an  ,1c  U  mort  do  «on  vicjiiro-gi^nJral. 
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rôp^tnit  avec  énergie.  Le  Paya  Rasqne  était  pour  lui  la  terre 
(!oH  ttïoax,  terra paîria,  ladouhlo  héréditaire  du  nol  et  de  la  fui 
Acfk  pères  ;  t{\\fk\\  atmait-il  nvoc  priHsion  nen  mrruni  patrian*nlej«. 
se.')  tradition.*!  chrétiennoâ,  «a  belle  et  pure  langue,  la  prin- 
cipale sauvegrarde  des  vertus  de  nos  ancêtres.  Durant  ^ 
longue  et  laborieuse  carrière,  il  se  posa  toujours  en  tute«ir 
vij^oureu\  contre  tout  ce  qui  pouvait  y  porter  atteinte.  Qui 
de  nous  n*a  reçu  de  ses  lettres,  ii  phrases  ftirtomont  nouU- 
guées,  i\\\  il  stigmatisait  ce  luxe,  cette  aflluencc  ver^  la 
;^rande  ville,  cotte  instruction  prolongée  (1),  cet  etTacement 
de  caractère,  de  principes,  et  autres  signes  de  la  d/»cadetiC4* 
de  nos  jours?  Qui  n*a  entendu  et  admiré  ^i^e^  e\hortation«, 
vraiment  (Moquentes,  qu'il  aimait  h  adresser  il  ses  compa- 
triotes quand,  en  qualité  d'archidiacre  de  Hayonne,  il  ac- 
compagnait soa  l*lvé'pie  au  Pays  llasque  ?  Nos  populaticms 
ndigieuses  se  rappelleront  longt(*mps  cette  parole  vélirmcnto 
qui  les  excitait  ii  la  fidéliti^  de  la  foi,  h  ce  respect  de  toute 
autorité  h^gitime,  surtout  h  celle  de  TRglise.  à  cet  amour  «le 
la  vie  de  famille,  «le  notre  beau  pays,  de  nos  chères  monta- 
gnes, témoins  des  labeurs,  des  combats  et  de  la  vraie  lilicrté 
de  nos  aïeux. 

M  Franchistéguy  a  été  dignement  remplacé,  au  moispJe  no- 
vembre 1882,  par  un  homme  de  vastes  connaissances  et  d'un 
jugement  très  sAr,  M.  Tabbé  Tnchauspé.  Ne  h  Sunharette 
(Seule)  on  1815,  ordonné  en  1810,  successivement  aimiruiier 
de  Thospice  civil  \\  Uayonne  eu  18-12,  chanoine  titulaire  eu 

(It  N«»(rc  pieux  ci  xôlé  vicaii*c-g«rnéral  nVlait  pat  contrv  la  b><Dne 
in!ttruc(i(in  main  cette  instrurtiun,  trop  prolongi'-o,  «luanJ  tixrSovt  c-IH» 
n'est  pas  accompajcncc  des  principes  de  la  «l(»etrinc  chrt'*ticnnr ,  lui 
paraissait' plus  ]>roprc  A  créer  iloi  lioéoins  nouveaux,  à  élargir  Vn  r^rek 
(les  ciinvoitises;  il  y  voyait,  n«)n  aana  raison,  une  clea  cause*  «le  Taf* 
fluoncc  (1rs  campa.^ncs  vors  la  çrao  lo  ville  et  «les  KrvoluUont  mivnrret 
«lans  celle-ci.  . 
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1W\,  lecrétairo-gréoéral  de  r(ivrtc-.li*  en  1860,  vicuipo-g-i^nériil 
honoraire  en  1881,  il  est  nutcur  du  Vfrie  iatijw,  œiivro  de 
hsuCc  éruilitiun,  et  d'un  nianui,-!  do  {>iét6  en  lant^ue  soulo- 
tioo  tr6a  estimé.  M.  VaSthà  In(;liuiis|iâ  n'crt  pas  uioinE  di^- 
voué  que  son  saitit  iirt^dt^ceâseiir  nu  l'ays  Dasque. 

—  S»lval  Etcliéparay,  néi'i  Dayonno  en  1811  d'une  famille 
ba<tqiic,  profcssoiir  h  Larroj-sor^'.  jirtHro  en  1H3G,  ctinnoine 
liciiKirairc  en  IKH,  pnHrc  do  Uétluiirani  en  IHX»,  directeur 
iiNolrc-Dnmc-Ju-UefHjîc,  i  Ang-Itt.  en  lM01.(Voir  la.biot^ro- 
eraiiliiodo  M"'  yiraboure.) 

—  Jcnn-Picrro  Lunttiaret,  ai-U  Siiint-Palni!i  en  1811,  pro* 
l«;»sciir  il  Liirrcssorc,  ordonné  l'ii  18^8,  directeur  nu  (jmnd- 
«i-'minairj  do  18;W  ii  1800,  euré-Joyen  de  Suint-Jean-picd-de- 
IKirt  do  18ri0  h  I8.')8,  vicc-arcliiprOtro  du  Stiint-Andr6  de 
Dnyurinc  de  18r>8  )t  1877,  clmnoine  tituluiru  en  1881, 

—  Stanislns-Bemiird  I.urrt^guy,  nô  ii  Cibouro  en  182-1,  pro- 
fesseur Il  Larrc^surc,  ordonné  en  18^18,  vicaire  h  Cumbo  do 
ll:t^^liti1H.'>3,  directeur  de  l'institution  Sniiit-Krançoi.i  ti  Cibouro 
do  l(C)a  il  18J(i;  curé  d'Ascain  on  18Ô0,  de  .Saint-1'ée-suP- 
Mvcllo  en  18r>8,  directeur  de  Suint-Loui.S'de-Gonzai;ue  k 
Buynnno  de  1871  h  1871,  année  de  sa  démission;  curé  do 
^uint-André  de  Uayonnc  en  1877,  oi'i  il  mourut  en  1878. 

-Pierre  Délissaldo,  né  h  Uslarilz  le  25  janvier  1827,  pro- 
fesseur îi  Larressore,  ordonné  en  18r>l,  directeur  du  ^rand 
^^miiiiiire  de  Bayonne  en  18^1  ;  supérieur  du  même  établis- 
wniciit  en  1871,  décédé  le  a  février  1880. 

—  Jean-naptiste-François-Krncst  Lncour,  né  îi  Licq  en 
1'*2K;  professeur  h  Larrcssore  puis  ii  Aire;  ordonné  en  1854, 
lizarislc  en  1858  ;  supérieur  au  berceau  de  saint  VinCent  de 
^lul,  près  de  Dax,  en  1801,  décédé  lo  25  avril  1883. 

—  Henri  Labourt,  né  ii  Bayoune  en-1829,  élève  de  Saint- 


1 


—  197  — 

Sulpice,  professeur  à  Larressore,  ordonné  en  1852,  vicaire  de 
la  cathédrale  en  1858»  directeur  de  Tinstitution  .Saini-Loais- 
do-Gonzagrue  h  Bayonne  de  18G4  à  1871  ;  curé-doyen  de  Ut 
Dastide-Claironcc»  sa  paroisse  d'oriffino  ;  curé  vice-archiprA- 
tro  do  Suint- André  do  Bayonne  en  1878.  A  M.  l'abbé  Labourt 
revient  en  partie  Thonncur  d'avoir  attiré  h  Labastidc-Clai- 
renée  les  PP.  Bi^nédictins,  et  celui  d'avoir  fondé  un  hôpital 
et  une  école  des  frères  dans  cette  ville. 

—  Gratien  Adéma,  né  il  Saint-Pée-sur-Nivelte  en  1828, 
professeur  il  Larressore,  ordonné  en  Tannée  1853;  vicaire  à 
llasparrenen  1851,  curé  de  Bidarray  en  18G0,  curé-doyen  de 
Tardots  on  1872,  chanoine  honoraire  en  1875.  Il  est  auteur 
d'un  manuel  de  pèlerinage  &  N.-D.  de  Lourdes  en  langue 
basque  fort  apprécié. 


XXXV. 

Jean  Labartette,    £v£que  d'Adrah 
m  ■iMidoliriiio  ,lo  C.icIiiiK'hmi-.  lin  Cainb  «Ija   et  itoCiampa  Ii>>0-:5) 
Les  pp.  Hurlin,  Larre  et  Dourisboure.  etc. 


Jeun  Lnliortctte  naquit  en  1747  Ji  Alnhoa  (i*nnton  il"I'.i>itc- 
Ifttc)  A"  l'union  da  Pierre  Lalmrtetle.  ptmtrflleur  des  fermes 
ilu  roi,  ft  lie  Jeanne  Gnstamtiiilo  (1).  Doué  d'une  iiilelli^cneo 
di-a  l'iiis  vives,  il  puisa  K'S  prineiiH'a  d'une  iiîi'-ti^  solide 
mi  sein  de  sa  fiimillu.  l'une  des  plus  chn^llenuos  iln  la  |ifi' 
niÎMne.  I,e»  belles  qiialili^i  di'  lVn[iri'  et  du  en'iir  de  leur 
i-nftiul,  idiiH  «jue  leur  fortune  ,  dT-i'iiUVeiil  «es  luiretiU  h 
11-  cunlier  au^  soins  de  M.  l)n;;iu'rre,  nugirriour  ilc  I.iirn-s- 
soro,  Scus  lu  iliroctÎDu  il'iiii  iinri'il  miiltri>,  le  jeiuio  LiiUnr- 
U'ilc  110  inanquii  [i-u  de  su  faire  ilistini^uir  i>arini  ]i:s 
iiit'iileurs  ill^vcs.  Aprîts  sus  iiretniêres  études  —  ou  ne  nuit 
[Knir  quel  motif — ,  il  pnsia  au  séminnire  d'Aire,  oi'i.  du 
U'st.'.  le  suivit  l'umititV  de  son  premier  ilirecleur.  Ce  fut  Inî 
«lui,  peu  de  temps  nprès,  le  fil  ndmettre  nu  yrand  séminaire 
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de  Toulouse  pour  y  faire  ses  dernières  études  théoloffiqiie 
sous  M.  l'abbé  Calvet»  supérieur  de  cet  établissement.  Latai 
tette  y  reçut  la  prêtrise  et  méiue  le  bonnet  de  doctea 
en  tliéologie  en  1772. 

L'administration  diocésaine»  aussi  bien  que  le»  amb  di 
jeune  lauréat,  lui  désig^uaient  di^jh  un  brillant  poste  dans  V 
ministère  paroissial  ;  mais  son  cœur»  embrasé  des  flamme 
dont  brilla  le  cœur  de  saint  François-Xavier»  caressait  d'au 
très  projets.  M.  do  Hody»  ancien  professeur  de  Larroa.<orf 
homme  du  plus  haut  renom  »  était  pour  lors  h  la  tt'^te  di 
séminaire  dos  Missions  étrung^ères  h  Paris.  Notre  jeune  doc 
teur  se  mit  en  relations  avec  lui ,  et  quelque  temps  aprôs  i 
vola  auprès  de  ce  maître  pour  se  préparer  au  sublime  apos 
tohit  qui  devait  absorber  toute  sa  vie.  Dans  ce  nouvel  asil* 
do  la  piété  et  de  la  science,  il  se  fit  remarquer  par  soi 
ardeur  pour  le  salut  des  Ames  et  sa  confiance  dans  la  dînn 
Providence,  ce  vrai  cacliet  dos  hommes  de  Dieu.  Apre 
y  avoir  édîHé  ses  compag^nons  par  la  bonne  odeur  de  se 
vertus,  il  partit  pour  les  Indes  orientales. 

Arrivé  sur  la  terre  inhospiliilièro  de  Cochinchinc  en  ITR 
il  se  lia  d'amitié  avec  M^'  Pigrncaux,  évéque  d*Adran.Soas^ 
saint  prélat,  il  travailla  avec  ardeur  au  salut  des  Ames  de  c^ 
populations,  dont  l'état  déplorable  lui  arrachait  des  larme: 
Il  y  avait  déjh  neuf  ans  qu'il  arrosait  de  ses  sueurs  le  sillcs 
évan*^élique,  quand  son  évéque,  appréciant  ses  talents  etiM 
travaux,  le  fit  nommer  son  coadjuteur  avec  future  sueee 
sion.  sous  lo  titre  lYMf/itf  ae  Vtren.  C'était  en  ITI^t,  un  m 
avant  la  mort  de  son  premier  maître  et  bienfaiteur,  M.  9 
guerre,  avec  qui  il  correspondit  toujours.  A  la  mort  de  M^W 
gneaux,  en  1798,  il  devint  évéque  d* Ad ran,  vicaire  apostr»! 
que  de  Cochinchine,  de  Cambodje  et  de  Ciampa,  vaste  * 
immense  champ  dont  les  ouvriers  déjîi  clairsemés  devinrei 
plus  rares  encore  par  s«iite  dos  malh«^urs  de  IK^Iise  et  de  1 
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Fruce.  En  eflet,  la  Révotutioii  francklae,  en  expulsant  les 
directeurs  <leâ  Misitiona  étrangères,  en  arrachant  Pio  VI  h 
It  Ville  KtcrncUi;  pour  le  fnirc  mourir  dans  sa  prison  ûe  Va-  < 
luncc.  avait  amoiii*uli\  k-a  rninuH  du  toute  norto.  Lcu  mirtHions 
loiiitaincN ,  fltitmtonufH  |iiir  lu  diuriti^  do  la  lUlu  iilnt^o  du 
rUtrliac,  diriffl^c»  et  entîournjjtk's  pur  Usa  coii^ré^rationa 
rumainos,  furent  cruollumunt  éiirouvru.'t  en  cud  junra  de 
nt^ileiiiûnioiru.  Tout  ce  iiuu  M"'  Lubnrlottti  uuthrioiiirrir  du 
tlilHeultiis  et  d'angoisjon  iio  pi-ut  s'csiinirier.  Huiircuneinont 
qucCdul  iiui  inusura  les  vciitd  h  lu  toisun  do  U  Itrebix  l'avait 
(tuif  <l'uRO  truiupo  do  ciiruk-làra  rare,  (>t  surtout  d'une  cun- 
fliiiicc  iniibranlublc  en  Uiuu.  Il  faut  Ure  st-a  U-ttrea.cunflervéus 
tn  tomes  6,  7.  8  des  Xourrllrt  Ultret  éJi/tHtet  et  diiiia  lo 
l"tomo  des  Ammlet  lie  la  J'rojitiyT/i"»  Je  lu  Fui,  pour  c(m- 
niltru  les  priYations  et  les  graiiUs  travaux  de  notre  prélat 
bi^iue  sur  les  rivod  sauvagen  du  Catnbodje. 

iii'i  lettres  étaient  lues  non-seulement  lui  séminaire  de 
UrrcHsoru  et  au  suln  do  sa  runiillv,  nmis  encore  en  place  pu- 
Wi<iLic  d'Ainlmii  par  son  frère  Jenn-Hiiptiato,  qui,  avec  na 
fuiiiille,  avait  goAlé  des  priauns  do  lu  Uévolution.  Nous 
*<^^uatis  ces  détnils  de  la  bouehc  d'un  de  ses  cunipatriiiles, 
lulibé  Mni^uiide,  décédé  jeuré  d'AjIierrc.  Ai'iès  eimiuante 
Kunéos  de  travaux  et  de  ratigues  ,  M"  Luburtettc,  dignu 
de  sua  mndéle  lo  grand  saint  Françuis-Xavier ,  mourut  à 
Hutiian  le  16  août  1825,  à  l'Age  de  77  ans. 

Us  PP.  llurlin,  Larrc,  Dourisboiire,  trois  antres  enfants  du 
raya  Dusque,  devaient  marcher  sur  les  traces  de  cet  illustre 
i^vatigO'lisatcur  de  l'extrémo  Orient. 

■lo.'fcpii-lingènc  Ilurlin  naquith  Dayonne  (st'ptembre  18011). 
'^npére,  Puul-Antoino,  était  né  h  ïhury,  prés  de  MeU,  et  sa 
Qiùre,  Dominica  Dibildus,  sortiiit  du  la  tnaisun  l}arat<;nrtea, 
n'rciiruy,  canton  d'IIiispurren.  Le  jeune  Jusepli,  dés  l'Age 
'<-'  Hua  tendre,  se  lit  Tcmuiijuer  par  sa  piété,  et  surtout  par  sa 


I 
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grande  dévotion  à  saint  Joseph  son  patron.  Sas  parents,  de* 
venus  propriétaires  de  la  maison  noble  de  Luroa  aa  Ims 
Cambo,  l'envoyèrent  faire  ses  classes  au  séminaire  de  Lar- 
ros^ore.  Ils  le  dostinaiontau  commerce;  mais  le  jeune  aéml- 
nnrirtto  pr^^fi^rant  so  vouer  nu  Hcrvice  des  autels,  H  fallut  sa 
rénoudro  h  le  laisser  entrer  au  (^rand-sémiuaire  de  Ilayonna, 
où  il  reçut  la  prùtrise  le  24  mai  1K3^1. 

Nommé  professeur  h  !«nrrcssore,  établissement  que  touta 
sa  vie  il  affectiounn,  il  s'y  dévoua  h  l'ensei^rnement  de  la  jan* 
nessc  ju8(|u*en  IH-U.ofi  il  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus. 
A  son  départ,  comme  gngc  de  son  affection,  il  laissa  au  sémU 
naire  sa  belle  bibliothèque,  fruit  de  toutes  ses  épargnes. 

Après  son  noviciat  faiit  en  Savoie,  il  fut  envoyé  dans  la  mis- 
sion du  Maduré,  aux  Indes.  Le  village  d'Idéïcatour devinlla 
champ  de  labeur  et  de  gloire  du  pieux  et  austère  missionnaire. 
C'est  \h  que,  persuadé  qu'il  n'y  a  pas  d'hostie  plus  agréable  à 
Dieu  que  le  salut  des  Ames,  le  P.  Hurlîn  se  voua  durant 
trente  ans  h  des  fatigues,  h  des  privations  de  toute  sorte.  Sa 
vie  fut  des  plus  mortiliées.  Jusqu'aux  derniers  jours  de  sa  via 
il  fit  ses  courses  apostoli(|ues  h  pied  et  iowjoftrs  pieJt  nui,  La 
saint  missionnaire  n'avait  pas  attendu  son  entrée  en  relif^ii 
pour  chAtier  son  corps  :  nous  avons  appris  de  ses  anctana 
confrères  au  séminaire  de  I^rressore  que,  durant  tout  la 
temps  de  son  professorat  dans  cette  maison,  il  coucha  ton* 
jours  sur  la  dure.  A  la  fin,  sa  santé  ayant  été  altérée  par  la 
climat  et  les  grands  travaux  de  l'apostolat,  ses  su|>ériears 
voulurent  lui  confier  une  autre  mission  plus  en  rapport  avec 
ses  forces  ;  il  s'y  refusa  constamment,  et  préféra  mourir  ao 
milieu  de  ses  chères  ouailles,  que  pour  la  plupart  il  ar^t 
haptisées.  «  Ses  chrétiens,  écrivait  le  Père  qui  l'assista  dana 
SCS  derniers  moments,  luimaient  et  le  vénéraient  comma  im 
père;  sa  mémoire  restera  en  bénédiction  parmi  ses  fidèlas, 
qui  ont  pu  apprécier  ses  belles  qualités  et  ses  grandes  vertiia 


pendant  plus  de  trente  Rn8(l)  >.  Le»  ÂHnalei  dt  ta  Propa^alicn, 
n"  du  moia  de  mttra  1877,  donnent  d'intéressantu  détails  sur 
notra  t6\&  missionnaire  et  aur   an  paroisao. 

Le  P.  Huriin  mourut  le  2S  Wvrier  1877,  victime  du  choléra, 
qui  ravagea  son  pays  d'adoption.  Une  de  ses  sœur-J  est  mariée 
au  docteur  Larro,  de  Saint-Jcan-le-Vioiix,  frère  du  enivant. 

—  Romain  Larrc  naquit  en  1K)3  h  Salnt-Martin-d' Arrosa, 
canton  do  Raigorry,  d'une  honorable  famille  qui  a  fourni  et 
rnurnittrncoredc  nosjoura  des  prJitrea,  des  magistrats  et  des 
(loctt'UTH  en  niâJcciiie. 

Ordonné  pri>tru  h  ?Jaint-Su1pico  en  1k27,  il  entra  chez  les 
.Sulpicien^,  ot  partit  pour  lo  Canada  l'année  mi^mc  do  son 
ordination.  Il  éiait  économe  d'nu  établL-isemont  .sulpiclcn  h 
Mont-It-'-al  quand  tu  mnrt  vint  le  muissonncr  îi  la  flenr  do  son 
A^c.  A  son  décès,  qui  fut  celui  d'un  saint,  il  n'oublia  pas 
l'f^lfliso  de  sa  paroisse  natale  qui  le  compte  parmi  ses  plus 
ii).-4i;;ncs  bienfaiteurs. 

Pierre  Dourisboure,  né  h  Briscoua  (canton  de  Labastide- 
Claircnce)  en  18'25,  fit  ses  basses  classes  i»  Larrcssorc,  une 
partie  de  sa  tliéidiigriG  h  Bayonne.  et  clla  achever  .ses  dernié- 
rc-i  études  au  séminaire  des  Missions  étrangères  en  18-17. 
Chargé  de  la  blbliotlièque  de  la  miiUon,  il  eut  occasion  d'o- 
blifïcr  M.  de  Falloux,  alors  ministre  de  l'instruction  publique, 
un  lui  prricurant  un  certain  ouvrage  vivement  convoité.  Le 
ficnice  ne  fut  pas  oublié  t  le  lendemain  de  son  ordination 
(lin  1850),  l'abbé  Dourisbonri.*  recevnit  une  letlre  autographe 
du  ministre,  lui  proposant  une  place  d'anmAiiier  dans  la  ma- 
rine avec  de  maffuitiquos  «ppoint  enients  et  la  tihlc  du  vice- 
amiral.  Mais  «  lo  propre  des  saint?  est  do  iif  rien  pn'férer  au 

(t)  I.rtire  du  1"  mars  UTI  a.lross.'o  .le  ■fu.-hiii..i"il,v  »  "a  i.i  ur  M- 
FagalJe  tir  rnnilui. 
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salut  des  ftmes,  ni  honneurs»  ni  gloire,  ni  quoi  que  ee  paiiso 
être  ».  Notre  Jeune  prfitre  ne  voulait  pas  des  avantages  of^ 
ferts  par  Son  Excellence.  Quelques  Jours  après»  il  prenait  le 
chemin  de  la  Cochinchine  pour  se  rendre  chex  les  sauvages 
dc8  montiigrncfl  du  nord*ouest  de  la  Co'^hinchine  orientale, 
c*e8t-ii-dire  chez  dea  sauvag^eâ  oii  aucun  missionnaire  fusqu*h 
notre  uitrépide  compatriote  n*a  pu  prolonger  son  séjonr  ao- 
delh  de  quatre  ou  cinq  ans. 

C'est  lii  que  le  P.  Uourisboure  parait  avoir  dressé  sa  tente 
pour  sa  vie.  C'est  h  peine  si  de  fois  h  autre,  pour  des  rainons 
de  snnté  ou  pour  afTaircri  d'administration  à  traiter  avec  son 
évê(|uo,  il  descend  de  ces  affreuses  montagnes. 

Nommé  provicnirc  apostolique  avec  toutes  les  prérogatives 
attachées  }i  ce  titre,  le  P.  Dourisbourc  assista  au  concile  du 
Vatican.  A  la  mort  de  son  évùnue,  M»'  Charbonnier,  en  1877, 
il  fut  rappelé  du  milieu  de  sc:i  montagnes  et  chargé  de  l'iid. 
minist ration  du  diocèse.  l)*après  des  ren.^-eigiiements  que 
nous  avons  lieu  de  croire  fondés,  il  n*a  tenu  qu*tt  lui  de  re- 
cueillir ilans  cette  circonstance  riiéritage  spirituel  de  sou 
bien-aimé  évéquc. 

{jW  des  elTets  deriiumilité  chrétienno,  dit  .««aint Thomas, est 
de  mettre  un  frein  au  besoin  naturel  que  nous  éprouvons 
d'obtenir  des  honneurs  et  des  prééminences,  d'emp«^cher 
qu'on  présume  de  soi  et  de  ses  forces  :  Tempérât  et  re/rtnéti 
anhiiH.n  ne  Immoiemie  ten^lat  in  excelsa  (1).  Le  P.  Dourisboure 
Va  prouvé  bien  :  recourant  fa  tous  les  artifices  de  cette  vertu, 
il  allé^^'ua  son  pou  d'expérience  administrative,  son  Age,  sa 
snnté,  etc.;  et,  heureux  d'avoir  éloigné  de  luilclounlf«nleaii 
de  répiscopat,  il  regagna  ses  chères  montagnes  poury  vivm 
au  milieu  des  suava^rcs  qu'il  a  engendrés  dans  le  Chrisl  et 
dont  il  est  tendrement  aimé. 

(V  .'.  ?.  gii»M.  ri. XI,  lii»  IV.  an.  lo 
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dnu  pari«r'de  i^uelqnea  lettrea  parues  dans  les  Annnbi  4t 
kPnfùfatiû*  de  la  Foi,  on  B  de  lui  un  délicieux  volume  inti- 
talé  la  Hautt^tl  Ba-Xair$,  ou  Soutenirt  d'un  Mifgionxaire , 
lérie (t'aventures  curieuses  ofi  l'auteur  a  bu  peindre  les  mœurs 
ctlei  carset^rea  de  ses  cnTanU  spiritucln  (1;. 

Le  l"  avril  1H83,  jour  de  (imumndti.  l)omlni<iue  Iribame, 
dA  h  Osaës  en  ICfîO,  ordonné  au  séminaire  dos  Missions  étran- 
gère», a'cst  cml>ar<|«é  pour  bo  joindre  au  P.  Dourisboure. 

Le  20  janvier  1881,  sur  le  vaisseau  \ti  France,  est  parti  pour 
la  préfecture  apostolique  du  territoire  indien,  Gmtien  Arré- 
piy.  Né  h  Daïfforry  en  1853,  ordonné  li  Bnyonne  en  1H70,  lo 
nuuvcl  ouvrier  apostolique  sortait  do  l'atibnye  do  la  Picrrc- 
(lui-nre,  évacuée  en  vurtu  den  décrets  du  28  mars  1880. 


i 


0)  Un  frira  du  miMtoniiaira  «it  aujourd'hui  curi  d'Arcaogùe*. 
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XXXVI 

Les  Garât  d'Ustaritz,  dom  Hilario  et  Dassamcb 
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Les  trois  frères  Dominique,  DominiqueJoseph  et  IMm 
Garai,  fila  d'un  médecin  d  Uataritx,  virent  le  jour  dans  ce 
beau  bourir  :  le  premier,  le  12  décembre  1735,  le  deuxième»  le 
8  aeptembre  1749.  Nous  iifnorons  Tannée  de  la  uaissaoee  de 
plus  jeune. 

Dominique-Joseph,  appelé  Oaratjeune^  qui  devait  être  le 
plus  célèbre,  après  avoir  fait  ses  premières  études  aree 
Tabbé  Duronéa  (1),  curé  .de  Saint-Pée,  passa  de  ses  mains 
il  celles  de  M.  Dagiierre,  curé  de  Larressore.  On  peut  cruiie 
que,  scion  Tusage  de  cette  époque,  il  en  fut  de  même  des 
deux  autres  frères.  Les  trois  frères  entrèrent  dans  le  bai^ 
reau ,  les  deux  premiers  au  parlement  de  Bordeaux»  ei  le 
dcnûer  au  tribunal  d'Ustaritz. 

Celui-ci,  pour  être  moins  célèbre  que  ses  frères,  ne  fut 
pas  moins  intelligent.  Attaché  b  sa  famille  et  au  Pays 
Basque,  il  ne  put  pas  s*en  éloigner,  et  rendit  les  services  les 
plus  signalés  b  ses  compatriotes,  qui  toujours  trouvèrent  en 
lui  un  conseiller  aussi  éclairé  que  dévoué.  On  rappelle 
qu*un  jour  de  fête,  jouant  ii  la  balle  dans  son  pays  natal,  n^ 
de  SCS  clients  éplorés  vint  le  trouver,  le  suppliant  de  Ini 

;i  11  ne  (aut  |Mifi  le  eonforHiic  avee  It  terroriste. 
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Un  Immé'tiiitcment  une  rciiiii^te  :  •  fil  je  ne  la  remcU  pni 
tvviit,  iliRiiil-il ,  moi  et  tnn  fnotillc  nnna  HomnicA  pcnliiA.  • 
N'dtrG  nvncat  liibritinlin  Aii.spoiiil  In  imrtie,  lé  titre  In  rcquCtd 
iiirln  iiiurro-butiir  tiiiMiic,  et  i^ngno  le  procès  et  In  partit!  <Ia 
|"iuiin:. 

Ciirnt  nlné  (Dominique)  et  (îiimt  jeune  ilevinrcnt  dm 
nicmbrea  loi  plun  ilistiiif;ii(^ii  ilii  Imrrrnu  île  Rorduniix.  Dâ> 
pillai  |iiir  le  tierd-unlro  du  Lulinur  uiix  étntH-i;éiiérfltix  nu 
Aurmlili^e  ennslitituntede  178'J,  ilti  redorent  lumnndntimpA- 
nlifiledâfondrd  I  imt<iiiuniic  du  l'nys  llnsqnc  quand  celui-ci 
M  déciiln  h  se  faire  rcprésonter  a»\  étut-i  de  In  France.  Jua- 
iju'lt  cette  t-puqiie,  i*nuf  qiiWipies  ntti-intes  do  In  part  d'tnio 
cmif  tiHijonrit  nvido  d'nr^'ciit,  sch  privilt^ycs  nvnient  été  res- 
pecté.'', et,  comme  nu  tuniph  do  Fruntjoi»  1",  on  pouvait  dire 
■vcf  MonbdijTiu  ijnc  ■  le.t  lluH(tiii>a  Kti  continnniont  de  tonto 
aiicienii''ti^  dnti-t  U'io  cuuditiiiu  si  lit.>ureusi^  qu'aucun  {ii^''u 
ii'ifUii  en  peine  do  s'informer  do  leurs  alTaire.f  ni  étranger  il 
^Icimtre  leurs  quercllex;  qu'ils  fuyaient  les  nllinuces  et 
lecoimnerce  de  l'nutro  monde  pour  ne  pas  aIttSrcr  In  purelâ 
i1« leur  police;  qu'ils  avaient  une  fnron  h  part,  le.^  vfitonicnts 
Il  Vart,  n'tfis,  Koiivcrni'a  par  certainoa  cuutumes  particu- 
ti(re.4  rei;iies  de  përo  en  fth,  nusquellf  a  ils  a'obli^cnii-nt  sans 
>>i(re contrainte  que  In  révérence  do  leurs  u^'ni;e3.  »  Dana 
cliBijuc  paruisse,  le  conseil  dos  jurais,  iMu  clmqne  année 
l'Brles  paroissiens,  réj^lnittuutes  les  questions  d'inlérâtordi- 
naire,  arrêtait,  ordonnait  tous  les  statuts  non  contraires 
»u  bien  t^énéral  du  pays  et  aux  Htntuts  des  états,  et  ce  sans 
limites  du  droit  de  discussion  et  à  In  majorité  des  voi\,  Au- 
«esaus  de  ces  cons'its,  toutes  les  questions  de  police,  d'admi- 
'listration  civile,  etc.,  étaient  décidées  selon  l'esprit  des  cou- 
'inieset  l'autorité  supri^me  des  états  du  pays. 

U  Révolution  devait  anénntir  toutes  ces  coutumes,  enlever 
*^  paya  ses  droits,  son  autonomie ,  sa  qualité  de  royaume. 
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en  un  mot  Jusqirh  son  nom,  pour  en  faire  une  fraction  de 
dt^partement.  La  Navarre  adressa  uue  lettre  signée  de  Pol- 
verel,  syndic  de  ses  états,  à  TAssemblée  constituante.  Bile  fut 
lue  dans  la  séance  du  12  octobre  1789. 

«  L*iutériH  et  le  vœu  de  la  Navarre,  y  était-il  dit,  sont  d'être 
indissolublement  attachée  h  la  France.  Los  Navarrmis  ont 
prouvé  qu'ils  étaient  pénétrés  de  cette  idée  en  adoptant 
1h  loi  salique,  et  la  députatiou  de  ce  royaume  était  chargée 
d'en  présenter  1  acte  h  TAssemblée  nationale.  La  Navarre 
jouissant  d'une  bonne  constitution,  ses  états  exerçant  le  pou- 
voir  législatif,  il  était  permis  de  craindre  avec  M.  Nccker 
que  les  vanités,  les  rivalités  d'opinion,  la  différence  des  inté- 
rêts u'enipi^clia.sstMit  en  France  l'établissement  d*une  bonne 
constitution.  Les  Navurruis  .se  proposaient  de  se  réunir  à  la 
France  si  sa  constitution  était  aussi  bonne  que  la  leur,  et  ses 
députés  étaient  churjj^és  de  présenter  h  cet  eflet  un  acte  fédé- 
rutif.  Mais  ces  députés  n'auraient  pu  délibérer  ni  sur'lm 
constitution  ni  sur  TiuipAt.  Ils  n'ont  pu  se  présenter,  puis- 
qu'ils auraient  paru  concourir  aux  délibérations  ety  adhérer, 
et  renoncer  par  la  k  leur  indépendance  et  h  leurs  privilèges* 
Les  [louvoirs  inii^érutifs  étaient  proscrits,  il  aurait  fallu  faire 
c1ian«;rer  les  noires.  Dans  cet  état  de  pcqdexité,  nous  avons 
prié  le  roi  de  convoquer  les  états  de  Navarre  pour  qu'ils 
adhérassent  k  la  constitution  française  s'ils  le  jugeaient  con- 
venable. Cette  convocation  est  devenue  nulle  par  des  dr- 
constances  toutes  particulières.  Les  étals  ont  été  dissous  à 
notre  insu  par  le  ministre  trois  jours  après  leur  ouverture.  Je 
répète  que  notre  vœu  a  constamment  été  celui  de  la  France 
deveiuie  libre.  » 

Cette  lettre  était  accompagnée  d*un  mémoire  des  états  de 
Navarre  dont  voici  l'extrait  : 

<  Le  titre  de  roi  des  Français  est  sans  doute  le  plus  berna 
qu'un  roi  puisse  porter  ;   mais  le  titre  de  roi  de  Na^Am 
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pdut-ll  fttrB  retrKiichâ  sniiii  liiconvéaieiit?  Lb  Navnrre  n'a 
Jiimiiii  été  mouvnnto  de  In  Fnince  ;  elle  a  été  injuetemont 
[«rlojféo  par  l'I'.Hpngne;  et  la  maison  a'.VIltret,  Henri  IV, 
Louis  Mil,  ont  iiri-tcsté  contre  ci-tle  Uâiirimtion  faito  jmr 
VenUnanil-lu-Cut1iiiliitue.  I.n  niitiun  fnm^iù.Hu  no  veut  \m» 
ans  doute  r\tio  In  mî  renonce  It  uea  droits  sur  la  limite- 
Navarre.  Qncli|ii»^  écrivninH  ilu'  Sui!«sc  ont  iirtMemln  que 
lï  réiiition  H'titnit  Tnite  ili>  iilciii  ilruit  ilu  la  Navarre  h  la 
Frwico  ;  iiiaia  c'est  inettro  le  droit  imlilîc  de  la  France  h  [lart 
du  droit  dex  ^enn. 

<\vaiit  l'époque  do  l'avâncmcnt  d'Henri  IV  Ii.la  coiirotiuc, 
lirduiiioii  n'était  pa»  eiicuro  continu.  Henri  IV  était  proprié- 
llire  ilo  i)uelqne3  dncliési  en  France,  et,  par  édlt,  cen  dncliés 
"ntéti^rénnia  an  domaine  di)  lu  l'uiironne:  niai^  cet'.o  n'-n* 
»ion  no  peut  avoir  Hou  pour  dc^  conninuc!*.  Il  fant  distinguer 
'b  droit  civil  du  droit  do3  i^cns  :  l'un  no  lie  que  le?  citoyens; 
'"uira  est  le  mtMue  pour  tontes  les  nation».  La  Navarre  n'a 
MiHis  été  conquise,  et  la  Franci;  n'a  pn  imposer  son  droit 
'^'*''l  il  la  Navarre;  et  c'est  pour  cela  que  la  réunion  Ma  con- 
cilie ne  s'ost  fuito  que  pour  les  duchés  qui   étaient   en 
'■'«lice. 
*  iniuia  Xni,  dira-t-on,  a  prononcé  cotte  réunion.  Mais 
'^  états  n'y  ont  jamais  consenti.  Uuroine  peut  faire  annexion 
"^  Son  royaume  h  un  autra  malgré  In  volonté  de  .'^es  pcii- 
l''C3.  Ferdiuand-le-Catlioliquo,  tout  conquérant  qu'il  était, 
^''ospccté  ces  principe».  Il  voulait  unir  la  IIaute-NB%'arre  h 
*   Castille.   La  Haute-Navarre  n'y  a  pas  consenti  ;  et  )a 
''"^ae-Navarre,  pour  avoir  été  fidèle  h  ses  princes  légitimes, 
"®  l»eut  avoir  une  piro  condition.  La  Dasse-Navari-e  a  toujours 
Votesté  contre  l'acte  de   Louis  XIII.    Louis   XIV   a  aussi 
tocçinnu  l'indépendance  des  deux  royaumes,  on  adressant  ii 
'^  Navarre  une  invitation  de  nonioier  ses  députés  aux  états 
1*1  n'ont  pas  eu  lieu.  Louis  XVI  avait  ordonné  de  nommer 


des  4éiputôs  ayec  des  pouvoirs  géQéraoz  ;  les  états-généniix 
ont  dâclarô  nulle  et  illôgrale  cette  forme  de  eonvoeatioii. 
Louis  XVI  0  révoqué  la  forme  de  convocation,  et  a  seule. 
mont  isriVla  Navarre.  Louis  XVI  a  donc  reconnu  les  prin* 
cipos  de  la  constitution  de  la  Navarre. 

•  Mais  si  la  Navarre  a  été  toujours  un  royaume  distinct,  ce 
Ii*c8t  pas  au  roi  de  France,  mais  au  roi  de  Navarre,  que 
ce  royaume  a  été  soumis.  Louis  XVI,  la  Navarre,  la  France 
môme,  ne  peuvent  vouloir  ce  divorce.  La  Navarre  n*a Jamais 
été  conquise,  n'a  jamais  été  réunie  lé^^alement.  L'assemblée 
nationale  do  Franco  doit  respecter  la  liberté  du  royaume  de 
Navarre;  les  décrets  de  l'Assemblée  nationtle  de  France, 
sa  sagesse,  les  bases  sur  lesquelles  elle  les  a  posés,  font 
entrevoir  que  le  jour  de  la  réunion  n*est  pas  loin  où  3 
n'y  aura  bientôt  plus  que  des  Français.  Mais  il  n*est  pas 
encore  arrivé  ;  la  Navarre  n'a  pas  encore  consenti  à  cette 
réunion,  et  l'assemblée  nationale  de  France  doit  respecter  ce 
consentement.  » 

Les  motifs  et  réflexions  développés  dans  ce  mémoiie 
et  autres  raisons  exposées  par  nos  députés  firent  impression 
sur  les  membres  de  l'Assemblée  constituante.  La  suppres- 
sion du  titre  de  roi  de  Navarre  ne  se  fit  pas  sans  difllcullés; 
mais  enfin  elle  eut  lieu  aux  cris  redoublés  do  Vkt  br^idu 
Françaii  ! 

II. 

Arrive  la  séance  du  12  Janvier  1790  :  l'ordre  du  Jour  étail 
la  division  des  anciennes  provinces.  L'Assemblée  ayant 
décidé  que  le  Dauphiné  et  la  Franche-Comté  seraient  divitéa 
en  trois  départements,  vint  le  tour  «  de  la -Navarre,  du  Béam 
et  du  Pays  Basque.  »  Le  comité  avait  Jugé  que  ladilTérence 
des  langues  béarnaise  et  basque  n'était  pas  un  motif  suffi- 
sant pour  s'opposer  k  la  réunion  du  Pays  Basque  au  Béam. 

14 


—  210  — 

«Jo  rédftmo,  dit  Onrnt,  contro  l'nvi»  {du  comité.  Va  récln- 
mstion  n'int<^reH.se  que  des  [teiiplcs  pauvre»  et  peu  nombreux  ; 
mnld  n'ont-ila  pns  pnr  lli-in^itic  tien  droitfi  ]>liis  sacrée  Ii  votre 
justice  <>clQirôe?  Lit  (liiriVrcurc  des  luii{jiiC3  est  un  nl>6tiiclo 
insunnontAhlo.  l.'nH4f>mbla}^o  qu'on  voum  propose  est  jdijsi- 
quc  et  mornlemciit  impossible.  ItéuitiKM/.  des  liummes  dont 
les  uns  pnrlent  une  langiin.  les  autres  une  nutre;  que  vou- 
Icz-vuus  fiu'il-t  30  di:<eiit?  11^  liuir<>iit  pur  su  si^pnrcr  cummo 
Icfl  liomnies  de  In  tour  de  DiitiL'l,  Ces  nh^tnirlcs  un  sont  pns 
tevi's  pnr  les  K'^jères  et  trt^s  légères  rnisnn»  du  coniili*.  Les 
Dt^aninis  et  les  On.squos  out  le  mi^nio  «^vCqiie  (1);  mais  ilo  tous 
Icx  ndminisirntcurs  ceni  qui  voient  )o  moins  en  di'tiiil  Ront 
le*  M't^ques.  Le  pnrlrinont  c'i^tnit  un  vice  de  rnncicn  ordre 
juilicinirc,  et  vous  ne  te  cnnsncriTcz  pns.  Je  no  sni.s  si,  <|u.ind 
un  pciiplo  R  cnuscrvi^  pendant  dos  sii^clca  nu  caructèro  e\< 
ccllcnt  et  des  manira  piitrînrcntcs,  il  pont  Ctre  bon  en  mornlo 
et  en  politique  do  le  uicïter  avec  des  peuples  ci\  ilis^s.  a 

Un  membre  nynnt  repri^.tentc^  que  beaucoup  do  llnsqucs 
entendaient  le  bi^nrnni.'f.  Onrnt  jeune  dit  : 

«  Je  ne  vous  présenter.tis  pas  d'observntious  s'il  était  pos- 
Bîldc  de  suivre  l'nvis  du  coinit/'  ;  mais  je  dois  vous  en  olfrir 
qunnil  il  y  a  une  iinpossibilili^  absolue,  quand  on  veut  faire 
le  innllieur  de  cent  et  quelques  mille  individus...  C'est  une 
Vi3riti^  ffiinnue  dans  tous  les  piiys  giiscons  et  Trunçais  voisins 
de  cette  contrite,  qti'il  cit  iiupossibte  d'apiTondre  le  basque 
si  l'un  n'bnbitc  tn'is  jeune  avec  tes  habitants  de  cette  pro- 
vince. Au.ssi.  dit-on  proverbinloment  que  le  diable  est  venu 
chez  les  Dasques  pour  apprendre  leur  langue  et  qu'il  n'a  pu 
en  venir  h  bout. 

a  Co  proverbe  vient  de  vous  faire  rire;  cependant  il  ren- 
ferme une  vérité  profonde.  Les  proverbes  sont  la  sagesse 

l;  D'ai-Wi  la  nouvelle  ciionieription. 
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des  hommes.  Aucunes  lonerues  ne  présentent  entr^ellae  tant 
do  difllcultâs  quo  le  basque  et  le  béornais.  L'italien,  Talle- 
mand  et  l'anji^lais  ont  leur  source  commune  dans  le  latin  et 
les  lan^fues  du  Nord.  Le  basque  est  la  véritable  langue 
attiqne... 

«  Les  Uasques  n'ont  pas  de  métayers,  pas  de  valets;  De 
cultivent  eux-mômes.  S'ils  allaient  ailleurs  faire  leurs  atTairea* 
ils  ruineraient  leurs  ulTaires  :  le  vinj^ième  de  leur  pays  eal 
miltivé,  le  resto  n'est  pas  cultivable.  Ils  sont  très  forts  et  ne 
pourraient  jamais  vivre  ailleurs...  A.  peine  trouve-t-on  dans 
ces  contrées  des  familles  assez  aisées  pour  fournir  des  éligi- 
blés  h  l'Assembéo  nationale.  Le  Déarn,  par  cette  réunion, 
nommera  tous  les  représentants;  le  pays  des  Dasi{ue8  n*eD 
aura  jamais.  » 

M.  N...,  député  du  pays  des  Basques,  ajoute  : 

V  Tout  ce  que  vous  ont  dit  MM.  Garât,  mes  collègues,  est 
très  juste  :  Timpossibilité  résultant  de  la  difTcrenco  d'idiome 
est  évidente.  Voulez-vous  en  ju^er?  Ordonnes  des  eonfé* 
ronces  entre  les  députés  basques  et  béanmis.  Qu'ils  parlent 
chacun  leur  langage  :  qui  rédigera  le  procès-verbal  descon* 
férences?» 

L'assemblée,  en  suivant  l'avis  du  comité,  ayant  décrété  la 
réunion  du  Pays  Basque  et  du  Béaro,  Garât  le  Jeune  pro- 
testa en  ces  termes  : 

«  Il  me  reste  un  devoir  h  remplir  ;  il  m'est  prescrit  par  met 
commettants,  par  ma  raison,  par  ma  conscience;  nulle 
chose  au  monde  ne  pourrait  me  le  faire  oublier.  Dans  une 
délibération  unanime,  ma  province  proteste...  » 

Au  milieu  de  violents  murmures  qui  l'interrompirent,  l'o- 
rateur fut  rappelé  h  Tordre. 

Le  nombre  des  départements  fut  fixé  et  arrêté  dans  la 
séance  du  15  janvier.  Le  8  février  de  la  môme  année  1190,  B 
fut  proposé  que  <  le  département  du  Béam  serait  divisé  en 


aix  dUtriets,  dont  lea  cUcru-liRUx  seraient  Put,  Orthez,  ûloron, 
Mautéon,  SHlnM'alala  ot  U.-turitz.  M.  lo  miirquia  il'Uhart 
rcpr^entaquo  si  l'un  adoptait  eu  diîcrct,  on  donnornit  lieu  h 
nne  exiUoaion  d^jii  ))rfitc  ti  éclater  damt  lii  ]>aya  de  ^uiilc. 
M.  Oarat  l'ulnô  renouvela,  uu  Bujet  do  la  rt^union  dea  Bas- 
ques au  Uéarn,  him  ubriorvation^  »ur  l'imiiosmUilité  résultant 
de  la  dilTiïronuc  iIu  langage.  Unin  ru.s.sciiiljl6o  adopta  l'uvitt 
du  comité. 

Lc3  (li^putéd  du  Suint-Sevur  et  nutrcK  s'oi)po.iiiiui)t  h  co  ijuo 
Ustttritx  (\\t  cttcf-liuu  du  dintrict  du  [.tiliourd  ;  llimit,  opinant 
[luursun  pays,  s'écria  : 

•  Hsj-onnc  n'cHt  pas  du  Laijourd  {i),  ot  les  cliomins  pour  y 
aller  B'iiit  dilllcllud  ut  cacarpûjt...  U  ne  puut  Giro  la  ciipitiilo 
du  i.nbourd...  » 

Mnli^ré  sa  plaidoirie  plus  qu'éi|tiivoqu<t  ot  le  voto  do  l'as- 
scmbltic,  les  niumbres  du  con.icil  de  ce  dititrict  s'étaliUrvnt  h 
Dayoniic  suuslo  nom  de  «conticildudietrictd'Usturit/.^icaut 
h  Uiiyoïiiie.  > 

Au  sujet  de  l'iinpOt  par  quart,  dans  la  séance  du  '28  sep- 
tembre 1780  Uurat  nliié  a'était  prononcé  avec  cliulenr  pour 
In  mesure. 

•  Uéputé  du  Labourd,  avait-il  dit,  je  déclare  quo  ma  pro- 
vince eut  la  plud  pauvre  ;  maid  jo  connais  le  sentiment  du  nos 
cuDii'utriutes  ;  il  u'y  on  a  aucun  qui  do  sacrifiât  sa  fortune  Ii 
la  patrie.  ■ 

La  r<in{j;ucu\  député  ayant  osé  blAmer  du  liant  de  la  tri- 
bune l'attitude  de  la  nublesiio  de  son  payH  contre  le  nouvel 
inipAt,  le  vicomte  do  Maciiye,  député  do  la  nubtcË.se  labour- 
diue,  ne  cîiartfoa  do  vcn^îcr  spb  commettante  dos  accusa- 
tions de  iton  cullù^uo  du  tiL'rs-ôtat. 

Oarat  ulné,  tout  un  prutc^tunt  do  80s  sentiments  do  boa 
eatliulique,  ae  prouonça  pour  la  -suppression  des  ordres  mo- 
DBMtiqiieâ  ;  il  usa  de  termes  lellemeut  blasphématoires  qu'il 
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ifeptiV  aeheTef  son  dlseouirs.  Nous  ne  pouvons  le  sui\Te  dnns 
tous  ses  dâbats  parlementaires  ;  noiis  renvoyons  le  lecteur 
aux  comptes-rendus  dos  séances  dans  YAneitïï  i/aniinr,  d*où 
noufl  nvms  tiré  ce  qui  précède.  Nous  dirons  seulement  qa'U 
flt  partie  de  la  commiH.<t!on  chargée  do  rapprocher  les  trois 
ordres,  qu'il  vota  en  Taveur  do  l'augmentation  du  traitement 
du  clergé  des  campagnes ,  flt  preuve  do  quelque  sentiment 
do  bienveillance  pour  Louis  XVI,  qui  n'était  déjh  qu'un  roi 
nominal,  se  fit  Torgano  dos  besoins  du  port  de  Bayonne, 
concourut  h  la  préparation  den  diverses  lois  financières,  aux 
travaux  do  Torganisution  judiciaire,  proposa  un  amendement 
qui  fut  voté  :  l'aggravation,  par  l'amputation  de  la  main,  de  la 
peine  de  mort  infligée  au  parricide,  etc...  Sa  vie  politique  se 
termina  avec  la  fin  de  la  session  (30  septembre  1791).  De 
retour  h  Ustaritz,  il.dirigca  quelque  temps  Tadministratioii 
municipale,  dont  il  était  le  prénident,  et  mourut  dans  ee 
bourg  le  16  novembre  1799  en  laissant  quatre  flls. 

Il  y  avait  entre  les  opinions  des  deux  frères  Garât  autant 
de  différence  qu'il  en  existait  entre  celles  des  deux  Mirabeau. 
Oarat  l'alné  était  royaliste  et  assex  ennemi  des  réformea. 
(tarât  le  jounu  appartenait  h  l'école  des  philosophes  du 
xvrii'  siècle,  et  professait  des  opinions  démocratiques.  Il  prit 
moins  de  part  que  son  frère  aux  discussions  orageuses  de 
cette  se^ision  ;  mais,  dès  le  début,  il  flgura  parmi  les  homroea 
de  l'opinion  la  plus  avancée  de  la  Constituante.  Dans  la 
grave  question  de  la  propriété  des  biens  du  clergé,  il  se  pro* 
nonça  dans  le  sens  négatif. 

«  Chaque  fait,  chaque  loi,  dit-il,  enlève  un  k  un  au  dergé 
tous  les  caractères  qui  distinguent  les  propriétaires  des  usa* 
fruitiers.  Ainsi  la  nation  n'a  jamais  regardé  le  clergé  comme 
propriétaire;  elle  a,  au  contraire,  fait  continuellement  dea 
actes  de  propriété  (il  devait  dire  de  spoliation)  sur  les  bieaa 
du  clergé.  » 
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Chirpé  de  la  râdaetlon  du  procès  verbal  de  l'Assemblée 
Coostituante  pour  le  Journal  de  Pmit,  i\  s'acquitta  avec 
succès  de  sa  lAche,  et  donna  «lea  preuves  de  son  tulent  ora- 
toire lora  de  la  discussion  sur  le  droit  de  pois  et  de  guerre, 
Bur  l'iustitution  du  jury.  A  l'expiration  de  son  nmndnt,  il 
rvprit  son  cours  d'histoire  rouinino  au  Lgcù  fondii  pur  les 
trois  frèro3  du  roi  en  1185, 11  devait  l'interrompro  de  nouveau, 
car  sa  via  politique  n'était  pas  encore  termiuéo.  Avant  de  l'y 
suivre,  nous  devons  donner  quelques  di^tnils  unti^rieurs  Ii  son 
entrée  dans  l'Assemblée  Niitionalo;  iU  jt-tteront  du  jour  sur 
le  ministre  qui  devait  lire  l'urrfit  d«  mort  h  l'infortuné 
Louis  XVI. 

Uégunté  do  la  profession  de  juris..>onKiilIe,  Cîitrnt  jeune 
déserta  les  rives  de  la  Gironde  puiirnllorli  l'iiris.  Arriva  ilnns 
cette  capitale,  il  onibrassa  ta  carrière  des  lettres,  qui  était 
l^liis  en  harmonie  avec  son  iinuf^ination;  il  écrivit  dans  le 
Mereiire  de  France  (1)  et  VKHffchjtMe  mMoiliqw.  Plus  tnni  U 
flc  lança  dans  l'étude  de  la  philo-sopliic,  mm  néj^ligcr  celle 
de  la  littérature,  et  se  fit  connaître  par  xcs  /s'%rf  sur  te  ctian- 
cclier  de  l'HOpit^l  (ll'S),  Suger  (177».!),  Montausier  (I78I1, 
Fontenelle  (1779),  dont  les  trois  derniers  furent  couronnés 

(I)  Dana  un  num.^ro  Je  l'anm'-o  17S3,  il  n|>[>iVL-iu  iLTDHtumr,  clc,  Avt 
ri'mmci  Ju  Paj-a  lla«i|Ua  en  rcs  ternu'n  ;  •  l.uur  manière  ilc  ï'IiAliilli-'r 
est  piuliablcmcnl  U  niômo  ilcimia  iIl'k  iii.'-i'Ics:  iiiiiia  Icn  ltaii<iii:iiM< 
n'unt  rcnonci^  A  la  varWu-  ilcit  i milieu  i(ii'n|>ri'*  dïi'irtnmvi'- celle  qui  In 
aicJ  lo  mieux  cl  ijui  i<cut  le  \Au-*  njoiiter  A  loiiro  agréim-nl*.  I.t'iir  en 
lunic,  iiui  n'3|>i>.-irlicnt  ijii'ii  cIIuié,  )ikin  ilc  jmrf.'ur,  maii  Je  (i"ù(  M   1 

ilrciiac,  c-iil<cllil  auK  ret.'ar<U  (ont  rc  c|ii'i1  leur  i1.r<>l>e •  l.c  m.'' 

itnna  une  notii^  atir  «on  m-ii'ii  ('i.ir.il  li*  cli.intour,  r.iil  dciocrilre 
llaïquea  •  de  eea  Phjnirknn  i|iii  |><'U|i1i'T<'nt  île  liiirH  enlnniPH  In  S; 
l.\  KrAHCC  cl  rKa)i.i(;ne,  el  i\\i\,  rli'puisiriiii  iiiilli-  ann,  y  jinrknt  In 
Rue,  chantent  1a  niU8i>|iie  et  )*  fl^'iri'»!  le*  ilnnsi-H  BiiroiiiiMiiijiiot 
y  ont  apport iS; a  •.  N.mi  avoni  <liiiin>^  \'\\n  li.iui  aon  a|>]<ri^iation  i 
lin|(tio  lin  II  (lie. 
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par  l'Académie.  Lié  d'amitié  avec  los  principaux  pMIoaopb 
do  la  grande  cité,  en  communauté  d'idées  et  d'opinions  avec 
eux,  il  devint  professeur  d'iiistoire  naturelle  au  Lycée»  qui 
puiiiu  les  titulaires  de  ses  chaires  comptait  La  Uarpe»  Slar- 
montel,  Mon^e,  Fourcroy,  etc.  II  interrompit  deux  fois  son 
cours;  h  la  deuxième  (ois,  ce  fut  pour  recueillir  le  portefeuille 
de  la  justice,  abandonné  par  Danton  (12  octobre  1792). 

Agent  actif  ou  passif  d'un  gouvernement  sanguinaire. 
Garât  jeune,  dans  cette  redoutable  charge,  se  fit  l'exécuteur 
des  mesures  qui  répugnaient  h  sa  conscience  do  chrétien  et 
h  ses  convictions  du  citoyen.  Disons  h  sa  décharge  qu*U 
aurait  voulu,  paralt-il,  acquitter  l'infortuné  monarque.  €Eh 
quoi  !  avait-il  dit  h  Burrère  avant  la  séance  solennelle  ou 
Louis  XVI  fut  eondauiné  h  mort,  avec  un  esprit  éclairé,  des 
mœurs  si  douce:?*,  vous  allez  prendre  un  parti  aussi  cruel  que 
la  mort,  un  parti  qui  a  cent  inconvénients  et  pas  un  avan- 
tage? réfli^chissez  ovant  d'adopter  définitivement  un  parti. 
Quant  à  moi,  je  ferai  conduire  LohU  par  des  gendarmes  jna- 
({uh  la  frontière  ;  et  l:i  je  lui  dirai  :  Vous  êtes  roi  par  le  droit 
de  répée,  voici  la  vôtre;  allez,  si  vous  le  voulez,  à  la  snite 
des  émigrés  :  vous  êtes  roi  par  la  grûee  de  Dieu,  il  serajuge 
entre  nous  ». 

Quand  la  Convention,  devenue  régicide,  le  chargea  de 
notifier  h  Lonis  l'arrôt  de  mort,  il  acci-pta  de  Tinfortuné  mo- 
naniuc  la  mission  de  solliciter  de  la  Convention  un  sursU  ds 
trois  jours  et  l'assistimce  assidue  de  l'abbé  Edgeworth  pour 
se  i>réparer  h  la  mort. 

Le  14  mars  1793  Garât  passa  au  ministère  de  l'inténeor, 
vacant  par  la  sortie  de  Roland.  Sous  prétexte  de  santé»  3 
quitta  le  15  août  suivant  sa  nouvelle  position,  après  y  avoir 
fuit  preuve  de  peu  de  clairvoyance  et  de  fermeté,  ce  qui  ne 
Vempc^cha  pus  de  se  voir  décrété  d'accusation,  arrêté  comme 
susp«H*t,  et  détenu  pendant  quatre  mois  environ.  AU  sortir  de 
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n prhoD,  le  9  ïherml'd'or,  Il  (Vit  appela  uii  moment'  fi  la  tfite  da' 
l'Instruction  publique  ;  puis  aux  i^coles  normales,  oh  il  fit  des 
leçons  sur  Yan/ilyie  Je  FenlfndemrM.  En  1795  il  fut  nommé' 
membre  do  l'Institut  et  y  occupa  la  seconde  place;  l'nnni^e 
suivante  il  faisait  partie  du  conseil  des  Aarifni.  lîn  17'J8  le' 
Directoire  lui  confia  les  fonctions  d'ambnssa.leur  à  Niiiilcs, 
Enfin,  Nnpoldon  le  comprit  parmi  les  stiixnntc  premiers  sina- 
teun,  et  plus  tard  le  Ht  comte  do  l'iïmpire  ctcommnndein-da 
l&I,6jion^'IIonncur. 

Outre  ses  Hlngn,  Oarat  Jctinc  publia  des  consïdi^rntinns, 
des  mémoires,  sur  In  llôvolution  (1702  et  noro,  doM  mémoirea 
BUr  aon  nmi  Siinrd  (1H20^  et  n  laissA  en  mnnuscrit  dc«  ^/oyrt 
iIcDosiuct,  deCondilInc,  do  Mnntcstiuioti,  plusirurs  discours 
do  circonstance  et  enfin  une  histoire  des  (Insques.  La  Res- 
tauration lui  0%-nit  enleva  le  fauteuil  d'académie  qu'il  occupait 
depuis  180S.  Dt^ffofltâ  des  grondeurs  du  monde,  il  se  retira  li 
Uslaritt,  ofi  il  termina  sa  carriâro  le  9  décembre  1H33.  non 
derivaln,  esprit  profond,  orateur  disting'ué,  Qnrat  jeune  fut 
faible  comme  politique;  et  si  par  Basquo  il  faut  entendre 
bon  catholique  et  bon  patriote,  il  ne  le  fut  longtemps  qu'il 
moili*  :  heureusement  que,  rendu  nu  calme  do  In  vie  pnvôc, 
il  rfiiara  autant  que  possible  tes  fautcii  de  l'iirimme  public 
pur  l'exemple  d'une  vie  chrétienne. 


Son  fils  Paul,  né  en  1791,  fut  préfet  pondant  les  cent-jours 
«t  en  1»W  Hous-commlssairo  fi  Ifayoune  en  remplacement 
de  M,  Leremboure,  nommé  représentant  dli  peuple  à  la  Con- 
slituante.  Au  coup  d'Etat  de  1R51,  il  protesta  contre  tes  pro- 
striptions,  ce  qui  ne  l'emptVhn  pas  de  recevoir  sous  le  second 
Mi]iire  to  croix  de  commandeur  de  la  Légion-d'IIonneur. 
Jusqu'aux  donilers  jours  do  sa  vie  il  fut  maire  d'Uslnritz,  et 


8ut  tb\fijourÉr  dtifgèr  sveb  sà^siie*  PaùtbriU  ttimfdpde. 
nomme'  sans  passion  politique,  sa  bonté  et  son'  aHkbflité  le* 
firent  estimer  et  aimer  par  les  liommes  de  tonteales  opinibiis.- 
n  termina  sa  longue  carrière  par  une  mort  ehretienoé  m 
mois  do  février  1871. 

Nous  avons  dit  que  Qarat  aîné  avUt  laissé  quatre  fils.  Le* 
plus  célèbre  fut  Jean-Pierre  Garât,  né  h  Ustaritz  le  25  aTril 
17G4.  Après  ses  premières  études  fuites  probablement  à  Lar- 
ressore,  il  suivit  les  cours  de  la  faculté  de  droit  h  Bordeaux 
Jusqu*h  l'Age  de  vingt  nus.  Alors,  interrompant  ses  études 
pour  suivre  sa  première  vocation,  un  godt  irrésistible  pour 
Tari  musical,  il  se  rendit  h  Paris.  Dès  le  début,  par  son  rare 
talent,  il  y  excita  un  enthousiasme  universi*H  et  obtînt  la  pro» 
tection  du  comte  d'Artois  et  do  la  reine  Marie-Antoinette,  qui^ 
après  ravoir  attaché  h  leurs  maisons,  lui  firent  une  penaioii 
de  G,000  livres.  Uéunissant  tous  les  registres  vocaux,  doué 
d*une  flexibilité  d*organe  remarquable,  il  excellait  à  rendre 
avec  la  mémo  supériorité  les  scènes  pathétiques  et  les  eiis 
sérieux  ou  boufles  de  l'école  italienne. 

Il  parcourut  les  principales  villes  de  l'Europe  et  finit  par 
86  fixer  h  Paris.  Professeur  au  Conservatoire  en  1796,  0  7 
forma  un  grand  nombre  de  brillants  élèv«îs,  tels  que  Nourrit, 
Derivis,  Levasseur,  Poncliard,  etc.  Il  faisait  lui-même  des 
romances  ;  longtemps  on  répéta  celle  dans  laquelle  il  déplo* 
rait  les  malheurs  de  la  reine  Mnrie-Antoinette  :  V<m$  f  art  ^jt» 
Uz  un  cœur  sensible,  qui  le  fit  arrêter  en  1793.  Heureaseroenl 
que  le  môme  talent  qui  le  fit  jeter  on  prison  vint  Ten  retirer 
par  cet  éloge  de  Sncchini  :  «r  Garât  est  la  musique  même.»  La 
voix  de  Pierre  Garât,  qui  lui  faisait  gagner  «  des  louis  par 
centaines,  a  dit  un  biographe,  était  moins  remarquable  par 
son  volume  que  par  son  étendue  et  sa  souplesse.  C'était  un 
résumé  de  toutes  los  voix,  un  composé  de  tous  les  registres». 

«  Gurat  le  chanteur  »,  ù  l'instar  de  beaucoup  d'artistes  bien 
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molna  exeiuableB  que  notre  Bn^que,  fut,  parklt-II,  aases  em- 
phatique et  pédant.  Par  son  coattime  artistcment  extravagant, 
par  a«  prononciation  particulière,  J'oii  il  avait  complètement 
élimina  Vr  {paoU  -t ImnarinU  Gaat],  il  devint  lo  typodfs  /»- 
engailet  ou  dli^^ont.'f  excentriques  de  l'époque  du  Directoire. 
U  mourut  à  Paria  en  1823. 


Udtaritz  a  donné  encore  lejour  ;  l' li  un  célèbre  économiste 
do  VK^pa^nie,  don  llilnrio  du  Ustaritx,  connu  pur  son  remar- 
quable ouvra;!»  Tkénried»  Commerce  et  île  la  Afariae,  traduit  OQ 
français  par  Korbunnais;  2  li  l'abbé  Dasâunco. 

Piorre-Nérée  Ua^tnnco  naquit  lo  12  mai  180)  d'une  bonn- 
nble  et  ancienne  Oimille  qui  a  fourni  plusieurs  avocats  et 
juges,  Kléve  du  Suint-Sulpict',  il  fut  nommé  prufL-sseur  Ii 
LnrreHsore  en  I8<ïr).  ntinéc  de  son  ordiniitioii.  Il  fut  succès- 
Hivernent  viraire  h  Caiitbo  ,  h  .Saint-André  do  Bnyouno 
|I((2I>),  d'oii  il  alla  h  l'aria  un  XUlfi;  [irofuti^rur  {i  laSorbonne, 
rlinnuîne  tîtuliiiru  du  lu  catliédralu  du  Uayonnc  en  18.'i2,  y 
défédA  le  2j  janvier  IR'i^.iloinuiode  sociéti^  plein  de  saillies 
spirituelles,  prtttre  aussi  érudit  que  littérateur  distiiififiié, 
l'abbé  Dnssnnuo  iiten  relation  avec  les  personniifXfs  les  plus 
^inenbi  de  son  temps;  il  refusa  l'évt^i'lié  île  Pnmiers  pour 
fcnirer  dans  son  clier  Puyi*  Unsqne.  Il  est  nnteur  d'une  tra- 
duction de  yimilittion  lU  J/tiit-CAritf  et  du  .YoKr^nK  Teit'imeul; 
Court  lie  Uitt'raliire.  en  0  vol.  in-H" ;  lic  \a nH/wfirgiif  ilf g 
héJieateHrt  an  15  vol.  in-8\  sans  parler  ilc  pi u.sicur»  beaux 
lennons  insérés  dan.s  la  collection  Mi(^ne, 


(('ues,  et  taut  d'uutrcs  bnivcs  qui  ëo  sont  illi 

scieuce  et  leur  bravoure.  Le  nom  de  HarU 

tous. .  Donnons  un  rapide  résumé  de  ses  s 

)  de  Maria,  le  maréchal  Suchet  lui  avait  don 
ncnt  du  4"  hussards  et  du  13*  cuirassiers  pc 
e  centre  de  l'armée  ennemie.  Attaqué  i 
lois  commandes  par  Blacke,  et  n'a^'ant  q 
s  h  leur  opposer,  le  maréchal  n'avait  pour  t 
i^a  retraite  avec  honneur  et  sftreté,  et  ce 
entre  était  destinée  k  la  mas(|uer  ;  mais  Ilaris 
ntre  des  E.spa«j:nols.  Le  maréchal  lui  ayii 
rcnir,  il  répond  qu'il  y  a  plus  de  danger 
s  pas  qu'il  passer  en  avant,  et  il  persiste.  L 
pouvantes ,  plic*nt  devant  son  impétucii 
débandent.  Il  est  blessé,  mais  il  ne  quitte 
ille  qu'après  les  avoir  vus  en  déroute; l'arm 
isqu'h  Alcafiiz,  et  reprend  une  otrensivo  d 

ssiéfjée  ;  le  général  Ilarispe  en  forme  Tinvi 
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moioi  excusables  que  notre  Basque,  fut,  paralt-Il,  aascs  em- 
pbitique  et  i>6Jant .  Par  aon  costume  artistement  extravagant, 
pir  Ba  prononciation  particulière,  d'od  it  avait  complùtemcnt 
éliminé  Vr  (iitiole  ithnnneH  de  Gaat),  il  dL>vint  le  type  dt-s  /»- 
mjfailet  ou  éli^ganU  cxccntriquos  de  l'époque  du  Directoire. 
Il  mourut  k  Paris  en  IH23. 


IT. 


Udtaritz  a  donné  encore  le  jour  :  1"  h  un  célèbre  économiste 
lie  rK^iiaifiie,  don  llilariu  du  Usturit/,  connu  pur  son  roinar- 
ijuablo  iiuvraje  Théorie  ilu  Commerce  et  Je  la  A/arÎHe,  traduit  00 
frant,'aU par  Korbonnais;  2  h  l'abbé  Datisance. 

riorro-Xéréc  Dassunce  naquit  le  12  mui  1801  d'une  hono- 
rablo  et  ancienne  famille  qui  a  fourni  pluKieurs  avocats  et 
juges.  Kléve  de  Sulnt-Sulpice,  il  fut  nommé  profenseur  h 
Lnrressfire  en  lH2â,  année  de  son  ordination.  Il  fut  succca* 
sivcment  vii^airc  h  Canibo ,  h  Saint-André  do  Ilayonno 
(lH2i>),  d'oii  il  alla  h  l'aris  en  IK32  ;  profc8dt'ur  h  lu  Sorbonne, 
chnnoinc  titalairo  do  la  catbédralc  de  Uaiiunne  vn  ]B^2,  y 
déi*édé  le  25  janvier  IHriS.  Homme  de  société,  plein  de  saillies 
spirituelles,  prêtre  aiinni  érudit  que  littérateur  distin^rué, 
Fubbé  Uas^anco  nton  relation  avec  los  personniif^eH  les  plus 
éniinents  de  son  temps;  il  refusa  l'évt^i'bé  de  Pnmiera  pour 
rentrer  danrt  son  cher  Pays  Unique.  Il  est  Butonr  d'une  tra- 
duction de  ï Imitation  île  J^im-Chriit  et  du  Xoureati  Teilamext; 
d'un  CouTi  ik  littérature,  en  6  vol.  in-»";  i\e  la Iiiiliotiè^«e  des 
Pr/JiealTHrt  en  15  vol.  in-«',  sans  parler  de  plu.ticurs  beaux 
fiernions  insérés  dans  la  collection  Migne. 


I 
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'    XXXVII. 
Valbntin  de  Salha.  vicomtb  db  Salha 

(i7j8-f84l) 


Juf^  df  votre  finirlMia  r*r 

(Eccu.tl. 

Valentin  de  Salha»  fils  de  Salvat  marquis  de  Salhi 
Marie-Lotilso  de  Charritte  (tlUc  du  Cliarloi»  man|uiade 
ritte  ot  Je  dame  Mart^tierite  d'Andoinn),  naquit  hdaint 
le  13  janvier  VIW.  Kntré  dès  le  jeune  Age  dan.s  la  tnariii 
eliande,  il  servit  vin;rUdeux  ans  dans  la  marine  royal 
parvint  an  grade  de  lieutenant  de  vaisseau.  Il  fut  fait 
lier  de  Saint-Louis  17VK),  de  la  Légion -d'IIunneur  le  10 
1807,  officier  du  niùme  ordre  le  29  juin  1819,  pour  p 
rang  du  7  mai  18i:i.  Sous  Tl^inpire,  lors  de  la  créât 
royaume  de  Westplialie*  il  fut  appelé  dans  ce  royauro 
y  remplir  les  fonctions  de  ministre  de  la  guerre.  L*em 
le  créa  comte  de  Ilône  par  brevet  du  23  avril  1812.  L 
tauration  n'ayant  pas  voulu  reconnaître  les  grades 
sous  rRmpire,  il  prit  sa  retraite  en  1815  avec  le  grade  d 
tuine  de  vaisseau.  En  1819  on  le  retrouve  c««lonel 
major. 

En  1785  il  épousa  Anne-Lucino  d*Crdos ,  fille  de 
Pierre  sieur  d'Urdos-d*Etclieverry  et  de  Sorliouette  e 
gorry,  et  de  datne  Jeanne  de  Sorliaindo.  Il  en  eut  :  !•  ! 
Louis  de  Sallia,  (pii,  entré  \i  Técole  militaire  de  Fontaine 
en  sortit  avec  le  grade  de  sous-lieutenant,  fit  le  si 
Ga(He  dans  le  6  de  ligue,  passa  ensuite  au  16*  ré] 
d'infanterie  l<^gère,  dont  le  colonel  était  le  Bas-Na^ 
Ilarispe;  fit  la  campagne  de  Prus^  (fin  de  IHOG), 


pir  Blteka,  ftirent  obUsr^  de  sa  replier,  une  batterie  de  A 
pièces  fut  môme  prise  ;  mais  le  général,  averti  par  le  feu  de 
Tennemi,  se  mit  aussitôt  h  la  tôte  de  sa  cavalerie,  et  chargea 
ttecune  telle  vigueur,  que  la  batterie  fut  reprise  :  l'ennemi, 
rompu,  culbuté,  est  mené  jusqu'à  trois  lieues  de  Valence, 
tandifl  que  les  autres  corps  espagnols,  à  droite  et  à  gauche 
furies  flancs  de  sa  faible  division,  le  débordaient  de  près  de 
deux  lieues.  Ilarispe  eut  dans  cotte  circonstance  son  cheval 
toésous  lui;  renversé  lui-môme  au  milieu  de  ses  ennemis,  il 
Alt  aperçu  parle  général  Carrimon,  et  il  fut  heureux  de  mon- 
ter le  cheval  d'un  officier  supérieur  que  ce  brave  génc^ml 
▼enait  de  tuer.  Attaquée*  h  son  tour,  l'armée  de  Dlaako  fut 
obligée  de  se  réfugier  sous  Valence,  avec  une  perte  do 
^0(K)  hommes,  presque  tous  tués  par  la  division  Ilarispe. 
Après  une  vigourtnise  résistance,  Sagontc  se  rendit  le  11  oc- 
tobre 1811,  et  l'armée  vint  entourer  Valence,  où  30,000  hom- 
mes commandés  par  RIncke  mirent  bas  les  armes  devant 
18,000  hommes  qui  les  cernaient;  h  peine  quelques  compa- 
gaics,  forçant  le  blocus,  parvinrent  h  se  sauver. 

Harispe  fut  ensuite  chargé  d'observer  Alicante,  occupée 
par  une  garnison  ennemie.  Attaqué  h  Castalla  par  12,000 
Anglo-Rspaf^ols.  il  les  battit  et  les  rejeta  dans  Alicante  après 
leur  avoir  fait  essuyer  dos  pertes  considérables.  Ce  fait  est 
«{'autant  plus  à  la  gloire  de  Harispe,  que  lorsque  plus  tard 
une  armée  anglo-espagnole  s'établit  sur  le  même  point  de 
Castalla«  le  maréchal  Suchet,  venu  pour  l'attaquer,  échoua 
dans  son  entreprise  pour  l'avoir  attaquée  de  front  et  pour 
n'avoir  pas  voulu  l'aborder  comme  son  licuteniint. 

Quand  le  maréchal  MacdonalJ  fut  nommé  au  comman- 
dement de  l'armée  de  Catalogne,  ce  fut  Ilarispe  qui  fut  chargé 
du  soin  de  conduire  dnns  cette  province  le  nouveau  général 
en  ohef  :  il  fit  cette  marche  et  opéra  son  retour  avec  sa  divi- 
sion seule  h  travers  toutes  les  armées  ennemies,  sans  être 
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CéUit  ta  ilini«eil«i  Mlfv  iMr.'cM 
lM*n  i|ti0  ctflle  44  K^Béral  HddM. 


I. 


Jean-Isidoro  IlarUpe  naquit  à  Saint-BUenne-de-Balgonj 
le  7  décembre  176:^.  Son  pàro,  Jean,  était  de  la  maison  Ifaii^ 
pea,  d'ÀBcarat,  prèii^^int-Jean  pied-de-port.  Marié  ii  JeanM 
Iluriâinondy,  do  la  oiai^oo  Aincliart,  de  Baïgorry,  il  confia 
réducation  de  son  enfant  au  curé  de  la  paroi:&se,  comme  Top 
faisait  ordinuireinent  h  cette  époque.  Après  quelque  tempf 
passé  chez  un  néjfociant  de  Dayonne,  Isidore  rentra  au 
foyer  putornol  pour  M*adonner  au  commerce,  que  sa  Camille 
unissait  h  l*a(f riculture. 

Il  attci^rnait  sa  viii^t-quatrième  année  quai^i»  la  frontière 
dos  Pyrénées  uynnt  été  soumise  h  la  loi  de  la  défense  (IT^J^ 
quatre  compa(^nius  de  chasseurs  basques  furent  formées  reiv 
lo  mois  d'octobre  de  la  mémo  année  :  c'étaient  celles  de  Harispet 
do  Iriart,  de  Lassalle  et  de  Berendoaffue.  Six  autres  furent 
lovées  l'annéo  suivante  :  c'étaient  des  gardes  nationales 
organisées  pour  cnipéclior  l'ennemi  de  violer  la  frontière. 
Au  mois  do  mars  17U3  ces  volontaires  furent  assimilés  aux 
troupes  régulières. 

Harispc,  élu  capitaine  de  la  compagnie  baîgorrienne,  na 
tarda  pfis  h  justifier  ce  choix  par  son  intelligence  otson  cou» 
rage.  Avec  cette  promptitude  et  cette  énergie  qui  furent  l'an 
des  caractères  distinctifs  du  chef  d'état-major  du  maréchal 
Moncey,  il  sut  saisir,  dès  le  début  de  sa  carrière  oiilitidjret 


loiitei  les  orcn»ioni4  pour  st^nnlcr  tin  bravouro.  Ln  première 
DfTiTtc  [mr  In  fortuiio  Tiir  celle  du  rocher  d'Arrul». 
'C'était  le  OJiiin  ITii,  truis  jour^Hv-unt  l'arrivée  du  général 
CuroaiK  onvirun.4  do  Saiiit-Junii-piod-de-port  ot  lu  i>riso  dtl 
fort  Rlnnc-Pi}fiioii  (Orixoii)  commandé  pur  le  général  La  Ge- 
DCliAre.  Lu  juiinc  cnpitiiimt  de  25  uns  niltia  sur  le  rocher 
il'ArruIn  Icd  restes  dus  bntaiUoii'S  posti^^  prùs  ilo  In  fondt-rio 
du  llniicn,  qui,  voyant  \i>\iTA  coruiutiii'ljint.4,  l'un  to  brnve 
Mnuco  lilvHst).  l'mitrc  Dossolinus,  i^piiîsû  do  futi(;iic,  avaient 
pri< la  fuite.  Ce  ruclier  conim:iridniit  les  trois  vnllécâ  do  Val-  > 
Carlos,  do  rinint-Jenu-pied-ilc-port  et  do  Bnïjînrry,  il  inlp^l^ 
toit  l'xtrômdii'înt  do  l'oucnpor.  Les  Rspn^fiiulti  lo  compre- 
naient niissi  bien  que- lu  jeune  clief  improvisii.  Alurd  com- 
mença inio  lutte  héroTiiue.  Tmi.-)  milto  li^pagnols  grnviasmit 
lu  iiioiitntnie  xoiit  rcpoufisi^n  nno  première  fois  pnr  los  SOI)  h 
COn iDiintagnnrdH  qui  un  déftindout  lu  hnut-iir.  Touniaut  In 
punition,  iU  CDuroniioiit  lu  inuntu^uu  ipil  In  domine,  ot 
s'élniiaent  de  \h  nur  les  roetiers  nvcc  uno  impiUuositâ  qui 
n'uiit  pus  pins  de  KUi'cès  (pio  lu  première  nttuque.  Cependant 
Icx  nmnitionH  manquaient  aux  nssii^^'é^;  un  acto  do  patrio- 
tisme vint  lour  on  olTrir,  lîiio  compn^nio  enneiuiu  amenait 
de»  \Mndes  h  l(uf{forry  un  convoi  de  mulots  cliarËfés  de 
nmnitioiis  de  ffucrrc  et  de  bouche  aux  Kspnt^nols.  Arrivée 
siirlupidce  de  Uaïjjorry,  dont  la  partio  valide  de  la  popula- 
tion était  h  la  frontière,  elle  décliar(;e  se»  mulots,  ot  se  livre 
""  rqios.  Aussitôt  les  vieillards,  les  enfants  ut  les  femmes  se 
rtimissent,  s'einparont  des  cantines,  repoussent  los  lîspa- 
B'iul»,  ut  courent  porter  leur  butin  nu\  hrave»  du  rocher 
^l'ArroIn.  Par  suite  do  ce  haut  fait  d'armes,  llarispo  reçut  lo 
Commandement  du  2' bataillon  des  chasseurs  basques  vers 
le  3  janvier  1791,  époque  ii  laquelle  les  compagnies  fran- 
ches basques,  jusque-lh  distinctes,  furent  réunies  en  trois 
b&tailloQs. 


A' quelque  t^ropii  de  là,  la  prise  du  col  de  DerdariU  plaeé 
entre  les  vallées  des  Aldudes  et  de  Daitan,  loi  valut  le  com- 
mandement de  trois  batiiillons  basques  réunis  en  demi-brP 
erade  sous  le  nom  de  Jerni-ùrigade  Ja  chaurun  la$qme$  (celles 
fut  dissoute  en  IHOl  et  incoq>orée  dans  les  15*  et  17  lé^r^rs). 
Le  col  de  Dcrdaritz  était  défendu  par  deux  redoutes  ajmnt 
cliQcune  12  pièces  de  canon,  et  avait  une  garnison  de  MO 
K^ptit^^nols  du  régrimcnt  de  Zatnora.  Au  premier  coup  de 
canon,  le  g^énérnl  La  Victoire,  qui  commandait  la  colonne, 
tombe  blessé  ;  li  cette  vue,  llarispe,  chef  des  bataillons,  a*è- 
lance  dans  le  fossé  de  lu  première  redoute.  Repoussé  troUi  fota« 
il  revient  une  quatrièine  fois  ;  pour  lors  le  fossé  était  rempli 
do  cadavres  et  lui  permettait  de  s*i*lever  Jusqu'aux  palissades 
h  travers  loâqucUes  un  étroit  passade  est  ouvert  (1).  Un  ma» 
epasin  de  poudre  snute  dans  la  riMlouto  ;  le  désonlro  c*st  panni 
les  défenseurs.  Ilarispc  en  profite  pour  se  lancer  dans  la  place, 
et  s'emparer  du  terrain  plein  de  batteries  :  il  tourne  les  canons 
contre  le   n^duit,  qui  capitale;  il  en  fait  autant  contre  la 
seconde  redoute,  qui  se  rend  immédiatement  (3  juin  ITM). 

A  un  mois  de  \h  (G  juillet)  eut  lieu  l'attaque  du  camp  des 
émigrés.  Ce  coup  de  main  fut  Tessai  de  Monce^'.  Sans  un 
retard  involontaire  des  g'renadiers  de  Latour-d' Auvergne,  qui 
marchèrent  quatorze  heures  de  suite  pour  arriver  sur  le  ter- 
rain du  combat,  toute  la  lég^icm  de  Saint-Simon  eAt  été  enve* 
loppéc;  elle  échappa  en  partie,  mais  en  laissant  plusieurs  de 
ses  chefs  parmi  les  morts  et  quarante-neuf  prisonnier». 
Hàrispo  est  cité  comme  ayant  préparé  le  succès  de  eelte 
action. 
A  cette  époque  se  rapportent  les  commeneements  des  rela- 


(1/  llarrict  d'Urcuray,  qui  commandait  lo  1"  ImUillon  lMiai|«e» 
X^%  mentionne  dnnii  lot  ducumcnt»  ofllciclt.  —  I^  4'  liataiUon 
levé  en  Soulc  et  commandt^  par  narham|>é,  ^taitdiiiiinctd««lroisa«lria. 


im»  qui  c'étittitirent,  au  fuu  du  bivouac,  entre  llarUpo  et  le 

premiorgroniiJicr  do  Franco,  cl  l'yn  croit  (jiio  o>st  aux  entre- 

4ierw  fràqinmU  (inVul  lu  Bretaa  Latour-irAuvortf  no  avec  lla- 

rliiiuijue  l'on  doit  Icj  UisâtirUticind  du[>romii:rsur  la  basque. 

L'un  il  lu  Uito  do  40  coluiine  d'âUtu,  Vautre  &  la  tùto  des  clms- 

xeiird  ba-iqiicd,  devinrent  iSmuled  du  bravoure  dans  )cs  valliica 

d'ifrn)  et  do  Uaztan.  Lourd  trunpoa  fuisuieat  piirtio  de  la  co- 

loiino  inrcranlu  (l),   laquelle,   coinmaudée   par  le  général 

OulalHirilo,  iSta\t  un  de:i  quatro  cor^i  m\n  un  inouvumcut  par 

lo  Kéiiéfiil  en  cUof  Mom^oy.  Le  ITi  octubrc,  un  ntouvcnicnt 

qui  coiiHistiiit  h  envclop)>cr  les  Kapagnul.-!  dans  la  vallée  do 

UmicevuuK  avait  en  partie  é>:U'>iii^  par  Huitu  d'une  erreur 

iiivuloiitairo  du  ij:énériil  Uelaborilo  ;  le  20  uuvembro  suivant, 

les  cbasâuurd  baiiiuc»  se  ven^eaiuut  île  cet   éclicc  au  pied 

de  In  montagne  Çubiri.  La  division  Marbot,  qui  déjà  avait 

aouteuu  une  JDUrnéc  île  combat,  et  était  par  suito  h  bout  de 

inuiiitiuiiu,  Tut  attuipiéc  une  seconde  fois  au  pied  de  cetto 

muntagnc.  Klle  était  dans  le  plus  grave  piiril,  ijuaud  le  géniS- 

rnl  Caste!  vert,  de  la  division  Dolaborde,  détaclie  les  chasseurs 

basques  pour  vol>'r  au  secours  de  Marbot.  Ceux-ci,  it  la  suite 

(le  Uarispe,  prennent  les  espagnols  par  derrière,  et  tombent 

sur  eu\i  ils  tirent  un  grand  nombre  de  prisunnicrs  sana 

compter  1,000  hommes  restés  sur  le  terrain.  Cette  action  jeta 

la  panique  dans  l'anipeluuo. 

iIari.spo  donna  dans  cette  circonstance  une  prouve  de 
la  nitblesse  et  do  la  générosité  do  son  caractère.  Lo  gé- 
néral de  division,  h  qui  il  amena  les  prisonniers,  refusa 
lie  Icit  recevoir,  et  ordonna  h  celui  qui  les  amenait  do 
les  faire  fusiller,  selon  le  nouveau  décret  do  la  Conven- 
tion, qui  avait  dédaré  la  guiure  sans  quartier.    Lo  jeune 


11)  l^lc  comprenait  avec  les  truupcs  venues  <■□  la  VomU«  Ica  Rrona- 
(liur*  (lo  Lalour-J'Auvoi'i;nc  cl  le*  cbasueurs  H'Mari^pc, 
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chef  basque  refusa  d*obiir«  déclarant  qu'il  roulait  bien 
ordonner  h  ses  soldats  de  ne  pas  faire  de  prisonniers  sur  le 
champ  de  bataille,  mais  qu'il  ne  pouvait  consentir  à  faire 
é^or^er  des  hommes  sans  défense  :  terrible  éventualité 
dont,  gtiieo  h  la  décision  d*i  commissaire  de  la  Convention 
Féraud,  le  gpénéral  en  chef  Moncey  vint  relever  Ilarispe  et 
ses  prisonniers.  Féraud,  alléguant  que  le  décret  de  la  Con- 
vention n*ava!t  pas  été  notifié  aux  Espad^nols,  ne  voulut  pas 
le  leur  appliquer  :  généreux  subterfuge  qui  sauva  la  vie 
h  plusieurs  hommes,  et  dont  le  principal  mérite  revient 
h  Ilarispe. 

Après  rinvasion  du  Uaztan,  vint  l'attaque  combinée  du 
camp  retranché  de  la  Ilidussoa.  Dans  cette  opération,  Latoui^ 
d'Auvergne  et  Ilarispe  tournèrent  pendant  la  nuit  la  mon- 
tagne  des  Trois-Couronnes,  et  prirent  2i  revers  les  jiositions 
sur  la  rivière,  qui,  en  conséquence  de  ce  mouvement,  furent 
abandonnées  snns  coup  férir«  Le  camp  retranché  avec 
80  himchcs  h  feu,  les  places  de  Foiitarabie  et  de  Saint-Sébas. 
tien  tombèrent  au  pouvoir  des  Français.  La  prise  de  Fonta- 
rabie  fut  Tœuvre  du  jeune  Lamarque  de  Saint-Sever,  depuis 
si  célèbre  comme  général  et  député.  Les  habitants  de  lien* 
dayc,  qui  une  année  auparavant  avaient  vu  leurs  maisons 
saccagées  et  brûlées  par  les  habitants  de  Fontarabie,  prirent 
alors  une  terrible  revanche  sur  leur  rivale  maritime.  C*est  à 
peine  si  encore  aujourd'hui  ces  deux  petites  villes  sortent  de 
leurs  ruines. 

C'est  h  cette  époque  que  le  général  Moncey  fut  nommé 
commandant  en  chef  de  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales. 
Ilarispe,  qui  trois  années  auparavant  l'avait  connu  à  Saint- 
Joan-pied-do-port  dans  le  légiment  de  Mont-Kéal,  put  dta 
lors  cimenter  par  les  événements  de  cette  campagne  des 
relations  que  l'amitié  avait  commencées.  Il  devait  en  béné» 
ticier  bientôt  :  Vitoria,  Bilbao  et  Pampelune  étant  tombés 

15 
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Darrieau  à  l'cxtrôme  ffaiictits  et  Froyre  fut  mis  en  déroute 
complète  par  les  troupes  d'Armagnac.  Kn  ce  moment  la  vic- 
toire la  plus  éclatante  semblait  promise  aux  armées  fran- 
çaises. Béresford,  embourbé  avec  ses  quinze  bataillons  dans 
les  prairies  maréca;^cuses  d<«  THcrs,  séparé  par  cette  rivière 
de  son  artillerie,  offrait  une  proie  facile  si  dans  la  long'ue 
marcbc  do  flanc  il  cilt  été  attaqué  par  les  trois  divisions  dis- 
ponibles, Ilarispe,  Turpin  et  Yillatc,  lancées  h  temp.4  du  haut 
du  coteau.  On  assure  que  ce  mouvement  étût  possible  :  la 
division  dWrmag^nac  suiRsait  ii  garder  les  positions;  mais  la 
crainte  de  voir  les  attaques  de  la  gaucho  et  du  centre  se 
renouveler  flt  retenir  en  po.sitjpn  les  troupes  qui  étaient 
chargées  de  garder  les  redoutes;  et  la  division  Tuq)in  fut 
seule  employée  h  ce  mouvement  décisif.  Cependant  une 
heure  avait  été  perdue  :  les  Anglais,  mettant  h  proflt  le  temps, 
s'étaient  dégagés  des  maréi^agcs  et  avaient  déjh  gravi  une 
partie  de  la  hauteur  en  face  de  la  redoute  de  Cypicrre.  Le 
général  Turpin  forma  sa  division  en  bataille  sur  la  droite 
pour  commencer  Tattaque,  et  masqua  par  ce  mouvement  la 
redoute,  h  qui  il  ne  fut  plus  dès  lors  possible  de  tirer  sur 
Tennemi. 

La  tête  de  la  colonne,  mal  engagée,  fut  repoussée.  Le 
général  chercha  h  la  rallier  et  fut  tué  :  le  désordre  se  mit 
dans  les  troupes,  et  les  Anglais,  continuant  h  gravir,  achevè- 
rent de  la  mettre  en  déroute.  Le  régiment  qui  gardaitCypierre, 
et  qui  appartenait  à  la  division  Harispe,  fut  entraîné  et  la 
redoute  prise.  La  droite  du  général  était  dès  lors  en  l'air,  et 
il  n'avait  plus  que  trois  régiments  pour  résister  aux  quinze 
bataillons  de  Béresford.  Il  était  une  heure  de  l'après-midi  : 
les  Anglais  prirent  partout  l'offensive,  les  attaques  de  la 
gauche  et  du  centre  recommencèrent,  et  Béresford,  n'ayant 
plus  devant  lui  que  les  six  bataillons  commandés  par  Harispe» 
attaqua  avec  fureur  les  deux  redoutes  qu'il  défendait.  Le 


rie;  H  est  repouAsé  avec  énergie,  et  perd  en  un   instant 

joinciersot  1,200  hommes.  Heiirciuiemeiit  lo&*  rég^inient 

.c  cuaaseurs  h  cheval  vient  l'appuyer;  il  se  rallie  iminédia. 

.einent,  joint  les  Saxons  h  la  bayonnette.  La  victoire  parait 

un  moment  balancer,  mais  h  la  fin  les  Saxons  sont  enfoncés 

et  se  retirent  dans  le  bois. 

Il  était  temps  :  le  coqts  de  Lannes  avait  perdu  du  terraiu. 
et  la  garde  no  paraissait  pas  encore.  Le  succès  toutefois 
avait  coilté  cher  :  les  deux  tiers  du  régiment  étaient  restés  sur 
place,  et  le  colonel,  blessé,  avait  été  ramassé  parmi  lc»s 
morts  et  les  mourants.  Di^ux  grenadiers  le  portaient  Ii 
rambuliince  lorsqu'un  boulet  renversa  ce  convoi  improvisé- 
Murât,  passant  en  ce  moment,  s*arréta  un  instant  iniur 
s'informer  du  nom  du  colonel,  qu'il  cro^'ait  mort,  et 
continua  sa  rapide  course  eu  s*écriant  :  «  Pauvre  Ha- 
rispe!  »  Murât,  ayant  rendu  compte  ii  l'empereur  de 
sa  rencontre,  le  colonel  du  16*  léger  fut  porté  dans  le 
bulletin  comme  mort  sur  le  champ  de  bataille;  sa  veuve 
prit  le  deuil,  et  des  services  furent  célébrés  à  Daïgorr>'  (I/et 
h  Saint-Jean-pied-de-port.  Le  IG^  léger  recevait  le  soir  même 
une  récompense  bien  enviée  :  l'honneur  de  remplacer  la 
garde  de  l'empereur  pendant  les  vingt-quatre  heures  qui 
suivirent  la  bataille.  Les  compagnies  d'élite  du  régiment  fc 
leur  arrivée  au  quartier  général,  comptaient  à  peine  150  hom- 
mes; le  reste  était  mort,  et  il  fallut  faire  venir  tout  le  régi- 
ment pour  représenter  l'efTectif  du  détachement  de  la  garde 
impériale  qui  faisait  le  service  habituel  auprès  de  l'empereur^ 

il*  M.   Ilaritpc  était  marié  à  M'**  Marguerite  d'Kchaux.  En  cell6<l^ 
par  suite  du  décct  <lo  ton  fllt  unii|ue  ci  do  celui  tant  postérité  «le  w 
iMiur,  t*étcignit  aprèt  plus  de  mille  ans  la  ligne  directe  des  vic<»mtcs  <l 
HaTgorry  ci  d'Echaux.  —  Le  titre  de  vicomte  d'Echaux  apparlie»i  at 
j  jurd'liui  à  la  famiUe  do  Caupcnnc.  Le  flls  du  comte  d'Ezpoleta  a  le  lit 
ctimgnul  <lo  comte  d'Echaux. 


Harlspc,  gtiiri  de  sa  hlcnsurc,  fut  élevé  an  grtidp  de  gé- 
néml  cic  brî^nde  et  fit  en  cette  qualité  lu  campagne  ilu  IKÛ" 
en  Pologne.  Il  flgriir.i  avec  ilistiiirtion  h  U  botnillo  i1«  Fricil- 
land  (14  juin  1M07'.  Débordée  par  toute  In  caviilerle  russe,  (iiii 
avait rAtncnA  la  cuvnlerie  fninçaîsc.  privée  de  l'nppui  do  l'iir- 
tillcrie,  liiii  avait  él&  eulcvtic.  ai  brig-adecut  \  soutenir  liuig- 
lump^  tant  l'eirort  des  Uusses,  et  an  pnsitinn  était  dt^'enuo 
crîtit|iio,  InMipio  Km  corp-i  d'OudiiD*  et  Je  Lauuen  cU-cidè- 
rent  U  victoir>'.  A  l'i.'i^iie  du  cette  cn:iip;ii;ne.  il  fut  nomma 
cb^r  d'iHat-mnjor  du  citrps  du  maréchal  Moncoy,  dcNtiné 
h  entrer  eu  KspuRuo. 

Cette  nation,  depuis  le  traité  de  lIAle,  était  re^-tée  (id<>le 
alliée,  du  mnin^  i-ii  nppannicc,  de  U  France.  Vers  le  milieu 
de  l'imnée  18Wi,  quelques  démonstr.itiona  d(>uteiise.s  du 
ministre  Godoy  attirftn-ut  sur  ce  paj-s  le  redoutable  ro;fard 
(lelemperonr,  qui,  nyant  dé:*  ce  moment  fnrrné  te  projet  d'en- 
valiir  cette  nation,  nw  put  accomplir  ce  dessein  que  vers  la 
tin  de  1S07.  époque  oi'i  le  traité  île  Tilsitt  et  la  paix  avec  la 
l'nisse  lui  permirent  de  porter  ses  vuoa  ambiliouscs  sur  la 
réuinsule.  Il  résolut  de  clinsser  d'abord  les  Anglais  du  Por- 
tiifjal,  et  offrit  ^  la  cour  do  Ma<lrid  do  partager  avec  elle  ce 
royaume.  C»'  n'était  pas  le  dernier  pièjîo  qu'il  devait  tendre 
h  cette  cour.  Une  armée  cf)mraandée  par  Junot  traversa 
bientôt  l'ii.-îpagne,  et  entra  dans  Lisbonne  sana  coup  Térir, 

l}nel([ue  temps  après.  Murât,  déjii  maître  de  Madrid,  ayant 
réfugié  de  reconnaître  la  révolution  d'AranjueK,  qui  avait 
subritit.ié  Ferdiuiuid  Vil  ii  sou  père  Charles  IV  sur  le  trûne 
d'Kspafîue.  le  père  et  le  tils  venaient  k  Ilayonno  pour  y  sou- 
mettre leur  diiréreud  Ji  Xiipoléi>n.  Il  les  uttondait  ilepuis  le 
M  avril  au  cli;Ue:iu  de  Mnrrac.  l'ar  décision  du  redoutable 
arbitre,  le  père  alla  fi  Coinpiô^ne  et  le  lils  h  Vulcni;ay,  lais- 
fsant  tous  les  denv  la  couruniio  d'I^spa^ue  ii  Joseph  roi  de 
Naplvd  et  frère  de  tour  insatiable  allié.   Le   tour  paraissait 
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bieu  jouô,  d'autant  plus  qu'une  Junte  des  principaux  per 
sonnâmes  d'Espace,  convoquée  h  Bayonne,  avait  reconnu 
et  salué  le  nouveau  roi  le  7  juin  1808.  Mais  on  n'étouffe  pas 
iiin.si  une  nation;  le  peuple  se  leva  en  masse,  et  en  peu  de 
temps  rinsurrcction  devint  générale. 

Hnrispe  fut  chargé  par  le  prince  Murât  (1)  de  |H>rteraax 
insurgés  des  paroles  de  paix  et  d'amnistie.  Parti  de  Dant- 
zicky  il  se  rendit  h  Madrid  sans  sarréter  dans  son  pays 
un  seul  jour  pour  y  saluer  sa  famille»  qu'il  n'avait  pas  revue 
depuis  onze  ans.  Sa  voix  calma  l'effervescence  populaire  : 
tout  dans  la  ville  paraissait  devoir  rentrer  dans  l'ordre;  mais 
mullieurcusement,  ses  promesses  de  pardon  ayant  été 
mi^eoiinues  par  l'autorité  supérieure,  la  réaction  no  devint 
que  plus  furieuse  et  plus  redoutable. 

Harispe, suivant  Moncey  dans  son  expédition  de  Valence, 
prouva  plus  d'une  fois  qu'il  était  lionune  de  conseil  autant 
qu'lioinim*  d'action.  Vn  jour,  il  s'agissait  de  prendre  |>osse«» 
sion  de  las  Ca'friUas,  position  formidable  défendue  parSObou- 
elles  h  feu  et  une  année  espagnole.  GrAce  h  la  présence  d*e:i- 
prit  du  général,  12,000  conscrits  franrais  Je  18  ti  2u  ans,  qui 
jamais  n'avaient  tiré  un  coup  de  fusil,  l'enlevèrent  h  labayon- 
nctte.  Prévoyant  qu'un  seul  coup  de  canon  empêcherait 
la  voix  des  olUciers  de  se  faire  entendre  et  entraînerait  parmi 
ses  soldats  improvisés  un  désordre  dont  il  serait  im|K>ssible 
d'arrêter  les  conséquences,  Harispe  donna  l'avis  au  marécha 
de  ne  pas  fairj  charger  les  armes.  Le  succès  justifia  ses  pré> 
visions.  La  vue  des  Français  gravissant  la  montagne  l'anne 


^1)  Ce  prince,  ««Mltiit  |»jr  la  vue  «le  quclqucs-uii»  «Ich  compatrii 
pi^inTol  llnri«|»o.  11»  »*liar^'«M  <l<;  lui  orpaninor  iin«»  p.inlo  iKistiif*.  \jt 
de  rfioinir  leH  lioinmcn  np|H*lt^M  A  In  compos^^r  fut  rcmin  nu  capitaMM 
l.iinv,  (Je  Saint-Jcan-pie(l-<1<*-pon,  et  ce  fut  dans  la  Hn^ae-Navarre  «{«"il 
recruta  en  f^randc  partie  ceUo  c^imfiagnio,  dont  il  obtint  le 
liKiit,  cl  (lunt  Iti  bcUu  U-nuc  iiiililairo  lit  radiiiiration  dca  l^*agtiuU- 


■ubru,  d'an  pu  Terme  et  résolu,  en  Impona  auxERpftgnoIs, 
r|nl  ibsnclonnèrentla  position  stin»*  coup  îfirir.  Ainsi  on  parvint 
snus  les  Di'irs  ilo  Vnlunce;  mais  aprts  avoir  lancé  finel^iiPB 
bombes  «ur  la  ville,  les  iionvellea  qui  arrivèrent  au  man'-ftiiil 
IcJWilfrent  h  revenir  sur  ses  pas.  Monfiey  opéra  sfn  retour 
lar  la  Manche,  et  apprit  h  Bclmonto  le  (W'frtMtrc  do  UnjkMi, 
c'oitt-Mlrc  In  cnpltulntion  du  [f^nt^ral  Dupont.  Incertain  du 
l'arti  II  prendre.  Il  expédia  ^^on  chef  d'étnt-niajor  h  Mmlrid 
poiiraroir  di's  nnuvi'llea  et  dosnr.lre*;  viijTV^e  que  Hiirispe 
fllwiil,  en  pnsto,  au  rhtiue  de  sa  vie,  ^  travers  des  poimla- 
tions  ennemies. 


Ver,i  ta  fin  de  1808,  NapoU'on  entra  en  Espagne,  et  aa  pré- 
sence ramena  la  victoire  soui  les  dni|>eaux  français.  Rien  ne 
put  tenir  devant  lui  ;  les  armées  de  l'Estramadiire  et  île 
Galice  furent  anéanties  en  deux  grandes  batailles.  Re.stait 
celle  d'Andalousie,  commandée  par  Cn.ttunos  et  Paliifox; 
•sbBtaillo  de  Tudéla  ('23  novemlire)  décida  du  sort  de  oette 
nnné.',  Rur  laiiuclle  les  insurgés  fiindiiient  leur  e?poir.  Lo 
P'tn'Tnl  Harispe  y  prit  nne  part  brillante.  Polnfox,  vaincu, 
nllii  se  renfi-riner  dans  Sarngo.-ise,  dont  la  défense  a  immorta- 
lisii  Sun  nom.  HarisjM)  se  distinj^ua  encore  dans  ce  siège  mé- 
"lorable,  sous  les  ordres  du  duc  d'Abrant^s. 

*^e  fut  après  ce  siège  que  SucUct  vint  prendre  le  comman- 
"l'mi'nt  d'un  cori's  d'armée  formé  en  grande  partie  des  débris 
'""  celui  do  Mt»ncey.  I,c  cori>.s  nvnit  élé  formé  primitivement 
"•'"légions  de  réserve,  orgunisies ,  en  vi-rii  du  ilécrot 
''"  1806,  avec  les  comiitions  nnticipôe-s,  c'est-Ji-ilire  avec  des 
J'^inu's  gens  de  18  h  'id  ans.  .s<ms  le  nom  de  Cor/m  rfoitrrra- 
'"">  <lr  la  Girûn-ir;  on  en  forma  plus  Inrd  de  nouveaux  régi- 
iii<;nt  do  ligne,  n"  115, 110.  117.  On  créa  encore  îi  cette  époque 
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12*  régiment  de  cuirassiers.  Ces  troupes  improvisées 
ormèrent  le  noyau  de  cette  armée  d'Aragon  qui,  sous 
.es  ordres  du  maréchal  Suclict,  fit  de  si  grandes  choses  en 
Espagne*.  Sans  parler  do  Bu^eaud»  qui  dans  le  ll&r  fits^es 
preniiëres  armes  sons  les  ordres  du  général  Ilarispcy  cette 
armée  comptait  dans  ses  rangs  Uogniat,  Uaxo,  Vallée, 
Saint-Cyr,  Nugucs«  et  tant  d'autres  bnives  qui  se  sont  illus- 
trés par  leur  science  et  leur  bravoure.  Le  nom  de  I!arisi>e 
brillait  parmi  tous. .  Donnons  un  rapide  résumé  de  ses  ser- 
vices. 

A  la  bataille  de  Maria,  le  maréchal  Suchet  lui  avait  ûonné 
le  commandement  du  4^  hussards  et  du  13*  cuirassiers  pour 
charger  sur  le  centre  de  Tarmée  ennemie.  Attaqué  par 
&0,000  Espagnols  commandés  par  Dlacke,  et  n'ayant  que 
18,000  hommes  h  leur  opposer,  le  maréchal  n'avait  |Mmr  but 
que  d'opérer  sa  retraite  avec  honneur  et  sûreté,  et  cette 
charge  sur  le  centre  était  destinée  k  la  masquer  ;  mais  IIaris|ie 
enfonce  le  centre  des  Espagnols.  Le  maréchal  lui  ayant 
mandé  de  revenir,  il  répond  qu'il  y  a  plus  do  danger  à 
revenir  sur  ses  pas  qu*2i  passer  en  avant,  et  il  persiste.  Les 
Espagnols ,  épouvantés ,  plient  devant  son  impétueuse 
attaque  et  se  débamleut.  Il  est  blessé,  mais  il  ne  quitte  le 
cliain;i  de  bataille  qu'après  les  avoir  vus  en  déroute;  l'armée 
les  poursuit  jusqu'à  Alcaîliz,  et  reprend  une  otTensive  dé- 
cidée. 

Lérida  est  assiégée  ;  lo  général  H arisjie  en  forme  TinTes- 
tis.Henient  sur  la  rive  gauche  de  la  Sègro.  I«e  pont  qui  le  fkit 
communiquer  avec  l'armée  est  emporté;  il  se  trouve  seul 
avec  sa  division  tt  une  brigade  de  celle  du  général  Uabeit 
eu  présence  du  général  O'Donu'.d,  qui,  avec  20,000  hommes, 
vient  l'attaquer  h  l'improviste.  Suqiris  par  l'ennemi,  Ilarispe 
monte  h  cheval,  se  met  îi  la  této  de  deux  escadrons  do 
V  Imssurds,  et  charge  nue  colonne  de  HOO  voltigeurs  qui 


écrase.  Le  reste  du  régiment  et  le  13  cuimseiers  le  reJoU 
^ont;  il  a'<ÎIance  sur  la  première  ligne  de  l'ennomi,  qui  n'a 
pus  le  tempa  do  oe  former  en  ciirrés,  l'enfonce,  et  rinfnntorie 
qui  arrive  dcrri*ro  la  fuit  priflonniërc  ;  le  reste  prend  la  fLiito  '• 
6,000  hommcii,  dont  5  eénérniix,  12  coloneU,  des  dnipcnux, 
(les  cationa,  tombent  alnai  an  pouvoir  du  5,000  liomnioa 
fran(;uU,  qui  Ica  font  diifilcr  en  trioin|)lio  snim  Wa  murs  di;  la 
ville,  dont  la  population,  s'altendunt  ti  être  délivrée,  (îtuit 
rasscmUéo  sur  lus  remparts.  l'eu  de  temps  après  la  ville 
ëtsit  prise  d'assaut. 

Poursuivant  lo  cours  ilo  ses  succès,  l'armée  prend  Moquî- 
nciizn,  Moiizon.  etviciit  atlaqucrTurrngonne.  Dcuxenceintcs 
continues  et  celle  des  forts  détachés  défeuditieiit  cette  place  ; 
15,000  hommes  en  formaicTitla(;rarnis()n,  ipiipnr  niei'pnnvnit 
se  renouveler  avec  l'année  du  Vuleiiee;  une  fintte  angliiiso 
en  rade  la  protL^t'cait,  sans  cuniptcr  une  année  de  secours  do 
17,000  liommcs  commund^o  par  .■^anrsflclt ,  qui  tenait  la  cnm- 
pn{;iic.  Mulj^ré  ces  formidublca  ftirces,  20,0110  liommcs  rriiii- 
çais  la  prirent  en  quatre  jours.  Le  furt  de  l'Olivo  fut  investi 
le  premier.  Ktabli  sur  le  roc,  doniiuunt  toute  la  cauipat^ne, 
il  ne  pouvait  Otre  attaqué  ni  par  la  mine  ni  par  la  sape;  il 
fallut  le  battre  en  brèche  et  h  distiince.  l'ne  battcriv  fut  éta- 
blie Ji  300  mètres  avec  des  sacs  h  terre  et  année  de  12  pièces 
de  2,  que  l'on  fut  obli^t^  de  Tiire  déliter  une  li  une  entre 
la  place  et  la  batterie.  Cette  opération,  iliritjée  par  le  brave 
Uucninp,  coiumundint  d'artillerie  du'  la  division  llari.spe, 
conta  IM  hommes.  —  La  lirèclio  fuite,  il  étnit  impoHsihle  le 
la  rcconntiltre,  et  copondatit  an  ordonna  l'tissaut  h  la  nuit 
tombante  :  l,20Uhommos,  (ju'ou  reiinuveluit  cliuquo  jour,  fai- 
saient la  garnison  du  fort;  nniis  l'uttiuiue  ayant  eu  lien  au 
oioincnt  lie  son  renouvellement,  les  deux  tT'irniiionsse  réuni- 
rent pour  repoui^aer  l'assaut.  La  division  Ilarispe,  sou  gé- 
néral en  télc,  se  lance  au  pas  df  course   et  se  précipite 


et  ministre  do  la  marine,  était  d'Urru^e  ;  il  a: 
roté^é,  lequel  écoutait  avec  avidité  les  leçoni 
laltre.  VAigh  prit  dans  la  mer  du  Nord  doux 
rre  et  plusieurs  b:\timenta  de  commerce»  et 
reprit  ses  études  nautiques  Jusqu'au  mois  < 
1782,  011,  h  la  suite  du  brave  Dalbarade,  il  s* 
nouveau  sur  le  vaisseau  le  Fier^  qui  avait  mis 
rtor  des    troupes  h  l'Ile  de   France  et  de 
s  SutTren  dans  la  mer  des  Indes. 
er  soutint  deux  combats  près  du  cap  de  Bonn< 
!t  se  plaça  sous  les  ordres  de  SuflTren.  Pellot  p 
lataille  navale  livrée  aux  Angolais  dans  le  g 
!.  L*audace  et  Tintrépidité  du  jeune  marin  \ 
les  plus  braves,  qui  déjk  le  connaissaient  po 
e  bouffon  et  espiè^^le.  Un  jour  un  mauvais  \ 
a  par  derrière  une  oran^^e.  Prévoyant  qu'elle 
une  secon<le,  il  resta  impassible  ;  mais  il  lapai 
c  vigueur  sur  le  nez  de  Tagresseur.  «  Ce  n'ei 
arade  fi  .Sutrren;  c*est  un  Basque  nommé 
baptisé,  reprit  Tamiral,  il  riQpeiùjie  pas  mal  ». 
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ptr  Bluk«,  Airent  obU^fa  «le  sa  replier,  une  batterie  de  fl 
plJCH  fut  mâme  prise  ;  maiîi  le  g-âni^ral,  averti  par  le  feu  de 
raaneml,  so  mit  aunsKAt  h  tntfito  de  sa  cavalerie,  etclinrgoa 
iTFCuno  telle  vigueur,  q'ie  la  batterie  fut  reprise  :  reniiemi, 
nmpu,  culbuté,  e:4t  incD<^  Jusigu'fa  trois  lieues  de  Valence, 
tannin  que  les  autres  corps  eipugnols,  h  druite  et  h  gauche 
wr  Ifs  flancs  de  sa  foible  divisiun,  le  di^bordnient  de  près  de 
imn  lieuos.  Ilarispe  eut  dnnn  cotti*  cîrcoiistonce  sou  clieval 
tnéBouH  lui;  renversé  lui-mAniH  nu  milieu  de  sra  ennemis,  il 
(lil aperçu  parle  général  Currimnn.  ut  il  futlieuroux  dr  mon- 
tfT  le  cheval  d'un  olllcier  supérieur  qut*  co  brave  ^«ini'ml 
TïDsil  do  tuer.  Attaqu<^e'  h  son  tour,  l'armée  de  Itlasko  fut 
nbligéo  de  se  TÔfu^ler  sous  Valence,  avec  une  pcrtti  de 
S,lXW  hommefl,  presque  toua  tui^s  par  la  divixion  Ilarispo, 
Apn^  une  vigouninse  réHintancc.  .Sagonle  se  renditle  11  no- 
Inhre  IKU,  et  l'armi^e  vint  entourer  Vatcnce,  oi'i  SD.UOil  liom- 
iTiia  cotnmaniléfl  par  llliicke  mirent  bas  les  nrinor*  devnnt 
W,nO(i  hommes  qui  les  cernaient  ;  h  peine  quelques  compa- 
fniod,  furçantle  blocus,  purviurent  h  se  sauver. 

Harispi;  fut  ensuite  chargé  d'observer  Micnnte,  occupée 
pir  une  i^iirnison  ennemie.  Attaqué  h  Cnstnila  par  IS.UOO 
An^o-Kspaf^ols,  il  les  battit  ut  les  rejeln  tlnuK  Alicnnte  nprôs 
Itiir  avoir  fait  essuyer  dos  pertes  considérables.  Ce  fait  est 
«Tiiiitnnt  plus  b  lu  gloire  de  Kitri.^pe,  que  lorsque  plus  tard 
noe  armée  anglo-espagnole  s'établit  sur  le  mt>me  point  de 
Cistalla.  le  maréchal  :4uchet,  venu  pour  l'attoquer.  échoua 
diiM  son  entreprise  pour  l'avoir  attaquée  de  front  et  pour 
n'avoir  pas  voulu  l'aborder  comme  son  lieutennnt. 

Quand  le  maréchal  Mai-do:iald  fut  nommé  au  coroman- 
deinent  de  l'armée  de  Catalogne,  ce  fut  Harispequi  fut  chargé 
dii  soin  de  conduire  tKns  cette  province  le  nouveau  gi^iiérnl 
eu  ohef  :  il  Ht  cette  marche  et  opéra  son  retour  avec  sa  divi- 
sion saule  h  travers  toutes  les  armées  ennemies,  sans  être 


I 
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enfamé  et  sans  perdre  un  seul  homme.  Cette  opérttlcm  loi 
valut  les  félicitations  de  remporeur,  qui  la  mettait  an-deasna 
des  services  les  plus  brillants  du  p^énéral  basque.  Dn  reste. 
Il  récompensa  noblement  Vofllcior-général«  qui  seul,  dans 
toute  l'armée  d*Rspagnc,  n'avait  Jamais  vu  l'éclat  de  ses  vic- 
toires souiTrir  de  ses  revers.  Il  le  nomma  successivement 
général  de  division,  comte  de  TKmpire,  grand  officier  de  la 
Lé^ion-<rHonncur,  (^rand'croix  de  la  Réunion  c*t  de  Im  Coo- 
ronnc-de-Fer,  et  lui  accorda  une  dotation  d'un  million  sur  le 
royaume  de  Wcstphalie,  dotation  perdue  par  suite  des  évé- 
nements de  1813. 

IV. 

Cvetto  m^me  année  (1813),  l'empereur,  dont  l'astre  comiBefi- 
çait^  p;\lir,  rappela  Hurispe  en  France.  Après  la  victoire  de 
Vitoria  (21  Juin  1813),  Wellington,  h  la  lôte  d'nne  armée  de 
140,000  hommes,  avait  pris  ToTonsive  et  forcé  une  grande 
partie  des  années  du  Nord,  du  Centre  et  du  Portu^^l  h  passer 
les  Pyrénées.  Le  roi  Jfiseph,  avec  son  état-major,  était  entré 
eu  Franco  par  la  vallée  de  Vaxtan,  le  général  Foy  par  Imn, 
Clanscl  par  Jaca  et  la  vallée  d'A.^'pe,  et  enfin  l'armée  da  Midi 
par  Pampelune,  Roncevaux  et  Saint-Jcan-pied-de-porf.  La 
bataille  de  Vitoria  fut  notre  Leipxig.  et  l'empereur,  en  appre* 
nant  ris.<4ue  de  cette  désastreuse  Journée,  s'empressa  d* 
voyer  le  maréchal  Sonlt  prendre  le  commandement  de  1* 
inée. 

Le  grand  capitaine,  h  la  tête  de  troupes  fraîches,  entra 
R^pagne  pur  R<mcovau\  le  2H  Juillet,  et,  pénétrant  fusqo*k 
une  lieue  de  Pampoltint*.  il  y  livra  une  bataille,  ce  qui  n'ern* 
p(^clia  pas  les  Anglais  de  s'emparer  de  la  capitale  de  h 
Navarre.  Dcviint  In  inarclie  triomphante  de  Tenneroi,  SaoH 
s'établit  en  arrière  de  la  llidassoa,  que  son  rude  adTetsalro 
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tnncbluhit  le  7  octobre.  Les  troupes  françaises  s'étaut  réfu- 
giées dans  les  CHtnps  retranchés  do  Dayonue,  cinq  divisioDS 
anglaises  s'âtablirent  sur  les  Imuteurs  do  Mouguerre  entre  la 
N'ive  et  l'Adour,  limitera  les  laborieuses  mati(uuvrcs  du  mn- 
rtclial  français,  <iui,  faisant  imsser  l'Adour  h  son  cruiéo, 
ûceuiia  la  rive  droite  du  fleuve  jusiiu'ii  Port-do-Lnnncs,  et, 
[arliliantPeyrctiuruile,  llntïtintrues,  ko  répandît  en  suivant  la 
Biiloiiie  sur  la  route  de  Siiint-Jean-pied-de-iiort  jusqu'aux 
environs  de  Mendionde. 

U  maréchal,  forcé  d'envoyer  do  ses  00,000  liommoa 
W,OM  h  l'urméo  du  nord  et  15,000  U  Bajoiine,  ulla  se  idacer 
ili'rri(ro  la  Uiilouze.  Cette  ville  se  préiianiit,  eu  efTet,  dune 
(léronHeviguureuse.  Le  2)  février  uu  combat  naval  fut  ouvert 
I"ir  Iq  feu  bien  nourri  d'une  batterie  an^^Iuiso  dresséo  sur  la 
five  (fauche  do  l'Adour  du  côté  de  Dlanc-Pignon.  Le  2-1, 
Ûiiyonue  était  mitonré  de  30,000  homniea,  mais  la  défenno 
<ic  fut  [1119  innins  éner(fii|ue  que  l'uttaque.  Le  l\  avril,  après 
^'ngt  jours  do  succès  alternatifs,  vers  les  trois  heures  du 
■O'tin,  les  Français,  nu  nombre  environ  de  30,000  liommurt, 
■l'fèi  avoir  simulé  uno  sortie  du  cAté  de  lïeyris,  de  Morrnc 
^'tlo  ^^ninl-l'ierre-d'lrube,  fondirent  avec  iniiultuosilé  sur  le 
^°Tys  de  l'armée  ennemie,  et  lui  enlevèrent,  les  armes  Ii  la 
'"Rin,  ses  premiers  postes.  Ils  eurent  le  mt>nie  succi's  snr  les 
'iiiiteiirs  do  Saint-Rtienne;  maïs,  moins  tieureux  dans  d'au- 
tres engagements,  et  surtout  dans  celui  du  chemin  du  llnu- 
<:<iu,  oit  en  trois  heures  1,000  Français  et  3,000  Anglais 
f'irent  tués  ou  mis  hors  do  combat,  les  Français  rentrèrent 
''"IIS  la  citailelle.  Pendant  <|u'Hinsi  le  sang  coulait  h  grands 
lois  sdus  les  murs  de  Bayonne,  Soult,  chassé  des  rives  <le 
In  Didouxe  et  des  hauteurs  de  Mendioude,  s'était  replié  vers 
Ofthez  t26  février),  puis,  après  la  bataille"  livrée  autour  de 
oette  ville,  par  la  milieu  d'Aire  et  du  Turbes  vers  Toulouse. 
Karispe,   rappelé  d'Ilspagnu  en  France,  repassa  juste  h 
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temps  la  frontière  pour  défendre  Aon  pays  et  faire  éTaeiier  pi^ 
l*ennemi  la  vallée  de  HaY^orry.  Mina  l'oceupait  et  avait  lait 
son  poste  do  défense  du  cYu\teau  d'Ecliaux»  propriété  parti* 
culiëro  du  gén<^ral,  par  suite  de  son  mariage  avec  la  demièfe 
héritière  de  la  fuiDille  vieomtale  d'Eeliaux  en  17U4.  Harispe 
attaqua  et  canonna  résolument  fion  chAteau,  et  eo  chassa 
l'ennemi  après  avoir  fait  h  sa  propriété  des  dommages  consî- 
dérnblcs.  Avec  les  volfi^^eurs  delà  ;^arde  nationale,  un  déta- 
chement du  21*  régiment  et  les  chasseurs  basques,  il  chassa 
les  troupes  an^lo-cspa^^nolcs  qui  avaient  envahi  la  vallée 
d'Ossès,  (Mitre  Saint-Mnrtin  dWrrossa  et  Bidarray,  pour  y  faire 
un  fourrage  considérable.  A  la  suite  de  cette  opération*  il 
commanda  le  corps  rosté  sur  les  derrières  de  rcnnemi  entre 
Mcndiomlc  et  Saint-Joan-pied-de-port  (1).  Il  espérait  voir 
recommencer    l'attufiue   sur  les   hauteurs  de  Mou^pierre, 
tumlis  qu'il  détournerait,  en  passant  sur  le  ventre,  la  division 

il>  C'eut  à  cctto  t*|»of|uc  i|iin  HO  rjpp4»rte  lo  trait  ilo  «l^uiiemeal  éê 

Sulvat  Mutiltu,  ui'i;;iiiairc  <lc  la  inaiHiui  l.arraMca,  «rUiurilx, cvr6  «Tli 

Mnrry,  auteur  de  |iluHifur«  aiieintH  t*aiiti<|ucii  lia«<|U«*«  i|ue  IVmi 

cm'orc  (lai.H  non  «'-^liiici*.  cju4'l<|ueN-nnH  <lc  nos  |»an»iiisi>*n«,  «Uns  ra|4^ 

iiii*li,  un  jiiur  de  diiiiani'lic*,  ii'aviii4*ri*fit  «le  tirer  f|iK*li|iics  coups  àt 

doH  hautcurH  du  quartier  tVErdo'ceo,  Hur  lc«  siddaU  de  Mina 

0(v.u|»nit    alors  le  château  de    I«acarrc)  |N:n.lant  une  de  leurs  cxrvr- 

siotii  du  côté  d'IriitHarry.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  «|ue  le 

dcfuain,  A  TaulM)  du  jour,  lo  général  Mina  se  pri;s«;ntât  à  la  tête  di 

troupeH  piiur  venp'r  l'itijui-o  faite  k  hcn  soldats  et  chAtier  le  |*ajrs 

maniiTe  «xctiiplairc.   iK'jA  ses  lioinines,  provenant  les  onirra  de  lr«i 

chef,  avaient  tu«^  les  sieurs  d't'chorreea  et  d'I^rdoix-KtelicYcrrîa»  ctpdli 

plusieurs  maisotis.  Les  habitants,  elTrayéi  et  dans  la  conslcmaliun.  • 

r(''f(i^Maient  en  masse  vers  la  montapie  de  lIsTmira;  c'cel  alora  <|ve  I 

digne  curé,  qui  connaissait  parraitcnient  la  langue  espagnole,  aBa 

tr4)uver  le  redoutable  général  au  quartier  d*F.rduTx,  lui  faire  les 

de  ses  paroisnicMs,  et  inqdorer  leur  partion.  Mina  accorda  btea  la  paf 

don  soliiritA,  ac«*epta  munie  lo  repas  que  lui  offrit  le  s^l^i 

tint  A  occuper  tout  lo  paya  d'f rissarry. 


ausl&iM  ilu  (rénéral  Pictuu,  (|iii  occupait  lu  niontngno  d'Ur- 
«uya;miiU  l'Hrméa  nyiml  iienla  dvux  dividiuiiail'iiirnntcHe 
«luna<l«  oivulerio  envoj'(^cti  )i  rLuiiporeur,  TutultUif^Q  il'O- 
Tieuer  Ituyoniie.  l'eiiduiit  iju'ollo  sortait  do  c-tto  villa  on 
déliluntliar  l'eyrolioradQ  sur  Sauvctt-rre,  le  t^éiiénil  Huri)>i)t) 
futcliargâ  dii  iin>ti^}fcr  su  ri.-truitu  uit  H'o|)iiosaiitaLi!(  Aii^flali), 
qui  iiouvuicitt  urfîvur  de  Muiidioiide  h  .Sutivutcrro  avunt  l'ur- 

llariuite  dis^tutu  yi'uiilk  pied  lu  terrain  aux  Anglais  eiitro 
UeiiJi'>ii<lu  ut  (jarriâ,  vt  les  fi>ri;:i  h  iimttro  troi^  ou  quatre 
Jounb  parcourir  cette  distance.  Puis  il  s'ûtablit  en  position  h 
Qnrria,  laissant  la  divisinn  l'arissur  larouto  du  Saint-Jcan- 
pinj-du'port  11  daînt-Piilai*  avec  toute  son  ortilliirio,  la  divi- 
lioQ  de  cavolvrio  Soult  occupant  l'intorvalte  entra  \ci  doux 
dividiohs  d'infanterie  dans  In  ravin  ipii  sépare  Uarris  de  Saint- 
Paliiii.  Il  ponsait  que  l'urtillerie  ouuetnio  passerait  par  la 
eniiiJ'ruuto  ;  muis  Iva  Anglais  lui  llrunt  rruiicliir,  li  Torcc  d'ut- 
telït'i'S,  la  route  preaipie  impraticable  entre  Donloi-  et  (iarrin, 
etl&  division  Harispe,  ipii  comptait  à  peine  4,000  liomincs, 
K  trouva  sans  orlillerie  en  Taco  do  prusquu  toute  l'arnit^e 
loglai^  soutenue  du  feu  de  ses  canons.  Trois  attaquas  con- 
técutives  furent  essayées  sans  succès  contre  cette  poignée 
lie  braves,  et  co  fut  au  soir  seulement  que  les  Anglais,  après 
les  avoir  tournés,  les  forcèrent  d'évacuer  Garris  (1).  Harispe 
rciilra  la  nuit  )t  âaint-l'alais,  dont  il  lit  sauter  le  pont,  ctrejoi- 
^lil  l'armée  sur  les  hauteurs  en  avant  de  Sauveterre,  oi'icllo 
\  %itarrivéc  sans  dungergrUoe  h  la  stratégie  employée  par  le 
e^uéral chargé  de  couvrir  sa  retraite. 


1 


11]  C'cïl  à  ce  ci)nil)al  i|uc  lu  griii^ral  l].-iri«iio  devait  d'avoir  ili  main- 
><au  Jan«  \a  i-u<lri]  Jui  IkiiU-nanis-ui'ii.'^rauK,  oaiirurmi-miiil  à  la  lui, 
lui icut  i|ue,  pour  obtyiiir  ce gra Jl',  un  aitcuiiimamlùiU'vint  l'cniiuini  |>lu- 
■>eirailivi«iun«  Je  ilifTcrcntu»  armcii.  l/i  iiiurL^cliul  Clause)  cumnianJaït 
Kmiiulcmcnt  ïe*  JiviiionB,  mail  ilOuit  abacnl  |icii<laiit  cca  opùrationa. 
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Notro  gr^néral  basque  flflrtira  ensuite  dans  la  bataOle  4*0i^ 
tlioz  (27  février  1814).  Il  avait  pour  mission  de  défendre  to 
gaucho  de  lu  position,  depuis  le  pont  jusqu'H  Moncade;  il  s*/ 
mintint  Jusqu'au  dernier  luunient,  et  soutint  ensuite  la  fetraite 
de  l'armée  jusqu'au  pont  de  Sault-de-Navailles,  qu'il  troom 
occupé  pur  l'euneiui.  Il  fut  obligé  de  se  battre  jusqu'à  la  nuit 
avec  uno  portion  de  sa  division  pour  proti^ger  l'autre.  Kédoil 
h  cette  extrémité,  il  perdit  1/200  liommcs,  et  sauva  le  resta 
avec  des  efforts  inouïs.  C'est  peut-être  Ih  un  des  plus  beanx 
faits  d'armes  dans  la  vie  du  général  :  se  battre  pendant  deux 
heures  avec  4.000  hommes  et  ayant  une  rivière  à  dos  aaos 
moyen  de  la  friinchir,  est,  au  dire  des  hommes  les  plus  com- 
pétents en  pareille  matière,  l'opération  de  guerre  la  plus  dif- 
ficile et  la  plus  dangereuse. 

V. 

Continuant  h  former  l'arrière-garde  de  l'armée  depuis  Alla 
]usc|u'a  Tarbcs,  il  eut  presque  tous  les  jours  k  souti^nlrdes 
engagements  avec  l'ennemi  sur  les  hauteurs  qui  dominent 
la  rive  gauche  de  la  Douze  entre  ces  deux  villes.  Enfin,  Ton 
arriva  sous  les  murs  de  Toulouse.  Ilarispe  fut  chargé  de 
défendre  la  position  la  plus  diiUcile»  celle  du  plateau  Calvi- 
net  ;  sa  position  occupait  les  redoutes  de  Cypierre,  duCoIom» 
hier  et  la  grande  redoute.  Le  général  avait  8ur\'eillé lui-même 
les  travaux  des  deux  dernières  ;  mais  celle  de  Cypierre,  ares* 
trOme  droite,  était  restée  inachevée:  ce  fut  un  grand  malheor. 
On  sait  que  les  généraux  Pictou  et  Freyre  attaquèrent  d'a- 
bord de  front  la  gauche,  oix  commandi^it  le  brave  général 
Darricau,  et  le  centre,  défendu  par  le  général  d'Armagnae» 
pendant  que  le  général  Béresford  défilait  le  long  de  la  rivière 
do  THers,  eu  bas  du  plateau  de  Calvinet,  pour  venir  tourner 
la  droite  de  la  position.  Pictou  fut  repoussé  par  le  générd 


DanicKU  h  l'cxtrOmo  (fniiMic,  et  Fri^yro  fut  mis  on  iléronte 
eoitclAtepur  lea  troiipeid'Arinnffnnc.  lîn  ce  inoinont  \n  vic- 
toire U  (tins  «^clattiilc  Rcmhlnjt  iimniUc  hux  nrmi^ps  fran- 
çaises. Bùresford,  emlioiirlié  iivec  «es  quinze  bntaîllon»  dans 
le»  prairioi  mnrécajîeuscs  d.-  l'Hcrs,  s^iiaré  jinr  cette  rïviàrc 
de  son  artiller'.e.  otTruit  nno  proie  facile  si  ilans  la  longuo 
marclirdo  flanc  il  cilt  été  attaqué  par  lei  trnU  divifiionn  dis- 
ponibles, Unrispc,  Turptn  et  Villntc,  lancées  h tcnip^  du  limit' 
du  coteau.  On  as^inrc  que  ce  mouvement  étiit  possible  :  lu 
dtvUion  d'.Vnnagnnc  suintait  t'i  f^nrder  les  positions;  mais  la 
crainte  de  voir  les  attaques  do  la  g:aucha  et  du  centre  se 
renouveler  fit  retenir  en  positjfm   les  troupcd  qui  étaient 
clkargées  de  garder  les  re'ioutL's;  et  la  division  Turpin  fut 
Aeiilc  employée  ik  ee  mouvement  déeiHif.    Cependant  une 
heure  avait  été  perdue  :  les  An(;lais,  mettant  h  proflt  le  temps, 
s'étaient  déifat^és  des  inaréi*n;;o.4  et  avuicnt  déjli  gravi  une 
partie  de  la  Iniuteur  eu  face  de  la  redoute  de  Cypierre.  Le 
giïninil  Turpin  forma  su  division  en  bataille  our  la  droite 
pour  commencer  l'attaque,  et  masqua  pnr  ce  mouvement  la 
redoute,  ii  qui  il  ne  fut  plus  dès  lors  possible  de  tirer  sur 
l'ennemi. 

U  tétc  de  \a  colonne,  mal  engagée,  fut  repoussée.  Le 
général  chercba  Ii  la  rallier  et  fut  tué  :  le  désordre  se  mit 
dinsles  troupes,  et  les  Anglais,  continuant  h  gravir,  uchevè- 
rcntdela  mettre  en  déroute.  Le  régiment  qui  gardait  Cypierre, 
<^'<iui  appartenait  b  lu  division  Harispe,  fut  entraîné  et  la 
"'(ioute  prise,  La  droite  du  général  était  dès  lors  en  l'air,  et 
"n'avait  plus  que  trois  régiments  pour  résister  aux  quinze 
"""ailloua  do  Béresford.  11  était  une  heure  de  l'après-midi  : 
'^s  Anglais  prirent  partout  l'ofTensive,  les  attaques  de  la 
«luclie  et  du  centre  recommencèrent,  et  Béresford,  n'ayant 
P'us  devant  lui  que  les  six  bataillons  commandée  par  Harispe, 
^'îUa  avec  fureur  les  deux  redoutes  qu'il  défendait.  Le 


Colombier  fut  pris  :  Harispe  so  mit  aussitôt  h  la  tête  d'an 
batuillon  et  roprit  la  redoute. 

Bn  ce  moment»  un  boulet  ricocha  sur  rextrémltd  de 
pied,  et  tua  derrière  lui  son  aide-de-camp.  Haiispe  fut 
porté  du  cliamp  de  bataille,  mais  ses  derniers  regards  avaient 
vu  fuir  ronncmi.  Il  âtait  alors  cinq  heures  du  soir;  ilavmil 
dc^fendu  pendant  cjuatre  heures  la  position  qui  lui  avait  t^iè 
confiée,  et,  s*y  maintenant,  il  avait  réussi  k  repousser 
ennemi  dont  les  forces  étaient  de  beaucoup  supérieures 
siennes.  Ce  ne  fut  que  le  lendemain,  et  par  ordre  du 
chai,  que  les  redoutes  furent  évacuées.  Le  général  Uarîi^iie 
avait  été  transporté  h  l'hôpital  ;  lorsque  les  Anglais  furent 
maîtres  de  la  ville,  il  reçut  la  visite  du  duc  do  Wellingtc^sa- 
La  blessure  du  général  basque  fut  heureusement  opérée 
le  chirurgien  do  sa  division,  M.  Raspail,  qui  osa, 
l'avis  contraire  des  chirurgiens  anglais  et  français,  tenter 
résection  d'une  partie  du  pied;  opération  qui  réussit  et 
scrva  au  général  la  jambe  «lu'il  était  condamné  h  perdre. 

La  bataille  de  Toulouse,  qui  passe  pour  un  des  plus 
faits  d'armes  des  temps  modernes,  eut  lieu  le  10  mars  ll^B 
L'illustre  maréchal  Soult,  qui  la  livra,  n'avait  que  24,000  lio 
mes  contre  G0,000  que  commandait  Wellington  ;  elle  coA 
aux  alliés  10,000  hommes  et  aux  Français  2,000.  Cette  bataiU^ 
termina  la  campagne  de  1814. 

Les  événements  devaient  se  précipiter  :  le  12  mars  le 
d'Angouléme,  entré  en  France  par  Saint-Jean-de-Ln, 
reçu  en  triomphe  h  Bordeaux  ;  le  31  du  môme  mois, 
après  avoir  capitulé  devant  les  forces  des  puissances, 
clame  la  restauration  des  Bourbons;  le  3  avril,  le  sés^* 
convoqué  et  dirigé  par  Talleyrand,  prononce  la  déchéanee  à0 
Napoléon,  et  le  12  Louis  XVIII  fait  son  entrée  à  Paris. 

Le  nouveau  gouvernement  nomma  Harispe  au  commaii'' 
ement  de  la  11*  division  militaire,  dont  le  mmff^.i^Mi 


Hilt  ffoiivcmeur.  11  occiipnit  ce  poH'.u  h  Bardenux  quand 
LL.  AA.  RR.  le  duc  et  la  duclicsso  d'AngoulOine,  n^iiicléd  imr 
tiDordoIftis  liftitvr  l'iiniiiversiiiredn  12  mars,  c'est-îi-ilirolo 
jOunlo  leur  ]ircinière  l'nlrétî  dans  cetto  ville,  y  vinrent  «n 
lïlS  au  milieu  du  l'atK^grense  uiiiver.tetlu  :  liutires  d'i'iiclmn- 
tcmcnl  niixciuollos  dovalont  ItioiilOt  succt^tlvr  ItM  )dii8  turri- 
Ucsnnp'iiitscs. 
Napoli^on,  qui  lo  23  avril  1814  M'était  emburqné  pour  l'Ile 

i'Kllw,  avilit  quitta  son  exil,  et,  îi  lu  ICIu  <lo  i|ik>1iiiio^  centaines 
^mmos.  avait  iibonlé  le  1"  ittar:i  1S15  an  go\tt!  do  Jtinn, 
Pfèi  (le  CAnned,  dt''itnrti>nu'iit  du  Vnr.  Itei^u  nvcc  cntlmu- 
■it^nicîiOrenoblc,  h  I.yon  (10  ninr^V  il  niitrflinit  comme  on 
'toniplie  vers  Piiris,  on  il  entra  le  20  iiiiir«. 

Ail  |)reinicr  l>niit  il<>  ce  retour  aussi  stupéflant  qu'iiint- 
'Qdu,  la  dticliesse  d'Angroulëmc  miindn  près  <l'ellc  le  muré- 
lat  Dccaeii  et  le  g<ii)iira1  llari:t|>e,  qui  renouvelèrent,  nous 
t  iMi  auteur,  leurâ  Keriiii'iils  de  fidi^Iité  ii  Son  AIU'kso 
'*.vnlo  (l).  Mais  tout  devait  ct^der  h  rciitrutneinent  uni- 
Tscl  :  le  maréchal  Ney ,  «orti  de  l'uris  tout  dévoué  au  roi, 
"ait  vu  ses  réfjiiiieiils  arborer  le  drapeau  tricolore,  el  était 
Mm  lui-inémc  rejoindre  h  Auxcrre  son  nncicu  maître,  [.o 
>  mars  Napoliiou  faisait  sou  entrée  aux  Tuileries,  que 
oiiis  XVIll  avait  quittées  la  veille. 

LnGuienne  nu  pouvait  pas  écliapper  au  mouvement  gô- 
&al,  h  cette  révolution  inouïe.  Le  22  mars  Napoléon  envoya 
ans  cette  province  le  généra'  Clauzel.  Arrêté  un  moment  h 
ngouléme,  il  no  tanla  pas  h  s'entendre  avec  le  lunréclial 
'l'cnen.  L'infortunée  dnchcsse  d'Angouléjne,  abandonnée 
«r  la  garnirion,  fut  obligée  de  quitter  sa  chère  ville  de  Dor- 
itiiux,  après  avoir  fuit  preuve  dune  énergie  de  caractère, 

l|  Suiri'fi  de  S.  .1.  n.  il-  .(.•  IlofJcaui.  ILitri  de  Fraau,  pnr  iin  roy.T 


,  —843  — 

d'une  grandeur  d'ftme  dignes  do  la  petite-fiUe  de  Marie*Thé> 
rëdc. 

Tout  ce  qu'elle  obtint  du  gouverneur  fut  de  ne  pas  dé> 
ployer  le  drapeau  tricolore  tant  qu'elle  n'aurait  pas  quitté  la 
ville.  Harispe,  qui  avait  suivi  l'exemple  du  gouverneur,  ne 
quitta  point  la  duchesse  Jusqu'au  moment  de  son  embar-  - 
(|uomunt.  Confirmé  dans  son  commandement  par  Teropiv 
retir,  ce  fut  la  princesse  elle-même  qui  lui  remit  cette  confir- 
mation interceptée  par  les  royalistes.  Par  un  sentiment  de 
convenance  facile  h  comprendre,  le  général  ne  l'accepta  pas, 
et  il  dcMuanda  h  Tcmpereur  d*agir  autrement.  Nous  savons 
([uc  la  famille  de  notre  compatriote  conserve  encore  une 
lettre  do  S.  A.  R.  dans  laquelle  l'infortunée  princesse  recon- 
naît les  sentiments  de  haute  convenance  et  de  délicates.se 
dont  Ilarispo  fit  preuve  h  son  égard  dans  ces  circonstances 
difficiles. 

Napoléon  lui  confia  la  défense  des  Pyrénées;  il  garda  ee 
coinmandeinontjusqu'h  la  réaction  de  1815.  Alors,  la  face 
des  atfaires  a/ant  chang'é,  il  se  retira  dans  son  pays  natal, 
011  il  ne  tarda  pas  h  acheter  le  chilteau  de  Lacarre,  aux  envi- 
rons de  Saint-Jean- pied- de- port.  Il  y  mourut  chrétienne- 
ment le  26  mai  1855.  Avant  sa  mort,  il  rendit  encore  d'im« 
portants  services  au  pays.  En  1830  il  accepta  le  comman- 
dement supérieur  des  départements  des  Basses  et  Hautes- 
Pyrénées.  Deux  fois  (1831  et  1834)  il  représenta  son  payskla 
Chambre  des  députée.  En  1833,  il  reçut  le  commandement 
de  la  division  des  Pyrénées-Occidentales.  Elevé  à  la  pairie  en 
1835,  Louis-Napoléon  III,  après  les  événements  du  2  dé- 
cembre 1851,  lui  conféra  la  dignité  de  maréchal  de  France, 
qui  le  fit  entrer  de  droit  au  nouveau  sénat  le  25  janvier  1852. 
A  sa  mort,  il  laissa  son  cliAteau,  sa  fortune  et  son  nom,  à 
son  neveu  Adrien  Dutey,  de  Baïgorry.  Celui-ci,  successive- 
ment auditeur  au  tribunal  d*01oron,  substitut  à  Saint-Palais, 
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procureur  du  roi  h  Diiyonno,  conseiller  h  la  cour  de  Pau,  n 
laissé,  )i  sa  mort  (iliicembrc  1878),  son  cliAteau  ii  son  Û\s 
Albert  Dutoy-Harisiie,  qui  a  ixImirBblL'inent  rcxUiuré  et 
agrandi  l'antique  inunoir  dc.i  Lucurrc.  i'rimitivunieut  u'étnit 
une  tour  carriie  avec  ouvertures  0|;ivalcA  rt-moiituiit  au 
xiv>  diùclu;  HU  \vi* ,  ou  lui  adjuiytiit  une  grouse  tour  cylin- 
(lrii{ua  rctrnncliiie  vodi  le  wii'  siècle;  rnlin,  sur  un  t>liui 
il'innt^  |iarM.  Doyèrc,  l'Iiiibil^  urcliitci;to  di'-iiurlemi-iit!il,  il 
n  pris  un  u^])c<:t  grandiose,  du  style  du  xvi*  siùele. 

(Joniini,  Guerre»  Je  lu  JtAvlalîuH;  J'irloirei  ri  coRyii^/e»...  Jet 
F,anmit.  t.  XXlI.elc.  Tliiors,  llift.  Ju  Ci'am'nlrl  Je  CKmpirt, 
]iii.-«siin.  DuiruNU'uts  odlciols  vt]mrticulii'i-;s.) 
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ETIENNE  PELLOT-MONTVIEUX, 
lo  dornior  doc  eortaircs  do  llondayo  (17GC*lêS6) 


imlMi§9fmm 


mono.  (Bocu.,SI  ,lt4 

Etienne  Pellot-Montvieux»  connu  sous  le  nom  légendaire 
de  Pelloi,  naquit  au  village  do  llendayo  le  1^  sq^tembre  1785. 
Sa  famille ,  originaire  do  Biriatou  (canton  de  Saint-Jean-de* 
Luz),  s'y  était  établie  aux  temps  des  grandes  expéditions  do 
ce  port  pour  la  pèche  de  la  baleine.  Parmi  les  marins  bas- 
ques les  plus  renommés  y  les  Pellot  occupaient  toujours  le 
premier  rang.  De  père  en  fils  ils  se  transmettaient  comme 
un  héritage  de  famille  le  titre  de  capitaine,  le  plus  éloTé 
grade  (|ue  lu  constitution  du  pays  permit  d'obtenir. 

Un  1627  le  duc  do  Buckingham  avait  réduit  h  la  dernière 
extrémité  rile  de  Ré;  le  gouverneur,  le  maréchal  Thomas, 
succombait  sous  les  attaques  des  Anglais  et  plus  sous  celles 
de  la  faim  ;  la  Rochelle,  ce  boulevard  du  calvinisme  et  de  la 
révolte,  allait  tomber  sous  la  domination  anglaise.  Riche- 
lieu, n'ayant  pas  h  sa  disposition  de  forces  navales  en  état 
d'être  opposées  h  la  flotte  ennemie  qui  assiégeait  Hle,  était 
impuct.  Un  jour,  on  sa  présoneo,  im  gentilhomme  de  la 
cour  vante  l'agilité,  la  bravoure  des  marins  basques,  lalégè* 
raté  de  leurs  bateaux,  dits  /tirasses.  Immédiatement  lo  pro* 
niier  ministre  s'adresse  à  M.  le  comte  de  Grammont,  gouver- 
neur  de  Bayonne,  lequel,  s'adressant  h  ses  ÂerrUar,  ainsi 
qu'il  aimait  h  le  leur  répéter,  met  tout  le  pays  en  mouve* 
ment.  Chaque  port  fournit  son  contingent,  et  bientôt  une 
flottille  cingle  sur  l'Ile  de  Ré.  Elle  perce  la  ligne  des  vais- 
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Kius  anglais,  ravitailla  la  place,  et  enlève  les  blessés  et  les 
bouches  inutiles  (5,  W  septembre).  Les  8  et  27  octobre  nos 
BM^uoaen  font  autant.  Uiickin^^linin,  (li^Bc^pérant  «le  pren* 
drcliplace,  rembarque  rca  troupes,  et  retourne  en  Anglo- 
terre,  oii  l'attend  lo  fer  d'un  ns.-<a.-44iu.  Jeun  Pcllot  comtnnn- 
iliiit  lu  division  bcndayai.«  iluns  cette  expi^dition  ;  il  reçut  la 
iiiéilaille<iuo  Louis  XI II  rttrrnpi>er  pourperpôtuor la  niiSinoiro 
lies  lioiils  fditâ  du  DOS  lliiHijued.  Ce  monarqui-,  en  récompense 
do.i services  rt^çua  dan4  cct^o  circouâtaiicu,  accorda  au  pays 
de  [jibourd  diverses  oxi'inptiona  et  iminuuiti^.s  ;  les  ilcudnyiiis 
reçurent  la  belle  plaine  qui  de  leur  hfiMTg  n'étend  le  lung 
du  lafiidasaoa  jusqu'il  la  célèbre  Ile  des  Kaitians. 

C'eiitilanâ  celte  plaine,  dans  une  liabitalion  'lue  l'on  voit 
cncorusur  la  nouvelle  route  de  Itéliotijc  h  ta  t'iiru  de  lien- 
duye,  presque  en  face  de  l'Ile  des  Faisans,  que  se  retira  la 
(uiiiille  do  Pellot  quand ,  sur  les  ordres  du  général  Caro,  les 
suMits  espagnols,  suivis  des  habitants  de  Fontnrabie,  inccn- 
<ti6rcnt  et  ensevelirent  Ultéraleinent  sous  les  nendre-s  lo 
Iwurg  de  llendaye  ('23  avril  \''J3). 

Dûa  sa  plus  jeune  enfance,  Ktienne  l'ellot  se  fit  remarquer 
l'ur  ses  e^ipièglcries.  ses  tours  malins,  ses  couiis  d'audace. 

Il  ikiiunit  h  se  perdre  dans  les  rangs  d'une  ccminignie  de 
^^tcrmia  chargés  de  la  garde  du  port;  le  récit  de  leurs 
""'^ivnacs  luttes,  de  lcur.>  proues.ses,  enflammait  son  ardente 
'Imagination,  excitait  son  enthousiasme.  Il  Huit  par  être 
remorqué  par  M.  do  Itavier,  gouverneur  do  la  place,  «jul 
'^iiiia,  et  seclmrgea  de  sa  première  éducation. 

Arrive  la  guerre  d'.\mériiiue  :  le  jeune  hftte  de  la  gHrui.sun 
•«llnidoye  monta  !i  l'i'igo  de  13  ans  sur  ie  corsaire  la  3f'ir- 
i^'itiU-LaJayeltc.  Ce  biltiment,  armé  par  les  dames  de  la  conr 
'contrôles  Anglais,  avait  Ui)  canons.  Kmt)ar(|uéle  19  noveni- 
''re  1778,  Etienne  assista  au\  combats  .soutenus  par  le  cur- 
«airc  h  lu  hauteur  des  Iles  Aroroj,  dans  les  eaux  du  l'Ile 
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de  Saint-Michel  et  sur  le^  côtes  de  Tlrlando.  Il  rentra  en 
France  au  mois  de  septembre  de  l'année  suivante  après  avoir 
reçu  une  blessure»  le  bnptOme  des  braves.  Après  quelques 
jours  passés  au  foyer  paternel»  il  s'embarqua  sur  la  frégate 
YAi^h  en  qualité  do  pajirc  de  son  compatriote  Dalbarade.  Ce 
(Crand  marin,  qui  ne  devait  pas  tarder  ii  devenir  contre- 
amiral  et  ministre  de  la  marine,  était  d*Urruffne  ;  il  aima  son 
jeune  protégé,  lequel  écoutait  avec  avidité  les  leçons  de  son 
di^ie  maître.  VAigU  prit  dans  la  mer  du  Nord  doux  navires 
de  (guerre  et  plusieurs  bi\timents  de  commerce,  et  rentra. 
Etienne  reprit  ses  études  nautiques  jusqu'au  mois  de  sep-> 
tembro  1782,  où,  h  la  suite  du  brave  Dalbarade,  il  s'embar- 
qua de  nouveau  sur  le  vaisseau  le  Fier,  qui  avait  mission  de 
tronsportor  des  troupes  h  Tlle  de  France  et  de  joindre 
l'illustre  SutTren  dans  la  mer  des  Indes. 

Le  Fier  soutint  deux  combats  près  du  cap  de  Bonne-Effpé- 
rance,  et  se  plaça  sous  les  ordres  de  SuflTren.  Pellot  prit  part 
h  une  bataille  navale  livrée  aux  Anglais  dans  le  golfe  de 
Uini^le.  L*autlace  et  Tintrépidité  du  jeune  marin  avaient 
cHonué  les  plus  braves,  qui  déjii  le  connaissaient  iK>ur  son 
caractère  boutron  et  espiè«^le.  Un  jour  un  mauvais  plaisant 
lui  lança  par  derrière  une  oran^^c.  Prévoyant  qu'elle  serait 
suivie  d*une  seconde,  il  resta  impassible  ;  mais  il  la  para,  etla 
jeta  avec  vi^^ueur  sur  le  nez  de  rag^resseur.  «  Ce  n'est  rien, 
dit  Dalbarade  h  .Suifren;  c*est  un  Basque  nommé  Pellot. 
—  Ilien  baptisé,  reprit  lamiral,  il  ne/ftfo/^pas  mal  ». 

Par  suite  de  la  paix  entre  la  France  et  l'Angleterre,  Pellot 
aborda  h  Lorient  le  13  juin  1784;  mais  dès  le  lendemain  il 
s'embarquait  sur  un  b:\timent  baleinier  qui  fit  naufrage 
les  côtes  d'Islande.  Les  (guerres  de  la  Révolution  et  de  1*1 
pire  le  jetèrent  dans  les  combats  maritimes,  où  il  devait  se 
couvrir  do  gloire. 

Le  15  février  1793  il  sembarqua  en  qualité  de  premier 


Ueutenant  sur  tin  «onalre  da  23  canons  le  Ofitérai-Dttnonriei. 
L'état-major  et  presque  tout  l'équlpagro  étalent  btksqueH. 
Etalent  pramler  et  Rccoiid  cnpllaines  M.  Dihtnx,  do  DoT' 
deaux,  ori^rlnaire  de  Saint-Joan-<le-Luz,  et  M.  Dufotircfi.  de 
Ciboiire.  Après  avoir  captura  un  navire  e!<pnffnol,  oii  vula 
vers  lex  lies  Açoros  pour  y  établir  une  croiVic'ri!.  Le  (joiivcr- 
Dempnt  du  Pérou  venait  d'e^tiit^dicr  le  riimciix  (rnlion  d'Khpft- 
gnp  chargé  dv.  H\  millions  vers  la  mi^tropolo.  On  connaissait 
le  Jour  de  Hon  d<^pnrt  do  Lima.  Nih  Iliinqucs  sillunnnioiit  In 
nit-r  II  la  recliorclii!  du  rtjiiin.  Enfin  le  SanlInjii-tlf-CliîU 
paraît,  c'était  son  nom  ;  ils'Bvonco  mnje3tueus<>nient(31jiiin). 
Il  était  armé  di*  40  canon:<.  Nos  corsufres  vi-iilont  se  préci- 
piter snrleH  fnnons  et  nietlrt-  l'égnijinKc  l'n  jii^ccrt  avec  diia 
haelieH  d'abonln^fc.  Pellot  tempère  lonthousiB«mo  irréfléchi 
de  son  ciitouraffe,  Tait  prévaloir. son  avis  en  conseil  de  guerre, 
et,  réunissant  les  marins  autour  de  lui,  développe  son  pliin 
d'attaque,  donne  ses  raisons,  et  conclut  en  disant  :  ■  Mes 
amis,  il  faut  attendre  en  punno  > .  On  masque  les  liatterios  du 
Dumourie:,  qui  ressemble  fi  un  pauvre  brick  qui  n'ose  ni 
avancer  ni  avouer  sa  nationalité.  Le  Santinyo  est  déji"!  h  une 
pt'tîte  portée  do  canon  :  tout-ît-conp  le  Dnmourif:  s'élance 
comme  un  oiseauKtire  d'nilos;  le  corsaire  eut  roconnu,  nmis 
trop  lardl  Les  bouches  li  Teu  torment  de  part  et  d'nutnt  et 
vomissent  la  mitraille  et  la  mort  sur  les  ponts  des  deux  na- 
vires; le  corsaire  dévore  IVspacu  et  «ccroclio  le  galion... 
L'intri'-pido  Pollot  d'un  bund  r<c  jette  au  milieu  de.s  Kspn(;nnls, 
il  est  gravement  blossé;  n'importe,  suivi  des  siens,  il  sème 
la  mort  autour  de  lui...  Les  Dnsquos  sont  maîtres  du  gniion 
ctilc  Bos  millions.  Hélas!  ils  ne  di-vaient  pas  lo.4  gnrdor  long- 
temps, 

Rilpiitts  par  les  vents,  entraînés  dans  leur  marche  vers 
li'scûlcs  de  la  France,  ils  sont  bientôt  en  fuoe  d'une  escadre 
cnli^rrde  vaisseaux  anglais.  Impossible  du  lolter,  impOH.siblo 
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de  (ùir.  Nos  Basques  ouvrent  des  barils  de  poudre  d'or,  t'en 
remplissent  les  bottes*  la  doubluro  de  leurs  v6tementa;pré-' 
cautions  inutiles.  Le  Dumonrie:  et  le  Santiago  sont  arrêtés  et 
capturés;  il  faut  rendre  ju5Pqu*au  dernier  atome  de  la  poudre 
précieuse  ;  ils  sont  conduite  h  Portsmouth.  Pellot,  qui  dans 
la  capture  du  gr<^lion  avait  fait  prouve  d'autant  de  sai^actté 
dans  le  conseil  que  de  bravoure  dans  Taction,  fut  placé  à 
riiApital.  C'est  Ih  qu'il  reçut  la  lettre  de  son  ancien  iiialtr% 
M.  Dalbnrade,  devenu  ministre  de  la  marine.  Kllc  était  conçue 
en  ces  termes  :  «  Tu  ne  m*as  pas  trompé,  tu  es  un  brave.  Je 
ti;  serre  sur  mon  cœur,  tAche  do  me  rejoindre  ».  Beniiii  de 
sa  blessure,  on  lui  permit  de  prendre  quelques  bains  de  mer 
pour  raffermir  sa  convalescence.  Le  redoutable  corsaire  fait 
la  connaissance  de  quelques  contrebandiers  et  les  intéresse 
h  sa  cause  :  «  Je  suis  un  corsaire,  leur  dit-il,  sous  peu  vous 
pouvex  avoir  atruire  h  moi;  comltiisez-moi  sur  les  côtes  île  la 
France,  je  vous  promets  ma  protection  ».  A  Ventrée  de  la 
nuit,  il  vo^i^uait  sur  leur  bateau  vers  la  France.  Pris  h  bord, 
h  la  hauteur  de  Focatnp,  par  des  p(>cheurs  français,  il  arriva 
à  Paris  et  alla  se  jeter  dans  les  bras  de  son  prvitccteur  et  com- 
patriote Dalbarade. 

11. 

C'était  le  temp^  ofi  la  jeunesse  courait  aux  armes  pour 
repousser  l'invasion  étnmtfère  ;  les  chasseurs  basques  s'illus- 
traient sous  les  chefs  de  leur  choix.  Dalbarade  connaissait 
les  goûts  de  Pellot,  dont  les  préférences  étaient  pour  les 
combats  sur  mdr.  Atin  du  l'arracher  h  la  levée  en  masse 
décrétée  par  la  Convention,  il  le  mit  «en  subsistance»  sur 
la  frégate  la  Jf/ntire  avec  mission  de  porter  au  chef  maritime 
du  port  de  Nantes  les  dépêches  et  commtmications  secrètes 
La  Bretagne  était  sillonnée  par  les  trvmpes  ro^-alcs  et  Tépv- 


^ 


blle&lnea  ;  Pellot  est  pris  entre  les  doux  ftrméeB  non  loin  de 
Siiol-Fulffent  (Vendée).  Les  républicains  veulent  lui  faire 
prendre  le  mousquet  d'un  des  leurs  tombé  frappé  d'une  balle. 
«Je  n'ai  jamais  tiré  un  coup  de  fusil,  dit-il;  je  servirai  à 
enlever  les  blessée  ;  ■  et  aussitôt  il  cbar^e  sur  ses  épaules  le 
ïor|is  ilu  soldat  gisant  par  terre.  BieiilAt  il  osl  pris  par  les 
tojïlittcH,  qui,  la  prenant  pour  un  i-spion,  veulent  le  faire 
fusiller.  H  aperçoit  prè^  de  lui  le  panactie  blanc  d'un  gêné* 
ml,  et  il  a' écrie  :  *Uétiéral,  pitié  pour  un  innocent!»  Lu 
eéli'bro  général  Clnrctlo  —  car  c'était  lui-niOmo  —  écoute  ' 
iencxplicatious  et  le  fait  mettre  en  liberté. 

Il  en  profile  pour  venir  saluer  Ha  famille  h  .Saint-Jcan-dc» 
Lui,  et  repart  inimédiatcniont  pour  la  ville  de  Toulnn, 
usiégée  par  les  républicains  ;  il  est  témoin  de  la  cliute  do  lu 
ville  et  des  burrcurd  de  la  viut'jîre.  Son  e:iprit,  encore  plein 
<le  l'e  qu'il  a  vu  on  l)ret»-rne,  est  fortement  impressionné  de 
Cï nouveau  Kpectacle,  h  tel  point  qu'il  ne  cessa  de  répéter 
de]mi3  :  «Tout  pour  la'pntrie,  rien  pour  les  factions.»  C'est 
l^itn'il  vit  pour  la  première  fois  Napoléon  Donapartc.  Fai- 
niil  partie  d'un  délacbcinciit  de  marins  commandé  par  le 
'ienluunnt  Meynier,  cumurade  et  ami  du  futur  empereur,  il 
l'un  jour  avec  eux  une  promenade  sur  l'eau.  Connue  l'em- 
•"ircntiou  touclm  U  fond  avant  d'avoir  uccoslé,  l'cllot,  d'un 
l'roiligioux  bond,  sauta  Ei  terre.  «  Kte.s-vous  basque?  lui  de- 
manda Bonaparte  surpris.  — N'est-ce  pas  clair,  connnandant? 
ftVrtit  Pellot.  —  C'est  vrai;  et  quand  ou  aura  besoin  de  . 
Ben*  qui  sachent  voler,  on  recourra  h  eux.  ...  — Qui  sauront 
vulur  sur  i'enuemi  »,  reprit  le  corsaire. 

■\u  mois  de  juin  17'Jo,  Dalbarade  le  recommanda  ou  contre- 
smirul  Vastabel,  et  le  fit  enrôler  avec  le  grade  d'enscif^ne 
"bord  lie  la  corvette  la  SujUsaule.  Ce  bAtitnent  faisait  partie 
lie  l'escadre  destinée  h  la  conquiîte  de  la  Hollande;  il  croisa 
«l'entrée  de  la  Baltique,  et  fit  un  mal  immense  au  commerco 
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des  Anglais.  Pellot  s'y  fit  remarquer  ;  mais  ni  te  minlttra  al 
son  nouveau  maître  ne  puront  plus  lo  retenir  an  senrice  d0 
l'Etat;  il  était  né  corsaire,  et  il  voulait  servir  sur  les  corsai* 
res. 

Rendu  à  la  liberté,  il  s*embarqua  sur  le  Corû  en  qualité 
de  second  ciipitaino  le  2  septembre  17110;  M.  Larréguy,  d0 
Suint-Jean-de-Luz,  en  avait  le  commandement  en  chef.  A 
remboucliure  du  Duuro,  on  prit  un  navire  portugais  que 
Pellot  fut  chargé  de  conduire  dans  un  port  d'Espagne.  Cette 
niition  était  \\\ox^  notre  alliée.  Il  entra  dans  le  port  de  Dalooa 
(Cîalice);  mais  lo  gouverneur,  qui  en  secret  était  l'ennemi  de 
la  France,  ne  craignit  pas  d'arrêter  Petiot.  Pemlaut  que  la 
garde  le  conduisait,  il  remarqua  la  tristesse  d*un  de  ses 
houuncs.  «  Ou  dirait  que  tu  pleures,  lui  dit-il  en  basifoe. 
Va,  dis  h,  tes  camarades  qu'ils  se  tiennent  prêts  à|»artir.»  A 
la  première  taverne,  il  paie  force  rasades  et  fait  soAler  les 
gardes.  Quelques  moments  après,  les  corsaires  cinglaient  à 
pleines  voiles  sur  l'Océan,  et  le  gouverneur  don  Gregorio 
fie  Silva,  après  avoir  perdu  son  prisonnier,  perdit  encore  sa 
place  sur  une  plainte  de  Tainbassade  française  à  Madrid. 

Les  motifs  qui  dégoûtèrent  Pellot  du  service  de  TEtat  T^ 
loignèrcnt  encore  des  grands  corsaires.  Entouré  d'hommes 
enthousiastes  de  ses  (pialités,  espérait-il  trouver  meilleur 
profit  dans  de  petits  navires  dirigés  par  lui-même?  Peut-être 
bien,  car  comment  supposer  que  son  amour  pour  les  coope 
d'audace  et  les  captures  était  un  amour  platonique?  Toujours 
est-il  que  Pellot  se  jeta  dans  les  petits  corsaires,  et  c*est  ce 
qui  peutH^tre  a  fait  qu'un  homme  de  sa  trempe  ne  se  soit  pas 
élevé  au-d(>ssus  des  hommes  de  talent  de  second  ordre. 
Le  8  août  17D7,  avec  40  Bascpies  accourus  à  sa  voix,  il  prit 
lo  commau  lemcnt  en  clief  du  FUèMlier,  petit  corsaire  de  8 
canons,  orme  par  M.  Labrouche  de  Saint-Jcan-de-Lus^  se 
dirigeant  vers  les  cotes  du  Portugal.  Nos  Basques  attaqué- 


nntà  VabordaffO  et  e&pturèrent  ud  navire  msrchdnd  Krmé 
de  16  eaooiu.  Malheureuncmont,  pris  eux-inêmoa  iis  le  len- 
demain de  leur  cai>turo  par  ta  corvette  anglaise  la  BelUqueuit, 
\U  furent  conduita  à  lu  Ityu. 

On  las  \i\&c,&  dana  un  fort.  Pendant  lu  jour  on  les  autori- 
■ait  K  so  r'iunir  dans  uno  c.awr  dont  les  mura  élevéd  Taimiient 
imo  vaste  prUun  :  c'est  Ih  que  l'ellot,  par  ses  facéties,  par 
■es  excL-iitricilés  jovinloa,  amusait  ses  cainuradca  et  relevait 
leur  moral.  Aux  éclats  de  rire  des  prisonniers,  Ica  gardicus 
•'humanisèrent  jusqu'il  se  mCk-r  aux  scènes  boutronnes  du 
reiluulnlile  corsaire.  Quelquefois,  il  sautait  contre  le  mur 
ôe  la  luur  placée  nu  miliuu  do  la  cour,  parce  que,  disait-il,  il 
roulait  voir  si  les  femmes  unglaisL-s  étaient  aussi  bien  que 
le^  françaisus.  Sun  u:il  alerte  remarqua  que  de  derrière  un 
rideau  d'une  petite  ouverture,  nue  dunie  s'intéressait  et  riait 
aux  jeu\  de  la  cour.  C'était  lu  liiiino  même  du  gouverneur 
du  fort,  que  les  copieuses  libations  de  son  nmri  Inissniont 
•ouvent  livrée  li  sus  propres  rétluviouH.  l'cllut  dL-iiiandii  et 
obtint  de  lui  ûtre  présenté,  (^ueliiiies  jours  apré.s,  il  était 
admis  li  égayer  les  dûmes  des  olQcîers  do  la  giirnisun.  Un 
jour  il  annonce  h  lu  société  une  pièce  de  sa  furun  soua  le 
titre  du  Gétie'ratioiUHX.  •  Mais,  dit-il,  il  me  manque  un  L'ostuuie 
militaire.  •  Le  gouverneur,  Tliomas  Wtuiley,  ivre-mort  selon 
&a  louable  liabitntle,  était  couelié  de  honnu  lioure  et  ronflait 
comme  lo  soufllet  d'une  orgue.  Nalurellemont  son  uniforme 
^tait  li»;  on  le  porte,  et  Pelli)t  s'en  aH"uljle,  Ku  mauvais 
anglais  et  avec  force  gestes  mimiques,  il  raconte  les  tribula- 
tions d'un  général  américain,  boiteux  et  riilicule,  abandonné 
par  ses  soldats  dans  une  forOtdii  Nouveau-Monde.  Il  termine 
le  premier  acte  par  l'air  national  d'Amérique  i'ttnkee  dudeite... 
«Mesdames,  dit-il  en  tiuissant,  voili'i  le  premier  acte;  h 
bicntdt  le  second.  •  lît  il  pron<l  son  chapeau  et  .■*a  canne, 
fait  une  grande  révérence,  et  se  retire  en  boitant.  La  folle 
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société  riait  oncore  que  déjà  Pellot,  après  avoir  franchi  la 

poterne  do  service,  reçu  le  salut  des  armes  des  faelionnairet, 

courait  cbes  une  de  ses  connaissances,  M.  Dufort,  principal 

maître  d*liôtel  do  la  ville  de  Folkestone.  Là,  notre  inCir 

tli^able  corsaire  épiait  chaque  jour  un  moyen  d'évasion.  Un 

jour  il  entend  d'un  appartement  de  riifttel  des  cris  plaintift» 

une  voix  qui  en  bon  français  s'écriuit  :  «  Mon  Dieu,  ajet 

pitié  de  moi  !  »  D'un  bond  il  enfonce  la  porte  de  la  eliambfe^ 

trouve  un  homme  maltraitant  une  jeune  tlemoiselle;  il  snisil 

avec  vi()''ueur  le  bi\ton  du  malfaiteur,  et  lui  arrache 

tiiue.  Le  concier[^o  accourt,  s* écriant  :  «  Malheurcut,  c\ 

un  {général!...  —  Il  n*en  est  que  plus  méprisable,»  répond 

IVllot.  C'était  en  ettet  le  {{général  Ilipe,  Toucle  de  celui  du 

même  nom  qui  bientôt  devait  commander  les  troupes 

glaises  au  blocus  de  Boyonne.  Après  avoir  d'abord  fait 

ses  hommages  h  une  jeune  orpheline,  M^^'  C*'*,  de  la  ville  de 

Liège,  il  les  lui  faisait  depuis  quelque  temps  payer  à  coi^ 

de  cnnne.  Pellot  promet  h  sa  protégée  de  ne  plus  séiiarer  sa 

cause  do  la  sienne.  Le  soir  il  acheta  un  trousseau  déjeune 

homme,  et  la  fait  habiller  en  vrai  gentleman.  Chaque  malÎB 

il  allait  tiairer  au  port  quelque  moyen  d'évasion.  Un  jour  il 

entend  quatre  matelots,  mécontents  de  leur  capitaine  parier 

contre  lui;  il  leur  explique  sa  situation,  leur  représente  le 

prétendu  gentleman  bien  riche,  fait  rouler  ses  nombreuses 

guinées.  Les  matelots  hésitent.  Pellot  triomphe  é^  n 

visiter  un  cutter  (petit  navire  de  guerre  à  un  mât  et  à  aae 

voile)  dont  l'équipage  en  fôte  n'avait  pas  laissé  de  garfica 

h  bord.  Il  constate  qu'il  est  dans  de  bonnes  conditions;  le- 

vient  aux  matelots,  s'écriant  :  «  Parfait!  allons,  mes  amis,  h 

brise  est  bonne,  levons  l'ancre  et  partojisl»  BientMapiii 

Pellot  arrivait  triomphant  au  port  de  Dunkerque,  renvoyait 

la  noble  Liégeoise  auprès  de  son  oncle,  en  attendant  son  o^ 

trée  dans  un  couvent,  où  elle  n'oubliera  pas  son  libiratNr. 


)iirii«^ran(l,  coiuiiminlunt  du  BorMnis,  corsaire  <le 
iiis  et  «le  220  hommes  d'équipage.  Embarqués  lo 
s,  en  deux  sorties  ils  enlevèrent  quatre  navires  an- 
firent  ItOprisonniersdont  réchange  délivra  autant  do 
m.  Uesté  senl  de  Tétat-major  de  ce  navire,  il  eut  pour 
ndant  M.  Morean,  qui  fit  faire  voile  vers  l'Irlande. 
ic  tarde  pas  h  remarquer  une  voile  anglaise.  La  lunette 
tic  rien  h  ses  camarades;  lui,  do  s'écrier  :  Fuyons! 
I  Sa  voix  est  méconnue  mais  une  belle  frégate  anglaise 
e  pas  h  donner  raison  }i  notre  corsaire.  La  confusion 
rd  :  le  capitaine  Moreau  veut  se  faire  sauter;  le  second 
le,  pour  qui  les  prisons  d'Angleterre  sont  h  claires- 
est  d'avis  de  hitter  maintenant  jusqn'h  la  dernière 
ité.  Ils  ne  tardent  pas  h  être  pris  et  conduits  h  Corck 
hKinsalc;  enfin  on  les  place  sur  des  pontons  mouillés 
3U  d'un  atrreux  marécage  (|ui  doit  arrêter  toute  ten- 
'évasion.  Ues  prisonniers  qui  s'aventurèrent  dans  le 
I,  les  uns  furent  retirés  avec  peine  sains  et  -sanfs,  les 
nérircnt.  De  ce  nombre  futunîcunc  ofHcier  des  chas« 
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Dublin.  Là  il  s'ombarque  comme  matelot  à  bord  d'on  oaTire 
en  partanco  pour  Porto,  où  il  prend  le  costume  do  pèlerinavec 
bourdin  et  gourde»  arrive  à  Saint- Jacques  de  Compostelle  et 
enfin  à  Ilendaye. 

Dans  l'hiver  de  1800  h  1801,  sur  le  corsaire  le  ReUmr,  anné 
de  10  canons  et  monté  pur  46  hommes.  Entre  autres  prises, 
il  captura  un  sloop  (bateau  h  un  miU)  monté  par  des  contre- 
bandiers. Leur  chef,  pensant  îisa  famille,  est  désolé.  Ses  c»- 
marudes,  l'appelant  de  son  nom  de  Wilson,  \eulent  l'eneou- 
ragrcr.  A  ce  nom,  des  souvenirs  se  réveillent  dans  Tesprit  de 
PcUot.  Vite  il  reconnaît  George  Wilson,  qui  un  jour  Vaidm  à 
sortir  des  prisons  d'Angleterre.  Il  lui  fait  promettre  qu'il  lui 
prêtera  le  niôine  secours  le  jour  oit  la  mauvaise  fortune  le 
jettera  dans  les  mômes  prisons,  et  il  lui  rend  la  liberté  et  le 
navire. 

Notre  corsaire  avait  profité  de  la  paix  d'Amiens  (37 
mars  1802)  pour  épouser  Marie  Larroulet,  de  la  paroisse 
d*Urragne.  Cependant  l'empereur  venait  ^'ordonner  une 
levée  en  masse  de  jeunes  marins  et  de  les  appeler  à  Boulogne. 
Quelques  négociants  de  Uayonne  prièrent  Augereau,  qui 
alors  commandait  lu  division  militaire  des  Pyrénées  occiden- 
tales, de  délivrer  h  Pellot  des  lettres  do  marque,  commUsion 
en  guerre,  ce  qui  lui  fut  accordé  a  condition  de  n'embarquer 
de  marins  français  que  le  nombre  nécessaire  h  l'état-major. 
Pellot  alla  donc  recruter  h  Marseille  un  équipage  de  Grecs 
et  d  Italiens,  des  flibustiers.  A  son  retour  Ii  Uayonne,  voulant 
avoir  des  hommes  plus  sûrs,  il  cherchait  Ii  enrôler  quelques 
Basques  ;  mais  toute  la  jeunesse  était  sous  les  drapeaux.  Un 
jour,  il  apprend  de  M.  Damborgez,  premier  président  du  tri* 
bunal  de  première  instance  de  Bayonne»  un  de  ses  pareota, 
que  quatre  Basques  subissaient  une  prison  préventive  dans 
la  prison  de  la  ville.  Il  va  droit  au  geôlier,  le  fait  dîner  eo- 
pieusement,  et  demande  h  visiter  les  prisonniers  basques; 
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bien  plut,  il  amèno  son  gcdiior,  dont  Ih  raidun  est  égarée,  k 
pl&cor  •  ces  inUérablus,  jiour  ex[>iutioQ  de  lûura  criiiioti  ■, 
ibiuslos  comblait  do  la  prison,  nttui:tit>;i  ù  duo  poteaux  et  ox- 
\'uiÈi  mm  (foiittiùrcf  d'uno  toiture  duvertu  iiu-dus.4us  Je  leuro 
tète«.  La  nuit  suivAiito,  uu  ruTiiuneur  ciilovait  ïvs  (|iiatro 
jeuues  |{ODH  basques  tiu'il  euimeiia  avec  lui  au  l'ussngo. 

La  corsaire  le  Qén^rat-ÀHjefenu,  portant  13  curuiiailes  et  70 
lioiniDCi*.  atlf-ndait  un  rade  l'itrriviie  du  »on  capitaine,  l'ollot 
IH-e  raiicre,ut  ne  diriffe  vers  le  i:aual  do  SaintrUeorgo,  para- 
gctsillniuiés  par  îles  navires  de  guerre.  Il  ini-t  an  paiino 
HuiM  te  cap  Tlii'-ar,  pruniuntoire  d'Islande.  I.u  1  aut\t  nppunkll 
un  convoi  do  &0  voiles;  mais  il  cat  useorté  do  dunx  imvircs 
4>pii(>rre  d'un  nouveau  ^iystènie,  réputé  iiiuburduble  :  co  sont 
lo  WtUkwHeutl,  de  2*2  canons,  et  la  .ifur^nerile.  de  IH  canon<). 
Uiiroieost  lellc;  mais  quo  faire  avec  12 bouches  b  fou?  et 
conimoiit  osor  iniiconnnltre  l'ordre  d'Augcreau,  qui  lui  u  re- 
totitmandii  do  rcnuucer  h  lu  vieille  tactique  d'abordage?  Tout 
■ulru  que  t'ellot  aurait  fui.  l'our  lui,  iuimédiatoment  il  a 
conçu  uu  jitau  et  l'exiicute  avec  inio  cunduilo  qui  fut  regar. 
<léc  coinitie  une  merveille  d'babilcté. 

Voici  ce  qu'on  Ut  li  co  sujet  dans  les  Anna/fS  maritme$  et 
tohjiiaki  on  IKM)  «.dcnxiômo  partie,  p.  483)  : 

«Lfl  corsaire  lo  Génr'rnl-Aiijereait,  capitaine  Pullot,  armé  de 
13  caronades  h  Itayoune,  soutint  lu  4  aont  IH()4  un  combat 
contre  doux  navirea  anglais  convoyeurs  arinôa  on  guerra 
et  marcliamlises.  Lo  plus  fort,  portant  22  canons  de  gros 
eslibre,  fut  enlevé  h  l'oborduge,  ot  l'autre,  après  une  vive 
canonnade,  n'évita  lo  iniîme  sort  que  par  la  fuite. 

•  SI.  l'ellot,  maintenant  domicilié  h  Hcndaye,  témoigne  ti 
M.  la  miniijtrc  de  la  marine  le  désir  de  faire  bomiuago  tt 
l'école  d'hydrognipbie  do  3aint-Jean-de-Luz  du  tableau  qui 
représente  le  combat.  S.  lixc. ,  par  uno  lettre  du  13  jan- 
vier 1830,  a  accepté  cette  offre,  qui  tend  ù  perpétuer  le  sou- 


ventr  d'uno  action  grlorieuse  ponr  le  capitaine  Pcllot,  et  ne 
peut  qu'exciter  une  utile  émulation  pour  la  marine. 

c  Ce  tableau  a  été  insuUé  dans  le  locai  destiné  aux  leçont 
publiques  ii  Saint-Jcan-dc-Luz  aux  acclimations  de  Vire  k 
Roi!  en  préiicnce  du  maire»  du  commissaire  de  la  marine, 
du  professeur  d'Iiydrog^rapliie  et  d'un  prand  no.r.Sre  d'habi- 
tants de  cette  ville.  » 

Le  maréchal  de  Tempiro  Aug^ereau»  (frand-offleier  de  la 
Légion-<r Honneur,  chef  de  la  15*  cohorte,  écrivit  de  aon 
côté  à  Pellot,  capitaine  du  corsaire  le  GMraUAnferemm  : 

«  Si  la  belle  action  par  laquelle  vous  vous  êtes  disUo|n^ 
Monsieur  le  Capitaine,  n*a  pas  été  profitable  &  votre  fortune, 
elle  n'est  pas  perdue  pour  votre  [j^loire  et  pour  votre  avance- 
ment. Je  vous  ai  déjà  annoncé  qu'elle  ne  resterait  pas  sens 
récompense,  et  j'en  contracte  avec  vous  ragnréable  engage- 
ment. L'Empereur  aime  les  braves  autant  que  moi  ;  j'espère 
*ui  faire  partag^er  les  sentiments  que  vous  m'avex  inspirés 
par  votre  conduite  intrépide. 

«  Hîltez-vous  do  rétablir  votre  santé  :  bientôt  vous  aures 
l'occasion  de  vous  signaler  encore.  Dites  h  vos  compagnons 
que  VAu^ereaèi  ne  doit  jamais  tomber  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi. 

€  Paris,  le  16  fructidor  an  xii  (3  septembre  1804). 

«  AUOBaBAU.  a 

L'état  de  Pellot  était,  en  effet ,  déplorable  :  ses  énomes 
blessures,  par  suite  des  grandes  chaleurs,  s'étalent  enveof- 
méos  b  tel  point  que  les  chirurgiens  de  l'année  et  autres 
gens  de  l'art  réunis  en  consultation  décidèrent  ramputation 
d'une  cuisse.  Le  patient  proteste  en  disant  que  les  deux 
jambes  sont  nécessaires  h  un  corsaire.  Ils  étalent  leurs 
instruments  :  Pellot,  dans  un  accès  de  rage,  se  lève,  saisit  un 
des  tranchants,  promène  un  regard  menaçant  sur  son  entou- 
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tiga,  qui  s'emproBBO  d'évacuer  la  salle.  Quelques  jours  après, 
Mot  rovoDoit  (Ips  bains  de  TurcU  (LaDilos)  avec  un  œil  de 
moint,  msis  avec  aoa  deux  Jainboti. 

Le  moM  i|o  ftjvricr,  sur  le  cnr^nire  le  Retour ,  il  croisait  sur 
laraiitcdes  nnvirus  oii^luis  \cr*  le  Portutfal.  Lui-mdriic,  pro- 
Usuniit  la  foirnito  ,  TiiiKnit  conduirif  un  jour  h  huh  lioinincs 
lient  bonne»  pritos  au  port  du  Vi^n  ,  quand  dou\  corvettes 
<ini,'lu{itc.4  font  voilo  vcrd  lui.  Uiunt&t  b  mitraille  pleut  nur 
loiibord;  tnuiincé  d'une  cnti6ra  dostrucllou,  il  se  rond  li  dit- 
«ilion,  et  il  est  coniluit  Ii  Corlc,  témolu  do  son  doniirr 
triqm|ilie,  Touto  Inpopulnlion  iii'coiirutsiirsonpasân(;e.  Les 
aiilorilâii  et  les  notiibleâ  de  la  ville  lu!  firent  l'nccueil  le  plut 
Wcnvoillant.  Comme  il  était  loin  rt'CIro  (f  uiiri  de  ses  ble.isures, 
t^t'icmi  80  dixpnle  riumncur  du  le  servir;  une  daine  surtout 
"c  fait  diatUigner  par  les  «oina  qu'elle  prodigue  au  célèbre 
"piif.  C'était  M—  Killy ,  la  veiivo  de  hou  rciloutnble 
"Jvcrsnire  du  William  SeoU.  Après  cette  inéniorablo  b^itaille, 
ft'llot  avait  en  soin  d'envelopper  dans  un  linceul  le  coq'»  du 
capitaine  Killy  et  de  l'envoyer  Ji  Cork  dan»  un  canot  avec 
luatro  matelots  h  qui  il  avait  rendu  la  liberté,  l.a  veuve 
^'Citait  donc  témoig-ncr  sa  gratitude  pour  co  service  juste- 
ment apprùcié. 

Notre  Corsaire  fut  pincé  II  l'cntréo  do  la  villo  dans  une 
maison  hnbit<^o  par  un  odlcier  de  la  yeomanry  (gcndannerio  h 
dicvnl).  A  peine  scntit-il  ses  forces  revenir,  qu'une  nuit,  au 
moyeu  de  ses  draps  de  lit,  il  descend  d'une  fenêtre,  et,  après 
avoir  mis  ses  souliers  les  pointes  tournées  vers  le  talon,  il 
arrive  à  Wuterford,  oii  il  est  arrûlè  par  dos  constables  ou 
olllcicrs  de  police.  Il  se  fait  connaître,  et  ou  le  ramène  parmi 
ses  compagnons  d'infortune.  A  quelques  jours  de  Ih,  moyen- 
nant quelques  bonnes  guinées,  il  se  fait  admettre  duns  le 
sac  d'un  man-liatid  de  i-Iioux  parmi  les  li^gumes,  et  réussit  h 
se  faire  transporter  ainsi  jusqu'h  Kilmare,  où  il  se  Ho  k  ses 
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Jambon.  Il  est  arrêté  et  dévalisé  par  des  voleurs  dans  les 
montajfnes  de  Leinster.  On  le  ramène  à  Corck  pour  être 
p!acé  avec  quelques-uns  de  ses  compagnons  dans  on  Ilot 
formé  pnr  une  rivière  qui  a  son  embouchure  dans  le  canal 
Saint-George.  L'infortuné  corsaire  est  sans  ressource,  et  uo 
homme  sans  argent  ne  saurait  aller  loin  ;  il  prend  un  parti 
désespéré  :  il  attache  sur  sou  dos  un  pain  et  une  outre  vide» 
et  se  jette  dans  la  rivière  ;  il  arrive  h  terre,  et  suit  le  cours  de 
l'eau  Ju.squ  h  ce  que»  trouvant  près  de  l'embouchure  une 
burque  do  pôclieur,  il  s'abandonne  là-dessus  h  la  mer. 

Des  marins  anglais,  dont  quelques-uns  de  ses  anciens  pri- 
sonniers, l'arrêtent  h  une  lieue  de  Calais,  et  le  conduisent  à 
Plyinouth.  Après  divers  avis  émis  sur  le  mode  de  le  garder, 
Adam  Simler,  olllcicr  chargé  de  la  garde  des  prisonniers 
français,  opine  que  Pellot  peut  tromper  des  imbéciles,  mais 
non  des  clairvoyants,  et  avec  jactance  prend  sur  lui  le  soin 
do  le  maintenir.  Il  le  place  sous  la  surveillance  d'un  gardien, 
homme  d'une  fitlélité  éprouvée,  avec  ordre  sévère  de  ne  le 
jamais  quitter.  Pellot,  toujours  jovial,  quelquefois  même 
excentrique,  amuse  son  argus,  mais  ne  cesse  en  mémo 
temps  do  s'informer  des  Wilson,  de  ces  contrebandiers  à  qui 
il  était  lié  par  des  services  réciproques.  Un  patron  do  barque 
de  Wight  lui  apprend  qu'ils  étaient  dans  cette  lie.  Il  leur 
écrit.  Ses  anciens  obligés,  accourus,  lui  promettent  de  le 
transporter  en  France  s'il  parvient  h  tromper  son  gardien; 
ils  lui  donnent  des  habits  neufs  et  de  l'argent.  Pellot  roTit. 
Il  réussit  enfin  h  enivrer  son  argus;  il  gagne  le  rivage  de  la 
mer,  où,  recueilli  par  les  contrebandiers,  il  est  déposé  à  111e 
de  Bats.  De  Ih  il  va  h  Morlaix. 

Les  feuilles  publiques  lui  apprennent  dans  cet  endroit  que 
les  Anglais  l'accusent  d'avoir  empoisonné  son  gardien,  et 
qu'ils  l'ont  pendu  en  effigie.  La  crainte  du  ehfttimeni  aTail 
rendu  malade  le  gardien.  Pellot  lui  avait  bien,  paralMI, 
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idinifilitrA  de  l'opian),  maU  uun  en  dose  suffisante  pour  le 

hint  mourir.  It  juge  i)uc  8oti  lumnourétaiteujeii;  dciilus.il 

redaultt  la  conlo  ([ui  a  pcii'lu  ti'>n  cffit^iv,  pour  le  juur  oJi  il 

^Qvieiiilniili)ri:4iinnieranglni.4.  Ilri^tlécliU,reiiuHBUL'i)Angle* 

'erre,  et  se  présoiito  dâvuiit  le  (tliérilTilo  l'Iymoutli,  dciiian- 

l'nntJeafersptunjiiifenient.  L'nlVairo  était  ]>liisiiu'cniiiiycii9C 

pour  les  gens  de  lu  cuiiroiuic  et  In  •■mir  du  inue  'lit  roi;  muix 

''  Tullut  s'exécuter,  et  l*i'llot,  aiirf-ji  nvoir  fuit  casuur  le  juge- 

liciit  rendu  i»ar  coutnmace  et  exécuté  eu  PlIIgio.  revînt  Ji 

■Vorlaix  (avril  iwm). 


'^^onait  de  panser  par  CPtte  ville,  k  «on  retour  d'An(rletcrre, 
'"^  ■  niml  Villeneuve,  c'est-h-dire  l'Iiommc  sons  le  comumndo* 
"'  ^^-nt  duquel  avaient  disparu  il  Trofulgur  les  flottoii  de  la  Krun- 
*^*^  et  de  IK^pai^ne.  Il  devait  être  traduit,  disait-un,  en  conseil 
^^*  guerre,  et  plua  d'uu  craignait  le  courroux  do  l'empereur 
ï""-*"  '^r  l'infortuné  amiral,  l'ollot  vi»  le  trouver  Ji  Rennes,  et  lui 
*  *  re  scd  services  pour  le  transporter  en  tel  pays  qu'il  lu  idési- 
^~*~*erait,  •  Je  vous  répondrai  demain  »,  avait  dit  l'amiral.  Le 
^  ^iiiomain,  Pellot  le  trouvait  étendu  duna  sa  chambre,  frappé 
*^-i  six  coupd  do  couteau.  Il  rentra  h,  Henduye  lo  ccEur  navré 
^^  douleur. 

Le  10  février  1807,  Pellot  montait  le  corsaire  X'Kte.  Un  jour 
^■l  est  réveillé  par  son  équipage  devant  le  canal  de  Bristol  à 
^cnt  liouerf  de  sacvoisiùro.  Lo:*  hommes  croyaient  voir  venir 
trois  frégate»  et  deui  vaisseaux  du  cûté  de  la  baie  de  Cardî- 
{^iin.  I.'liabile  capitaine  reconnaît  qu'ils  sont  le  jouet  dlun 
mir.ige  et  se  rendort.  Nouveau  rappel,  cette  fois  motivé  : 
c'était  un  navire  suglain  chargé  de  denrées  coloniales.  La 
capture  eu  fut  aisée;  son  équipage  en  grande  partie  était 
ivre,  n  le  rit  conduire  vers  les  eûtes  de  la  France,  et  pendant 
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OfltfW  f f  4«f M  Mf  «iâl 

J*ai  louluaté  d'avoir  IM  •eméréà,  ft 
Dien  oM  tê  (lunsé. 

Oarrifl,  l'antlquo  Carasa»  assise  sur  la  voie  romaine  qal 
dtt  Açutê  TarâeUiCée  (Dax)  allait  h  Immum  P^rtMétmm  (Saint» 
Joan-plcd-(le-port),  fut  lon^cmps  une  de  nos  pins  impoi^ 
tantos  localités.  Do  là  sortent  plusieurs  honorables  familles 
du  Pays  Uosque.  Uno  de  cellcs-lk  fut  la  famille  de  Jean 
Blnise  Goyencclie. 

De  Tuniou  d'Arnaud  (loyeneelie  (sieur  aJteMtîee)  et  de 
Marie  d'&tchcverry,  liéritière  d*Blisseclio  de  Garris,  naqui-* 
reut,  vers  la  seconde  moitié  du  xvii*  siècle,  cinq  enfants,  dont 
Tun  (Graciiin)  épousa  Mûrie  Duliaçon,  liéritière  de  YntmtikK 
arciiea  (aujourdliui  Uordalandn)  et  de  Gorrindoteg'uy  de 
llusparren.  I)*iin  des  enfants  de  cette  dernière  union  deseen* 
dent  les  familles  Durruty  et  Butène  llarria{;ued*llasparren« 
Do  Jean-Uaptiste  Uoyonecho,  autre  enfant  du  même  mariaget 
viennent  celles  de  Ooyeneclie  de  Saint-Jean-de-Lns  et 
d'Adéma  de  Saint-Pée-sur-Nivelle.  Jean-Baptiste,  qui  avait 
reçu  une  éJucation  des  plus  chrétiennes  —  nous  en  avons 
pour  garants  les  conseils  de  son  père,  dignes  de  ceux  de 
Tobie  h  son  fils,  et  conservés  encore  dans  les  papiers  de 
famille  —,  alla  h  Saint-Jean-pied-de-port  succéder  au  eom* 
mcrco  d'un  de  ses  oncles  paternels.  C*est  Ui  que  le 22  novem- 
bre 1776  il  épousa  Marie  Larralde  (1),  héritière  coutomlèfe 


(1  Sa  môro  était  une  doinoiiicUo  Cazaubon   do  U   nuiaoa 
(l'Arlionno,  qui  a  f«>urni  uno  i\c%  prcmi^rea  compagnes  de  M"*  Etelie* 

18 


—  268—  ■ 

lutfttQs  s'échauffeot,  lea  Aa^lala  et  les  Bapa^ols  se  dispu- 
tent lu  propriétti  des  deut  navire.!.  Pellot,  simulant  une  india* 
poaiiion,  demande  un  ^nlotas  pour  se  reposer  et  un  pou  de 
paillopour  Ut;  il  quitte  lu  nulle  ilufd.stin.  A  U  nuit  tomhnnto 
il  sortait  pur  une  lucarne  et  se  i^lissait  Ui  \uug  d'une  corda 
qu'il  [tortuit  autour  de  son  corps  pour  la  irrandes  ôccaslunR  . 
D'un  bund  il  arrive  bu  port,  trouve  encore  l'i^quipuge  tel  qu'il 
l'avilit  n^partl  lut-mditie.  Un  moment  après,  le  DarmagHae  et 
Xnïï'pAa  ^a^naient  le  lar^^e  et  arrivaient  h  Unjtnnne. 

Par  suite  de  cette  alTairL»,  qui  out  un  ^rand  retentissement, 
le  commandant  anglais  f,\r  Daniel  Jonn<i  fut  destitué  et  le 
gouverneur  c.ipa^nol  cnvuvâ  en  Afrique  comme  traître  )l 
laiiatrie.  Pellot  quitta  le  commaudenient  de  son  navire  le 
28  juillet  1812.  Ce  jour  fut  la  tin  de  sa  carrière  de  corsaire. 
U  se  retira  li  lleiidaye. 

Le7  octobre  1813,  l'ennemi  venait  do  forcer  le  pacsag'e  de 
la  UidnssoD  ;  t)u3  les  liabitantâ  de  llendayo,  &  l'exception 
(ieTellot,  avaient  pris  la  fuite.  Wellington  se  prt^sente  dans 
la  maison  de  notre  corsaire,  et  lui  ofTre  une  plare  honorable 
<^t  lucrative  dans  la  marine  anglaise.  Pellot  refuse  noblement 
l'offre  qui  lui  e.st  faite  (1).  K  son  tour,  il  met  aa  maison  h  la 
tiisnosilion  de  l'illustre  Kéni^ral  pour  en  fiiire  un  hôpital. 
Assuré  par  son  célèbre  visiteur  que  les  habitants  seraient 
respectas  dans  leurs  personnes  et  leurs  propriétés,  Pellot  fit 
rentrer  ses  compatriotes  dans  leurs  maisons.. 

Sa  maison,  au  lieu  du  i  liApituI,  dttvint  la  demeure  du 
Bruirai  Hope.  Pellot  n'eut  pas  h  se  louer  des  procédés  ni  de 
"t  arrogant  personnage  ni  de  ceux  de  sa  valetaille.  Le 
roué  corsaire  se  chargea  de  se  rendre  justice  lui-même.  Par 

''  Il  ne  ri'pouim  p.i»  nvor  non  ni.iiiiH  ilr  iii.'']>i  i^  los  inf:\ini.'i  |<rii|<OHi- 
'i'"!»  de  n„^o.  lcn.lnnt  4  l'ai.liT  A  f^iiie  |..n«-pr  l'A.l-.iir  A  s.m  corpi 
''^"niit),  Afin  de  aurprindro  la  citailvllc  rie  Itiiyunin:  il  i)o  l'impiirpr  du 

'^'le  ïLllc. 


suite  d'un  mouTement  en  avant  de  l'armée  anglaiee»  Il  lUlal 
vider  la  maison  le  10  novembre;  mais  au  moment  du  départ» 
il  fut  impossible  de  trouver  le  cheval  de  bataille  de  Hope: 
Pellot,  après  avoir  écarté  quelques  planches  de  ton  écurie, 
l'avait  soulevé  au  moyen  des  sangles  et  des  poulies  et  logé 
dans  un  vide  fuit  dans  le  foin  QiïgvBngé  sur  la  tôte  des  che* 
vaux  de  Hope  (1).  Ce  fut,  dit-on,  le  dernier  ioitr  derenmrdé^ 
notre  corsaire. 

Pellot  avait  une  petite  taille,  des  épaules  largues,  des  yeux 
vifs  et  expressifs,  des  jambes  d*une  souplesse  extrême.  Sa 
parole,  ordinairement  Joviale  et  pleine  de  facéties,  devenait 
incisive  et  entraînante  dans  les  circonstances  difficiles.  L'é- 
légunt  auteur  de  sa  biographie  donne  au  longr  ses  qualités 
d'esprit,  sa  tactique  de  guerre,  son  caractère, etc.  Nous 
renvoyons  le  lecteur  à  ces  pages  intéressantes.  En  finissant, 
il  nous  reste  h  dire  que  l'Angleterre  avait  promis  600  Rui- 
nées il  celui  qui  s'emparerait  de  Pellot,  au  lieu  de  cinq  pro- 
mises pour  la  capture  d'un  capitaine  ordinaire.  Cependant 
cet  homme,  si  redouté  de  nos  voisins  d'outre-Manche,  ne 
reçut  que  le  1'  septembre  1843,  jour  anniversaire  de  sa 
quatre-vingt-unième  année,  l'avis  de  son  admission  dans  la 
Légion-d'Honneur.  Il  eut  un  flls,  enlevé  jeune  par  la  fièvre 
JHune  h  l'Ile  de  Cuhn,  et  une  fille  mariée  h  M.  Passement,  de 
Bayonne.  Devenu  veuf  en  1M2,  il  avait  i(i  se  charger  de 
petits-fils.  En  1848,  époque  où  la  république  échauflait 
taines  tète.s  do  sa  paroisse  natale,  il  adressa  ces  paroles  à 
compatriotes  réunis  au  cimetière  en  sortant  de  l'église  : 

nOn  vous  parle  d'égalité;  mais  le  Créateur,  notre  maître  à 
tous,  a  partout  établi  Tinégalité  :  il  a  fait  le  grand  et  le  petit, 
le  faible  et  le  fori;  il  a  voulu  que  l'un  fût  intelligent,  rantro 
idiot,  que  les  jours  de  l'un  fussent  longs  ceux  de  Tautre 

(I)  C'était  le  ncvou  de  l'homme  de  Folkestone.  * 
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couru.  Et  je  jLUds  que  Dieu  B  hit  tout  ceU  deuai  sa  gjrande 
M^Mie.  C'ast  en  rnin  que  to  eouvcroement  provisoire  Oé- 
uMolVgtlité;  il  nu  pont  abroger  le  ilécret  du  ciel,*  Puia. 
étrcnilMnt  son  br^  vers  les  sépulcres;  il  a'écrla  :  «Ici,  ic* 
aculuracnt  rè^e  l'égalité  1»  Kt,  apercevant  un  débris  d'us^se- 
mcatrcaté  &  découvert,  il  te  luoutre  va  disunt  :  «(jui  uiu 

illraai  co  diibris  a  appartenu  Ji  un  roi  ou  h  un  esclave?  — 

Esdsre  ou  roi,  il  a  été  jugé  «elon  rcs  œuvres!  ■ 
Ih éteignit  Uii-ménic  et  comparut  devant  le  Juge  auprCme 

lo  30  avril  1S56,  li  TAgo  de  91  ans,  muni  de»  t>ccouru  de  la 

religion  (1). 


(I)  N'uui  ttv«n«  tiré  cette  notice  rfe  U  Itiojrai'hir  d'Ul.  /■rlfiMToiilriViK 
f*r  ).  Duvoiiin  iimi)r.  veuve  Lamaignire,  UajoiiM,  I8Mf. 
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I,«E8  Harrict  d'Urcurat  et  de  Halbou 


Ummor  êsi  kmmUmi  fmi  et 
IrttiiumiLmê. 

Oui  ne  relira  dr^tonlrfUlioii*  •' 


I. 


Le|  troU  firàret  Harriet,  ués  h  Urcurty,  section  de  U 
mune  de  Uosperren,  de  parente  obscurs,  furent  du  nombre 
des  citoyens  qui,  arracliés  au  foyer  domestique  par  les  dan* 
pers  de  la  patrie,  la  défendirent  en  héros.  Ils  firent  leurs  pr^ 
mièrcs  armes,  croyons-nous,  à  côté  de  Harispe,  commandant 
des  deux  bataillons  basques ,  lors  de  la  eampa^e  de  1793. 
L*un  d'eux  arriva  au  ifrade  d'adjudant-général,  et  se  fit 
remarquer  par  sa  bravoure  durant  les  guerres  de  la  Répu- 
blique. L'autre,  «doué  des  qualité.'}  qui  font  l'homme  militaire, 
s'éleva  jusqu'aux  plus  hauU  emplois  civils  et  militaires;»  il 
mourut  iiTurbcs  le  31  novembre  1828. 

Mais  celui  dont  l'Iiistoire  a  (fardé  le  plus  de  souvenir  est 
C^oKm/ Ilarriet  ou  le  colonel  Harriet.  Avec  ses  deux  frères  il 
faisait  partie  de  l'un  des  bataillons  basques  commandés  par 
•  Harispe,  quand  le  ({général  Lavictoire  fut  gravement  ble:«sé 
par  un  coup  de  canon  parti  de  l'une  des  redoutes  du  col  de 
Herdaritz.  S'inspirant  de  l'exemple  de  son  commandant,  qoi 
dans  cette  circonstance  fit  preuve  de  tant  de  bravoure,  il  se 
fit  remarquer  par  son  sangfroid,  et  dès  ce  jour  Harispe  la 
regarda  comme  son  ami  et  un  courageux  défenseur  de  la 
patrie. 

Harriet  poursuivit  en  brave  la  carrière  militaire;  il  arriva 
aux  grades  supérieurs.  Mais  un  courageux  .Voa  qu'on  voulait 


-Me  — 

tns  M  bouche  attira,  sur  lui  toute  la  rlerueur  mlU- 
3ts  contrôle  consulats  vie,  et  il  fut  révoqué  de  soa 
.  rayé  dos  f'Moi  do  Vnrin<Se.  Cependant  Clioumâ 
do  3orvlf  i4i  patfio  :  un  jour ,  c'était  en  1807,  il  ao 
lovant  ViUl  mnjor-^étiéral,  et  dumiinda  an  [irince 
tl  un  )>osIe  oii  il  pourrait  vcrtter  son  siin^  pour  la 
u  paya.  Sc^  amii,  li  la  snito  du  Ilariapo,  appuient  sa 

ot  qiiulfiueA  joum  iiprù.'*  il  c»t  nommé  au  eoinman- 
une  rirtcresso  en  I'riisi<e. 

la  célèbre  journée  de  Wn^ram  (1R09);  Le  colonel 
Jetit  k  la  ti>te  «l'un  réffimeut  su  lieu  rnOmo  o{i  doit 
U  rameiiite  bataille.  Il  n'e.st  pas  jdiM  tAt  sur  le  lieu  de 
{u'il  reçoit  une   balle  au  front.    U  fait  panser  sa 

et  le  lendomnin  —  on  était  h  la  dciixii-mp  journée 
îille  — Harriet  rcprond  son  poste,  et  entraîne  son 
.  h  einpurlcr  d  ii.-4.saiit  une  batterie  de  canons.  C'est 
>  mort  l'attendait  :  atteint  d'un  boulet  en  pleine  poi- 

tornbe  couvert  de  san;?  et  de  ploir»,  —  Cnma- 
Kcynier,  de  lltiverycr,  d'Harinpe  et  de  Moncej', 
lonul  basijue  fut,  au  rapport  de  se-i  coinpajjnons, 
unie  d'une  trempe  peu  ordinaire,  aussi  instruit  que 
iSa  vil-,  .ta  mort  comme  celles  du  {frund  capitaine, 
ns  peur  et  aans  reproche. 


Lille  Harriet  de  Hahou,  plu^  ancienn<'  que  celle  d'Ur- 
t  SIU18  RiiL'un  lien  de  parenté  avec  elle,  a  fourni  au 
icld  Mnriin  Harriet,  lieutenant  du  premier  chirurgien 
lûcleur  en  niédi'i-ine  et  auteur  d'une  grammaire  et 
Ure  basqued  en  1741  (1),  Martin  eut  trois  ÛU,  dont 


r  Lncnt^-llirinrt,  étaii 


—  967  — 

rainé  fut  doeteur-médecin  comme  loi,  et  les  deux  aatres, 
Jean  et  Pierre,  avocats  et  procureurs  du  roi  au  bailUaffe 
d'ilstaritz.  Jean,  député  h  Paris  en  1773  pour  y  défendre  les 
intérôts  du  Labourd,  réussit,  après  une  année  de  dilBcaltés 
h  les  sauvegarder  ilu  moins  en  partie.  Il  mourut  à  IlaUoOt 
par  suite  d*uu  accidont  de  chasse,  le  17  aoiU  1775. 

De  nos  jours  cette  fiimillo  a  produit  deux  frères  prêtres, 
aussi  distinguc^s  qu'érudits  (1)  ;  ce  sont  : 

1*  Fabien  Iltirrict,  (|ui,  né  le  13  février  1H08,  alU  faire  sa 
tliéolo(^ic  h  Toulouse.  Ordonné  en  1832,  d  fut  professeur  k 
Aire,  hOloroii,  ii  Lurrcs.-iore,  h  Juilly,  d«»vint  avec  «on  frère 
Mnurice  directeur  de  la  iimison  do  .Saiut-I^ouis  tt  Bayonne* 
chanoine  titulaire  de  lu  cathi^drale  (iHTv.^,  et  y  moiinit  le 
3  septembre  1871.  Pré  licateur  aussi  remarquable  quMiabile 
professeur ,  il  fut  durant  sa  vie  eu  rohition .  avec  Nos«ei- 
(^ncurs  de  Salinis,  Gerbet,  et  autres  illustrations  de  son 
temps. 

2^  Maurice,  né  on  1811,  fit  ses  classes  h  I«arressore,  au 
Passage  chez  les  Jésuites  et  h  .Saint- Sulpice.  Ordonné  en 
1848,  il  fut  professeur  h  Larressorc,  h  Juilly,  h  Saint^Louis  de 
Ihiyonne,  directeur  au  ^rand  séminaire  diocésain,  recteur 
pendant  vingt  ans  h  Saint-Louis  de  Madrid.  Les  titres  d'oiB- 
cier  de  l'Institut  de  France,  de  chevalier  do  Clinrles  III  d'Es- 
pagne, de  chanoine  d'Aller,  deSmyme,  de  Uayonne,  de  cha- 
pelain de  la  chnpelln  royale  de  Matlrid,  de  celle  impériale  de 
Paris,  etc.,  ri^vèlentsufllsaminent  le  talent,  les  mérites  et  les 
relations  do  notre  vieil  ami  et  professeur.  Ketiré  aujounrhui 
dans  sa  maison  natale  de  Halsiu,  il  travaille  k  un  Dktimk' 
nalre  basque-fraTirais,  où  figureront  les  cinq  principaux  die- 


(1)  Vu  troisième  fivrc,  Au^fimte,  lungtempt  jiifç«r  <l«  |iaix  du 
d'IlaHparrcn,  a  t'i«*  hritiiemciii  révuqut^  par  le  gouvcrncinciit  rêpvbli* 
cain.  • 


«uslEtrlfliu,  savoir  :  1«  evipuEOoan,  1«  Ubourdio,  le 
ivarnifl,  le  bUcayen  «t  le  souletin.  Ce  sera  un  vrai  no* 
it  d«  notre  immortelle  langue,  où  tous  les  ba3eoy)hiles 
t>at  k  s'éclairer  et  h  [xtiacr  avec  la  plus  gfrand  pruât. 
■  le  Burant  autuiir  île  la  traductioo  ba.4iiue  du  Nourea^ 
wnf  Hclicver  en  boitu  travail,  dont  nayu  lo  fôticitoas  h 


XLI 
tB  StftKTïïvn  HcNHi  Parques,  DESAiirr-JsAN-ncD-DE-Kmt 

et 

Le  Colonel  Michel  Etcheoaray.  de  Saint-Jcan-db-Loz 

(1773.fR;H) 


Oéèmm  êmâeUmt  rif«t,  4 
4»iiHm  mperU  tmrUmê. . 

La  luitM  Mwriu  dn  nf  «!<■■,■€ 
U  rharilf  ctMiTre  UNile«  Mrm  4» 
tldauu.  (Kitr.  !•,  ffj 

Henri  Fargiies  naquit  à  8aintJean-pied-de-port  vers  Paa 
1750,  et  se  donna  au  eommefce  des  laines,  qui  était  eeloi  de 
sa  famille.  Vers  1769  il  négligea  ses  atTaires  commerciales  et 
se  donna  à  la  politique.  Ses  opinions  et  sa  position  sodale 
lui  valurent  les  premières  charges  de  sa  ville  natale.  Il  rem- 
plit suocossivoment  les  fonctions  de  maire,  de  juge,  de  prési- 
dent de  rassemblée  élective.  Pendant  qu'il  était  maire»  il  y  eot 
au  mois  de  juillet  1790  une  insurrection  dans  la  ville.  Kotra 
magistrat  fit,  paralt-il,  dans  cette  circonstance  preuve  ds 
dévoAmcnt  et  mémo  d'éloquence.  Voici  du  moins  €•  qas 
nous  trouvons  dans  le  numéro  244  do  l'ancien  J/oailmrsoes 
la  rubrique  de  Sxiraii  de  la  rehUon  d'une  inturrectiom  ému  h 
tille  de  tVainl-Jean'pied^de'forl  : 

€  Au  mois  de  juillet  dernier,  des  lettres  écrites  par  Iss 
chaFsenrs  cantabres  en  garnison  dans  notre  citadelle  cirea* 
lèrent  mystérieusement  dans  la  ville.  Un  citoyen  reconunaa- 
dable  par  son  patriotisme  eu  reçut  une  dont  il  s*empressads 
donner  communication  h  M.  Henri  Defargue,  maire. 

<  Cette  lettre  avait  pour  but  de  soulever  le  peinte  et  di 
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TengAffor  à  tirer  de  jtriaon  un  stVJitieux  que  la  municipalité 
avait  faitarrâtor.  Kilo  eoiitc'iiait  en  outre  l'assurunce  (jue  ai 
luIiuur^euiH  flo  pcirt-iiciit  h  cet  cril^voinGu',  1c^  cliasseurd 
n'ubAirututit  puiiit  h  lu  réquisition  du  la  nvunicipalilé,  mais 
qu'tii  eontrairo  ils  Mojoiuilraifint  û  eux  four  iku^niciitcr  le 
iliiortra  et  fuvuriacr  l'évu^iou  du  jiriâonnier.  Lo  moment 
iloit  critique.  Les  clias.4eurâ  indiquaient  dans  la  lettre  un 
*'gnt\  d'après  lei|iicl  iU  devaient  descendre  dans  la  ville  et  y 
ptirlcr  la  désolation.  M.  lu  iniiiro  coiivoipin  sur  le  cliamp  le 
cnrjin  iiiiuiiiripjd.  l'irixtruipiit  dit  diin{f er  qui  noua  mcnai;uit,  et 
|>rit  la  rt^itolntiiin  du  su  transporter  ti  la  citadelle  avec  sea 
cullèKuex,  lo  eonnuunilant  du  bataillon,  et  un  certain  nonibro 
tlccitoyeiiii  que  lour  zèle  associa  au.\  dun|;crri  ipio  In  inuiil- 
ciylité  nllnit  courir  il) 

<  Dèri  qu  iU  furent  renduR  h  la  citadelle,  un  cliaaseur  de  la 
roiniia;;nie  de  I.andox,  nommé  Jacob,  ordonna  h  un  tambour 
(Icnipiieler;  uuilesulHi'icrs  lui  cnjoig'nit  de  se  rendre  en  pri- 
son. Il  s'y  reru:*».  el.enlinrdi  par  l'i-xliortation  de  quelques-uns 
lieKDs  enmunule:*,  il  prit  le  cbeniin  de  la  ville;  mais  bientôt 
nnia-ssé  pai'  MM.  Landos  et  Leduc,  capitaines,  ilclierclitt 
vainement  Ii  intéresser  ceux  do  :<C3  camarades  qui  l'avaient 
liiterniinti  h  cette  démurclio  séditieuse.  La  fermeté  dos  deux 
tupitaines  leur  en  imposa,  et  Jacob  fut  conduit  en  prison. 
AloM  M.  le  maire  adressa  un  discourn  bu  bntaillont  dans 
lc(|ucl  il  le  rappela  au  devoir  et  h  la  subordination,  et  11 
étouffa  h  sa  naissance  ce  (ferme  d'insurrection.  Ainsi  nous 
•lovons  la  paix  au  patriotisme  courageux  des  oUlcicrs  des 
chasseurs,  au  dévoi\ment  et  ti  Vi'/npience  de  M.  le  maire,  et 
Ou  développement  des  bons  principes  que  les  chaeseuri 
CQiitubros  avaient  dans  lo  cœur  et  que  do  mauvaises  insinua* 
tions  avaient  seulement  obscurcies.  Revenus  h  eux-mfimes, 
ils  se    sont  assemblés  pour  juger  la  conduite  de  Jacob, 
l'out  déclaré  incapable  do  servir  parmi  eux,  et  chassé  du 
corps  après  l'avoir  dégradé.  » 
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et 

L'Abbé  Bidassouet,  de  Hasparren 


Dr  té  rt^mmUmmm 
rrtîtrtê 

Ne  nmtrHrt  |*oiirt  9m  wmm 
«|ui  M*  «OM»  Itwrli^  m  nrm. 

iBfiCU ,  N.fL) 

Martin  était  flU  de  Paul  Rtche(joyen,  ré^^ent  au  quartierde 
Minot8  h  Huaparren,  et  de  Jeanne  Dufaii.  Son  père,  lILi  d« 
Pierre  Etcliojfoyen,  était  né  k  Lar^aii  (Soule^.  Il  naquit  à 
llasparren  le  \  février  1782  et  a'en^a^^ea  en  qualité  do  tam- 
bour dans  la  compa;rnie  franche  du  Labourd,  capitaine  Las- 
suUo  (17931)4).  Le  représentant  Férutid  ayant  réorjcauljié  lei 
compagnies  franches  baHqtK*.^,  converties  en  bataillons  an 
inoy^ii  de  la  réquisition,  Ktclio^oyen  devint  serirent.  Aa 
liccncieuient  de  ce  corps,  en  1H()1,  il  entra  à  l'école  poljr« 
technique  de  Met/.,  d'oii  le  vide  des  catires  causé  par  les 
guerres  de  répo(|iie  lo  fit  sortir  en  1805  avec  vingt  officiers 
des  plus  instruits  de  cette  institution. 

Nommé  lieutenant  d'artillerie,  Etcliegoyen  se  fit  remar- 
quer et  mérita  la  croix  de  la  Légion-d* Honneur  au  alègs 
de  la  ville  d'L'lm  (Danube),  défendue  par  30,000  hommes 
sous  lo  commandement  du  général  Maek.  Un  moment 
attaché  en  qualité  d*aide-de-camp  au  général  Sénarmont» 
il  fut  en  Kspa;;ne,  et  y  prit  une  part  active  à  pluiileon 
engagements,   dans  Vxxw  des.|uels   il  reçut   une   bieasure 

• 

assez,  grave.  Quoique  temps  après  il  passa  dans  la  grande 
armée  avec  le   grade   de   chef  d'escadron ,    et  clana  la 


-aéff- 

le  de  Btienne  (Aube),  en  1814,  Il  oommenda  un  eorps 
lerie  de  IS  pièces  do  cannn.  Il  or^aniiinit  ses  pr^pa- 
(Iq  dernièra  déronso  contro  un  ennemi  dix  fois  supé- 
en  nombre,  qimnd  Napoléon,  qui  déjh  dana  cette 
^c  avait  rL-in»rciiii''  sa  bravoure,  lui  vient  en  aide,  et  lui 
mlc  hrn»([Ut.>tnL>ut  :  "  Ton  nom?  —  Etcliegoyen ,  com- 
anl  d'artillerie,  rApond  notre  Itaaqiie.  —  Jo  te  Tais  lieu- 
t-colonel.  •  reprit  l'empereur  en  courant  porter  secours 
r*. 

i-Hculemcnt  la  Reritniiration  lut  conserva  ce  titre,  maia 
0  l'ayant  appelle  en  1821  au  commandement  des  pon- 
CH,  —  di>nl  il  ri'fiirma  l'or^aniflntîuu,  —  elle  lui  dnnua 
(le  cnlnnol  en  1H'£).  Il  Atitit  pour  lors  ofllcicr  de  la 
in-<i'HoniiPiir.  I,r  cidiinellîti'lieproypn  mourut  Ji  Itillèro, 
In  l'iiu.  i-n  18W,  apriH  avoir  compo-si^  un  rcniarc|uable 
il  inritidi*  Vl'iiiti-'tm  Apen^n  pliilosopliltiues  sur  l'iileii- 
us  iiriiiclpLM  lie  lu  science  mathémutique,  de  la  Rrnm- 
'ct  d«  la  rL'!î;ri()n;  cxci'llcnt  ouvrap^e  oii  l'antcnr  fuit 
e  <l  un  j  11  freinent  aussi  silr  quV'iîlalrii  et  —  co  qui  plaît 
jt  chez  un  militaire  —  il'un  lionimi!  ilo  foi  et  de  convic- 
lirL^ictino.  Aus^i  son  travail  a-t-il  eu  l'iionncur  d'Otre 
it  eu  plusieurs  laugrues. 

<]mrren  a  produit  encore  l'abbè  Diliarce  de  Didas^ouot, 
Jnns  aou  llittnirf  'Ux  Cn»tnirfs  ou  Jei  premiert  colunt 
yir,  avance  ipielipies  opinions  naitez  ori^'innles.  Forcé 
srer  en  17112.  il  se  nTiipia  en  Rspngiie,  oi'i  il  passa  dix 
!3,  A  sou  ri'tnur  il  s'installa  h  la  Hostiile-Clalrence;  il  y 
t  école  ol  donna  quelques  leçons  de  liitiniti'i.  De  ses 
t  fut  l'ahbé  Ciirtcrr,;-,  de  Hrlacouf.  nujourd'liui  doyen 
apitre  do  Unyonne.  Ke  ntré  dans  son  pays  natal  qu'il 
mvait  assez,  louer  cl  exalter,  il  y  mourut  en  laissant 
uvonirqui.  de  nos  jours,  c-ft  encore  vivuce. 

î 


*  SI  loulMUté  d'avoir  i 
Di<»n  OM  ta  «luiisé. 

l'antique  Carasa,  assUe  sur  la  voie 
'arèeUica  (Dax)  allait  h  Immum  Pyrti 
le-port),  fut  longtemps  une  de  nos 
lités.  De  Ih  sortent  plusieurs  honorai 
asque.  Une  de  cellcs-lk  fut  la  fam 
3ncclie. 

»n  d'Arnaud  (loyeneelie   (sieur  adte^ 

heverry,  liéritière  d'Blisseche  de  Gai 

I  seconde  moitié  du  xvii*  siècle,  cinq  e 

m)  épousa  Mûrie  Duhag^on»  héritière  < 

ourdliui  Uordalanda)  et  de  Gorrinc 

I)*iin  des  enfants  de  cette  dernière  un 

illes  Durruty  et  Eugène  Ilurriague  d' 

>tiste  Goyencche,  autre  enfant  du  mêii 

ïllcs  de  Goycneclie  de  Saint-Jean- 

Saint-Péc-sur-Nivelle.  Jcan-BaptisU 

ication  des  plus  chrétiennes  —  noi 

s  les  conseils  de  son  père,  dignes  • 

filsi  et  conservés  encore  dana  lAa 


i  rcttc  époiiuo,  (Uin  nos  jincioiiDOii  nmiï^oiiA.  «levait 
r  nux  trnvniix  ilo  Ia  fatnillo  ;  initi-i  ilittt  infirmités  pré- 
lliinMant  HM  f'irccrt,  l«  jcuim  ot  qiiniqiio  peu  vnnlteiix 
l«ur  pn^férii  l'exercico  iln  lu  clmNio.  Ct^tait  to  inoynn 
raUroni»îritfniiiiflnnt>.  Ilt'uiclmil  tinailix-iietiviàma 
uanil  les  guerres  ilti  In  ri'ii(ilili<pifi  vinrent  l'nrraelier 
icenrs  ilii  fuy«r  «lonic^liiiiie  pniir  le  jeter  dnns  cca 
nies  do  rlinrtîti'iiM  biifli)iiiM  ririinVs  mir  nos  froiitiA- 
itla  nuprès  »lii  jeniio  llarispe  et  autres  coiiiinitrintea 
rry,  oi'i  il  fui  employé  jnir  riiileTi<laiu'e  au  trnusport 
litions  et  (le.t  ruurnîturi'8  île  la  truupo. 
I  11  celte  épofiue  tl«  iléiionlrcs  et  lic  ruïiiefl  Af.  toutes 
i  cette  Atmnsplièro  vieille  ilc.'4  camps,  itn'il  Tiiitt  Tuire 
r  le  relAchemcnt  do  vie  du  îcuue  (îural?  Ce  iiii'il  y  a 
jn,  c'est  qu'h  snn  retour  sous  le  toit  paternel,  il  ne 
Ira  rien  moins  qu'édiliiiut.  Cédant  aux  <è\an»  d'une 
ardente,  il  se  laissa  alk-r,  h  la  (,'rnn<lc  douleur  des 
touK  les  cxcAs  de  l'iltït',  nu  milieu  deHiiuels  le  cri  de 
it-nco  inéléit  celui  de  rninoiir-jinipro  vint  plus  d'une  ' 
oiibicr.  L'Iiomnic  ennemi  .semait  }i  pleines  mnins  dans 
do  notre  jeune  honimt',  niais  Dieu  y  avait  iiusai  dé- 
lemeiu-e.  Après  bien  des  escès. mie  joimes.se orageuse 
it  devoir  se  terminer  pnr  une  alliance  avec  une  raniillo 
i  honorables  d'Aylierro  {Y),  mais  ce  n'était  point  le 
".  la  semence  divine.  .\u  momimt  m'i  tout  paraissait 
ît  arrêté,  tout  était  défnit.  Dieu  soulHa  dans  le  cœur 


a  famille  a  fourni  dc|iui8  A  la  m.ii«»n  irilnaparrcn  ti 
l'ahhiî  |.ar.bpiili!,  n<^  en  mi,  <irJi>nn<!  en  IM7,  ml 
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(le   Garat,   et   la    précioiHo  semonce    reparut  et   refleurit  . 
Notre  jeuDC  impt^tuoux  demuudu  à  entrer  au  sanctuaire. 
Il  veut  se  faire  prôtro  ;  H  en  parle  et  en  reparle  à  ton  con — 
Tesseur,  qui  reste  muet.   Il  revient  encore  k  la  eliarflpe, 
il  en  obtient  ces  paroles  austères  :  «  Prêtre,  prêtre!!!  c* 
bientôt  dit,  mais  il  faut  ôtro  bon,  très-bon  prôtre!  »  Le  jeu 
Oarat  comprit  la  letton,  et  se  le  tint  pour  dit.  Quelques  jou 
après  il  reprenait  ses  étude>(  auprès  de  Tabbé  Dubalde,  eu 
d'Abetze,  auteur  d'un  excellent  livre  de  méditations  bmsqu 
et  futur  curé  do  Saint-André  de  Bayonne  (1).  Ceci  se  passa 
vers  1802;  Garat  avait  alors  29  ans.  Cinq  années  après  il 
cevait  l'onction  sacerdotale  des  mains  de  M«'Loyson,  évêqu 
de  Bayonne. 

A  cette  époque  vivaient  les  trois  frères  Etcheverry, 
Larressore,  trois  prêtres  de  renom.  Le  premier  occupait 
cure  d'Ëspelette,  le  deuxième  était  principal  en  un  collège 
Pau,  et  le  troisième  était  curé  d*Ustaritz.  C'est  près  de 
dernier  que  l'abbé  Giirat  fut  envoyé,  après  son  ordination^ 
en  qualité  de  vicaire.  Le  prêtre  qui  devait  diriger  les  pre^ 
miers  pas  dans  le  sacerdoce  de  notre  vicaire  était  un  liooimcr 
h  mœurs  austères  et  doctrine  serrée.  A  pareille  école,  aveo 
le  souvenir  de  sa  vie  passée,  de  la  recommandation  de  wom 
confesseur  d'ilasparren,  et  enflu  les    impétuosités  d*une 
nature  ardente,  Garat  ne  pouvait  que  suivre  les  leçons  et 
les  exemples  de  son  nouveau  maître.  Aussi  bien,  il  avait eona- 
taté  lui-môme  que  le  plus  sûr  moyen  de  sauver  les  âmes,  en 
ce  temps  d'affaissement  moral  et  de  désordres,  était  une  fei^ 
mcté  de  doctrine  aidée  par  les  austérités  d'une  vie  exem- 
plaire. Durant  son  vicariat  h  Ustaritz,  vers  1812,  il  donna 

(2;  Ce  livre,  intitulé  Jf^iilacûnrae,  en  deuxpartîei,  Stt  p.  uhtt, 
imprime  à  Bayonne  en  IS^K),  eut  fict  plut  précieux  et  rédame  me  mmi* 
vcUo  édition. 


••  • 
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les  premières  leçons  de  latin  h  l'ubbé  Dnssance,  futur  docteur 
fillirofesiteur  de  lu  Sorboniie.  Dieu  béiiinaait  lo  ministère  du 
jemiu  Garnt  ùnnu  la  bello  imroiiiHe  d'Uatarltz,  d  lu  r^iiuta- 
lion  (le  grauil  iirédicuteur  iiiuttuit  di'^Jik  8uii  nom  dans  tout«a 
leabouclied.  l'ti  jour  l'abbé  Martin  l^tclievurry  de  Çaro  (1), 
ciirô  do  Hndparren,  l'iuvito  ii  luôclier  lo  panégyrique  de 
suint  Juan-Uaiitiste.  Oubliant  les  Molenuitds  du  jour  do  la 
fi}lelijcak>,  liuurcu\  tnOuicde  iirullturde  rafRut'uce  considéra- 
ble qu'cnes  y  uvuiuntattirÔL',  l'ubbé  Uarat.  nouvel  Atig:iiâtin, 
fuitilu  liaut  dt*  la  cliaim  l'Iiiiinblc  récit  ilet)  fautes  de  sa  vie  \m»- 
aéc,  et  au  milieu  lies  ])luursctdod  j^émissonieutâ  d'un  inimenso 
amlituiro  demande  imrdou  de  tout  le  scaudale  donné,  fait 
pritr  pour  les  i^nies  ([iie  ses  i'xeni)iloâ  ont  |>u  perdre.  Le 
curé  Ktclieverry,  ému  jusqu'aux  larmes,  est  stupéfait  do  eu 
qu'il  vuit  et  de  ce  qu'il  entend.  .Soudain  une  idée  illnnnine 
eoncsjirit  :  Voilli  ton  vicaire,  se  dit-il  eului-mânie:  cuetret,  il 
il^Diande  et  obtient  immédiatement  l'ubbé  Ciarut  pour  colla- 
Iwraleur. 


a  W  .tant  1k  inaixiin  •[•Uhwhidi,  le  i3  nml  IT3H  ,  uM.mnJV  lo  H  tnni 

Iitt3.  Mniiiii  KtflKiVL'iTv    fui  Hiicecsnitcmviit  sccn^lairo   Ui:  l'Ovt^i-h^  <lo 

llJ).i.iii.-  (I7;si,  ciirJ  J'Umi^no  [177^!,  .lo  na-<]>aiTuii  (17SG.,»  kairc-gi^ini- 

nl  itu  M,:-  <l.'    Villcvii'IlL-  l'V.'iitiL'  ilv    lliit<<riiio,   et    à  rv   lilro   niHOcid  A 

Un>iniMi-:>tHiii.liiJio.'.''s<;aic.'  MM.  lA»\n  ilu  VilU-M  ul  ll..1it'i-l  <l'Alin- 

ruurl  .liir.mt  l'evll  '1.^  c<^  ]>r.-U.  K>i  t7-<'J   il  ll^iira  en  '|iinl>ld  -lu  vir.aira- 

fruhû  .k-  llayuiinu    ou\   c-i.ii*  <io  Nuarn'.  A  cMi  -le   Junn-lldi-iiilo 

liiôliiraliitlc,  i;ur.>   du  SaJnt-JuKt  cl  vicairo-jji'ni'ral  ilo  riïi.|Uo   lio 

Dïx.  )-'»rcé  <l'i>niigrcr  ù  aon  tutir,  il  prit  lu  clicNiiii  J'Ktpajjiio.  A  *3n 

rciuur,  il  rc]>ril  «a  curu  >!'■  llasp:iri-cii,  uii  il  niuiirut  lu  27  Hui>luiii>irc  1HI3. 

■Sa  niaitun  a  fourni  ilujiuis  Irui»  autrui  cC(;ti^siait(i<|UCH  (listin^fiii^t,  «o 

ntvuuv  i>i|>o(tlH-iii.-vi'ii\,  pQsi'iit  :  !•  Jenn-ltnptiito  Arlioll.iilo,  «un  vicairu 

i  Ilaapai'ren,  L-urÙilu  S.-iitit-Anili-i«  di;  Dayuiiiic,  clnnoinc  litiilairo  do 

IJa>unne,.ii-o.'do  un  lSti3;  -  2<>  Martin  Arbotbidu.diW-aù  curô  du  Brit- 

cuuicn  IsaU;  — S^Picrro  Arbulbidc,  niluii  1KJ1.  ordonna  un  18tl7,  vicairo 

do  llaiii»rrcn,  aujourd'hui  misiionnairc  à  llaspnrrun. 


La  nomination  était  providentielle.  L'abbé  G àrat,  chaqi 
Jour  mis  en  relief  par  son  zèle,  par  sa  parole  ar  leilte«  eoi 
timm  au  sein  do  aa  paroisse  uatale  le  bien  qu'il  ivatt  opér^ 
k  Ustaritr.  Sans  nous  arrdter  b  âécrirele  xélé  BatéehlsU 
Diabile  coAfesseur,  roire  môme  l'intrépide  visiteur  iles  Inlli 
mes  les  plus  éloijj^nés,  nous  dirons  qu'avec  le  concours  dt 
abbés  Arbelbide,  neveu  du  curé»  et  Jauretche.  que 
vement  il  eut  pour  collègues,  il  releva  la  paroisse.  Il 
blit  la  fréquentation  des  sacrements,  de  ces  sources  de 
spirituelles;  il  érigea  plusieurs  congrégations,  parmi  \i 
quelles  nous  citerons  celle  qui  a  pour  objet  la  dévotion 
Sacré*Cœur  de  Jésus. 

11  y  avait  déjh  huit  ans  que  l'abbé  Oarat  dirigeait  de  fUr^ 
la  paroisse  de  Hasparren  quand  un  Jour  11  se  décide  k  fiiii 
part  h  son  évoque  des  projets  que  depuis  longtcmpj  II  mû-^ 
rissait  au  pied  de  In  croix.  Le  zélé  vicaire  demande  k 
missionnaire.  Le  Pontife  qui  k  cette  époque  illustrait  le  sièi 
de  saint  Léon  était  M* '  d'Astros,  mort  cardinal-arcbeveqi 
de  Toulouse.  Le  saint  prélat,  qui  réunissait  sons  sa  houlettes 
de  pasteur  les  trois  diocèses  actuels  de  Bayonne,  d'Aire  etda^ 
Tarbes,  fut  heureux  d'encourager  et  de  bénir  les  intentioiiiMi 
de  labbé  Garst,  on  attendant  qu'il  devint  le  protecteur  de  '^ 
son  œuvre.  Deux  prfitres  béarnais,  dont  nous  regrettons  de 
ne  pouvoir  donner  les  noms,  l'abbé  Incliauspé,  les  abbés 
Guirez  et  Guimon,  encore  diacres,  furent  les  premiers  on* 
vriers  évangéliques  qui  se  groupèrent  autour  de  Tabbé 
Oarat.  A  eux  se  joignirent  bientôt  les  abbés  Sarraute,  Per- 
guilhem  et  Haramboure.  La  première  installation  eut  lien  k 
Bayonne,  près  du  grands«^.minaire;  mais  quelques  mois  aprèSy 
l'abbé  Garât,  désirant  s'implanter  au  sein  du  pays  basque» 
acheta  la  maison  Ilakkanejainea  dite  lAurUeû,  de  Larressore. 
11  en  était  aux  travaux  dappropriation,  quand  celle  dite 
Landaturua  de  Hasparren  étant  venue  k  se  vendre,  il  m  fit 
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fi  que  s'inâtnllft  déflnilivcment  le  nouvel  apOtro  hns- 
;  son  esdaiin  d'ouvrier:)  aiiostuliqueti,  xavoir  :  l'abbé 
lé,  l'un  de»  |)lus  a<;ri^uljleti  et  sitiritucU  glosetirs; 
lure,  aurnommé  le  Clirysostoine  baniine;  k'3  (Ilmii 
Ita  Guimon  et  Ouire;(  ;  le»  deux  nu-stèrcs  Harrautc  et 
cm,  et  enlln  les  deu\  prâtrtM  liéarnatN.  Vivant  en 
auté  d'apr^a  la  ri^lo  ttiiivie  dnnii  les  t^rands  »^m\- 
ea  incmbrcadc  laniaidon  du  .Sncr6-C<i!ur  du  Ilaa|iiir- 
sntpour  but  leur  i)ru[irc  ituiiutiQcation  et  celle  du 
I  p»r  lea  iniasions,  Us  retraites  et  l'éducution  do  la 
.  Quoi  de  plu»  chrétien  et  de  plus  socialî  Kli  bien  ! 
ation  de  Juillet  ltt30  en. fut  alarmée.  Après  avoir 
lea  misaioiinaircs  du  Francti,  elle  ne  crut  pas  pou- 
)  ffrilce  aux  modestes  priïtre»  auxiliaires  do  Haspai^ 
r  c'est  le  nom  qu'ils  pn-nnient  Imbituellemcnt, 
non  alla  ho  Joindre  Ii  M.  UoricoCta ,  k  Uétimrram; 
lein  fut  nommé  non  sans  diltlculté  curé  ti  Labastide- 
e;  Incliauspé,  aumAnier  des  dominicaines  h  Nay; 
',  curé  il  llonloc;  ot  Haramboure,  numQnier  des  Ursu- 
'uu.  Dès  que  l'oraj^o  fut  passé,  Sarrauto  laissa  sa 
ir  rejoindre  son  ancien  supérieur;  MM.  les  abbés 
,lde  et  Etcheverry  l'y  suivirent  en  1H33;  MM.  Curut- 
Uiriart  de  :saint-Uicliel  arrivèrent  en  183'J,  et  enfin 
irt  et  autres  h  la  suite. 


—  »1  — 


II. 


L'abbé  Oarat  était  d'une  tai      r  rite  et  élancée;  an  phy* 
sionomie  était  ovale,  brune  Agrie  par  ses  mortifiea* 

tions  ot  ses  souffrances  physiques.  Sous  un  extérieur  rigide  il 
portait  le  meilleur  des  cœurs»  qui  se  révélait  par  une  parole, 
sympathique  quoique    sobre.  Tout  le  temps  de  TAvent, 
du  Carême  y  et  tous  les  mercredis  et  vendredis  de  l'année,  Q 
je(\nait  et  se  donnait  la  discipline  ;  il  ne  recula  pan  devant 
cette  dernière  mortification  alors  môme  que  pour  se  désha* 
biller,  il  était  obligé  do  recourir  au  bras  do  son  domestique* 
Son  unique  régal  i^tait  le  chocolat  au  lait,  qu'avec  tout  le 
personnel  de  la  maison,  jusqu'aux  serviteurs, il  prenait  dcax 
fois  par  an,  les  Jours  dcsafôteet  de  la  fôte de  la  communauté. 
Faisant  dans  chaque  repos  la  part  des  pauvres,  il  exigeait 
que  celui  de  la  communauté  aussi  bien  que  celui  des  servi- 
teurs fût  de  la  dernière  frugalité.  Souvent  il  répétait  k  en 
demicrH  :   «  Vous  n'ôtes  pas  venus  ici  pour  chercher  dei 
friandises,  mais  pour  sauver  vos  Ames.  »  Tous  les  soin  II 
présidait  leur  chapelet,  prières,  et  voulait  qtie  chaque  oialli 
ils  fissent  un  quart  d*heure  de  méditation  et  qu'ils  sumatu* 
rallsossent  leurs  actions.  Tous  les  services  rendus  k  la  com 
munauté  devaient  être  soigneusement  rémunérés.    Il   pré 
chait,  du  reste,  l'exemple  :  Sal  vat  Uiharce  de  Hasparrcn  et  ai 
sœur  Catherine  l'ayant  gratifié  d'une  riche  ofTrande  dani 
une  quête  qu'il  fit  h  l'église  paroissiale  pour  parer  aux  frai 
d'une  première  installation,  le  saint  prêtre  ne  l'oublia  jamala 
chaque  année  il  avait  soin  de  témoigner  sa  reconnaiasane 
en  leur  envoyant  quelque  souvenir  avec  ces  mots  :  «  Je  voa 
envoie  le  son  et  garde  votre  farine.  »  Tout  le  produit  de  ac 
messes  était  employé  en  bons  de  pain,  ~    méture,  qa 
chaque  samedi  sou  fidèle  serviteur  Dominiq  .e  Harrieti  di 
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Domingo,  allait  payer  et  retîrt'r  des  mains  des  fourniseeura 
désignés.  Un  jour,  en  jilein^  rue,  h  Dayonno,  il  glisâfl  uno 
liièce  Je  cinq  franco  dans  la  rauiu  d'un  indigent  infirme.  Un 
voisin  jaloux,  croyant  ae  recommander  au  charitable  rois- 
siannairo,  se  mot  b  accuser  son  mallieuriMix  compngnon; 
l'abbâ  Garat  doiililo  son  auniAne  an  vrcmicr,  et  1ai^lH0  sans 
tien  rindig-ne  accusateur.  Avare  do  son  temp.-),  il  refn^aitles 
visites  inutiles;  c'cat  ii  peine  si  deux  Tois  par  an,  te  jour  de 
m  (dlQ  et  celui  de  In  cunimiiiiuutt^,  il  recevait  celle  do  ses 
iiiùces,  les  demoiselles  I3erlio  du  voisinage.  Il  ne  sortait  de 
'<L  maison  ([ue  pour  aRuirea  urgentes  et  majeures.  Il  ne  tra> 
Versait  la  rue  (lue  pour  aller  h  l'i^gliae  paroîssinle,  et  non 
influence  n'en  tilait  ciuiî  plus  considérable.  Le  pïenx  Tondateur, 

*  l'excnipU'  de  itaiiit  lt;nace,  de  saint  Frani;ois  Ilorgin  et  de 
■uillc  autres,  savait  que  eolui  qui  a  Ii  cœur  son  avancement 
spirituel  et  le  salut  du  prochain  doit  quitter  les  siens  et  tout 
*^'*  qu'ils  i)oasèdent,  ut  qu'une  maison  religieuse  ne  autisista 
lue  tlnns  lu  mesure  de  cette  sainte  abnégation. 

^iie  année,  c'<îtait  en  \H\6,  lu  cordonnerie,  l'unique  inJus- 
"''o  du  pays,  clotuiait;  un  temps  diluvien  empiïchait  les 
"•îiiiailles  ;  lo  pcupli!  était  dans  la  dcmièro  misùre.  On  lui 
■I*l»rend  que  les  principaux  rourni.sseurs  et  propriétaires 
"ÉTriciilIeurs  ont  conaidùrnblement  haussé  les  i)rix  du  Tro- 
''•^t  et  du  mais.  Lo  promier  dimanche  il  se  fait  transporter 

*  *^g:li.se  paroissiale  ;  et  dans  un  sermon  des  plus  chaleu- 
■°**X.  —  le  dernier  qu'il  y  ait  fait  —  il  dépoint  la  grande 

'=*èrc  du  peuple,  et  menace  les  monopoliseurs  de  la  von- 
**^*^»»cc  de  Dion  et  des  liummes,  et  obtient  immédiatement 
'  '**  )o  pris  do  ces  denrées  soit  baissé  et  Hxé  par  l'autorité 
^'^le.  Uigide  observateur  de  la  règle  de  la  maison,  il  exi- 
=»*^*».il  la  même  lidélité  de  la  part  do  ses  confrères,  et  n'hési- 
^^t  pas  ji  faire  tinter  la  cloche  do  la  maison  quand  quelqu'un 
^Utr'eux  arrivait  en  retard. 


«•  S0S  *• 

La  paix  esti  dit-on,  la  porte  de  l'amour  ;  le  supérieur  do  Eao> 
parren,  voulant  la  posséder  dans  sa  communauté  et  dans  la 
paroisse»  la  cherchait  dans  la  concorde  bien  ordonnée  des 
esprits  pour  le  commandement  comme  pour  l'obéissance. 
Un  jcuDC  prôtre  paroissial,  qui  déjà  avait,  dit-on,  à  se  faire 
pardonner  des  cordonniers  du  pays  quelque  sortie  plus  sati* 
riquo  que  sacerdotale,  Troissa  de  nouveau  les  susceptibilités 
de  cette  corporation  dans  son  sermon  le  jour  de  saint  Crépin 
et  saint  Crépiiiien;  les  esprits  s'écliauflcnt,  et  on  veut  (aire 
une  affaire  au  jeune  orateur,  que  le  grand  tge  de  son  euré 
ne  peut  sauver  de  la  fureur  de  ses  accusateurs,  pas  plus  qu'il 
n'a  été  retenu  lui-m6mo  dans  ses  paroles  par  la  présence  de 
son  cher  hiérarchique.  Garât  intervient,  et  calme  immédiate- 
ment les  fureurs  de  nos  cordonniers.  Le  môme  teriotMê  Aowêo, 
oubliant  que  pour  avoir  part  dans  les  dons  et  les  mérites 
d'autrui,  il  suint  de  les  aimer  en  eux  comme  en  soi  (1),  pousse 
son  zèle  jusqu'à  suspecter  celui  des  confrères;  le  vigilant 
Kupérieur  provoque  un  chanjj^ement,  mais  un  changement 
honorable. 

Préoccupé  sans  cesse  du  salut  des  âmes  de  ses  eomp*» 
triotos,  avec  son  confrère  M.  l'abbé  Etcheverry,  il  composa 
en  basque  un  charmant  petit  livre  intitulé  «  la  Clef  du  ciel  » 
{Ctruco  jakhoa).  Le  saint  supérieur  n'ignorait  pas  que  la 
langue  basciue  était  comme  le  palladium  de  son  cher  pays; 
aussi  toute  sa  vie  combattit-il  toutes  les  innovations  propres 
à  détruire  cette  sauvegarde  de  nos  traditions  chrétiennes; 
et  l'on  se  rappelle  encore  les  termes  aussi  énergiques  que 
flatteurs  par  lesquels  le  digne  supérieur,  dans  un  saint 
enthousiasme,  remercia  devant  toute  sa  communauté  M**  La- 
croix de  ce  que  Sa  Grandeur  avait  voulu  se  donner  la  peine 
d'apprendre  la  langue  de  la  partie  certainement  la  plus  reli* 
gicusede  son  diocèse. 

(1>  Conqaudt  alituk,  cmî  DeuM  gratimm  éonarii,  tua  ai  (S.  Avs*) 
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MtiB  Is  doctrine  de  M.  Osrat  était,  ft-t-on  dit,  trop  Bé\'ère, 
linon  jnnséniste.  Outre  que  le  janxénlsme,  cette  hérésie  la 
p1u8  pertide  de  toute»,  n'nrait  guère  eu  de  nectuteurs  dans  te 
iiïjB,  il  l'époque  oii  parurent  M.  Gnrot  et  sea  confrères,  il 
n'y  avait  dans  le  clerg'é  Inboiirdin  que  deux  ou  trois  curés 
réputée   sévères.    Un  de  ceux-lh  étiiît ,  il  est  vrai,  l'iibbé 
Etclieverry  <le  Lnrressore,  sous  lequel  M.  Gnrnt  avait  Tnit  ^cs 
premiÔroH  armfs;  mais  liiUons-nous  de  dire  qiio  ni  ladui-triuo 
ilu  zélé  pasteur  pliieé  aux  portes  de  lu  villu  épiscopalc.   ni 
celle  (li's  deux  autres  curies,  ne  Tiireut  pus  nsse/.  suspectes  pour 
«éveiller  l'attention    viglliuite   du   suint    et    illustre    prélut 
'^'"  li'Astros.  Non,  on  no  peut  sans  injustice  tnxcr  ni  de  jan- 
sénisme ni  de  trop  de  sévérit.;  In  doctritie  du  1  a'ibé  (îiirat. 
forispillés  et  visités  par  ce  saint  prélat,  qui  iiiiiitilt  ii  riiiro 
''"  frfiqucnts  et  d'assex  lon^a  séjours  dans  sa  clière  maison 
"«  Haspurren,  l'abbé  (iorat  et  ses  courrères  suivirent  dès  le 
•lofuit  oelte  doctrine  li^uorictinu  que  l'on  parcourt  i»  o(feii»'> 
jxi/f  ;  témoin  cette  dévotion  nu  Sacré-Cieur,  cette  fréqucuta- 
"Oii  lies  sacrements  préoliéo  et  établie  avec  le  plus  grand 
succès  dans  toutes  les  paroisses  qu'ils  visitèrent.  Il  est  vrai 
l'io  Ces  hommes  de  Dieu  savaient  que  si  Xkaiilmlf  fuit  de- 
""«/»,  elle  fait  aussi  des  ilaiitt/g;  que  le  mal  comnieuce  sem- 
*'t»ï*lt.  ji  te  |)etit  tlucon  de  neige  qui   roulé  sur  d'autres 
'o«:^ons    proliiit   une   mns<e  ;   ils  n'ignoraient   pas   cpie  la 
*""*u  ne  germe  ni  ne  se  conserve  que  dans  un  sillon  tracé  par 
'  "^ucrifice  et  la  uioriitlcation.  Voilà  pourquoi,  eu  habiles 
•««ïociiis  des  Ames,  ils  avaient  pour  principe  d'arrêter  le  mal 
''**»*  son  germe  'juiaeijiiitnStta}. 

^  o  ici  ce  que  nous  écrivait  naguère  un  vénérable  ecclésiao- 
^**e  qui  connut  de  près  M.  Garât  et  ses  premiers  con- 
'^»-es  : 

*  Rnconragé  par  i'illuslre  ct^aint  évéque  d'Astros,  l'abbé 
'^«"nt  devint  le  chef  d'une  phalange  de  suints  prétrea...  Le 


bien  qu'ils  firent  dans  nos  pays  fut  immense...  Partout  oll 
ils  passèrent,  les  sacrements  furent  plus  fréquentés  qa'ils  ne 
le  sont  de  nos  jours.  A  Hasparren,  paroisse  de  ifiOO  âmes, 
on  eAt  eu  peine  à  trouver  vin£rt  hommes  qui  ne  fissent  pas 
leur  devoir  pascal.  On  a  voulu  les  accuser  d*espèee  de  jansé- 
nisme ;  ils  exigeaient  un  temps  d'épreuves  très  acceptable  et 
très  accepté  ;  en  vérité,  un  jansénisme  pareil  ne  serait  pas 
à  déJaifi^ner  de  nos  jours...  Les  principes  de  saint  Ligoori 
interprétés  ou  si  souvent  appliquée  comme  paraissent  vouloir 
le  faire  certains  néo-tliéolo^iens,  ne  manquerontpas  de  pro- 
duire de  tels  résultats,  qu'ils  finiront  par  éveiller  l'attention 
de  l'autorité  ecclésiastique.  » 

Qu'attendre,  en  effet,  de  cet  aveugle  laxisme  en  présence 
do  cet  amoindrissement  des  vérités  de  l'Eglise  de  Notre* 
Seigneur,  de  ce  redoublement  do  luxe,  de  plaisirs  et  de  jouis- 
sances de  notre  siècle? 

L'abbé  Garut,  prêtre  de  grandes  vertus  et  de  saine  doe- 
triue,  fut,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  le  modèle  des 
confesseurs.  Sans  parler  de  ce  que  nous  ont  révélé  sept 
années  do  ministère  dans  la  paroisse  de  Hasparren,  principal 
tliéàtre  de  l'apostolat  de  notre  saint  fondateur,  bien  d'autres, 
plus  compétents  que  nous,  ont  connu  et  admiré  eea  chré- 
tiens à  forte  trempe,  ces  Ames  à  résolutions  viriles  qull 
forma  et  dirigea  dans  les  voies  de  la  perfection.  «  Pareil  jan- 
sénisme, répéterons-nous,  ne  serait  pas  à  dédaigner  de  nos 
jours.  •  Il  fut  encore  le  modèle  des  prédicat(!urs  :  sa  pose  en 
chaire  était  aussi  imposante  que  son  organe  était  puissant 
Maniant  sans  difiiculté  la  langue  française,  il  avait  une 
facilité  prodigieuse  pour  sa  langue  maternelle.  Son  style  était 
des  plus  imagés  et  tel  qu'il  convient  aux  masses.  Encore 
qu'il  sût  se  plier  à  tous  les  sujets,  sa  nature  ardente,  sa 
grande  imagination,  et  aussi  son  expérience,  le  portaient  à 
trsiter  de  préférence  les  vérités  les  plus  terribles  de  notre 
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Mlnle  religion.  Au  dinde,  l'ahbâ  Dsissace,  noa-ssulement 
M.UsFAt  âtwtle  pre.mier  ptéilicuteur  du  pnyia  banque,  mai*  ; 
encore  il  pos-tiilait  le  meilteiic  (fonre  d'éloquence  populnire  • 
'liie le  «avant  professeur  de  Sorbiïnne  efit  jnmniR  entendu 
mima  h  la  cupiUIe.  Un  jour  M.  Tliiern,  l'Iiistorien  du  prc- 
nier  et[)]<irt!,  do  pnsitage  ii  llaspurruii,  f'it  témoin  de  l'eni- 
ineanement  de  lu  papiilntion  vers  l'étflîse.  ■  On  court  donc 
ci'Uï  JViulo?  •  doma»'lQ-t-il  h  «on  initllre  d'hAtel,  Apptvnnnt 
quelle  ACCOuruiL  an  nurmon  d'un  tMifant  du  iniviv  :  ■  Il  fout,  ' 
ilil  l'étranger,  qu'il  i4uit  un  bien  )f rend  nrtileur  pour  pus^iou- 
■lOrsiiiei  ceUtt  manse.  »  C'est  qu'en  cffot.  qiiniid  un  sermon  > 
<K>l'a1ibé  Garât  é'uit  minniicé,  les  uiitiRons  et  les  quartiun* 
<ïl«lmitlitt(Sriileinuntd(^>terIi'i.  Quelque»  exprtwsion»  liini;iH;i* 
rir.liii  du  linut  do  lu  cliuire  ohrAlioiine  puur.  d'un  seul  jet, 
<léikgacer,  dépeindre  et  écraser  la  %'icn  durtuut  chez  la  feu>nie.- 
<^nt  fuit  dire  îi  certains  iiu'iiujunrd'liui  ou  ne  pourroit  pas- 
t^'Qir  un  pareil  liini^a^e  ù  lu  tribiuie  cntlioliquc;  avant  do 
Imllmicr,  ilcouvieudrait,  ce  noua  sunible.  do  commencer  pur. 
IHinséiler  les  vertus  de  ce  «aiiii  Jénltne  biisquc,  car  janinis  il 
ne  mopU  eu  clinire  qu'uiirè.*  s'y  ûtro  préparé  pur  la  prière  et 
loui(irLiâcntion-LesaiutprétresBvnit<ine  lesoeuvrois  di-  Uieu  - 
ne  |;erinaie  t  et  croissaient  que  dans  la  soulTrance  h  l'ombre 
•le  1b  croix, 

U lettre  suivante,  adressée  II  M.)'al>béOnimon,Hon  ancien 
cnnfrùre,  .témoigne  sutlhaniment  de  l'e-xprit  de  mortiUcutio» 
•l"  siiiiit  vieillard,  accablé  d'intîrmit«>H  et  des  nuHtéritén  aux- 
'iNleuU  s'était  voué  pour  le  sulut  de>t  Amett  :  , 

•  llaH|.:irr.'ii.  le  U  mai  IHU 

•  Moucher  Ami, 

*  Meioici  un  Uoromareudu.  Je  hiiIa  atteint  d'une  intirmité 
P'us.gravç  que  la  prumiéro.  Jlmi  piod  e«t  pliLS  malade  qun-  ■■ 
^''"»t,.Ahl,sij'«vsia  uiip  petite  portion  de  la  vertu  de  saint -1 


Vhseent  de  Faut,  qoe  J'aurais  une  beUe  ooeaakm'da  lUn 
bonne  provision  de  méritoii  pour  le  ctell  Mais,  hélas t  Je  Vei 
fais  pas  mon  profit;  je  ne  corre.sponds  pas  h  la  ^ràea;  Jesaii 
devenu  stiipldo,  iieMi  equui  et  muim  quièut  nom  ni  imirUeftm 
Je  Riiin  sec,  aride,  et  nul-  pour  lo  serrice  de  Dieu  ;  tou{oun 
occupé  de  mon  corps  do  pourriture.  Qu'on  esta  plaindri 
lorsqu'on  n'apiis  profité  de  la  vigueur  de  l'âlgi!  pouramasseï 
des  trésors  pour  le  ciel  î 

«  Je  dois  vous  consult4*r  sur  une  difficulté  (|ui  me  pèse  sni 
le  cœur.  I.e  innl  de  mon  pied  a  pris  croissance  depuis  k 
Carême;  j*en  attribue  In  catise  au  JeAne  et  au  niai^^y  e< 
niHlIiifureusomont  pour  moi,  par  surcroît  d*étourdertes,  dont 
j'iii  fuit  un  si^rniid  nombre  dnns  ma  vif»,  j*iii  en  Timprudene^ 
de  me  faire  imposer  pour  pénitence  k  vie,  tant  que  jt*  serai 
capable,  de  jeûner  deux  fois  la  semaine,  il  y  a  de  cela  envi 
ron  deux  ans.  Or,  depuis,  mes  infirmités  s'nu^rmentent,  et  j< 
suis  eu  peine  de  .«savoir  jusqu*h  quel  point  je  suis  obli{?é  h  cei 
jeûnes.  Je  pense  que  mon  intention  était  lie  les  faire  tanl 
que  ma  santé  n'en  souffrirait  pas;  et  je  n*ose  pas  entrepren- 
dre sur  moi  de  m'en  libérer  ii  cause  des  infirmités  présentes, 
quoique  je  ne  fisse  aucune  difliculté  d'en  exempter  un  anin 
en  pareil  cas.  QnidJMrtnf  Difilcilementje  me  résoudrai  àcett« 
exemption,  h  moins  de  me  voir  alité. 

«  l)onue%*moi  une  répcnise  telle  que  votre  conscience  tow 
dictera,  mais  après  avoir  pris  iivisdc  M.CtaricoITts. 

«  Tout  H  vous  dans  les  S.S.  Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie. 

«  Garât.  » 

Lors  de  la  dissolution  de  la  maison  en  IHJD,  M.  6arata*ad- 
joi^nit  quelques  curés  pour  ses  missions.  C'est  ainsi  qoc 
nous  le  trouvrms  avec  l'abbé  Sabarots,  mort  curé-doyea 
d'IlHtBritx,  AU  fond  de  la  .S<iule,  oii  il  imposa  pour  pénitence 
un  bouillon  d'ail  bien  pimenté,  pour  chaque  matin  et  soir,  I 


une  femnifl  que  bss  prétendues  lan^fueurs  d'estomac  avaient 
rangée  parmi  lea  iiilatrlces  du  dieu  Daccliua.  A  la  réouver- 
ture de  ta  maiflOQ,  il  continua  avec  sea  nouveaux  confrères 
sesœuvresapostoliqaeâjusqu'&cequeses  inflrmitéa  vinssent 
tniiiritea  Torcoa.  OI)li;;é  de  renoncer  aux  travaux  des  mil- 
lions, il  KG  dédommageait  en  visitant  avec  plus  d'assiduité 
su  établissomcnts  naissants,  on  prdchant  dans  sa  cliapelle. 
«I  surtout  on  y  fuisant  la  (farde  h  Notre-Seigncur.  Ses  jam- 
bt'g  uWrécd  s'alourdissent;  il  faut  faire  un  passogo  do  sa 
cliambre  h  lu  tribune  de  la  cliapelle,  pour  y  conrcsscr  et  y 
céliSbrcr  la  sainte  messe  tant  que  ses  jambes  le  tiennent  de- 
bout. Klles  lui  refusent  tout  service;  il  se  fait  cltarrior  aur 
unu  cliuise  aux  porteurs.  Uims  les  longues  heures  qu'il  pas- 
■ûtdovant  to  Diuu  do  l'Hucliarislic,  il  lui  arrivait  quelque- 
fois ifaUressor  di's  jiariili's  d'éditii!ati<jn  &\\\  visiteurs  do  la 
cli>l>ello.  C'est  dans  une  de  ces  longues  stations  qu'il  adressa 
«l'uriv  voix  forte  ces  paroles  )\  un  jeune  téméraire  qui,  sans 
«don-r  le  riaint-Sacremeiit,  s'était  permis  de  frnncliir  l'appui 
•lu  communion  le  bAton  h  la  main  :  •  list-ce  que  voua  voulez 
"■■isotnnier  celui  que  vous  devriez  adorer  h  deux  genoux?  > 
t'im)iniilent  visiteur,  (épouvante,  se  prosterna  la  rougeur  au 
'"''^ni.  Notre  pieux  gardien  ne  fut  pas  si  heureux  dans  une 
■'itro  circonstance.  Il  se  voit  tout-Ji-coup  abordé  par  une  folle 
^''niéc  d'uu  bAton  et  lui  demandant  i»  In  confesser.  Le  mnl- 
'leurcux  patient,  cloué  sur  sa  cliaisu,  pouvant  à  peine  agiter 
"'le  clochette,  essaie  île  son  miiuiv  d'éi-onduiro  la  terrible 
^'sîteuse.  Celle-ci,  mécontente,  se  voyant  maîtresse  du  ter- 
""*'",  lève  son  bAton  et  ns-somme  ^  coups  redoublés  la  victime 
*"  K&utillni'.t  tout  autour  et  s'écriant  ;  •  Vive  !  vive  l'abbé  de 
'Cassarryt  »  Le  démon  avait-il  voulu,  par  la  main  de  cette 
"e,  se  venger  de  tout  le  mal  que  le  puticnt  avait  dit  en  sa 
'®  Ues  vices  de  la  femme?  On  dit  que  M.  Garât  le  crut.  Quoi 
•^  il  eu  soit,  des  personnes  accourues  h  son  appel  mirent  un 
^*ttie  b  cette  scène  cruelle. 
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Les  inflnnitéfl  croissant,  il  renonça  à  sa  petite  ehapelto  de 
la  tribune,  et  se  fit  faire  un  petit  oratoire  à  côté  de  sa  diam* 
bre.  Maifl  bientôt  il  n'y  peut  ni  célébrer  les  saints  mystères 
ni  cnton<lre  la  mes.se;  il  se  résout  h  faire  chaque  matin  la 
sainte  communion  h  six  heures,  heure  habituelle  de  sa 
mosse.  IncApablc  do  se  mouvoir,  un  ou  ilcux  serviteurs  Tlia* 
billcnt,  le  trulueut  encore  kson  foyer.  Vtio  forte  suppuratîoo 
coule  (les  mille  plaies  de  son  corps,  ses  pieds  na^^eut  dans 
la  chaussure,  le  panpiet  en  est  comme  arrosé;  et  ceitendant 
M.  Oarat  c*ntend  la  confession  de  quelques-uns  de  ses  péni- 
tents qui  ne  peuvent  se  résoudre  h  se  séparer  de  leur  |ière 
sp  rituel.  Kufiii  on  ne  peut  plus  toucher  mm  coqis  iians  ré- 
veillor  les  douleurs  les  plus  atroces;  h*  i*!;apeletou  la  croix 
h  la  main,  les  yeux  tlxés  sur  ce  p.issa^^e  de  V/uisifttioM  t-crit 
dans  un  tableau  en  fico  de  son  lit  :  «  Oh  !  si  Jésus  crucitié 
entrait  tnie  fuis  dans  notre  i*<eur,  que  nous  serions  suffisam- 
ment instruits!  »  il  endure  ses  cruelles  soutrrances  avec  cette 
énergie,  cette  joie  qu*;  donne  la  croix,  /n  /*«*irrf  rfdmr  memlii. 
Au  rebte,  un  des  caractère:*  de  la  sainteté,  n'est-ce  pas  de 
porter  la  croix  avec  amour? 

Sentant  sa  tin  approcher,  après  six  mois  de  cruelles  soll^ 
franccs,  il  veut  récouipcns(T  la  fidélité  de  ses  serviteors. 
llélas!  tout  .son  patrimoine  a  été  employé  dans  ses  œuvres, 
et  l'argent  de  ses  messes  a  été  absorbé  par  les  pauvres;  il  ne 
lui  reste  que  (piel(|ues  gravures,  quelques  objets  de  piété  et 
ses  bardes  Ses  nièces,  les  demoiselles  Uerho,  auront  trois 
mod(*stes  images;  M.  Perguilhcm,  deux  reliquaires;  son 
fidèle  serviteur  Dominyn,  sa  montre  et  une  croix  reliquaire» 
les  autres  domesticiues,  ses  habits  avec  une  chemise  cbaciia; 
le  reste  appartiendra  aux  pauvres.  Ainsi  dépouillé  de  toat,  le 
fidèle  ministre  d'un  Dieu  mort  sur  la  croix  attend  avec  amour 
et  résignation  sa  dernière  heure  ;  elle  s'annonce  par  une  bi- 
blesse  subite.  M.  Deyheralde  a  à  peine  le  temps  de  donner 
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une  ienihti  absolution.  C'est  ainsi  que  dans  la  nuit  du  la- 
mfdl  vers  minuit,  le  6  ilécembrc  1^6,  l'Ame  du  fondateur  et 
premier  supérieur  de  la  maison  d'Hasporrea  s'envola  %'ers  lu 
Sei^Gur. 

&}Q  corps,  après  avoir  élâ  exposé  en  habita  sacerdotaux, 
ftitplscé  xur  un  aiàgc  pour  être  transporté  processionnelle* 
■entihus  l'i^sH^ti  paroiâsialc.  Après  les  obsèques,  pr<^3i(léos 
tir X.  l'abbé  Iliraboiirc.vicairc-Rénâral  du  diocèse,  nu  milieu 
il'nti  imiiicndc  concours  do  prt^trcs  et  du  lldèles,  il  fut  rap- 
liotliavoc  le  môme  ci^rémoninl  h  in  cbapcUe  des  miâsion- 
nsirc»  pour  t^lre  pincé  dnna  un  caveau  devant  li'  nmltrc- 
lulcl.  011  il  repose  eiicoro.  M.  lîorat  loisMuitpoiir  successeur 
U.  Uc^'lieraldo,  déjli  asducié  au  gouvcrnemuut  de  la  mai»oa. 


j«n-Pierro  Deylieraliie  naquit  dana  la  maison  CAajilUilfa, 
df  Bivparren,  du  li^gitime  marin^o  do  Joaii-Pierre  Dpylicralde 
Mlle  Mnrie  Oertio.  Né  le  14  nont  lUOJ,  il  retint  lo  bnptème  le 
letiilcniain,  le  jour  de  l'Assomplion  do  Notre-Dame.  Après 
I    ws  pri'mières  li-çoiis  de  lalinilè.  ri'çiicM  iiCaiiibo  ntiprès  do 
l'ahbé  Joan  litelu'verry,  une  des  iionibniLMC:*  victimes  de  la 
fiévoliition,  il  alla  faire  ses  éludes  à  Aire  et  h  Saint-isulpice. 
Onlonné  prêtre  en    IH'^  par  M"  d'Astros,  il  consacra  lo 
prémices  de  son  sacerdoce  au  ministère  paroissial  comme 
vicaire  h  Hspelette,  et  comme  curé  k  Larrcssore  en  remplace- 
ment  de  l'abbé  Sabnrotd.  noiiiiué  curé  d'Uslaritz  (1829'.  Dé- 
missionnaire en  1833,  il  viiita'nssocierit  l'œuvre  de  M.  Garât. 
Nommé  économe  dès  son  arrivée,  il  devint  l'ilme  de  la  mai- 
son h  côté  do  MU.  Hiriart  (Pierre),  Etcheverry.  Curutchet 
et  Cotiart. 

Que  Von  &e  tigure  un  homme  d'une  taille  ordinaire,  au 
teint  quelque  peu  coloré,  au  regard  vif  et  scintillant  der- 
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V 

rière  de  erandes  lunettes  bleues,  un  front  vaste  couronné 
i^ar  une  grande  calotte;  un  homme  d'apparence  modeste 
clierchant  à  s'effacer,  h  se  perdre  aux  derniers  rmii^  ;  on 

* 

homme  d'une  activité  prodigieuse,  d'une  intelligence  parfaite 
des  affaires,  d'une  sagacité  d'esprit  et  d'un  tact  remarqua- 
ble ;  un  administrateur  ii  vues  larges  laissant  y  |>énétrer 
chacun  selon  sa  portée,  mais  ne  lAchant  jamais  ni  le  secret 
ni  Vautorité  do  l'administration;  et  Ton  aura  une  idée  du 
second  supérieur  do  la  maison  de  Ilasparren. 

A  M.  Oarat,  missionnaire  avant  tout,  devenu  bientôt  impo- 
tent, il  fallait  non-seulement  un  allrr  e^o,  mais  encore  oa 
homme  capable  de  pourvoir,  d'administrer  une  maistin  Aont, 

* 

le  supérieur  versait  tout  sou  argent  dans  le  sein  des  pauvres. 
La  Providence  le  lui  donna  dans  rabbéDeyheralde,qui,admi-^ 
nistrateur  avant  tout,  ne  tarda  pas  îi  acquérir  une  autorité 
fait,  admise  par  tous  les  confrères  avant  même  la  mort  d 
M.  Oarat.  Au  décès  de  celui-ci,  il  devint  k  lui  seul  toute  l 
règle,  toute  la  direction,  non-seulement  de  la  maison^mère 
mais  des  divers  établissements  nés  autour  d'elle.  Sansdou 
il  y  avait  h  Thospice  la  ^œur  Osmane,  cette  infatigable  qu 
teuse,  dont  M.  Gurat  modéra  un  jour  le  zèle  par  l'histoi 
d'un  certain  prêtre,  nommé  Adam,  emprisonné  h  Pampeltm»* 
hcause  de  son  amour  un  peu  rapacedes  pauvres;  — ilyavi 
h  lu  pension  Saint-Joseph  la  sœur  Saint-Miche),  ce  modèle  d 
parfaite  religieuse,  une  des  premières  de  la  congrégatiou 
Notre-Dame  d*Anglet  ;  —  au  couvent  des  Filles  de  la  Croi 
toutes  ces  supérieures  sorties  des  premières  familles; —' 
enfin  h  institution  des  Frères  de  l'Ecole  chrétienne,  la  fi 
Innocentius,  ce  digne  religieux basi|ue,  également  attaché 
sa  congrégation  et  aux  traditions  chrétiennes  de  nos  pays; 
mais  l'infatigable  supérieur  veillera  à  tout  par  lui-même. 
lit  sera  au  dortoir  du  pensionnat  Saint-Joseph,  et  dans  chtf» 
cun  do  ses  établissements  il  aura  son  modeste  bureau.  A  l«i/ 
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«taille  de  Brianna  (Auba),  an  1814,  il  eommanda  un  corps 
'irtilleria  de  18  pièces  de  canon.  Il  organisait  ses  prépa- 
atifg  de  dernière  défense  contre  un  ennemi  dix  fois  supé- 
ieur  en  nombre»  quand  Napoléon,  qui  déjà  dans  cette 
ounu^e  avait  rciunrqué  sa  bravoure,  lui  vient  en  aide,  et  lui 
Icmande  lirusquement  :  «  Ton  nom?  —  Etchegoycn,  com- 
Qamlant  d'artillerie,  répond  notre  Basque.  —  Je  te  fais  lieu* 
enant-coloncU  »  reprit  Tempcrcur  en  courant  porter  secours 
illcuFi). 

Non-seulement  la  Ro.staiiration  lui  conserva  ce  titre,  mais 
ncoro  rayant  appelé  en  1821  au  commandement  des  pon- 
mniers,  —  dont  il  réforma  Torganisation,  -^  elle  lui  donna 
slui  de  colonel  en  182:).*  Il  étnit  pour  lors  officier  de  la 
éfrion-d' Honneur.  I.o  colonel  Rtehegoyen  mourut  k  Dillëre, 
rèsde  Pnu,  en  1813,  après  avoir  composé  un  remarquable 
nvail  intitulé  17/;//// ou  Aper(;us  philosopliiqucssur  Tiden- 
é  des  principes  de  la  scienco  mathématique,  de  la  gram- 
aire  et  de  la  religion;  excellent  ouvrage  où  l'auteur  fuit 
tnive  d'un  jugement  aussi  si'^r  qu'éclairé  et  —  ce  qui  plnlt 
irtout  chez  un  militaire  —  d'un  homme  de  foi  et  de  convie- 
ra chrétienne.  Aus^i  son  travail  a-t-il  eu  l'honneur  d'être 
Hduit  en  plusieurs  langues. 

Ilasparren  a  produit  encore  l'abbé  Diharce  de  Bidassouet, 
il,  dans  son  llittnire  fies  Canfnères   oh  des  premiers  colons 
RuTope,  avance  quehiues  opinions  assex  originales.  Forcé  ' 
émigrer  en  1792.  il  se  réfugia  en  Espagne,  oh  il  pas.sa  dit 
inées.  A  son  retour  il  s  installa  h  la  Dostide-Clairence;  il  y* 
^vrit  école  et  donna  quelques  leçons  de  latinité.  De  ses  ' 
iéves  fut  Tabbé  Cartercr,  de  Briscous,  aujourd'hui  doyen 
u  chapitre  do  Bayonne.  Re  ntré  dans  son  pays  natal  qu'il  * 
e  pouvait  assex  louer  et  exalter,  il  y  mourut  en  laissant 
n  souvenir  qui,  de  nos  jours,  efit  encore  vivace. 
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Comme  rUlustre  religieax,  le  vénérable  lupérieor  de  Htipar* 
ren  savait  «  calculer  l'effet  d'ane  communion  de  moins  dans 
la  vie  d'une  âme». 

Profondément  attaché  au  Père  commun  des  fidèles,  depnb 
sa  spoliation  par  les  révolutiounaires  il  lui  fit  parvenir  à 
diverses  reprises  l'obole  de  sa  maison  par  la  main  de  son 
évéque.  Cependant,  consacrant  les  légers  bénéfices  de  la 
pension  Saint-Joseph  à  des  améliorations  continuelles,  il  nV 
vait  pour  l'entretien  de  sa  communauté  que  le  modeste  pro* 
duit  des  messes  do  ses  confrères  et  le  secours  de  la  Provi- 
dence.Kn  185-1,  à  l'occasion  de  la  béatification  de  sainte  Ger- 
maine Cousin,  vierge  bergère  de  Pibrac,il  visita  la  ville  éter- 
nelle, d'où  il  rapporta  de  riches  reliques  pour  sa  chai>elle  et 
l'église  paroissiale. 

En  1H56,  Ml'  Lacroix,  prié  lui-même  par  l'archevêque  de 
Duenos-Ayres,  voulut  lui  confier  la  mission  d'Amériqne, 
c'est-h-diro  l'évangélisation,  en  leurs  propres  langues,  des 
nombreux  Basques  et  Béarnais  émigrés  de  nos  pays  vers  les 
rives  de  la  IMata.  Assurément  ce  n'était  pas  le  dévouement 
qui  faisait  défaut  à  M.  Dey heralde  et  k  ses  confrères;  mais, 
sulUsant  h  peine  aux  besoins  du  pays  même,  il  dut,  à  son 
grand  regret,  céder  la  gloire  de  cette  mission  au  digne  et 
vénérable  P.  Garicoïts,  supérieur  de  Bétharram. 

Elève  de  Saint-Sulpice,  M.  Doyhcralde  eut  toute  sa  vie  on 
culte  pour  cette  maison, qui  adonné  k  l'Eglise  tant  de  savants 
théologiens  et  d'illustres  pontifes.  En  1870,  il  voulut  s'y  re- 
tremper dans  les  ferveurs  de  son  jeune  Age,  et  il  y  alla  flaire 
une  retraite  de  plusieurs  jours.  Quant  h  la  doctrine  qu'il  y 
avait  puisée,  il  continua  à  la  développer  à  ies  sources  des 
plus  sûres.  Aussi  fut-il  autant  ennemi  de  toute  exagération 

que  d'amoindrissement  des  vérités  de  l'Eglise  de  Notre^el- 
gneur. 

Comme  orateur,  il  était  loin  d'avoir  réloquenca 
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remtrqiiKbIfl  île  son  prédéccHsoiir  ;  mais,  dans  un  lan^ge 
■Impte,  Ha  parole  Bouveat  imnift^u  et  toujours  pratique  repio- 
iliiÎMit  loH  pentti^es,  l'expreâsioii,  quelquefois  mËmo  lo  ton 
de  l'nuiliteur  ;  ^enre  ilo  préilication  populaire  oii  il -excellait, 
lUftoutprès  Jlm  (Tcns  du  peuple,  qui,  hc  sentant  dovinéâ,  ae 
rcnilaieiil  h  sn  voix  nn.s»!  bi<fU  ({n'h  celle  plus  vétiàmeiite  de 
B011  iiréilécQs^eur.  Doué  d'une  furce  do  ceuatitutioii,  d'une 
rrukiieiir  d'Jutellii^unce  rares,  ju.'tqu'uux  derniers  joum  deaa 
vis  l'abbiV  Deyliernlde  continua  h  iiarlagor  les  fatig-ues  des 
mieiiuns  comme  le  plus  jeune  de  se»  confriTo-i.  C'est  ainsi 
qu'il  mourut  sur  la  lirèclie,  les  armes  tk  In  main. 

Ai)eine  reutri^  d'une  mission,  lo  matin  du  15  avril  18K1, 
Jour  (le  vendredi  suint,  il  part  pri^clicr  lu  Hassimi  dans  lA 
iQodtHle  paroisse  de  Saint-Ëstcben.  C'est  lii  qu'aux  pieds  do 
Intliairo  oii  il  vient  de  raconter  lo  drame  douloureux  d'un 
Dieudlominc  sacrifié  pour  les  liomiues.  que  la  mort  l'atten- 
iloil.  A  ses  premiers  coups,  le  serviteur  tldiMo  s'écria  :  •  Ob  t 
ijuec'cst  un  beau  jour  pour  mourir  «t  Transporté  dans  son 
ilotaicile,  ies  confrt'TCâ.  rentrés  des  missions,  ont  à  peine  lo 
tempK  (le  recueillir  avec  respect  les  dornières  paroles  de  leur 
ïéiii'rublo  supérieur.  Il  veut  être  enterré  au  cimetière  de  la 
paroi3:iO  comme  lo  dernier  pauvre  do  son  liospico,"  aucune 
inWtiition  ne  sura  faite  tt  ses  funérailles  :  dernlcis  actes  d'Iiu- 
tiiililé  lie  notre  saint  supérieur,  que  ses  confrères  rcspocto- 
niiit  avec  le  plus  g^rand  scrupule,  mais  auxquels  toute  la 
poimliition  de  Ilusparrcn,  autorités  et  bourgeois  en  tétc, 
réjmuJra  par  la  manifestation  la  plus  belle  et  lu  plus  écla* 
'ûiite  qu'on  ait  jamais  vue.  Ses  funérailles  furent  présidées 
P^rM.  Fraiicliistéguy,  vicaire-général  du  diocèse,  assisté  de 
'A.  luchauspé,  secrétaire-général  de  l'évéclié,  et  d'une  qua- 
fsDlainedeprâtres.  Le  P.  Augustin,  bénédictin  du  monastère 
de  Uel-loc  d'Urt,  faisant  le  panégyrique  de  son  ancien  supé- 
tleut  devant  ua  immease  auditoire,  ne  craignit  pas  de  lui 
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leoMMuiiir  :  «  Qim  de  vous  a  jnmni^  entendu  «ortir  nne  parole 
!ti|»cuùâiil*  ilft  la  bouche  de  ce  niode^to  et  8:1  int  prêtre  |H*n- 
laui  suià  aiiOÉHoUit  d'un  demi-siècle  exercé  parmi  vous?  • 
NîaipààXUliaa  èloice  qui  d  un  trait  dépeint  la  perfection  de  cet 
!iouuuitt  doafc  uu  double  sceau  de  prudence  et  de  charité  sem- 
'}îu4i  mrtuer  la  bouche. 

NL  UaylèOffoUe  mourut  le  21  avril  1881.  laissant  un  ^rand 
\  i\le  ilaudt^le  diocèse  et  surtout  dans  sa  communauté.  A  Tlieurc 
ou  uoitô^  écrivons  cen  lit^nes,  il  y  a  déjîi  deux  ans  de  sa  mort, 
oid4.i^»Uco  est  encore  vacante.  Kt^t- ce  souvenir  de  cet  ancien 
U2»a4^<4  de  certaines  maisons  relief icuses  oh  pendant  quelque 
teuii^Iaplaced'un  frère  décodé  re^itiiit  inoccupée,  était  saluée 
aucUofturetserx'ie  uu  réfectoire?  ou  est-ce  attente  de  quoique 
dédoublement  d'une  cliiir^o  devenue  trop  lourde  pour  des 
epîàules  ordinaires?  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  en  résumé  les 
leavres  fondées  par  les  deux  premiers  supérieurs  de  la  mai- 
>uu  de  llasparreu  : 

l**  Maison  rt  (/IIaprllb  dks  Missionnauif.?.  —  I«a  maison 
Lûèida^urM,  acquise  en  1821,  fut  incendiée  en  1838.  ii  Texeeii- 
tiou  d'une  nile  qu'on  venait  de  lui  ajouter  du  côté  du  midi. 
Gn\ce  à  la  munificence  do  M''  Lacroix,  11  celle  du  clerj^é  et 
des  tidèle.s  du  Pays  Da9([ae,  on  la  reconstruisit  en  1860  sur 
les  foudemonts  de  l'anciou  édifice.  La  nouvelle  biltisse  |M»sMnle 
deux  étalées,  un  beau  dortoir  servant  h  une  partie  des  élèves 
de  la  pension  .Saint-Joseph,  et  un  beau  belvédère.  Sans  comii- 
ter  les  pièces  du  rez-de-chaussée,  les  salles  de  bibliothèque, 
oratoire,  etc. ,  avec  l'ancienne  aile,  elle  renferme  environ 
20  chambres  ou  cellules.  Sa  façade  principale,  décorée  de 
quatre  belles  statues  et  de  douze  ouvertures,  donne  sur 
l'ouest  et  fttitéquerre  avec  celle  de  la  chapelle  placée  du  c6té 
du  midi.  Enfin  un  beau  perron,  placé  du  côté  de  l'est,  donne 
tu«  au  loin  dans  une  belle  et  riante  campagne. 

S» 


—  tôt  — 


i 


Uchftpelle primitive,  modciite  bfttisse  de  quinze mëtrea  de 
lontfiicur  Hur  six  de  largeur,  iMait  enrurmée,  comme  aujoiip- 
d'Iiui  du  rc3te,  dans  la  cour  de  lu  maition.  C'est  qu'en  elTet, 
ilniis  lC9  vues  du  vénémblc  fondateur  et  cellea  de  M"'  d'A»- 
trus,  elle  no  devait  servir  iiu'h  l'usage  exclusif  des  inission- 
iiaifca,  L'e.t|irit  paroiasiol,  l'unité  de  direction  sous  le  reganl 
vigilAnt  d'un  imsteur  unique,  dtuieut  considérés  h  cette  <^i)0- 
i|ui; comme  un  des  ôlt^mciits  iiidisi'Uiiiiubles  du  bien  ilen  &nws 
l'tilL'  In  ro:iiioiisnbi1it(^  imstomlo.  Le»  diverses  couvres  nées 
nutoiir  de  cette  cliniielle  néecssit^rcnt  hou  ugrundisscnient. 
On  communia  pnnijou  ter  lieux  cUuiiclleslntérales  qui  en  tirent 
imc  croix  liilino;  plus  t^trd  cm  lijoiitit  li  coa  deux  elinpellea 
lieux  iiefiiiiu'on  i^tage»;  eullu  uiipratii|ii»  doux  oniloires  un 
clicvct  |>oiir  les  uiiiliidc^  «le  l'iiospicc  :  u^rnndiriscmcnt-*  plu» 
ou  moins  ré;;ulicrs,  qui  semblent  réclamer  une  nouvelle 
cliuiiL-lle  pour  dunucr  nccès  aux  nombreux  élèves  et  un  per- 
sonnel des  étublissemeuls  circunvoisin». 

2*EcoLB  «ES  Fri:ui{9,  l'iîSâiossÀT  Saint-Josbmi.  —  L'école 
des  frères  tison  diibut,  uu  niois  d'octobre  1B4I,  n'étiiit  que 
l'école  comnuiuitlo  tenue  par  trois  frères  des  Ecoles  cliréticn- 
ucs.  L't;m|iliiceuieiit  des  classes,  avec  jardin,  cour  et  préau, 
futacbelé  par  M.  UnrathM'<  Dominica  Ilurispc,  de  In  maison 
TKriiiiiJeg.  Ou  logea  les  frères  dans  une  maison  appartenant 
Il  M"'  Victoiro  Uorbo-l'icassurry  et  donnant  sur  la  rue.  La 
liiltisse  des  rlasscs  ayant  été  considiVablenieut  agrandie  en 
\ViJû,  les  frères  s'y  installèrent.  Leur  première  Imbitaliun 
cstiluvcnuu  le  siège  ilo  l'école  communale,  depuis  que  les 
frères  ont  fait  une  institution  libre  de  leur  principal  établis- 
sement (ItWl). 

Kii  184i,  il  cûté  de  la  maison  des  missionnaires,  s'ouvrit  le 
pensionnat  Saint  Josepli  ;  cet  établissement  renferme  aujour- 
illiiii  de  150  fi  160  lits,  A  cette  même  époque  remonte  cette 
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demander  :  «  Qui  de  voua  n  jnnuii^  entendu  «ortir  une  parole 
imprudente  de  la  bouche  de  ce  niode.ûo  et  8:1  int  prêtre  pen- 
dant  i^on  apostolat  d*uii  demi-siècle  exercé  parmi  vous?  • 
Moffulflque  éloj^e  qui  d  un  trait  dt^peint  la  perfection  de  cet 
homme  dont  un  double  sceau  de  prudence  et  de  charité  sem- 
bittit  former  la  bouche. 

M.  Doyheralde  mourut  le  21  avril  1881.  lais^iant  un  ^rand 
vide  dans  le  diocèse  et  surtout  dans  sa  communauté.  A  Theurc 
ou  nous  écrivons  ces  li(f nés,  il  y  a  déjh  deux  ans  de  sa  mort, 
et  sa  place  est  encore  vacante.  Ki^tce  souvenir  de  cet  ancien 
UHug'e  de  certaines  mni^ons  relief ieuses  oh  pendant  quelque 
temps  la  place  d*un  frère  déci*dè  restait  inoccupée,  était  saluées 
au  chœur  et  servie  au  réfectoire?  on  est-ce  attente  de  quelque? 
dédoublement  d'une  cliiir^^o  devenue  trop  lourde  pour  ùem 
épaules  ordinaires?  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  en  résumé  leaH 
œuvres  fondées  par  les  deux  premiers  supérieurs  de  la  mai- 
son de  Iluspurren  : 

1"  Maison  rt  Ciiaprllb  dks  Ml^sionnauip.?.  —  I«a  mnisoir 
Landainrun,  acquise  en  1821,  futimrcMidiéeen  1838.  ii  Texeep— 
tion  d'une  nile  qu'on  venait  de  lui  ajouter  du  côté  du  midi.* 
GrAce  h  la  munificence  do  M''  Lacroix,  ii  celle  du  clergé  eH 
des  fidèles  du  Pays  Basque,  on  la  reconstruisit  en  IMfl  au« 
les  fondements  de  ranciou  édifice.  La  nou%'elle  biltisse  iNisH*dc 
deux  étalées,  un  beau  dortoir  servant  h  une  partie  des  ^lèvfiM 
de  la  pension  .Saint-Joseph,  et  mi  beau  belvédère.  Sans  com|»- 
ter  les  pièces  du  rez-de-chaussée,  les  salles  de  bibliothèque, 
oratoire,  etc. ,  avec  l'ancienne  aile,  elle  renferme  environ 
2G  chambres  ou  cellules.  Sa  façade  principale,  décorée  Am 
quatre  belles  statues  et  de  douze  ouvertures,  donne  au- 
l'ouest  et  faitéquerre  avec  celle  de  la  chapelle  placée  ducftt 
du  midi.  Enfin  un  beau  perron,  placé  du  côté  de  l'eat,  donM 
vue  au  loin  dans  une  belle  et  riante  campagne. 
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rieqaiaitioQ  ptr  rintermédiaire  de  son  beau-frère  Berho, 
lieurde  Picassarry.  La  maison  avecjardiiii  prairie  et  une 
terre  lande,  fut  achetée  pour  la  somme  de  9,000  francs  :  sur 
un  plan  donné  par  l'abbé  JauVctche,  ancien  confrère  de 
U.  Oarat,  on  y  ajouta  uno  modeste  chapelle  de  15  mètres  de 
loo^eur  sur  6  mètres  de  larg^our. 

C'est  Ih  que  s'installa  définitivement  le  nouvel  apôtre  bas- 
que  avec  son  essaim  d'ouvriers  apostoliques,  savoir  :  l'abbé 
'nchauspé,  l'un  des  plus  ajjpréables  et  spirituels  gloseurs; 
l&rainbourc,  surnommé  le  Chrysostome  banque;  les  deux 
ouitruants  Ouimon  et  Ouirez;  les  deux  austères  Sarraute  et 
'<^rg^uilbcm,  et  enfin  les  deux  prêtres  béarnais.  Vivant  en 
onimuuauté  d'après  la  règle  suivie  dans  les  grands  sémi- 
ftiroH,  les  membres  de  la  maison  du  Sacré-Cœur  de  Haspar- 
^^  avaient  pour  but  leur  propre  sanctification  et  celle  du 
rocliain  par  les  missions,  les  retraites  et  l'éducotion  de  la 
'Utiesse.  Quoi  de  plus  chrétien  et  de  plus  social?  Eh  bien! 
^  révolution  do  Juillet  1830  en. fut  alarmée.  Après  avoir 
^pcrsé  les  missionnaires  de  Franco,  elle  ne  crut  pas  pou- 
^ir  faire  gn\ce  aux  modestes  prêtres  auxiliaires  de  Haspar- 
-^  ;  car  c'est  le  nom  qu'ils  prenaient  habituellement. 
^-  Ouimon  alla  se  Joindre  h  M.  Garicoïts,  à  Bétharram; 
^rguilhem  fut  nommé  non  sans  dilUculté  curé  h  Labastidc- 
^<^irence;  Inchauspé,  aumônier  des  dominicaines  il  Nay; 
^rrautc,  curé  h  Uonloc;  et  Haramboure,  aumônier  des  Ursu- 
^^^es  hPuu.  Dès  que  l'orage  fut  passé,  Sarraute  laissa  sa 
'Urepour  rejoindre  son  ancien  supérieur;  MM.  les  abbés 
'^«yheralde  et  Etcheverry  l'y  suivirent  en  1833;  MM.  Curut- 
^^etet  Iliriart  de  Saint-Michel  arrivèrent  en  183U,  et  enfin 
^-  Cotiart  et  autres  h  la  suite. 


I     ! 
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p<ipinière  do  vocation.^  sacerdotales,  lesquelles,  recueillies 
parmi  les  élèves  de  la  pension  et  cultivées  par  les  nitssioi 
naires,  ont  fourni  et  fournissent  tant  de  bons  prôtres  au  Pays^ 
Busqué.  Mais  c'est  surtout  depuis  1831  que  date  le  dévclop-  - 
pemeut  considérable  de  cotte  maison.  L*arome  d'une  éduea-  - 
tiou  toute  ohrétieuuo  donnée  par  douze  h  quinze  fr^rcn,  les 
conditions  incroyablement  avantag^euses  de  cet  établisse» 
ment,  y  out  attiré  et  y  attirent  les  élèves  des  deux  versante 
des  Pyrénées,  car  le  nom  de  el  Colej^io  Je  AkasjHîrrtm  est  en 
renom  bien  au-delii  des  provinces  basipies  espagnolei^. 

3**  HosPicK.  —  Cet  établissement  doit  son  origine  à  deux 
ou  trois  infirmes  sans  ressources,  sans  abri,  recueillis  par 
M.  Garât,  et  entretenus  par  la  sœur  Osmanc  dans  la  maison 
Semoienea.  Ua\ti  en  IH-U,  h  Touest  de  la  pniirie  de  Landaburua 
et  près  de  la  chapelle  des  missionnaires,  il  a  été  considéra- 
blement a^ifrandi  depuis.  Cinq  ou  six  religieuses  des  Filles 
do  la  Croix,  sous  la  direction  de  la  sœur  Osmane,  y  entre- 
tiennent une  cinquantaine  tlo  malades  de  la  paroisse.  I^ea 
principaux  bienfaiteurs  de  cet  établissement,  qui  rend  de  ai 
grands  services  2i  la  population  de  Hasparren,  sont  M"'  Vie- 
torine  Dorho,  les  deux  frères  Hirigoyen  d'Eyharcea,  le  sieur 
dit  Tlipia  de  la  maison  Jelotea;  M"'  Jeanne-Marie  Uoybeue* 
clic;  le  docteur  Durruty  ;  l'abbé  Mendibourc,  prêtre  habitué; 
tous  do  Hasparren,  etc. 

4*  Pensionnât  db3  Fillrs  dk  la  Croix  bt  srs  srocmsALBs. 
—  M.  Garât,  du  reste  de  son  patrimoine,  acheta  en  IKII  la 
maison  Ilodienea  avec  cour  et  jardin,  séparée  par  la  me  de 
la  chapelle  des  missionnaires,  et  en  fit  don  à  la  aœor  Elisa- 
beth, supérieure  générale  des  Filles  de  la  Croix,  |iour  y 
loger  des  religieuses  de  la  même  congrégation,  que,  d^ 
depuis  deux  ans,  il  logeait  dans  une  dépendance  de 
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Domingo,  allait  payer  et  retirer  des  mains  des  fournisseurs 
désignés.  Un  Jour,  en  plein*)  rue,  il  Dayonne,  il  gplisse  une 
pièce  de  cinq  francs  dans  la  main  d'un  indignent  infirme.  Un 
voisin  jaloux,  croyant  se  recommander  au  charitable  mis* 
sionnaire,  se  met  il  accuser  son  malheureux  compag^non; 
Tabbé  Oarat  double  son  aumône  au  premier,  et  laisse  sans 
rien  l'indigène  accusateur.  Avare  do  son  temps,  il  refusait  les 
visites  inutiles;  c'est  h  peine  si  deux  fois  par  an,  le  jour  de 
sa  fôte  et  celui  de  la  communauté,  il  recevait  celle  de  ses 
nièces,  les  demoiselles  Berho  du  voisinasse.  Il  ne  sortait  de 
la  maison  que  pour  affaires  urgentes  et  majeures.  Il  ne  tra- 
versait  la  rue  que  pour  aller  h  l'église  paroissiale,  et  son 
influence  n'en  était  que  plus  considérable.  Le  pieux  fondateur, 
à  l'exemple  de  saint  Ignace,  de  saint  François  Borgia  et  de 
mille  autres,  savait  que  celui  qui  a  il  cœur  son  avancement 
spirituel  et  le  salut  du  prochain  doit  quitter  les  siens  et  tout 
ce  qu'ils  possèdent,  et  qu'une  maison  religieuse  ne  subsiste 
que  dans  la  mesure  de  cette  sainte  abnégation. 

Une  année,  c'était  eu  1846,  la  cordonnerie,  l'unique  indus- 
trio  du  pays,  chômait;  un  temps  diluvien  empochait  les 
semailles  :  le  peuple  était  dans  la  dernière  misère.  On  lui 
apprend  que  les  principaux  fournisseurs  et  propriétaires 
agriculteurs  ont  considérablement  haussé  les  prix  du  fro- 
ment et  du  maïs.  Le  premier  dimanche  il  se  fait  transporter 
h  l'église  paroissiale  ;  et  dans  un  sermon  des  plus  chaleu- 
reux —  le  dernier  qu'il  y  ait  fait  •—  il  dépeint  la  grande 
misère  du  peuple,  et  menace  les  monopoliseurs  de  la  ven- 
geance de  Dieu  et  des  hommes,  et  obtient  immédiatement 
que  le  prix  do  ces  denrées  soit  baissé  et  fixé  par  Tautorité 
locale.  Rigide  observateur  de  la  règle  de  la  maison,  il  exi- 
geait la  même  fidélité  de  la  part  de  ses  confrères,  et  n'hési- 
tait pas  à  faire  tinter  la  cloche  de  la  maison  quand  quelqu'un 
d'entr'eux  arrivait  en  retard.  >  • 
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que  M.  Deyheralda  établit  une  école  suceaniale  dec  Pillet 
de  la  Croix.  Ouverte  en  1862  h  côté  de  la  chapelle,  daoa 
cette  môme  maison  Larreôunta  acquiiie  et  donnée  par  le 
Toiidiitour  h  la  congrégation,  ello  a  été  suivie  par  les  plus 
jeunes  enfants  des  deux  sexes  du  quartier jusquh  Tarri- 
vée  d*un  instituteur  laïque  récemment  établi.  Aujounl'hui 
clic  est  fréquentée  par  près  d'une  centaine  de  filles.  Les 
missionnaires,  deux  Jours  sur  semaine),  vont  de  tout  temits 
ilirc  la  messe  h  la  chapelle  nu  profit  du  personnel  de  Técole 
et  du  quartier.  —  Une  école  pareille  jouissant  de  mêmes 
AViintages  reli^^ieux  a  été  ouverte  en  IHiîU  au  quartier  de 
("elliay  et  est  fré(|ucntée  par  prf*s  de  80  filles,  les  garçons 
nllant  h  Técole  de  l'instituteur  laïque  du  quartier. 

MONASTI'.hK   l>K   UKL-LOC  81'R  JoVKt*S«,    A   URT.   —   8'il   fut 

grand  le  sacritico  que  la  révolution  de  183fl  imposa  h  Tabbé 
Oarat,  il  ne  fut  pas  moindre  celui  que  son  successeur  eut 
h  fi&iro  quauil  trois  de  ses  plus  je.in(!S  cjnfrèri5S,  res|>oir  pour 
ainsi  dire  de  la  maison,  MM.  les  abbés  Bastres,  Lapeyre  et 
Dupérou,  vinrent  Tin  former  de  leur  projet  mûri  et  arrêté 
il'embrasser  la  vie  monastique,  de  fonder  une  maiiion  de 
Héuéilictins  h  Urt.  Le  vénérable  supérieur  venait  de  bénir 
naguère  encore  la  Providence  de  ce  que  ces  mômes  confnVres^ 
pour  obéir  a  une  volonté  auguste,  avaient  renoncé  k  leur 
désir  d'aller  remplacer  les  prôtresde  Bétliarram  décédés  Hur 
les  rives  de  la  Plata;  et  voici  que  le  sacrifice  s'impose  plus 
cruel  encore  î  s')n  cœur  pa'e/uel.  Lei  ileux  maisons  vont-ell€» 
H!  nuire?  La  sienne  va-t-elle disparaître? 

Le  saint  et  modeste  prôtre  ne  s'arrête  point  h  ces  calculs 
de  la  sagesst^  humaine.  Saint  Ignace,  fondateur  de  la  corn* 
pagnie  de  Je  mis,  se  demanda  un  jour  ce  qui  serait  le  plus 
ciipablo  d'aflliger  4;t  de  troubler  son  cœur,  et  comme  ce  qui 
lui  ét'iit  le  plus  cher  était  la  conservation  de  sa  compagnie. 
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U  esKfnins  combien  an  dispersion  lui  CBiiBeriilt  de  trouble ,  et 
il  lui  Henibla  f|ao  pourvu  iiii'II  n'y  ertt  pas  de  sa  faute,  il  lui 
Hufllrait  un  quart  d'Iieure  de  recueillement,  pour  retrouver 
Ka  tritiiijiiillité  d'esprit.  Cet  incomparable  Ba.«que  ajoutait 
iju'il  ronserverait  cette  trniiqiiillitd,  eettejoïc,  quand  niâtno 
«a  eoinim^înie  viendrait  Ji  se  ili'-iou<Irc  comme  le  sel  flans 
rt'nii(l).  fjucique  cliose  de  seniblublc  dut  ^e  |>asAcr  dnn^ile 
«"opur  do  notre  vfnérublo  supérieur.  Peu  lui  importe  que  le 
bien  Hu  fiiSNC  i>arC<^iilmHOUpnrApollou.  poilrvii'iue  tuClirlxt 
ne  Hiilt  puN  diviîfrt,  <  Kt  ijul  !tiiiH-Ji>,  mol*  HVcric-t-U  don  In  pre- 
mière ouverture  i)ut  lui  est  raito,  qulsuiH-je  pour  m'oppooi-r 
b  la  %'oluntâ  de  Dieu?»  Dàslor-t,  conservant  tout  lurnlme, 
tonte  la  Joie  de  son  Ame,  Il  aeenmpiiffnu  de  ffu  v<i>ux  ses 
nncien>i',confretcs  en  attendant  que  de  nouveaux  viennent 
le»  remplacer.  Quaud,  ai>rèM  lenr  noviciat,  le  P.  Angnstin 
(M,  IJastros),  le  P.  Pierre-Ilamien  (M.  l.apejTO),  le  P.  Thomas 
(M.  Dupt^ou^  (2i,  couduiu  par  le  It.  I'.  abbé  dom  Bernard 
Moreuu,  reviomiront  iireudre  possession  du  nouveau  monas- 
tère de  Notre-Dame  <tu  SacrtS-Cceur  de  Bel-loc  bAti  aux 
limitct  des  trois  paroisses  d'I'rt,  de  la  Bastide-Claire iicc  et 
il'IInspnrren,  il  n'Iiô'itera  jins  li  assister  h  cette  imposante 
ct^n^moiiie,  pn^sidéednns  Tt^H'^'^e  de  lu  Bnstide-CIaircnce  par 
le  Itt^véreiidissime  at)bii  de  la  l'ierre-quï-Vire,  li  cette  mnsml- 
rtque  prise  de  possession  du  1"  septembre  1875.  Les  nou- 
vcniix  ii\oines  conduite  procssiounellement  et  installés  dans 
leur  nouveau  couvent,  le  premier  priîtrc  qui  se  pn^sentera 
pourbaiscr  respectueusement  la  croix  pectorale  du  R.  l'.abbô 
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cau- 
sera M.  Oeyheralde.  Le  21  noyembra  de  Tannéa  «uiTmiitav 
lea  quatre  premiers  reliffieux  feront  dans  la  môme  éffUia  de 
la  Bastide  leur  profession  solennelle,  le  supérieur  de  Hat» 
parren  en  sera  témoin. 

Sans  parler  d'autres  secours  portés  par  lui-même  dans 
des  moments  de  dcHressCi  c'est  le  supérieur  de  Hasparren 
qui  donnera  la  première  cloche  du  monastère  avec  ces 
paroles  prophétiques  :  «  Que  le  son  de  cette  cloche  suscite 
do  notnbrcuMcs  vocations!»  Use  sentira  honoré  de  bénir  la 
Htatuo  (le  Maint  Uenolt  destinée  h  di^corer  la  porto  extérieure 
do  lu  chapelle.  Non-seulement  sa  maison  sera  ouverte  aux 
nouveaux  religieux;  mais  il  ira  avec  eux  dans  les  missions, 
comme  s'il  voulait  protég^er  sous  leur  nouvel  habit  mm  an* 
ctcns  confrères,  initier  les  nouveaux  arrivés  (1)  ducouTentà 
cette  vie  d'apostolat  que  depuis  un  demi-siècle  il  exerce  au 
milieu  du  Pays  Busqué.  Aussi  le  K.  P.  Marianus  ne  craindra 
pas  de  ranger  M.  Deyheraldc  parmi  les  fondateurs  et  les  bien- 
faiteurs  les  plus  insignes  du  monastère  de  Notre-Dame  de 
Bel-loc. 

Déjh,  comme  aux  beaux  jours  du  moyen-îkge»  sous  la  main 
de  nos  moines,  les  arides  coteaux  de  l'ancienne  propriété  de 
Bel-loc  commençHient  h  se  parer  de  riantes  prairies;  les  pau- 
vres des  pays  d'alentour  aimaient  h  visiter  le  couvent;  un 
aluuinat  venait  do  s'y  former;  on  allait  ouvrir  les  fondations 
d'un  nouveau  monastère,  un  carré  d'environ  SO  mètres  de 
cAté;  on  pensait  môme  h  une  maison  de  bénédictines  :  tout 
scntbiait  prospérer.  Mais  couimif  toutes  les  œuvres  do  Dieu, 
Notre-Dame  du   Sacré-Cœur  de  Bel-loc  devait  avoir  son 

<l)  l.cftiintivraiix  oirivi'-M  noni  \vh  I*|*.  Mi«*liel  'M.  l'aMi^ CallaTa»  de  la 
linHtiiJe-Cluironrc  ;  himiiiiiiitio  M.  rnhln*  Aliadic,  curv  de  Chérsalc); 
Odiluii  (M.  l'ublié  AMaiiK,  don  AMiuIcm,  ;  llanylo  'M.  l'ablié  JuAMUtcgiiy» 
curé  d'Alçay>,  etc.,  i|ui  nu  S4ini  |ias  tant  attaches  à  la  maison  de 
parren. 
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Jour  d'épreuve.  heA  néfaBt«B  décrets  du  20  mars  1680,  qui 
deviicnt  expulser  ft,M3  retig^icns  et  violer  261  domiciles, 
vinrent  diMpcrser  h  leur  tour  ceux  d'IFrt,  Le  î>  novembre 
IHXft.  on  évuciin  lo  couvent  J«rt  Cai'uclin  do  Bnyonne  ;  lo 
Ictiiieiiiaiii  co  fut  le  tour  de  i-'cliii  des  FraTicincainx  de  -Saint- 
ri!aU  et  des  Dc-nédictins  d'I'rt. 

Lcsjonrnnnx  du  ti-injis  duniicDt  île  tristes  d^lniU  eiir  Icn 
A;;iA«cmL'ii')i  de^  )io)ii:ierj  de  l'i^iioqne  ,  ainsi  <iuo  In  longue 
li'IeilcA  imiâ  dévout^a  qui.  dniiii  ces  pénibles  circonstances, 
[mêlèrent  leur  concours  pn^Mcux  h  nos  relig-ieux  cxpuUi^s 
■le1i;iirii  prupros  domiciles.  Nous  ue  nonsy  nmMernns  point, 
l'x^  iiliH  i|nQ  nous  ne  nous  arrêterons  ii  la  brillnnlc  plni- 
>liMriGi|eM"l,i^iin(iiiiclienn^.  di^feudant  devniit  Ir  tribtinnl  de 
l'rimiJrc  instniK'e  di'  Brijoiine.  le  23  novembre,  lesdniils  des 
lléiiôlictiiis.  Kt)  vain  M.  Alexandre  Liirralde-I>iusti^j;uy,  pré- 
»i<letil  1 1),  pfir  nu  nrnMiS  )iiaî?is!riil,  st<:tuaiit  en  rt^féré,  rejotn 
li'30iiuvenil)re,  les  dt^clinntoire  et  tin  d'incoinpéicncc  opposés 
l'iir'.u  préfet  «les  ltai4s<>H-Pyrén<''es,  Injustice  des  révolntiou- 
"iiires  a  donv  poids  et  nu-snrcï  ;  c'vsl  îi  peine  si  elle  consent 
il  JHi.s^iur  encore  un  gardim  do  l'iinnienble.  l'uissc-t-il  le 
(TiTiler  pour  ses  propriélnires,  et,  en  compn;j:nie  do  ses  co- 
ri'li|,'i<>ii\,  reprendre  nu  plus  itVt  ses  péiiihles  ninis  (glorieux 
tTiiiaux  de  construction,  de  prières  et  d'npo^tulnt. 


')  l'nr  iLVrct  <lii  £5  «0]<tuni1.n>  IS'41,  M.  <la  l.arraltlc-Diti«t^)f<>ï  a  '^^ 
""■■  A  11  retrjiio  nvaiit  l'itttJ  l'i  inoi'iro  i'Iaii  pr^viia,  main  ta  viHimc 
'"  "uivlp  ,|.in»  la  reiraito  anlicijH'u  (Kir  In  lymiKilliic  a  l'nfTection  de 
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JcAN- Pierre  Darriool 

KapMesr  du  Graiil*Si*mifiair«  île  llaycNiae  î ITN  WO; 

Arnaud-Eugène  Segalas 

Fowlaieur  et  |»reinîcr  ftii|M'ricur  «lu  4'i»ll^|pp  de  SjiiBi*l*alais  fliW-MH) 

SES  Successeurs  et  quelques  Curés  de  cette  viixb 


étri»hmmtmr. 

\jr%  |Mimlr%  Ak 
•rroni  |ir»mi  m  b  bailaiy». 

Né  le  17  mai  171K)  d'une  ancienne  famille  à  Lahonce,  1 
Pierro  Darrigol  se  fit  remarquer  de  bonne  heure  par  ud  goûl 
et  une  aptitude  rares  pour  Tétudc.  II  n'était  paa  encoro 
dans  les  ordres  que  déjh  il  professait  avec  distinctioD  les 
humanités  nu  collège  de  Da\.  Ordonné  pri^tre  en  18I&»  B 
exerça  le  ministère  paroissial  avec  autant  de  succès  qne  de 
zèle;  mais  ses  supérieurs,  connaissant  ses  préférences,  ne 
tardèrent  pas  h  l'employer  dans  renseipiement* 

11  débuta  par  enseigrner  la  théologie  au  séminaire  de 
Bétharram.  M*  d* Astros  Tappclii  bientôt  en  son  ^rand  sémi- 
naire de  Bayonne,  où  il  lui  confia  la  chaire  de  morale.  Il  y 
avait  cinq  ans  qu'il  initiait  les  jeunes  lévites  du  sanctuaire 
dans  la  science  des  choses  divines ,  quand  son  évdque  loi 
adressa  les  lettres  de  supérieur  de  cet  important  établisse- 
ment. 

Nos  anciens  du  sacenloco  se  rappellent  encore  les  rmres 
qualités  du  jeune  supérieur.  Doué  d'un  esprit  naturellemenl 
droit,  éclairé  par  TétU'le  et  la  pratique  du  ministère  parois» 
8ial,  il  s'attuchn  avant  tout  ii  distinguer  les  vocations  Tenaiit 
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if  IHea  àe  cellas  falten  par  len  hommes  :  éliminnnt  Mn» 
mtticaTio  \en  seeonit(<s,  il  nn  nriffliKea  rien  pour  cultiver, 
iMielopper  les  premidres,  nlio  de  furmer  des  hommon  de 
lirintipes,  do»  priîtrps  h  vertus  viriles,  en  un  mot  des 
Immmca  do  Uicii.  iCtrun'vx-voiM,  nimait-il  h  rt^pâter  h  sca 
i\i\ts  M  mi^nic  Ii  si's  confrèriw  dniis  lo  soccrJoce,  d'nfTttnnir 
ïHtre  vocntion  et  votre  élection  pur  les  bonnes  œuvres; 
S*liiflb'  utjifr  i'iMa  Oflfra  rrrlam  Tftlra-n  loraliituftn  et  ekcUoHtm 
/mrtitai'utr.  1.  lO;. 

AiimI  instruit  que  vcrtnonx,  M.  harritfol  (■■lUiincrn  ses 
loiKin  \  lie  savunte*  àtmles  sur  lu  Itiu^'uo  bn^quc.  Ou  n  de  lui 
dilionl  une  hlttnlulinn  rrUiyai-  fl  njioli/^r'lijHf  tar  In  laiigHf  iai- 
^*e.\mt,\ine  AHU'vtf  raijinnH''fiiii  t^tl^ine  yrnmmnlirnl  df  In  langue 
ivjiit.  I.'fiiiti'ur  iiyunt  concouru  pour  ce  dt-riiior  traviiil  nu 
prii  foii'li*  pur  Viiluey  sur  co  sujet,  le  remporta  sur  le  cé!('>l>re 
l'tfiv'Rin  alluinnnd  de  lliimli'dt,  et  fut  couronné  par  l'Aca- 
iléinia  des  icie:ices  lu  31  avril  1K2>).  Lo  tnivuil  —  trop  peu 
connu  —  de  M.  D'irrii^^il  unt  uu  'es  plus  s<^rieux  qui  de  nus 
JMirsKieiit  pnru  sur  notre  belle  et  immortelle  lanf^ue  (1). 

Le  iliocèie  doit  e^tcoru  h  notre  supérieur  le  Ca/écÂitme  ou 
\Mjf  dt  U  fui .  imprimé  en  1823  |)nr  ordre  de  Mx'd'Xstros, 
Il  ne  jouit  pas  lon<ftemps  du  fruit  de  ses  travaux.  Onze 
iiimi'>es  de  erui-lles  soulTrances  dune  maladie  inllanimatoiro, 
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oeeâslonnée  par  seè  TenieSt  urtrent  tofl  eorpt  et  llrmt 
briUef  davantage  sa  réAignation  héroTqoa  et  ses  qualttti 
sacerdotales.  Il  mourut  le  17  juillet  1829,  à  l'âge  de  39  ans. 

M.  L'ÀBBft  SiOALAS.  —  Il  y  avait  einq  racla  que  le  diocèse 
pleurait  la  mort  de  M.  Darrigol,  quand  M"^  d'Astros  donnait 
ronction  sacerdotale  (h  la  NoC^K  h  Oloron)  k  un  jeune  horone 
de  2)  an»,  avec  dispense  d*Age.  C'était  Armand-Rugftne 
Sé{,^alas,  né  h  Snint-Palais  le  19  juillet  IHM,  du  mariage  de 
Baptiste  Ség'ahis  et  de  Marianne  Berdeco.  Il  fttiies  premières 
années  de  latinité  auprès  de  son  oncle  l'abbè  Barbaste,  eurè 
de  Oarris.  Pendant  ce  temps,  la  Providence,  qui  «prépare 
nos  voies  et  régie  toute  chose  avec  nombre,  poids  et  me- 
sure, i  lui  fit  faire  la  connaissance  de  Michel  GarieoTtii,  on 
protégé  de  son  digne  oncle.  Ce  Michel  Garicoïts,  d'an- 
cien pAtre  devenu  vicaire  de  Cambo ,  devait  un  jour  Ivi 
révéler  les  desseins  de  Dieu  sur  1  li,  comme  le  prince  des 
armées  célestes  les  avait  révélés  jadis  au  prophète  Daniel. 
XfMo  eitafijulor  mem  in  omniini  kli,  niii  Micknelfrineqm  ccslrr 
(Dan.,  10,  21). 

En  efTet,  le  jeune  Armand,  ayant  achevé  ses  études,  après 
avoir  hésité  quelque  temps  sur  le  choix  d*uu  état.  Tenait 
d'opter  pour  une  carrière  libérale,  et  était  sur  le  point  de 
partir  pour  Toulouse.  M.  Garicoits  fut  informé  par  M.  Bar- 
baste,  devenu  pour  lors  curé  de  la  cathédrale  de  Bayonne, 
du  parti  que  venait  de  prendre  son  neveu.  Le  jeune  Tiraiie 
connaissait  trop  les  rares  qualités  de  son  ami  du  presbyte 
de  Garris  pour  ne  pas  regrretter  sa  perte  pour  TEffUse.  Imm^ 
diatement  il  va  trouver  Tabbé  Cestac  au  séminaire  de  Lai^ 
ressore  ;  il  Tintéresse  h  sa  cause  et  lui  fait  parta^^er  ses  xmtê. 
Le  lendemain  même,  le  jeune  Ség^alas,  au  moment  de 
déi)art,  recevait  une  lettre  anonyme  qui,  dissipant  sei 
lui  ouvrait  de  nouveaux  horisons.  Il  réfléchit;  \  ien  bénit 
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germe  apporté  par  la  lettre  myetérieuse.  Quelqueijoun  ftprèa, 
il  commençait  sa  pliïlosopliio  It  Dux,  et  en  1829  il  recevait  la 
coiiAi^cratinn  sacerilotole  des  mains  de  M»'  d'AsIroa. 

Cclt«  année  inôiiio  il  fut  envoyé  professeur  h  Oloron,  d'od 
va  IKII,  aiir  !a  dési^niiliou  de  l'nbliù  Sainl^ttiiily,  successeur 
de  fuit  du  M.  Darri;;ul,  il  fut  uuininé  h  nue  cliaire  du  (fratid 
M^tuiiiairo  de  liaymne.  Il  oocinmit  avec  iliHtiiiction  culte 
clmin-,  ipiand,  sur  les  vœux  de  ses  compatrinte^.  il  consentit 
il  y  remmcur  pour  aller  fuinler  un  cidlA^o  i\niu  ha  ville 
nntiile(l)43r4). 

iMnii  ct.'t  impurtunt  édilico  rc<^Iiin{{uliiire  et  h  deux  ticaux 
AUji'iiR,  avL't-  cliiipvUu,  cour,  préau,  etc..  litUi  sur  le  bord  de 
IsJiijeuso,  il  l'entrûo  même  do  lu  ville,  atllua  lunt^tcmps 
l>Uli>  de  lu  JeiiiieKriii  de  la  llasiu-Ntivarre  ot  payn  environ- 
imiiU. C'urtt  dan^  culte  tj\uliu,  au^^i  délicate  que  modeste,  qu'il 
rciniit,  durant  do  Imiîîui':*  iiuniV.s,  li'.n  services  les  plus  sifjna- 
It^siiri'iiscit^m'Uient  ut  ii  li  religion,  l.e  diocèse  lui  doit  pin- 
».euji  de  sa  muiWcv.VA  ucL^'.siastiiiiics,  et  la  société  départe- 
lai'iitiilc  plusiiiurs  de  scm  membres  les  plus  liant  phicé.'i. 

L'«l)bé  .Si'>;;til<is,  d'iinit  pliysiuMoinio  uMrdjiiemeut  douce 
et  liieiivL'illante,  unissait  aux  qualité:)  da  ctiiiir  les  plus 
exiiiiixes.  aux  vorLustos  plus  puivn,  une  intelli;;,>,icc  d'élite. 
Nul  a'anuuuruit  avec  plus  d'unittiou  la  parole  de  Dieu,  nul 
nnïiiitnu  plu-*  liaut  dejfré  le  dou  d'émouvoir  les  Ames  par 
une  iiarole  toujours  simplu.  Depuis  son  arrivée  jusqu'h  sa 
Ulurl.  liiirveiiue  le  4  mai  l8i>l,  il  connut  dans  sa  ville  natale 
iloiin  Ji(jnc3  et  zélés  pnsleurs,  M  M  l.anilerretche  (  1837-ltH7> 
etUrrsburuilM7-18ô'.l)  ^1].  L'ni  avec  eux  par  les  lions  d'une 

ll,s,.u.  ,-..  ,leri.»-r.  I-h  IU>.   fr.in-i^.MinH,   ■i-m  U  .■..i.l.i.ic  .lu  It.  I'.- 
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amitié  sacerdotale  fondée  sur  l'amour  de  Dieu,  il  no  contribua 
pas  peu  au  gnnfi  bien»  aux  fruits  de  salut  opérés  dans  leurs 
paroisses  par  ces  difn^es  ecclésiastiques.  Aussi,  après  trente 
années,  sa  mémoire  y  est-elle  aussi  vénérée  que  le  jour  où, 
environné  des  sympathies  universelles,  on  raccompagnait 
k  sa  deniière  demeure. 

Ses  successeurs  h  la  tête  de  l'institution  Saint-Louis-de 

Gonzn^j^ue  de  Saint-Palais  lurent  :  Tabbé  Loustaunau .  in 
professeur  do  rhétorique  devenu  supérieur  (lH51-4>);  l'abbé 


dniii  leur  iiouvonii  rouvciii,  «l«*ji\  ouvert  cl  ni»  «le  l'aulrc  r«*ii«^«l<>  la  villes 
n(»n  loin  «lu  riniclii'n*.  —  Souh  It*  iii«'*riic  «*urt'*  arrivèri'iil  riir«irr  à  SaHrt 
l'alai«,  iMi  IN.'i'^,  Ion  «tamoK  «U*  rirniiia<Mil«V  C(iii<*e|iii«»n«  «lunt  le  nutiTra 
couvent  vt  la  j«ilio  <*h:i|K'ile  cuii^truitH  en  I8(»5,  aVIèvcnt  au  chevet  cC 
qucl<|Ueii  iiit'ircM  de  la  nt»uvollc  é^liHi*  |»aroiHMialc. 

Sut!  i»u«*octHcur  fui  ralilN' JaunVuiUTry,  n<*  à  li«|H>ure  (Imm,  .  «irtkHi 
en  lH3(i;  hu«*ccHHivciiit  lit  VH'aii'O  «le  Mault'on  (IKM^-tmi  ,  «I«*«<irnai4 
Saint-JuHl  (IHI4-is:M,  cuiv  «le  l^n*cvrau  (IKm-IKSII  ,  «le  Sainl-rab 
(IKVJ-lHT.l).  Ce  «li^ne  c<*i'l«'MiaHtii|Uc,  aunni  êrudit  <|uv  iiio*lc«le,  |MMa, 
tO  r«''vri<*r  \^'â>,  la  |>ixMiii(*re  |iiciTe  «le  Ha  ii«»uv«*lle  «'irliiM:  en  at}le  i»9fi% 
du  XIII*  HitM:le,  et  eut  la  coiinolation  «le  la  V(»ir  achevée  a%'ant  •• 
arnv«!*c  le  3  janvier  Ih73.    rarnii  len  numiircux  hienCtîtettm  de  cet 
^ani  «'ililii'C,  il  conxieiit  «le  citer  TlK*«Nl«ire  «l'Aiiliex,  l»an«|uier  « 
et  originaire    «le  la    famille   de  ce  n«»ni   A  Saint-I*alais,  «hMii  «• 
nicniltivM,  chevalier  «le  la  l.êgi«>n-«ril«»nneiir,  de  Saint-I^Mim  et  «le 
|»cron-d'llr,  mort  en  1M30,  a  honori*  la  magÎHtraturc  |iar  tes  talrata 
■€•  haulcH  foiicu«»n«. 

La  nouvelle  i>(jrliHO  a  rem)da<*é  Uiic  hAtiusc  ah^mx  inrorme 
en  \^^2  Huitn  Tablji!*  SallalK>iT> ,  »ur  la  Hi  l«»uz«%  A  I Viii|iUeefiieM 
d'une  modeste  chapelle  «l(^*di«x*  A  aaintc  MafrdcleiitC;  vile  «ett 
de  palaifi  do  ju(iti<*c.  .lndt'|»cn<lamment  «le  la  dite  clia|M*lle  «le  Sai»^ 
Magdclcine,   Saint-Palai»  iniaiiydait   une  tecomle  é|rli«c  «Iftiire  A 
l*nul,  et  iii«o  au  milieu  du  cimeti«*rc  actuel,  uii  l'un  %icnl  «lea 
IcH  fondements.  Mlle  avait  «'té  <l«*m<die  en  17U3. 

La  cure  de  Saint-l*alaitc«t  occupée  aujourdliui  par  TaMié 
né  AGarrÎH  en  lH3i  ;  onlonnéen  1861,  do  vieaire  de  Saiat-Palaii 
curé  «le  la  villo  A  la  mort  du  regretté  M.  l'ahbé  Jauréguibeny. 


i 


Dilinree,  de  la  joBiaDa  Parf-aroa,  tic  LotUioeiwa  <l|lj;)&itt); 
libUDuc,  ué  k  SaiDt-PiUairt  1K34,  ordcmué  vt  nommé  ita^é- 
rieur  ou  1H.'>8,  cliunuiue  liouurairo  uu  lU75.  Cului-cî  s'iitaiit 
déniw  (lu  ticii  functioiiH  en  18K1,  l'œuvre  de  l'^blié  .Si^^ alus 
rvKte  iusqii  u  ce  juiir  Uâlaisftéu.  Bâv^rom  que  la  jolie  injtito 
ville  do  .Siiiiit-Pnlait),  a[;randio  cliaque  auiiéo  et  procUaine- 
■iiL<nt  survio  pnr  iinc  li^ne  du  cliumia  ilo  fer,  s'eniiiressura 
Oo  ta  relever,  uu  Mtoi  qu'en  souvenir  de  sou  saint  fondateur 
«'<lu grand  l>icn  qu'il  a  fuit  it  Ha  ville  natale. 
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XLVI 


Les  Fondateurs  et  Supérieurs  du  collèob  db  Maulédii 
Couvent  des  Dominicaines  et  IIo»pice  de  la  mtee  yUIs 


Orméitmemimm  mmrrmm  ^wétmH  êêt' 

tro. 
La  tctence  e»t  à  rh<i«iaM  pnrf'Mt  oi 

XHi  lirat  droit.  (Eocu  •  tl,  SI  | 

Arnaud-Françols  de  Maytic,  évêquo  d*01oron  (lC60-1881)t 
poursuivant  un  projet  caressé  par  Arnaud  I  et  Arnaud  II  de 
May  lie  9  ses  parents  et  prédécesseurs,  voulut  doter  d*ini 
collègue  la  ville  de  Mauléon,  son  pays  natal.  Le  nouvel  et»» 
blissomont,  dans  In  pensée  du  zélé  prélat»  devait  seivir  de 
maison  d'éducation  chrétienne  pour  les  familles  et  de  pépi- 
nière de  vocations  sacerdotales  pour  la  partie  basque  de  ton 
diocèse.  On  n*était  pas  encore  aux  temps  do  rinstruetioB 
oblig^ntoiro  et  des  lois  existantes,  et  le  peuple  souletin  {ouis- 
sait  do  la  plénitude  de  sa  liberté.  Consulté  par  Tévêque  h 
Tondroit  du  collège,  il  préféra  renvoyer  ce  projet  à  une  autre 
époque  par  Torgane  de  ses  états  et  réserver  son  coneours 
pour  un  autre  projet  du  même  prélat. 

En  efTet,  Aniaud-François  de  Maytie  ayant  voulu  appder 
des  religieux  capucins  à  Mauléon,  les  états,  appuyés  par 
Arnaud-Jean  III,  dit  aiàéJe  Troit-ViUet,  gouverneur  de  Sonia 
et  sénèclial  de  Navarre,  s'associèrent  au  nouveau  projet  ei 
contribuèrent  largement  à  la  construction  du  monastère  sur 
la  rive  droite  du  Saison  du  côté  du  village  de  Cheraute,  vers 
1677.  Il  fut  seulement  .stipulé  qu'un  des  Pères  religieux  bai> 
ques  irait  dans  les  paroisses  de  la  Soûle,  à  la  requête  du  euié 
du  lieu,  les  jours  de  fêtes  locales  et  de  grandes  solennitét. 


Non-Reiileiiipnt  le  couvent  Tut  ToniNV  mnls  encore,  h  ntloon 
du  elimut  ni  t\c  In  sahibrittV  ili>  l'nir,  il  ociiiiU  assez  di>  renom- 
mie  pour  <|uu  U  province  ilAiiiiitainoy  envoyiUst^a  relii;ieux 
infiriiicâ  pour  a'y  refuiru  <tcs  fiili^uea  et  uuAtéritëa  d'une  vie 
à'pi^nitcuco.  Lu  L-omniiinntitâ  »ul)3ista  ânna  interruption,  et 
eonllniiA  h  répandre  uutuur  d'elle  une  odunr  île  vio  cliré- 
tienna,  jnsi|u'!i  ce  que  lu  HévoInTion  vint  disperser  sex  tncm- 
bres  et  Ica  jeter  au-ilelîi  de.t  Pyri^ni^oa. 

Leur  couvent,  mis  on  vente.  Tilt  ucheté  iinr  MM.  d'Angois 

MNovcu,  roiirésoiitnnta  du  peuple.  Le  iiri-tniur  nyiiiit  vendu 

M|mrt(nord-(iuost)  k  Slmiislus  d'Artljez,  lu  villu  de  Manlt^on 

l'utjnit  de  aed  niuiiia  on  niOniu  temps  quo  M^'  Lncroix,  i\i' 

qiteilu  Dayoritie,  nciiuéniit  colle  (uord-eHtj  do  M.  Neveu.  Les 

noiiveitn\  proprii^liiirea  a'dtant  cutundua  pour  établir  dnns 

Is  ranison  un  cullèife,  de  lonr  avin  commun,  le  I'.  Ouricoïts, 

'■■périeur  do  Bt^tlinrruiu,  onvovii  un  personnel  cnsoij^iinnt 

"Vcc  M.  l'uldjtS  Iliiyet  pour  diroctour.  Devenu  depuis  pro- 

l'riâté  et  innisun  oxclusivoruent  diocésaine,  le  collège  de 

^lauléou  11  «Hé  rcstiiuré  uu\  dernières  années  ilo  l't^piacopat 

de  M«r  i.iicroix.  Ou  nous  n  assuré  «pto  son  digne  et  zélé  suc- 

ct's.stfur,  M"'  Uucollier,  se  propose  d'en  faire  une  maison  de 

l'iissiounnirea  qui  recueillerait  d'un  cAté  les  vieux  prétrea  do 

'*  fiuule  et  de  l'autre  les  jeunes  élèves  destinés  uu  scivico 

dus  nutels.  Le  climat  et  le  site  pittorc.-*(pio  d'une  cliarmanto 

petite  ville,  prenant  chaque  année  un  nouveau  dévcloppe- 

"^Giït,  ne  peuvent  niaïuiuer  d'attirer  do  nombreux  élévea 

'*un.^  une  maison  oii,  sens  porler  d'un  personnel  do  choix, 

**'*    sera  srtr  de  trouver  le  bienveillant  patronage  du  chef 

^^  «liocésc.  Les  deseendauU    de  cea   :Souletina,   qui  jadis 

^Contribuèrent  à  élever  cet  édifice  Mn  condition  d'avoir  du 

^**nfort  pour  le  clergé  paroissial,  ne  manqueront  pas  do  faire 

"On   accueil  aux  missionnaires  qui  viendraient  leur  prêcher 

*  foi  de  leura  pères,  lintin  les  vétérans  du  sacerdoce,  tout  en 


édiflani  de  léufs  Bkgèn  leçons  et  de  retémple  ite  îeiiri  Tertsé 
sacerdotales  les  Jeunes  élèves  du  sanctuaire ,  trouveraient 
dans  cette  maison  un  lieu  Hdr  et  propice  |1our  se  reposer  des 
lon;,^ues  fatlg^ues  d'un  double  service  paroissial.  On  sait  que 
dans  la  Soûle  et  une  partie  delà  Basse-Navarre,  dans  chaque 
paroisse,  il  y  a  deux  ou  trois  églises  bAties  le  plus  onlinaire- 
nient  k  côté  des  anciennes  maisons  seigneuriales;  elles 
avaient,  avant  la  Révolution,  chacune  son  titulaire.  A  la 
réouverture  des  églises,  l'autorité  diocésaine,  d'un  cAté, 
préoccupée  des  besoins  pressants  de  leurs  ouailles,  dont  la 
piété,  par  suite  de  l'absence  do  tout  culte,  avait  eu  le  temps 
de  se  refroidir;  forcée,  de  Tautre,  do  tenir  compte  des  su»c«^ 
tibilités  suscitées  par  le  remaniement  des  nouvelles  parois- 
ses, autorisa  Texercice  du  culte  dans  toutes  ces  chapelles. 
Depuis,  diverses  passions  locales  se  sont  opposées  à  l'uni* 
ticntion  des  paroisses ,  unification  si  désirable  à  divers  points 
de  vue.  Kspérons  que  cette  multitude  de  routes  qui,  sillon* 
nant  les  gracieux  vallons  de  ces  deux  provinces,  commen- 
cent h  se  couvrir  de  nouvelles  habitations,  rapprocheront 
un  jour  les  anciens  quartiers  et  les  grouperont  autour  crune 
nouvelle  église  centrale. 

# 

SUPUBIBURS  DU  COLLÈOB. 

!<"  M.  l'abbé  Hayet,  né  à  Salies  en  1817,  ordonné  en  IMl, 
fut  nommé  premier  supérieur  en  IHoO.  Après  trois  années 
passées  dans  la  maison  Larre  de  Mauléon,  il  s'installa  avec 
sa  communauté  dans  le  local  actuel. 

2'  En  185^1,  il  fut  remplacé  par  le  P.  Bourdonne  (RomaiB), 
né  à  Buzy  en  1828,  ordonné  en  1853. 

3*  A  ce  dernier  succéda,  en  1856,  M.  l'abbé  Bordachar,  ni 
k  Mauléon  en  1823,  ordonné  en  1849,  professeur  au  collège 
de  Saint-Palais,  chanoine  honoraire  de  Bayonne  eo  1870.  U 
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Là  chapelle  primitivet  modeste  bfttlBBe  de  quinze  mètres  de 
lotiH^ueur  sur  six  de  larg^eur»  était  enfermée,  comme  aujour- 
d*lmi  du  reste,  dans  la  cour  de  la  maison.  C'est  qu'en  effet, 
dan.s  les  vues  du  vénérable  fondateur  et  celles  de  M"'  d*As- 
tros,  elle  ne  devait  servir  qu*à  Tusage  exclusif  des  mission- 
naires. L'esprit  paroissial,  Tunité  de  direction  sous  le  regard 
vigilant  d*un  pasteur  unique,  étaient  considérés  h  cette  épo- 
c|uc  comme  un  des  éléments  indispensables  du  bien  des  ûmes 
et  de  la  responsabilité  pastorale.  Les  diverses  œuvres  nées 
autour  de  cette  chapelle  nécessitèrent  son  agrandissement. 
On  commenraparajouter deux  cliapelleslatérales  qui  en  tirent 
une  croix  latine;  plus  turd  on  ajouta  h  c6s  deux  chapelles 
lieux  nefs  qu'on  étagea;  enfin  on  pratiqua  deux  oratoires  au 
chevet  pour  les  mahides  de  Thospice  :  agrandissements  plus 
ou  moins  réguliers,  qui  semblent  réclamer  une  nouvelle 
cliupelle  pour  donner  accès  aux  nombreux  élèves  et  au  per- 
sonnel des  établissements  circonvoisins. 

2*EcoLB  DBS  Frkkks,  PENSIONNAT  Saint-Jo.^bi»h.  —  L*école 
des  frères  h  son  début,  au  mois  d'octobre  1841,  n'était  que 
rôcole  comnuiinilo  tenue  par  trois  frères  des  Eccdcs  chrétien- 
nes. L'emplacement  des  classes,  avec  jardin,  cour  et  préau, 
fut  acheté  par  M.  Garât  h  IV^  Dominica  Ilarispe,  de  la  maison 
TurianJe^.  On  logea  les  frères  dans  une  maison  appartenant 
ti  M"*  Victoire  Uerho-Picassnrry  et  donnant  sur  la  rue.  La 
bAtisso  des  classes  ayant  été  considérablement  agrandie  en 
1800,  les  frères  s'y  installèrent.  Leur  première  habitation 
est  devenue  le  siège  de  l'école  communale,  depuis  que  les 
frères  ont  fait  une  institution  libre  de  leur  principal  établis- 
sement (1881). 

En  1842,  i\  côté  de  la  maison  des  missionnaires,  s'ouvrit  le 
pensionnat  Saint  Joseph  ;  cet  établissement  renferme  aujour- 
d'hui de  150  h  160  lits.  A  cette  même  époque  remonte  cette 
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morale»  trouvait  le  temps  de  diriger  plusieurs  ecdéslastt- 
ques,  ses  anciens  disciples»  et  la  plupart  des  maisons  reli- 
gieuses du  diocèse  ;  de  ce  prêtre  enfin  en  qui  le  dergé  de 
notre  temps  vénère  avec  amour  son  père  et  son  parfait 
modèle  dans  le  sacerdoce. 

I^a  sœur  Murio-Xifnès  de  Jésus»  nommée  première  supé* 
neure,  put  on  sa  qualité  de  fondatrice  rester  prieure  Jusqu'en 
1878.  —  k  cette  date«  elio  fut  remplacée  par  M***  Pauline  de 
Mcnditte,  né^:  à  Menditte  (Soulo)»  en  religion  mère  de  b 
Nativité.  —  A  cette  dernière  a  succédé,  eu  1881»  M^  Rodel, 
de  Montpellier,  eu  religion  mère  Marie-Thérèse. 

Le  monastère  de  Mauléon,  Tun  des  plus  beaux  du  Midi,  a 
depuis  sa  fondation  jusqu'à  ce  jour  pour  aumônier  M.  Tabbé 
Cotiart,  né  à  Burcus  en  1812,  prêtre  en  1836»  successive* 
ment  vicaire  h  la  Uastide-Claireuce.  missionnaire  à  llaspar» 
ren. 

lIOt^PICB  DR  MAULtoN. 

L'origine  de  cet  établissement  de  charité  remonte  Josqu'an 
commencement  du  xvr  siècle.  L'abbé  de  Béliéty»  originaire, 
croyons-nous,  de  la  ville  do  Mauléon,  doit  être  considéré 
comme  son  premier  fondateur.  €  Ancien  agent  du  clergé  de 
France,  »  ce  digne  ecclésiastique  voulut  venir  au  secours 
des  pauvres  de  cette  ville  et  leur  procurer  un  refuge.  Il 

laissa,  ii  cet  etfet,  une  somme  de  1500  livres»  k  laquelle  vin* 
rcnt  se  joindre  d'autres  legs  particuliers.  De  là  un  modeste 
hospice  régi  par  le  curé  de  li  paroisse  el  quatre  Jurais  da 
lieu.  Tout  près,  h  une  distance  d'une  lieue  environ»  se  tron* 
vait  riiôpital  de  l'antique  commanderie  d'Ordiarp.  Cet  éla* 
blissemcut  voulut,  de  son  côté,  assurer  ses  revenus  et  son 
existence;  «afin,  dit  un  ancien  mémoire,  de  procurer  an  p^jra 
de  Seule  tout  l'avantage  qu'il  pouvait  attendre  de  l'hdpital 
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d'Ordiarj) ,  •  il  Avait  obtenn  le  25  février  1709  un  arrH  du 
C(jrui>i)  (l'Stat  établinnant  un  bureau  (l'nilministration.  Snit 
qufl  le:!  BfTiiireii  ne  inarclm-sseiit  pas  niit'iix  iju'aupnravnnt, 
loitiuu  l'hosiiicn  de  Mniili^on  parfit  niicui  HÎtiié,  ce  inOmo 
buFL'iu,  sur  «a  ilcmniido,  obtint  de»  Icttrofi  imtcntc.-i  du  mu'iB 
ilejonvier  1715  onlnnnant  la  tran.sliitinn  do  son  liftpHnl  et 
Mn  union  avec  celui  do  >[atil(.^on. 

Le  IrH-nl  no  tiinla  pas  li  devenir  in-sulHsaut  pour  y  rcce- 
wir  li'H  pauvre»  et  les  nialudcH  do  deux  hôpitaux  :  la  con- 
"Irui-liou  du  nouveaux  bfltinioiiN  fut  projetée  en  1131. 
L'iciivfL-  était  meuée  par  un  tionitno  aussi  actif  qu't'ntni- 
P'ennnt.  Il  s'eppclnit  «  Framjois  do  Melinron  (iounlit,  avo- 
i^nt  au  parlement  <lo  l'au  ,  trésorier  d.T  l'IiApital  li■OrdiaI^^, 
Iniiittféré  il  Mnuléon.  > 

!:>oii1eiiu  par  M"' de  Révol  évOfjuc  d'OIorou,  et  par  Armnnil- 
Jean  de  Moncius  (Mont-ltéal)  [1],  eonitede  Trois-villcs,  (jou- 
>'crinnr  du  paya  do  Soûle,  il  était  en  courj  d'cxéeuliou 
^vn  truvanx,  tiuuud  l'évPclié  de  llayoïine,  eu  vertu  do  «on 
tilro  dédiante  du  li  filvricr  1712  avec  le  nionu^lére  do 
lioucevaux,  revendii|Uft  ses  droits  sur  l'Iii^pital  d'Ordiaq)  et 
«Cî*  dépemlancefl  (2i.  Après  nu  lonj;r  pnicès,  un  nrrôtô  du 
li  iiiiki  17V2  Huit  par  orduiuier  lu  «réunion  définitive  dos 
'l«iix  liApitiiu\  et  établir  un  bureau  d'adniinifttralion  de 
l'l'ûjTital  géuérol  do  Mauléoii.  »  Le  bureau  se  com|)0!tait 
lie  l'éviîiiuo  d'Oloron,  président  perpétuel,  du  ffouvorncur 
'il'  l'tiys  do  rfonlo  ou  du  lieutenant  do  robo  longue,  des 
curies  de  Mauiéon  et  d'Ordiarp,  du  procureur  du  roi,  aux 
(l<iels  devaient  se  joindre,  au  choix  du  bureau,  six  i^.' 

UlC'csi  A  iurt  qii'im  r'TÎt  iiiii^|i[ui'fc'iit  co  nfmi.on  uti  hcuI  mul  :  il 
"'i-'vm  Voat-Réitl,   en   <1eu.x   nuiis  uoia   |)«r   un   truit. 

I>l  Niius  •liiiiimiiii  c»  duL-uiiienl,  'lUi  ne  iimii>|iiu  ji»  il'intrrt't  pour 
HiUiuire  du  cUon.W  .!.■    lUïi.nnc.   ilnna  notre  Aptrru  tur  IhUloir^  du 


pûtes  administrateurs  des  dîmes  des  paroisses  débitrices 
(on  les  remplaça  plus  tard  par  les  deux  premiers  Jurais 
et  par  deux  notables  de  la  ville),  et  enfin  d'un  trésorier 
«  clinritable  »  tenu  de  rendre  les  comptes  eliaque  année. 

Les  revenu»  de  riiospieo  »  appelé  dé:K>rmais  €  rbdpital 
géiiéml  do  Maiiléon  »,  consistaient  dans  la  dlme  des  pa- 
roisses d*Ordiarp,  de  Musculdy,  J*Idaux*Mendy  el  de  Qa- 
rindein;  dans  les  fiefs  :  un  moulin»  une  prairie,  un  i»etit 
bois  dépendant  d*une  maison  noble  sise  à  Ordiarp  et  re> 
von(li(|uée  longtemps  par  cotte  commune  pour  logement 
do  son   curé. 

Ces  revenus  s'élevaient,  année  eommune,  b  la  somme 
de  4,5()0  livres.    I/établisseiiient   avait  encore   une   rente 
annuelle  de  250  livres,  rétluite  plus  tard  à  IHO  livres,  et 
provenant  d*un  leg^s  fuit  en  1722  par  Louis  d*Etclirverry, 
aneicMi    cnpitiiine    aide-major    du    ré^fiment   de    Lille   do 
Frnncc  et  ancien  caissi«*r  des  états  do  Rreta<rne.  Kn  vertu 
d'un  acte  de  donation  de  1770,  il  avait  recueilli  encore  an 
capital  d(!  20,000  livres  laissé  par  le  sieur  Borda,  fermier 
l^énéral  h  la  condition  qu*ii  perpétuité  il  y  aurait  dans 
cet  hôpital  deux  lits  pour  les  pauvres  des  communes  do 
Uarraute  et  do   Lohitzun.   Ces  revenus,  auxquels  se  Joi- 
g:naiont  quelques  dons  particuliers  founiis  par  la  charité 
publique,  servaient  h  rentrcticn  des  bîltiments,  au  pale» 
ment   du  personnel  et  ojUnen  (un  aumAnier,  300  livres; 
un  médecin,    150  livres;    un   chirurgien,  45  livres) ,   ao 
paiement  de   la    eoi^rne   et    réparation   des  églises  des 
paroisses   débitrices  des  dîmes;  enfin  à   rentretieo   dei 
pauvres  infirmes    et   des  enfants  orphelins  ou  abandon- 
nés. Les  pauvres  et  les  enfants  de  Mauléon ,  d'Ordiarp  et 
des  paroisses   où   on  percevait  la   dlme,    devaient   être 
préférés;  mais  si  les  refisources  le  permettaient,  ceux  des 
autres   iioroisses  de  la  vicomte  et    même  les  étrangers 

hors  d'état  d'arriver  chez  eux,  n'étaient  pas  exclus.* 


Uêerrlee  fiit pendint quelque  temps  confiée  des  laïques; 

nuls  M*' de  Montillot,  ^iiccesncur  de  M"  de  Révol,  voulut 

leur  Bubaiittior  des  sœurs  grisp»  de  (înint-Lazare.  Après 

d'inutlos  cffurts,  il  obtint  trois  sœurs  hos)iitnlièri>H  de  lu 

I       Snjesw,  dont  la  malMon-mèrt-,  sous  In  direction  de  M.  l'iibbé 

I        Hciiâ  Mulot,   «ïtait  h  la  Itocliclk'.   Klli-s  run-nt  iiiRlnl1ée:i  lu 

23  noTcmbrc   1737   par  leur   anin^rienr,    en    présence    de 

l'iivêi|iie   (l'Olonin  et  des   miMnbrt-'n   du   bitronu  d'admiiils- 

'"■"tion.   I.n  snpt^rieiire,   sceur   Marthe,    fiiloiirée   de  l'i's- 

'■mo  et  de  l'affuction  (^t-iiérnlcs ,  n_va:it  été  roinplDcéc  par 

'"ic  autre,   le  liiirenu   refusn  d'admetlrp   celle-ci.    I.'atfuiro 

rtnii  j>ar  s'cnveuiiner  telicracnt  que  René  Mulot  itut  retirer 

'""les  so'i   religieuses.   Depuis  le   15  avril    1"4A,   jour  de 

't'Ur  di^art,  lo  service  di-s  innlaili's  fut  dr>  nouveau  couH6 

^  dL>s  personnes  du  pays  admises  par  le  burean ,  atir  la 

présentation  de  l'évOque  d'Oloron.  Après  troiite-et-un  uns, 

•^•"imijuis  de  Itévol,  successeur  et  parent  de  M"  tle  Mon- 

*'"t*t,  mit  It  1b  tiîto  de  rétfti'iisscuient  la  sœur  TLérèse  de  • 

*  ilada  supérieure,  et  lu  siuur  Placide  d'Auins  un  d'Klmus, 

^^   la  coni^réjfatiun  des  sœurs  de  Ncvers.  Depuis  Inr^t,  les 

''^^lîgieuscs   de   celte    congrégation    n'ont   point   quitté  1» 

"ïftiwon.  pas  niflme  h  la  llévol  tion  ,  oii  In    «  citoyenne 

■**a.<:ide  d'Amas»   Ht  preuve  d'aulant  d'énergie  que  de  dé- 

^"oftmcnt.  An  moment  oii  nous  écrivons  ces  lignes,  est  h  la 

*-*^   de   cet  hospice   la  mère  Antoinette  (M"'   (Jeneviève 

^■A.»thez). 

I^a  Révolution  faisant  perdre  k  l'IiApituI  de  Muuléon  les 
"''T^es  et  les  fiers  dus  par  diverses  piroisses  et  pariicu- 
"ei*a,  le  priva  d'un  revenu  unnuel  de  8,275  livres.  En 
■^'crtu  de  lo  loi  dn  16  veiulémiaire  an  V,  l'administr^ticn 
'ocalQ  essaya  de  faire  indetuniser  cet  étublis^femeut  sur 
'«'S  biens  nationaux,  savoir  :  1  .Sur  les  rentes  foncière-s 
"**'  jouissaient  les  commandeurs   de  Saint-Jean-de-Jéru- 


,  dlli  éê  Uahm^  éê  Bemate,  duM  la  contrée  d 
SUnléoa,  eoftiûluit  ai  W  eooqoes  de  bornent,  etc.  ;  2-  m 
lee  redeTmacee  foneièfee  qoe  le  ■éainaire  d'Oloron  perti 
Tait  de  diiBrente  partiariien  de  la  Sonle;  3*  sur  celle 
que  les  Barnabites  prêteraient  à  Thôpital  âaint-BIaUe  i 
à  Sainte-Kngrace;  4*  enfin,  sur  le  loyer  de  la  maÎAon  d 
district*  raffeme  des  moulins  d'idaax  et  de  Mauléon  appai 
tenant  au  roi.  Mais  tous  les  eflbrts  furent  ii»utiles  ;  l'IiApiti 
fut  nfiolié.  Après  la  tourmente  rérolationnaire.  Il  eut  à  « 
créer  de  nouvelles .  ressourct*s.  Piiisse-t-il  toujours  trouve 
des  libéralités  di^es  de  eelles  de  son  commencement,  i 
continuer  à  faire  dans  les  temps  à  venir  le  bien  qu' 
ne  ce.<se  d'opérer  depuis  trois  siècles  au  milieu  de  I 
cbanimnte  ville  de  Mauléon! 


\ 
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Jour  d'épreuve.  Lej  néfastes  déerets  du  29  mars  1880,  qui 
devaient  expulser  5,643  religieux  et  violer  261  domiciles, 
vinrent  disperser  à  leur  tour  ceux  d'drt.  Le  5  novembre 
1H80,  on  évacua  le  couvent  des  Capucins  de  Bayonue  ;  le 
lendemain  ce  fut  le  tour  de  celui  des  Franciscains  de  Saint- 
Palais  et  des  Bénédictins  d'Urt. 

Les  journaux  du  temps  donnent  de  tristes  détails  sur  les 
n^issemen's  des  policiers  de  Tépoque ,  ainsi  que  la  longue 
liste  des  amis  dévoués  qui,  dans  ces  pénibles  circonstances, 
im^ti'rcnt  leur  concours  précieux  h  nos  religieux  expulsés 
lie  leurs  propres  douiiciles.  Nous  ne  nous  y  arrêterons  point, 
plis  plus  que  nous  ne  nous  arrêterons  h  la  brillante  plai- 
€loiricdeM'*LéonCîuic1ienné,  défendant  devant  le  tribunal  de 
priMuiére  instnnre  de»  Bayonue,  le  23  novembre,  les  droits  des 
bénédictins.  Ku  vain  M.  Alexandre  Larralde-Diustéj^uy,  pré- 
sident (1).  par  un  arrêté  magistral,  stntuant  en  référé,  rejeta 
le  30  novembre,  lesdéclinatoire  et  fin  dMncompétence  opposés 
par  !e  ))réfct  des  Basses-Pyrénées,  la  justice  des  révolution- 
naires a  deux  poids  et  mesurer  ;  cVst  h  peine  si  elle  consent 
îi  laisser  encore  un  gardien  de  rimmeuble.  Puisse-t-il  le 
garder  pour  ses  propriétaires,  et,  en  com)mgnie  de  ses  co- 
religieux,  re|)rendre  au  plus  lAt  8es  pénibles  mais  glorieux 
travaux  de  construction,  de  prières  et  d*apostolat. 


1}  l^ar  cKVrct  itu  S5  «eptenibrc  ISSn,  M.  do  LarraMe-Diutt^guy  a  dié 
iiii«,  à  11  retraito  avant  l'Ago  In  aio«iiro  «Hail  pr^viio,  mais  la  victime 
eut  Ruivic  dans  sa  retraite  anticiiK^;  par  la  aympatliie  et  TafTectioa  de 
•CM  concitoyena. 
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d'tmour  pour  les  EspagnoU,  8oront,fivee  leurs  familles  enti< 
jr^a,  soumis  h  la  même  peine.  »  Le  6*  et  le  7*  articles  portaient. 
«  Uoe  commission  extraordinaire  sera  formée  » uMe<liamp. 
Elle  connaîtra  des  délits  de  désertion  qui  ne  nont  paa  pui 
ment  militaires;  elle  prononcera  sur  ecu\  d*émij?ration. 
pert^onnes  prévenues  d'intcllifj'cnce  avec  les  prêtres  réfi 
tair^H  et  les  émijf réi,  Ci*lles  qui  scnmt  pnrent«*s,  k  quelqi 
dc(;ré  que  ce  puisse  être,  des  traîtres  qui  ont  paiL^é  sur 
territoire  ennemi  et  des  prêtres  réfrnctaires,  seront  traduil 
devant  la  commission.  » 

En  exécution  de  cet  infAme  arrêté,  6-10  femmes,  enfaol 
vieillards,  infirmes*  sans  parler  de  ceux  amenés  à  pii 
furent  urnicliés  ii  leurs  familles,  jetés  sur  des  cliarrettes, 
conduits  suns  autres  vi'^teuients  qu»f  ceux  d«»nt  ils  étaii 
couverts,  pour  c>tre  enfcnués  dans  les  é;rlises  basiies  ^ 
liutiiides  d'Oudres.  de  Ciipbreton  et  de  ."^aint-Vineent-ttl  « 
Tyrcisse  (Landes).  Après  vin|;tj(»urs  «rufTnuises  mis«»rrs,  m  1 
furent  répur  is  dans  les  communes  du  district  de  Uax. 

La  jeune  veuve  Celliuy,  coupaldo  de  navoir  pas  dénocm^^s^ 
son  propre  fils  et  son  bcaii-frëre  (1)  avant  leur  évasion,  f^a-sl 
condamnée  ii  Texil  avec  toute  sa  famille.  Cepentlmnt,  giii^BC 

(1/  I/oIiIn'*  ivri:i\,   lo  iiiiHiiioiiiia.t*«.%  rviilra  vn  FraiH*«*  «itri**  la  ll^«^^^ 
liilioii;  IV'iiiiliaiit  ivHtu  ii  C'ahlmiTa  ,  et  à  mi  iihuI.  il  •U^m  r» 
*    IcM  cialiliHHiMiiriits  r«*lij{i(!iu  «1<*  «'l'Ile  vilk%  <|iie  (JuraHi  i».i  \'m  il  ««lia» 
l*c\riii|»l«'  do  H4'H  vniUH.  —  l/aliU'*  l'iorre  r«*lli:i\  ,  iit*  h  r»inlM»  Us 
août  WX)  et  (!i^rt'*<lc  ver»  is^l,  aiiinôriirr  iiiiliiairc  A  llayunne,  riait 
(lu   ini!i«i«iiiiiain*  et  liln  «ruiur  (l*)iiiniti«'llc   Dulilaii**,  ilc  Cnmliu;  rrUe- 
émit  lill<*  (l<.*  4*0  (rluiioux  conroH-ciir  de  la  foi  anvt**  et  rx^mtf  à  I*** 
M  luivriiiliix*  I7'J3,  p<Mir  avoir  oficli«*  et  «<iuMrait  «tait^  sa  iiiai<iia  J< 
soiet  «lu  llaH-Caiiibt»  iMMi  |iro|»i'e  HU,  %i«?aire  «Je  «a  |Min.*i«iie  natale»  aa^-s 
ixiiimiiitoii   (Icii   n'volutioiinniroH.    I*i  th;   Cclhay    ff^t   allait^   4aM    fS 
irÎH  n,  «|UQ  Ma    m'-ro   |iirtig.'A   avo*  m^h   ni«W«  <ralliaiK«  à  rMi^* 
Saint- Vin«;(ni -do-'l^rofiiir.  M.  riilil»é  lliia,  aiijuunlliui  cvré*A^^e 
4'i'>|Kïlet(c,  dotccnddo  la  famille  Duhlaac. 
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k  dei  influaneea,  ou  p«ul-Atre  h  eauie  du  grand  oombra  des 
victimes,  loH  affenU  révolutionnaires  lui  flront  grAce,  h  la 
condition  qu'elle  livrorait  acs  deux  ftUos  Iob  plus  Affres  ;  elles 
nvaieiit  h  peine  17  et  18  ans.  Enfurmâes  d'abord  dans  l'Sg'liBQ 
de  Saint-Vincent  (lc-Tyro:4se,  on  les  promena  ensuite  dans  les 
dilc^j  communes  du  district  de  Ua\.  L'ninée  de  nus  jeunes 
exilées,  appelée  (.îracieu.-te ,  muriée  &  Jean  Harrio(fue , 
d'  Xinluta,  autn-  victime  de  lii  HiWoIulion,  fut  la  granirmèrc 
de  M.  l'abbé  Jaret,  aujourd'liui  vicaire  de  ;:5aint-t'éc-sur. 
Nivi'lle.  Lu  puînée,  nunnnéu  Gnitiiinne,  fut  la  luére  de  M*' 
Itîraboure  et  ht  t;raiiil  tiif-re  da  M>"  Pujul,  aujourd'hui  Hupô- 
riour  de  l'égliKu  du  .Saint-Loui!t-des-Kran<;ais  h  Home  (I). 
Kntîn,  nnc  de  leurs  .sœurs,  nommée  Grui-ÎL-usc.  fut  la  mère 
du  H.  p.  lîtcheffuray,  mijourd'hiii  aiiiiifliiier  de  Notre-Dunie 
<1"  Hvfuge  ti  Aiiglet  (2). 

'■)  M<-  K.l.>u<>r.l   l>ii><>l.  M.'  A  linyx cti  |H:iS,  n  Mi  luo^i^otiMMi..))! 

•^■•■iViiiirL-  .Id  H..n  .inclB  M"   1lira< r^'.  Hui..i|ir..r  itii  cclL^'n  .1.;  Dax.' 

''"■"'■  ili-  ('Btiliri'iixi,  |>rcniicr  •unu^riiiT  ilu  tjaimc-ltnrba  A  l'nri",  profot- 
*^'<"'  A  lu  S.irb»jinc ;  il  iiil  nutctir  <lc  U  t'ii  dt  ('.  CrUat.  foa-lntrur  i* 
"■■■O.  HJn^l.i;  d.-  l.uù  MU  ri  U  ll-'ain  :  .l'un  irailé  m  Inti»  sur  le 
"Prooiuni  .1.'  1.»  |.iMiii..iic.',  i-tr. 

'-)  l-cH.  l'.  1-;i.li.-K:iia.ï.  nvàHay.mno  en  IHII.  fut  |.r..fe«HPur  A  l.nr- 

'^*vir<<  avant  ■uiiloKliiiaiiuii  in  IH36,  ilin-ctcur  ilo  ta  in.illriso  cl  cliniiuino 

"""'«■liiiiv  itf  la  caïU.-.linlo  m  1W1I.    Il  o«  cnlr.^  danit  la  niaiaon  de  Ut- 

"•«rram  m  WA,  A  la  iVsî.Iidco  .le  lloyonne  (maison  .le  l'EipiraHCf).  En 

'••■"•O,  il  i.,ign.i  Cl UiriKua  |>tiii.it'uri>  maisinm  ix-liKiciihc»  .!.■  la  vill.' ;  cri  ISTiT. 

''   ""ul  n..ii.m.-  aum-^nior  d«  .Iumich  fntulinoa  de  l>aii   UeiMii*  l'année  l*», 

^■lt\'  lie  premier  auniAnier  n»i«l4  de  trui*  nulni  l'ire*  de  la  mémo 

""«inr^ifaiinn,  il  dirigu  la  eomitiiitiautA  de  N.-l),  .rAiiiilcl   (ncf^  ccllu 

''"-*■«  MiiinK:  co  d.^-..ueiiienl  rare  .jui  «ont  lu  .-achcl  cl  le  raraclèrc 

''^•niculicr  du  b.in  I*.  l^i.-licgnr.iy.  Il  eiU  p.uir  |iêro  Uominiclié  (Dumi- 

1  .iHiIftiimen,  sise  au  <|uarlicr  rijna 

Hc  Celliay. 

^'.m-i  Ha  giînéal.ipic  [lalLTrirlIe  : 

t)u  mariage  de   Pierre    HIchegaray,    héritier  d'Andrttitnra.   et   de 


-  329  — 

d'tmour  pour  les  E8pi^;noU,  seront,  fivec  leurs  familles  entiè- 
jr^Sy  soumis  h  la  même  peine.  »  Lç  6'  et  le  7*  articles  portaient  : 
«  Une  commission  extraordinaire  sera  formée  » uMe<liamp... 
Kilo  connaîtra  des  délits  de  désertion  qui  ne  sont  pas  pure- 
ment militaires;  elle  prononcera  sur  ceux  d*émijn^tion.  Les 
perr*onnes  prévenues  d'inlcllig'cnce  avec  les  prêtres  réfme- 
taircH  et  les  émijf réi,  Ci>lles  qui  ser(»nt  parent«*s,  k  quelque 
dc(;ré  que  ce  puisse  être,  des  traîtres  qui  ont  paiL^é  sur  le 
territoire  ennemi  et  des  prêtres  réfractaires,  seront  traduites 
devant  la  commission.  » 

En  exécution  de  cet  infilme  arrêté,  6-10  femmes,  enfants, 
vieillards,  infirmes,  sans  parler  de  ceux  amenés  h  pied* 
furent  urnichés  ii  leurs  familles,  jetés  sur  de!<  cliarrcttes,  et 
conduits  sans  autres  vêtements  (|U«*  ceux  d<»nt  ils  étaient 
couverts,  pour  c>tre  enfcnnés  dans  les  é;?lises  basses  et 
liutnidt*s  d'Ondres.  de  Ciipbretdu  et  de  S:iint-Vinn*nt-dt*- 
Tyrcisse  (Landes;.  Après  vin|;t  jours  irulTriMises  mis<»rr.s  i 
fiuvnt  répiir  is  dans  les  communes  du  district  de  Uax. 

La  jeune  veuve  Celliay,  coupable  de  navoir  pas  dénoi 
son  propre  fils  et  son  beau-frère  (1)  avant  leur  évasion,  fu^ 
condamnée  ii  Texil  avec  toute  sa  famille.  Cependant, 


(1/  I/oIiIn*  ivria%.  11*  iiiiHiiioiiiia.ro,  n:iiira  on  l**raiH*«*  «iiri**  Is  llrvi 
liilioii;  IV-iiiiliaiit  ri'Hlu  ii  t'alaliMira  ,  vt  à  mi  mort,  il  «l*4a  ri* 
*    IcM  i't.'ililiHHoniciits  n*lij{i(!ii\  «1«*  i*«'ti«;  ville,  f|iie  (Jiiruiii  i».i  %ms  il  «iliSa 
rc\fiii|»|c  lie  H«H  VfiiuH.  —  I/;iIiIn*  l'.Vriv  rf|li;i%  ,  lit*  à  r»tnlM»  li: 
août  WXl  et  <!«^(v«lé  vvrn  1H.VJ,  aiiinôriiir  tiiiltiaiiv  A  lljvonne,  t'iait 
(lu   iniii^iiiiiiiain*  et  liU  «I'ihk*  (l«siiioiH«'llo   |)ulilaii<*,  «k*  Cr.inlM»; 
i^tnit  lilli*  <|i.*  co  irluiieux  conriHciir  de  la  foi  am**t«*  et  rx^mtr  à  l*a« 
M  iui%rnil)ix*  17*J3,  p<Mir  a%iiir  «nicIk*  et  «(luMrjit  «lait^  sa  fnahtia  i 
ioiei  ilu  llaH-Caiiibo iMiii  |iro|»re  fiU,  %i<*ain!  (Je  «a  |Min.*i<iie  natale,* 
INiiiminleii   lien   ivvoliitioiinnireH.    Ti  tix*   Cclhay    ff^t   allait^   4an« 
|rii  n.  «|tiQ  Ma    m'-n*   iiirtig.'.*!   a%'e  *  m^h   ni«Vc«  irallian(*o  à  Vé-jM 
Saint- Vin'Mnt -lie- 'l^ronnr.  M,  VnUH  llila,  aujuunUiui  ciirA«iui>' 
4'L4[Kïlet(c,  (lotccn<l(lo  la  famille  Duhlanc. 


)ideiinllu>neaa,  oupeut-âtre  h  cause  du  8:rand  nombrs  des 

Tieiimes,  tox  a^onti  râvoliitionnaire-i  lui  firent  FrrAco,  h  la 

romlUion  <|u'gIIo  livrerait  ses  deux  flUoa  loa  plus  fl(;<^es  ;  elles 

t'aient  h  peine  17  et  18  ans.  Hnrermées  d'nbord  dans  l'église 

da  3aint-Vincent-do-TyroHso,  on  les  promenn  euauito  dans  les 

'li'i'a  communes  du  diittrict  de  Dax.  L'nlni^e  de  nos  jeunen 

etilées,  npiielée   UrnL-ieu.He,    inarit^o    à   Jeun   llarnogue  , 

(i^inlioa,  HUtro  victime  de  la  Ki^volulion,  fut  la  i^riind'incro 

''e  M,  Va\}\ié  JarL'l,   aujourd'hui  vicaire  de  Suint-1'éc-sur. 

•^ivL-lle,  La  puhiée,  nuininée  Cînitiitnne,  fut  la  mère  de  M" 

"'r«I)oure  et  lit  yrand'mt're  île  M"'  l'ujol,  aujourd'hui  supô- 

•■(«ur  de  l'éj^iise  de  riaint-l.ouis-dea-Françnia  il  Hume  (I), 

'^'iHn,  une  de  leurs  s'curs,  nommée  Urm-ieuse,  fut  lu  mère 

""   h.  p.  Ktelietjiirny.  aujourd'hui  aumOiiier  de  Notre-Uume 

*""  Kvruge  h  Aii(flot  (2). 


■')  -M"  i:.i..L 


"•■   A  lu  s.irb.>iinc:  i 


I  ih:i3,  k 


Mi  » 


irl«  M"   lllrft' ro.  Hu|M^>'i.'iir  il'i  eotl.Vc  <to  I 

rciiiirr  Buiii>^iiii.'r  ilu  Saimc-llnrbc  A  l'arj»,  pr 
il  val  nutcilr  Uc  Ja  l'ir  du    !•■  rttlai.  [on-\n'.f 
Mit  tt  It  llfam;  irun  Iraitd  va  Inliii  • 


^•O,  il. 


t.  V.  i:irli<'kMi'n.v,  ni-  A  Itajoniiu  en  IHII,  ftit  {.rofi-Mi-iir  A  l.nr- 
>atil  ■uii;i>riliiiBlluri  m  |i436,  dircclcur  <lo  ti  (ii.-illriso  cl  ctiniiuino 
'.  .h-  In  raili.'Hi-nlc  tu  IHII.  Il  ctt  cnlr.^  daim  la  niaisun  de  Ui- 
c[i  l».'>.-i.  A  b  r>>»>  K-Ill^.- .lo  liayonne  (maison  iieVEipiranCf],  Un 
>iKii.i  et  iliriuen  |.tiii.irurii  n.aitonH  religiciiHci  di-  In  vitk' ;  en  lATi?, 
iiiiii-  auiiiAiiiL'r  di-it  ilatiiCH  l'rHulinc*  du  raii    l>c|>iiiB  l'annOo  IWO, 


ç,    *««iv  <lo  m-micr  aumûnier  « 

,     ■*K"'g"tî"n,  il  dirino  ta  ton 

****   .'clain'o.  ce  d.'ï.mcnienl 

'^•^«ciilicr  .lu  b-tn  I'.  Kt-licgni 

'IU«)  Kichcttai-ay,  Hh  (te  la  n 

*    »«.-...,,„..„   .,  , .,„..„, -.r, 


ÀHlt   dl-    Il 


■  l>t^ 


N.-l).  .VAii^lcl  «ïcr  ccllu 
jj  *onI  lu  fnchct  et  le  oaracliTO 
SI»  p.nir  p.*To  DomiiiicM  (Donii- 
iMrfrtuMfu,  sise  au  ijuarlicr  rigna 

liarren.  cl  pnur  rii.re  OrniiiUHC  Cctlia.v. 

■i  HA  giîni'aliipic  patiTRcllc  ; 

mariage  de  Pierre    Hlchegaray,    héritier   d'Àndriuenta,   et   de 
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Aprèfl  ces  détaiU,  qu'on  nous  pardonnera  de  donner  sur 
une  ffimille  honorée  tant  do  foiif  do  Tauréole  des  eonfesaeart 
de  la  foi  ot  de  la  couronne  flacerdotale,  venons  h  celui  qui  sur 
la  terre  fut  su  principale  erloirc  et  continue  au  ciel  h  être  son 
meilleur  protecteur  :  M«'  Prosper-Mieliel-Arnnud  llîraboure, 
évoque  d'Aire  et  de  Da\. 

Il  naquit  h  Dayoune  le  7  octobre  1805,  du  niaria^  de  Smlval 
Hiraboure,  HU  de  lu  miison  Bascftimea,  de  BiJnrt,  et  de  Gra- 
tiaune  Celliiiy,  do  la  nuiisou  Gynikatulinea.  I.e  mariaer^  eut 
lieu  h  Cambo  le  25  juin  1803.  Né  ini  sein  d'une  famille  où  la 
foi  et  les  nuKurrt  chrétienne.**,  remplarniit  les  hiens  de  la  for> 
tune,  étaient  de  tradition,  le  jeune  Arnaud  se  sentit  appelé 
HU  service  dos  iiutel.s.  Ses  paronts  renvcivêrent  \i  Calahorra. 
près  de  son  oncle,  l*e\-étudiant  de  l.arressore.  C'est  làf|tt'il 
reçut  le.r  premières  leçons  de  latinité.  Kentré  d'Kspajpie,  il 
fut  d'abord  chez  M.  l'abbé  Dar^ui^^naratK  h  llayonne,  puisait 
petit  séminaire  d'Ain*. 

Dans  cet  établissement,  fondé  par  le  pieux  abbé  Lnlanne, 
affluait  l'élite  de  la  jtMinesso  de  la  province  d'Auek.  Notre 
jeune  élève  eut  p(»ur  maîtres  les  frères  Destenabe,  Tabbé 
Clfiverie,  etpourcon«lisciplesde  Salinis,  (ierbetetLaarenee, 
trois  futurs  évoques,  avec  lesquels  il  se  lia  d'amitié  pour 
toute  sa  vie.  M>'  d'Astros,  ii  l'ouverture  de  la  maison  de 
Larressore  en  1821,  ayant  nommé  Tabbé  Claverie  supérieur 


^liiiiu  Klclirg  i\rii  imi|iiii,  <*ii  lO'J'»,  l>on«iiip»  :  l)oiiiini«|ue;  Kirha* 
— >  De  ruiii<»ii  il«*  Doniiri^ro  lltrli<');aray  avcr  lliitiiinica  IIUiti«lk*, 
111   ]T!n,  iiri(|iiiivni   liiiit  <*iir.iiitii  :  J<mii,  Marii*,  li«>iiiitiKo,  XlarmirTil^. 
Sanbal,  JoAii,  Salv.'idnr.  N 

—  De  celle  (le  Saiiluit,  iiiari«^  en  17GH  axer.  CaihertiHï  llairiaimc» 
iVLlifufekti»  na<|Mireiit  iii*|it  etif.itit4  :  Dominiri,  Marie,  OmmimUké, 
Duniini«*u,    Dorningo,  Mirhel. 

—  D«*  cA\i*  il<*  Doiiiini  'h'^  iiôeii  1771  et  niari«*  ave«!  Graci»y«e  CclllAVy 
ntt<|tiirent  à  D  iy«>n;ii'  Midi'*!  Kichc^raray,  d<icicur  en  mêtJccinc,  cl  Kalral» 
nutre  pieux  et  xiMé  aumônier. 


AUiMToe,  4e  U  nalaoïi  Pari^aros,  Ae  LauhoinM  <l8&6i&); 
ll^tiéDue,  né  h  HaiDt-pAlaiii  1H34,  ordonné  et  nommé  supé- 
rieur eu  1858,  clianoioe  lionoraire  en  U75.  CeluUei  a'étant 
démitf  de  868  functioiui  en  1881,  l'œuvre  de  T^bbé  ijâgalas 
reHte  jusqu'il  ce  jour  délaissée.  Espérons  que  la  jolie  petite 
ville  de  Snint-Palais,  ag^randie  chaque  année  et  prochaine- 
ment servie  par  une  li^^ne  de  chemin  de  fer,  s'empressera 
de  la  relever,  ne  TAt-co  qu'en  souvenir  de  son  saint  fondateur 
et  du  grand  bien  qu'il  a  fait  k  sa  ville  natale. 
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le  siègo  épiscopal  de  nayoniu%  lui  envoya  set  lettres 
vicaire-ffénérnl  du  dioeèse. 

Dans  l'exercice  de  ces  hautes  fonctions»  U.  Vmbbé  Hi 
boure  se  montra  ce  qu'il  parut  toute  sa  vie,  e'est-Mire  si 
pie,  inodeste,  pieux  et  des  plus  bienveillants.  Il  eut  fioi 
coll^ifue  M.  l'abbé  Doutooy,  homme  d'une  finesse  d'esprit 
d'une   exactitude  de  correspondance  remarqnables.   A 
son  digne  conTrère,  il  pnMa  le  concours  le  plus  éclairé  à  st. 
évê<|uo  pour  l'administration  générale  du  diocèse  ;  mais  g 
qualité  d'archidiacre  de  Bayonne,  chargé  du  Paj's  Basqi 
notre  vicaire-général  veilla  d'une  manière  spéciale  au  mal 
tien  des  traditions  particulières  et  chrétiennes  de  cette  part 
incontestablement  la  plus  religieuse,  du  diocèse.  Oh!  q 
aimait  le  Pays  Ihisque,  que  son  cieur  de  prêtre  et  de  pmtri 
tressaillit  quand  son  évéque,  h  l'exemple  de  M'*  Clande 
Rueil,  évoque  de  Hayonne  (1622-29)  et  de  M*' FrançoLs 
Révol,  évoque  d'Oloron  (1705-1735)  et  antres,  apprit  sa  1 
gun  mntornolle!   Aussi  bien  que  son  successeur  immédi 
M,  l'abbé  Fram^histéguy,  de  pieuse   mémoire,  il  dési 
nous  le  savons  —  une  chaire  de  langue  basque  an  gra^ 
séminaire  <liocésain  (1).  C'est  qu'il  savait  que  sa  lao 
avait  sauvé  et  sauverait  encore  son  cher  Paj's  flasque. 
Cependant  l'importante  cure  do  Pau  vint  h  %'aqner. 


(I>  11  fui  <|U()H(it»ii  i\  Ci'Uii  i'iMMjuo  ilotalilir  une  Ai*a<l«'iiiM*  li««|iie. 
tMo  «lu  projet  (•laiciit  :  MM.  Iliraliiiure;  llarauilMiure,  KU|»Mc«r  à  t 
rcHMit'o;  llQHHiiiMV,  ulor«  profi'Hiicur  à  !a  SuriMiimt*;  le»  «Mini  lia 
Littsatily.  curé  U'[laH|iarrcn;  c(c.  Le  l»ul  du  la  iMM*H*té  l'^tail  drii 
de  la  langue  banque  ret  afTrvux  alliage  de  ternie*  fraaçaU  H 
mainttnir  dans  ta  pureté)  originale,  «oit  |»ar  do  bonnes  ptihlieati 
•oit  par  Tartion  ci  l'urgane  du  rlergé.  —  Nous  avons  éié  iMvmi^ 
trouver  ctiinmo  un  iVho  lointain  de  ce  prtijci  dans  lc«  \usux  do  M.  f^ 
FranchistiV^iy*  <|ui  dénirait  aunsi  une  chaire  do  langue  basque 
•éminairo  diocésain  et  une  publication  bi  - mentucUe  ea  laagwo 
ba8f|ue. 
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ehef-lieu  du  i]é|iiirteinent  lica  Bii:4MeR-PyrâaéeB  n'avait  pas 
oublié  tes  brillantes  qualités  d'usiirit  et  de  cœur  de  son 
nncieii  uumfiuier;  d'uno  vnlx  iiiianiine  il  lu  ri^clame  pour 
son  iiaittaur.  M"  Lucroi\  )ié.iite  l(jnfftcu)(i.4  ;  il  finit  pur  céder 
«on  vicuire-tf^nérul,  maiii  un  lui  cunâervant  tous  Ie:i  hon- 
neurs da  sou  ancien  titre.  G'fst  h  li  grande  euro  do  Suint' 
Martin  do  l'an  i{ue  Xapoliiun  III.  i)ui,  lort  do  ae^  vlsitoa 
<1niis  lo  pays,  avait  pu  upiirâ;:ior  si's  (jualilc^s,  vint  le  trouver 
e*  le  iioiuiner  h  révûelié  d'Aire  par  .lét^rot  du  'i'i  ueptouibro 
IHQG.  Il  fut  saori!  le  H  uxuta  de  Panuée  suivante ,  dans  l't^gliso 
•nétropolitained'Aut^li,  purM>'  de  .Siliiiis,03siatii  de  M"  Lan- 
•"encf,  ^vûquo  do  Tarbod,  do  Mf  (Jerbel,  évâque  de  Per- 
l"{ftian,  uu  milieu  d'une  fuulu  d'occlc^siastiquct  nccuuruij  du 
'oiiii  jii  puys  Da.fcpie  et  antres  points  dcâ  diucè^îcsdo  Bayonno 
et  a- Aire. 

^un  entrée  au  milieu  de  son  peuple  fut  une  ovation  gêné- 
^alu.  Airo,  l'antiijuo  cité  des  Aturaina,  ta  seconde  capitale 
^  Alnric;  ecllo  nnii  moins  célèbre  de  Dax  (Ayua  Tarieliica)  se 
^'^tiiiguèrent  dans  cette  réception  enthousiaste.  Cette  der- 
Hiéro  cité  tenait  h  téuioit^nar  sa  gratitude  au  nouveau  prélat, 
*  lui,  ayant  uni  le  titre  d'évdquc  do  Uax.  h  celui  d'Aire, 
''«^ttttuvolait  la  dmire  dix-sept  fois  séctduire  do  ses  pontifes.* 
*-©«  jours  de  fùte  passés,  M*"  Ilirabuuro  se  mit  ii  l'œuvre. 
^  lïôritujjo  qu'il  avait  recueilli  était  riche  ou  œuvres,  luaia 
l'iclques-nnes  attendaient  encore  leur  solution.  Si  rompu 
^<ic  f(lt  notre  saint  évéqne  îi  toutes  les  fonctions  ccelésia.s< 
''<lu«squo  Hucce.'isivcuieut  il  avait  exercées,  il  voulut  s'en- 
**u»"er  dos  lumières  do  son  chapitre  et  autres  prêtres  distin- 
S'Ués.  C'est  que,  comme  a  dit  un  do  ses  biographes.  M"'  ili- 
*'aV>Q,ure,  peu  soucieux  du  titre  de  «bon  administrateur», 
'*•■«  assez  sec  quand  il  ne  réunit  pas  d'autres  qualités,  com- 
l*^*.*tiait  que  la  division  du  travail  a  des  résultats  plus 
PfOQpts.  Diverses  commissions  fureut  donc  chargées,  les 


la  Révolution,  chacune  son  titulaire, 
s  églises,   Tautorité  diocésaine,  «run 
besoins  pressants  do  leurs  ouailles,  di 
de  l'absence  de  tout  culte,  avait  eu  le  1 
forcée,  de  l'nutro,  do  tenir  compte  des  au 
>s  par  le  remaniement  des  nouvellea  |» 
exercice  du  culte  dans  toutes  ces  chap 
s  passions  locales  se  sont  opposées  à 
disses ,  unîticntion  si  désirable  h  divers  i 
is  que  cette  multitude  de  routes  qui,  a 
ux  vallons  de  «*cs  deux  provinces,  com 
rir  de  nouvelles  habitations,  rapproeh< 
sns  quartiers  et  les  grouperont  autour  « 
centrale. 

9 

SUPÛHIBURS  DU  COLLÈOB. 

tayet,  né  à  Salies  en  1817,  ordonné  en 
nier  supérieur  en  ItôO.  Après  troia  an 
maison  Larre  de  Mauléon,  il  s'installa 


diriffea  cet  éUblLMement  juiiqu'à  8a  mort,  arrlvéa  le  14  oeto« 
brelSTJ. 

4*  Il  fut  remplacé  par  M.  Tabbé  Pouret,  né  à  Dénéjae  en 
1834,  professeur  dans  cette  même  maison  depuis  sou  onli* 
nation  en  18GI,  chanoine  lionoraire  de  Bayonno  en  1881. 

COUVKNT   DKS  DaMBS  DOMINICAINES  DB  MaUL^ON. 

La  ville  de  Miiuléon  bAtit  en  17'î2  la  résidence  du  gouver- 
neur de  Soûle  h  côté  du  couvent  des  Cupuciiis.  A  peine  la 
bâtisse  terminée,  M.  do  Héla,  arriëre-pctit-HIs  du  coinmciita- 
tcur  des  coutumes  de  la  Soûle»  vint  ti  trépasser  à  Paris  le  8 
septembre  1775.  Le  erentilliomine  basque  ayant  laissé  un 
legs  important  pour  la  fondation  d*un  collège  dans  sa  ville 
natale,  la  nouvelle  construction  fut  atrectéo  au  nouveau 
collège.  Le  legs  fut  contesté  piir  le  frère  du  testateur,  le 
turbulent  chevalier  de  Bêla.  De  Ih,  un  long  procès  que  la 
Révolution  se  chargea  de  clore  en  confisquant  tout. 

Vendu  h  cette  époque  de  néfaste  mémoire,  notre  collège 
aervit  de  lugement  h  la  gendarmerie  do  Mauléon  jusqu'en 
1850,  année  où  M"*  Homélie  Lassnlle  d'Oloron,  religieuse 
dominicaine  h  Nny,  en  religion  sœur  Marie*Agnès  do  Jésus, 
l'aclieta  des  mains  de  Tadministration.  Plus  ou  moins  appro- 
priée, cette  maison,  qui  depuis  n  été  restaurée  et  agrandie, 
devint  le  monastère  du  Très-Saint  Horaire  de  Mauléon.  Ses 
fondatrices  furent  les  demoiselles  Uoméiie  et  Eulalie  Lassalle 
d'Oloron.  Le  3  octobre  1857,  la  mère  Claverie,  prieure  des 
dominicaines  de  Nay,  avec  son  assistante,  suivie  de  quinze 
sœurs,  vint  dans  le  nouveau  couvent.  La  nouvelle  colonie 
arriva  à  Mauléon  sous  la  conduite  de  M.  l'abbe  Manaudas, 
de  ce  saint  prêtre  qui,  avec  autant  de  piété  que  d'érudition, 
a  dirigé  durant  trente-huit  ans  (1838-1877;  le  grand  séminaire 
de  Bayonne  ;  de  ce  prêtre  infatigable  qui,  faisant  sa  classe  de 
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unes  des  affaires  paroissiales ,  les  autres  des  études  dassU* 
ques  et  théoloffiques,  do  la  I^ropagation  de  la  Foi,  ete. 

n  établit  h  Airo  la  conférence  de  la  société  de  Saint-VIn* 
ecnt-de-Paul,  œuvre  h  laquelle  il  ajouta  la  réunion  des  Dames 
de  la  Providence,  cUarifées  de  visiter  et  de  soulager  les  ma- 
lades h  domicile.  Voulant  témoigner  sa  haute  estime  et  sa 
bienveillance  h  cette  œuvre  éminemment  chrétienne,  il  lit 
une  réception  splendide  h  plus  de  GOO  membres  de  ces  pieuses 
associations  venues  le  30  mui  1858,  sous  la  con*luite  de  Son 
Eminence  M«M*archcvéque  de  Bordeaux  et  deM^^d'Agen, 
dans  le  hameau  de  l'illustre  saiut  Vincent  de  Paul.  Du  reste, 
notre  pieux  prélat  prêchait  d'exemple  :  trouvant  toujours 
suffisants  son  mobilier  et  autres  objets  de  son  service— qu'en 
grande  partie  il  devait  h  la  gi^nérosité  de  ses  amis  «»  Il 
dépensait  la  plus  grande  partie  de  ses  revenus  en  auniônaa 
secrètes  et  en  œuvres  diocésaines.  Un  trait  raconté  par  les 
feuilles  publiques  suillt  pour  dépeindre  son  esprit  de  charité. 
Un  jour,  on  lui  apprend  que  leur  extrême  indigence  arrêta 
dans  leur  projet  d'union  légitime  deux  personnes  de  sa  villo 
épiscopale.    Aussitôt  le  charitable  prélat  loue  pour  leur 
compte  une  petite  habitation  aux  portes  de  la  ville,  pourvoit 
aux  frais  d'installation,  bénit  lui-même  le  mariage,  et  leur 
remet  une  somme  d'argent  avec  les  clefs  de  rhabitatlon. 
Plein  de  commisération  pour  le  besoin  de  ses  ouailles,  il  ne 
pouvait  oublier  ceux  de  ses  confrères  dans  le  sacerdoce  :  le 
diocèse  n'avait  pas  de  caisse  de  retruite  pour  les  infirmes  et 
vieux  prêtres  ;  il  mit  h  cet  etTet  plusieurs  projets  iiPétude,  et 
l'administration  qui  lui  succéda  fut  heureuse  de  les  trouver 
préparés. 

Dans  ses  relations,  Mf  Hiraboure  était  un  vrai  modèle 
de  simplicité  et  de  bienveillance;  chacun  se  sentait  auprès 
d'un  père.  Il  n'y  avait  pas  jusqu'aux  enfants  qui  n'abordas» 
sont  le  nouveau  saint  François  de  Sales,  dès  que  dans  In 
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I  nit  lia  renmrtiUKlent  sa  Boutaiie  violette,  toutefois,  la  hanié 
'>Mf!a\)]e  <lu  jt^ro  ne  nuisait  ni  &  l;i  fermette  ni  h  ta  Bévérilé 
fin  ju^'c,  quand  il  fallait  y  recourir  :  inai-t,  tic  Jugeant  qu'a- 
préii  avoir  pnticinnicDt  écouté,  il  savait  fuiro  baitier  la  muîn 
qui  ne  frajiiiait  que  pour  guérir. 

M**  ilimbourD  avait  trop  vécu  de  ce  contact  Intime  dea 
Ames  i>our  s'isoler  dans  les  soinniit&s  ofQciellcs  île  la  hiérar- 
clii«.  Il  niinoit  lu  vie  aiiustoliquc,  et  l'nposlolat  est  son 
cacliet  cnractériKiiue.  Il  était,  fomnie  le  recammainlc  saint 
Paul,  ujtuissHiit  par  son  oxliortution ,  par  rcnscitfnL'ment  de 
Ha  doctrine  »;  et  sa  parole,  h  la  fuis  grave  et  [lopnlnirc,  avait 
besoin  de  sVpandre  sur  les  Anio.'^,  MariptOc  du  double  sceau 
de  la  science  et  de  l'autorité,  elle  allait  droit  au  cœur  et  s'im* 
posait  il  l'e.-iprit.  On  aimait  h  la  lire  dans  ses  innudcinonU; 
mais  c'est  surtout  du  Uant  do  la  chaire,  dans  ses  retraites, 
SCS  stations  de  cnn^inc,  qu'on  était  ravi  de  rcntendrc.  Les 
villes  lie  >Saint-âever,  du  Tartas  et  autres  localités  qui,  la 
-  première  année  de  son  épiscopat,  entendirent  l'évCque-nils- 
sionnaire,  se  rappellent  encore  les  cliurmes  de  sa  parole 
apostolique. 

l'ie  I.V  venait  d'accorder  cette  année  un  jubilé  à  l'Rglise 
iiiiiver^^L'Ile.  Notre  zélé  pontife,  en  compagnie  des  mission- 
naires diocésains,  se  mit  l'i  la  disposition  de  ses  prêtres.  Levé 
h  quatre  heures  —  selon  son  usage  du  resto  — ,  après  ses 
exercices  de  piété,  comme  le  dernier  de  ses  missionnaires,  il 
confessait,  il  prCchait  soit  en  langue  gasconne,  idiome  du 
pays,  soit  en  langue  française:  en  un  mot  il  partageait 
avec  ses  uollalxira tours  toutes  les  fatigues  de  la  mission. 
Dans  ses  tournées  pastorales,  il  parcourait  tous  les  villages, 
s'acconimodant,  pour  passer  de  l'unà  l'autre,  duplus  modeste 
véhicule,  quand  il  n'allait  pas  ii  pied ,  le  bflton  à  la  main,  li 
travers  les  sables  brillants  des  Landes. 

Ses  actes,  aussi  bien  que  ses  éminentes  qualités,  mirent 
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en  relief  le  nouvel  évoque  d*AJre.  Un  arehaTêebé  Impor» 
tant  étant  venu  à  vaquer,  le  gouvernement  impérial  aongea 
k  le  lui  offrir.  Dèé  les  premières  ouvertures  qui  loi  sonl 
faitoë  :  «  Jo  tiens,  dit-il,  à  mourir  au  milieu  des  premières 
ouailles  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  me  donner,  et  à  placer  ma 
tombe  sous  la  protection  des  saints  pontifes  d'Aire  et  de 
Da\.  »  Hélas!  ses  vœux  ne  devaient  pas  tarder  à  être  exan- 
céH. 

Le  jeudi  30  mai  1859,  en  tournée  pastorale,  il  se  rendit  de  Is 
paroisse  de  Nousse  (canton  de  Montfort)  ii  celle  de  Gamaide. 
On  avait  confessé  jusqu'à  une  heure  avancée  de  la  nuit  ; 
chacun  songeait  à  se  livrer  au  repos,  quand  notre  pieux 
prélat,  vers  onze  heures,  s'engage  seul  dans  les  ténèbres 
d'une  allée  sans  clôture  du  jnrdin  du  presbytère.  Une  heure 
après,  on  le  trouvait  étendu  sans  mouvement  sur  la  voie 
publique  :  il  venait  de  tomber  d'une  hauteur  de  quatre  mè* 
très,  et,  dans  cette  terrible  chute,  de  se  fracturer  la  clavicule 
droite  avec  lésion  grave  du  môme  côté.  Les  derniers  mo* 
meuts,  les  funérailles  et  le  panégyrique  de  M«'  Hiraboure  ont 
été  imprimés  et  publiés  (1);  nous  renvoj'ons  le  lecteur  à 
ces  pages  émouvantes  :  il  y  verra  la  résignation  admirable 
do  notre  saint  pontife,  celle  d'une  sœur  bien-aimée,  les 
regrets,  les  larmes  d'un  vicaire -général   ami  do  trente* 
cinq  ans,  ceux  des  milliers  de  visiteurs,  enfin  de  tout  le 
diocèse.  Malgré  toutes  les  prières  adressées  au  Ciel,  le  pieux 
prélat  rendit  sa  belle  ftme  le  lundi  6  juin.  Une  de  ses  dernières 
paroles  fut  :  «Je  ne  fais  pas  de  testament,  je  ne  laisse  rien;» 
parole  admirable  dans  la  bouche  d'un  évêque  qui  avait  tout 
donné. 

Coïncidence  frappante  :  le  30  mai  1857,  M*'  Hiraboure  était 
installé  dans  la  cathédrale  de  Dax,  dont  il  avait  rétabli  le 


(li  Dax.  typ.  et  liih.  de  G.  B. 


titre;  le  30  malda  l'année  eiiivante,  il  présiilait  It  Duglose  la 
rôuQion  des  conrérouces  de  Snint-Vinccnt-de-  l'aul ,  et  le  30 
loai  do  18&0,  il  faisait  bo  cliiite  futaie.  Au  milieu  ded  larmes 
et  dea  aii(fois8ca  do  tout  le  diocèse,  le  patient,  Bniiriant  et 
rt^si^né,  no  cessa  d'y  reconnaltro  la  main  de  Uieii  et  celle 
Je  la  Vîcrffo  ImmacuIiSe.  Le  «aint  prélat  aruit-il  été  cxaucii 
dans  qiiel<|ue  vœu  »ecrct?  -Ses  iiilini ':•  l'ont  pensé 

l.n  pnrois.to  de  tiamurdu,  les  villes  de  Dut,  do  Tarlas,  et 
aiilrc'H  localités,  tinrent  il  lionnour  de  rendre  leurs  lioniinages 
et  le  tribut  do  leurs  regrets  Ji  ses  dépuiiilles  mortelles.  Les 
cérémoaics  des  funémillos,  présidées  par  le  cardinal  Dunnet, 
BrcIiov£que  de  Burdcaux,  assisté  de  M*'  de  Snliuis.  nrctievé- 
que  d'Audi,  do  M"'  Lacroi\,  évt^quc  du  Uayonne,  eurent  lieu 
h  Aire  le  14  juin,  au  milieu  d'au  citncutirs  considérable  d'ec- 
clésiastiques et  des  principaux  persoima^M  des  départements 
des  Landes  et  des  Itus.se.s-Pyréiiées.  fîou  corps,  déposé  dans 
un  caveau,  re[i03e  dans  une  des  cliapt-llvs  de  la  catliédrnle. 
Puisse  ce  suint  poulifc  étendre  sa  protection  sur  les  deux 
diocèses  d'Aire  et  de  Ilayoïuie,  et  surtout  nu  Pays  Busqué, 
duut  il  aima  et  sauvegarda  Icf  traditions  séctiliiires!  {h'eAo 
rfliifieux  lift  l'grénéei,  aiuiée  1810;  documents  purtinuliers,  ) 


le  des  moulins  d'Iduux  et  de  Mauléon 

Jais  tous  les  efforts  furent  ittutiles  ;  I' 

^s  la  tourmente  râvolutionnairc,  il  e 

3lles. ressources.   INiisse-t-il  toujours  1 

di^^nes  de  celles  de  son  commencein 

lire   dans  les  temps  il  venir  le  bie 

lérer   depuis  trois  siècles   au   milieu 

le  de  Mauléon! 
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Kntai  Qaricoïte.  C'était  la  Providence  qui  préparait  ses 
ïoiea  inénurrahlefl.  Grûcc  h  leur  discrète  fidélité,  il  y  avait 
Itouvé  un  asile  stlr  et  infino  ûcn  E^uiilca  h  toute  épreuve  pour 
putcr  et  repasser  les  Pyrénées  durant  ces  jours  de  néfaste 
mémoire.  Dans  la  biogriipltie  de  Mi*'  Iliraboure,  nous  avons 
Biliiiiré  les  bénédictions  de  Dieu  sur  les  funiilles  des  confox- 
wuraile  la  foi;  nous  verrons  celles  de  cotti!  même  l'rovi- 
ilerieesur  les  Etctieberry-Garicoius ,  protecteurs  de  la  même 
foi(l}. 

Micliel,  l'aîné  dos  cinq  cnfantit  d'Arnaud  (2)  Ooricollts,  no 
l'ut  bniitiaé  que  six  mois  après  sa  naissance.  Nous  re^^rct- 
tona  il(!  ne  point  connaître  le  nom  du  prètro  qui  lui  doiiiiK 

il  I-c  fimiicr  'l(»r>liilii  rut  nrpt  eiifnmn,  'l-inl  I'hii,  Jean   r,l(rlii'l*rry, 

'^'«^n  IMK,  urJt>iin<!  |>rf Irv  vu  1X31,  nVtit  aiilrc 'jif  itt  nncîcn  et  iligne 

culKVgu,,  ,1^  |>|.rali)i<>  Garni  a'llaH|inrrrn,  eu  xè]é  et  iiivux  aiimAniorilu 

cuuvoni  ilo*  KIIU'ii  Jo  la  Croix  .rilularilx,  i|Ui  i-cn.l  larit  .lu  «.-rvii'c*  ou 

''*î < |Mr  ni;»  l'iilili.alioiit  kiin|ii<;K,  y  i'ii[n|>riii  kim  aliiiuiia>-li«  mi  lielicn 

"n  cunafiia  prntii|iic«.  l'ii  lH>n  nlinanai'h  |>ciii  Hre  le  K<ii'tu  et  rn|ii)(ro  da 

"^  ^liautnii'rc :  pnuniiiDi  raii(-il  i|iio,  ilann  curtainr'*  maini,  il  ilcvtcnna 

*•  ■ti^truniPiil  <\e  |iuliti<|iirt 

(3)  Michel  cut)>uurfi'>''ri.'Hct  an'ur  :  Jfaii,  Tnulld  J'aul',  Marie,  k-a  troi* 

^•-V,-..!,-.,  p,-,|ii,a,ai^„  ,m  „.in>  lu.il^rili' ,  et  Juaniir..  muii^  avec  Cath. 

'«■"«uindegiiy,  .lu  l.i   luainm  Amoxnguo  il'Ilarrc.  Il  in  eut  r  !•  Mario 

■•  "ovcdiliro  11*  lit);  2*  aiilrc  Marie  (Il  ikVcnibro  ISril'.  mariée  A  Day.mnc, 

'^•■"isKP  3ainl-AiL'lré,  h  ^[    (.eluliro    l(«il,  avec    ErneM  llarismcndy, 

'^"*<rc,  ni  i  ilasj'arrcn  le  25  oclubri!  \K>3,  aujourd'hui  d.iniieiii.!  A  Ca»- 

''*  (LainUa  :   3°  aulro  Mnriantia  (nj.iiivicr  1H51).  —  Calli.  llarguLndc- 

"^'y.  \cuvc,  «Vm  reiiinri.-c  avec  Jian  l.ohiteguy. 

-*  riiaisiin  AmcMaguo  l'iail  une  iiiaisoti  n.ihic.  Kn  I4IÏ.  ncrnanl,«Li> 

*'>U,|ur..i.le  Nav-(iri-erôiiiis«iondes,4ïH«rfat  et  jin)>uii>iottM.— IlemJcan 

''■^   ÏÏO'.irn,  «oifimur  -l'Ansa-Solla,  rhnnibcllBii  du  r..i;  Juan  .l'AlhaMo, 

*"'SH(.-ur  du  iialiii»  d'IUirlioily-d"lkirrc:  Jean   l^■i•:ii^sclclle    J'Arraut*; 

■^"■cie-Arnaii.!,  hcigniur  de  r.;ilUis  dr  Sussautc;  Ikrtr.  do  Soihaliuru, 

'fincur   do    Labclt;     llerir.   de    Ik^hasiiuo,    seigneur  de    tlurguzaliar 
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l'eau  baptismale.  Mais  nous  savons  qu'O  la  reçut  à  Ottabat 
des  mains  d'un  confesseur  de  la  fol  que  la  persécution 
révolutionnaire  forçait  h  se  tenir  caché  dans  cette  ville.  On 
rapporte  que,  pendant  la  cérémonie,  Tenfant  lui  déchira  une 
feuille  de  son  rituel.  Nul  doute  que  le  petit  Michel  n*apprit 
de  bonne  heure  sur  les  e^enoux  de  sa  mère  les  prières  qu*aa- 
jourd'liui  encore,  dans  nos  bonnes  familles,  on  récite  en 
commun. 

A  VdgQ  de  sept  ans  on  l'envoya  h  l'école.  On  n'était  pas 
encore  aux  temps  de  l'instruction  oblig^atoire  et  laïque;  mais 
dès  cette  époque,  il  y  avait  dans  nos  pays  de  ces  catéchistes 
volontaires,  de  ces  hommes  dévoués,  qui  à  la  prière  du 
clergé,  toujours  le  premier  h  subvenir  aux  besoins  du  peuple, 
80  consacraient  h  l'éducation  de  Tenfance.  Ils  apprenaient  k 
lire  en  basque  et  en  latin  pour  chanter  le  dimanche  h  l'ofllce, 
à  écrire  môme;  en  un  mot,  ils  enseig^naient  le  catéchisme  et 
tout  ce  qui  forme  le  bon  chrétien,  le  citoyen  utile.  C'est  la 
noble  tAche  (|ue  Nos  Seigneurs  les  évéques,  en  face  de  la 
nouvelle  loi  sur  l'enseignement,  s'efforcent  de  rétablir  de 
nos  jours  dans  leurs  diocèses  avec  cette  sainte  émulation  qne 
commandent  les  circonstances.  Michel  fut  donc  envoyé  à 
récole  iX Ernaut'Chaharra  (Arnaud  dit  le  vieux),  le  catéchiste 
de  la  section  d*lbarre.  A  onze  ans,  il  avait  parcouru  tout  le 
cercle  des  connaissances  de  son  maître  et  il  en  savait  autant 
que  lui.  L'enfant  parai.ssait  prêt  pour  faire  sa  première  eom- 
munion.  Mais  Tusage  du  pays  était,  paralUl,  de  n'admettre 
que  tard  les  enfants  a  cet  acte  si  important  de  la  vie.  Poor 
alléger  le  budget  de  la  maison,  il  fut  donc  décidé  que  notre 
jeune  mais  vigoureux  garçon  irait  gagner  son  pain.  On  le 
plaça  dans  la  mai.son  Anjutlua,  h  Oneix  (en  basque  UmkÊum\ 
près  de  Gai  ris. 

La  cure  de  cette  paroisse  était  alors  occupée  par  M.  An* 
toine  Barbaste,  qui  ne  devait  pas  tarder  d'être  promu  k  cale 
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de  U  cathédrale  de  Bayoone  (1).  Ainsi  que  de  nos  Jours 
encore  il  est  li'aitige  de  lo  Taire,  la  faniiDe  Garicults,  soit 
directement,  noit  par  rintcrmédiAire  do  celle  d'Angiiclua, 
n'avait  pan  manqué  de  recommander  fton  enfant  b  la  vigi- 
lance du  zélé  pasteur.  Aushi  celui  ci,  émerveillé  do  l'in- 
nocence de  moiura,  île  ce  fond  do  vertUM  nnissnnti's  qu'il 
trouvait  clicz  le  nouveau  pAtre  île  la  inniHon  An^'iiolun, 
n'iiiiaita-t-il  pan  d'en  faire  le  conipogiiou  et  l'ami  d'un  do 
aci  neveux,  le  jeune  St^^ulus  de  .Saiiit-Pulair^.  Slicliol  re- 
trouva plu:(  tard  sou  jeune  nini  dons  celle  dernière  ville,  et 
noug  avona  vu  si  Garicolls,  devenu  vicnire  de  Canibo,  l'ou* 
t>1ia  dans  la  suite  (2).  Uicliel  reçut  le  Dieu-Kueliaristie  des 
maiiii  de  M.  Karbufite.  S'il  fout  en  croire  ou  témoiçnaffe 
d'un  pieux  auteur,  dont  nous  parlerons  plus  lins,  il  le  rerut 
avec  toute  son  innocence  buplisninle.  Durant  tout  non  séjour 
i  Oiieix,  Slichel  ne  cessa  d'édilier  son  curé  et  &es  maîtres  par 
M  piété,  sa  dévotion  h  Marie,  par  son  obéissance,  par  In 
pweléde  ses  mieurs.  A  voir  un  certain  air  sérapliique  qui 
du  teste  toute  sa  vie  décora  son  traits,  plus  d'u»  dut  se  de- 
mander quel  serait  un  jour  cet  enfant. 

A  i|ulni!o  ans,  il  rentra  do  sa  condition  on  foyer  paternel, 
•^'^urlora,  Micliel  avait  le  désir  de  se  consacrer  aux  anttds; 
""lia  comment  oser  aborder  le  père?  comment  lui  parler  do 
*0*»  projet?  l'njonr,  in.'ipiré  et  encouragé  par  la  .Suinte  Vierge, 
qu'au  préalable  il  avait  eu  soin  d'invoquer,  il  en  pitrle  h 
**  mère.  Celle-ci,  déjh  h  moitié  gagnée,  en  informe  son 
"^^ri.  Arnaud  Garicoïts,  qui  mieux  que  personne  connainsirt 
'  *^t.atdeBcs  tinancea,  fut  raide,  dit-on,  et,  pour  d'un  mot  clore 
"*Ut  débat,  il  répondit  h  son  fils.  •  N'y  pensa  pas  seulement, 


^1)  Vuîr  à  la  nn  de  celU  bi>ipa]>liiu  la  li»<c  .1..'.  <miivh  ,\v  1,i  uaihiMrulc 
''v  Uiyonne. 
(3)  \'uir  la  biographie  de  r*bbi-  ^égalas. 
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et  travaille  comme  ton  père.  »  Michel  travaillera,  mais  n* 
bliera  pas  son  projet.  Il  en  parle  encore  à  sa  mère  et  surtout 
h  sa  errand'mère.  C'était  la  vieille  fermière  tVOréoàh  retirée 
auprèi)  de  sa  fille.  Pourquoi  mon  petit-fils  ne  aerait-U  pas 
prôtre,  si  Dieu  le  veut?  s'était-elle  écriée  d'abord  en  son  cœur, 
puis,  au  foyer  domestique,  dans  une  de  ces  veillées  de  Camille 
01*1  l'on  parle  d'affaires  ot  do  direction  d'enfants.  8es  paroles 
sont  accueillies  en  silence,  mais  avec  respect;  peut-être 
que  môme,  après  la  prière  faite  en  commun.  Dieu  avait 
parlé  au  cœur  du  père.  Notre  e^rand'mère  se  rappelle  que 
son  obligé,  M.  l'abbé  Borda,  est  curé  de  Saint-Palais;  elle 
court  le  trouver  et  l'intéresser  en  faveur  de  son  petit-fils. 
Quelques  jours  après,  Michel  était  reçu  au  presbj-tère  de 
Saint-Palais.  Servant  de  messe,  petit  domestique  de  M.  le 
curé,  il  allait  prendre  quelques  leçons  dans  une  modeste 
école  de  la  ville. 

M.  Borda,  émerveillé  des  heureuses  dispositions,  de  la 
bonne  volonté  de  son  jeune  homme,  croit  devoir  lui  proco- 
rer  un  milieu  plus  favorable  au  développement  de  9tB  facul- 
tés. La  cure  de  la  cathédrule  de  Bayonne  était  occupée  par 
M.  Kyherabide,  ancien  curé  do  Saint-Just,  et  vicaire-général 
di!  révoque  de  Dax  pour  les  pays  do  Mixe  et  d'Ostavarrès. 
Victime  de  la  Uévolution,  h  son  retour  d'Esiiagne  il  avait 
été  nommé  h  cette  importante  cure.  Il  connaissait  la  ùk^ 
mille  Ktclieberry-Oari(U)Yts  ;  vraisemblablement  il  avait  bé> 
néficié  de  sa  généreuse  hospitalité  durant  les  Jours  néfastes 
de  la  Uévolution.  C'est  h  lui  que  M.  Borda  s'ouvrit  de  ses 
projets  h  l'endroit  de  son  Michel.  Et  celui-ci,  par  les  soins  de 
M.  l'abbé  Eyherabide,  fut  placé  àl'évéché  de  Bayonne  au- 
près de  M''  Loyson,  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions 
que  chez  M.  Borda. 

L'abbé  Pascal  Dargagnarats,  né  à  Urrugne  le  30  novem- 
bre 1750,  à  son  retour  d'Espagne,  où  l'avait  Jeté  la  Révolu- 


"oD,  iTilt  OQTert  un  eollèg-e  h  nsycnoa  :  on  y  faisait  1m 

eUuH  JiiKqu'h  la  philosophie.  C'est  Ih  que  Michel  Ira  prendre 

u  leçon  tout  en  falnant  le  service  du  vieil  érfiriiie.   Il  dut 

iiinir  au  fond  de  aon  cœur  In  main  de  cctta  divlni*  Pro- 

Wilenco  qui  menait  ni  bien  aon  œuvre.  MnltfrA  ho*  occupa- 

Hons,  malgré  hou  Age  nvanci^,  et  Aurlout  cotte  immonno 

'lifSciilté  quo  tout  DnHqut>  (éprouve  nu  di^but  de  «es  i^tudcx, 

Hdtro  Jeune  homme  sut  se  tenir  bu  nivenu  den  mPÎUours 

élèves  de  sa  cInHse;  mois  ca  n'âtait  point  sans  prendre  sur  le 

rppoadc  la  nuit.  M.  l'abbé  Honncrt.  !>ccrrtaire  (la  l'évOcbô, 

'énoiii  do  tous  ses  effor1«  et  aussi  do  tous  ses  Kurcèfl,  s'atta- 

clie  h  Michel  ;  il  n'en  déclare  ouvertnraont  le  pfotpctenr.  et  se 

chare«  désormais  do  tous  les  frais  d'éducation  de  notre  jeune 

"  l'envoya  faire  sa  philsophle  au  petit  séminaire  d'Aire, 
ouvert  en  181B  par  l'abbé  Lalniuie,  fondateur  et  premier 
BuptJrÎQiir  de  cet  établissement.  Michel  tron%-a,  parmi  les 
""ïtrea,  MM.  les  abbés  Lanronce,  de  Salinis.  Claverle,  les 
f'ere»  Destennbe,  <!tc.;  parmi  les  élèves,  (îuimon  (1),  Hira- 
■^tiru,  llarriet  (Fabien),  Doyhernldo,  Cartoroii,  iiniurt  coniius 
■iB  notre  lectaur.  Après  un  philosophie,  il  alla  fnirn  sa  thiolo- 
ff'o  ïk.  Dax,  où,  toujours  semblable  h  lui-même,  il  mérita  cet 
'^Ko  de  son  supérieur,  le  vénérable  obbé  Dupoy  :  *  Ou  je 
"'**  trompe  fort,  ou  ce  jeune  homme  fora  parler  de  lui.  •  (ies 
'*'^&v-i»  dans  les  Bciences  divines  t'avaient  fait  ranger  en 
^    «les  jeunes  étudiants  que  lo  diocèse  de  Dnyonne  était 


Il  (iciitcmhre  ITOIt),  lo  V.  Guinmn  fui  mircomiit'pmcnl 
^''^  i]o  Ml  pAriiîHo  nnialr,  miiiiionnaire  tt  llnHiiarren,  jinironnciir  oii 
*^''l  ifminairo  Ju  IK-iharram  (IK30:,  miiiiiiiniiair>^  <iv  la  nii'iiic  inaisoii. 
/^na  |,r,MicaU'ur,  piiissant  convertisseur  .I'Atiics  (aidmt  n  li.cfm 
'"^=«-  tfrio  Dei).  il  mourul  en  od^-ur  -1^  taïnmé  A  »»icn,.s-Ajros  le  il  mai 
"  ^ûti  corp*,  tr»n«pin1<i  en  J'rinec,  b  *i*  Inliurni  nu  calvaire  de  H:'- 
^*'*.m,  au  cimetière  de  !&  Congri^gation. 
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dans  l'habitude  d'envoyer  aeherer  lear  ttiéolo|^e  à  Salal- 
Sulpice;  mais  son  protecteur»  l'abbé  Honnert,  s'yoppoM: 
on  avait  d'autres  vues  sur  lui. 

M^  d*Astros  venait  d'ouvrir  en  1R21  le  petit  séminaire  de 
Larres.^orc  et  de  mettre  h  la  tète  de  cet  établissement  TabM 
Clnverie,  professeur  d*Airo.  Le  nouveau  suiiérieur  avait 
connu  et  apprécié  les  qualités  du  jeune  OaricoYts  :  il  voulut 
l'avoir  pour  préfet  d'étu4c,  pour  cette  charge  si  iroportanti 
d'ofi  dépendent  la  discipline,  le  progrès,  en  un  mot,  touCk 
duccès  d*une  maison  d*éducation.  Le  personnel  se  eompotail 
d'l)ommes  comme  MM.  Routocy,  Haramboure,  décèdes  vieal 
rep-générau\  du  diocèse;  Snint-Guily,  Landorretche,  décèdes 
le  premier,  archiprètre  de  Pau;  le  second,  de  Mauléon;  Ilira 
boure,  évèque  dWire;  etc.,  etc.  Néanmoins  Tabbé  Oaricolli 
sut  toujours  se  faire  estimer  de  ses  confrères  «  airorr  e 
rcsiicctcr  h  lu  foli4  de  ses  élèves.  Sa  physionomie  était  dooo 
et  hiciiveillante  ;  la  paix  de  son  Ame  semblait  rayonner  aiv 
ses  traits.  Mais  dès  que  l'indiscipline  voulait  en  abuser,  eetti 
figure,  naturellement  symputliiquo,  s'assombrissait  et  pre 
uait  un  air  si  ferme  qu'un  mot  sorti  de  sa  bouche  aiilllsal 
il  faire  trembler  le  plus  rebelle,  depuis  surtout  qu*une  fois 
en  pleine  récréation,  il  avait  fait  un  acte  d'autorité  lo» 
et  admiré  par  tous  ses  confrères.  C'est  ainsi  qu'il  sut  allio 
l'amour  et  le  respect  dans  le  cœur  de  ses  élèves.  Aprèa  deai 
années  passées  dans  cette  maison,  il  fut  ordonné  h  la  Xof 
de  1H23,  h  l'Ago  de  27  ans. 

Le  ministère  paroissial  souffrait  de  la  disette  de  prêtrei 
Cette  anm^e  même,  Qaricoïts  fut  nommé  vicaire  de  Cambe 
L'abbé  Hardoy,  curé  de  cette  importante  paroisse»  voialoed 
Larressore,  était  Agé  et  infirme  ;  il  lui  fallait  un  aide  mm 
prudent  que  zélé,  capable  de  porter  à  lui  seul  le  poids  é 
ministère  paroissial  ;  l'abbé  GaricoYts  sut  justifier  le  choix  d 
l'autorité  diocésaine.  Tout  à  son  poste,  à  st^.  tâche, 
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/  'emaiif  notra  J«una  vicaire  ramena  aux  devoirs  de  ehréUen 

'  le»  quelqueii  retardataires  de  la  paroiane,  mais  encore  il  ravi* 

^à,  établit  mfime  certaines  confréries;  il  sut  cueillir  parmi 

el/es  lo»  jiluB  belles  fleuri,  celtes  dcstiDécs  h  la  vie  religieuse, 

<!ar  les  premières  mnUrcsses  do  novices  du  couvent  des  Filles 

de   la  Croix  d'L'atarilz,  les  «œurs  Saint-Ignace  et  Saint-Timo- 

*'»ôo,  mortes  en  odeur  de  sainletâ,  furent  les  prémices  du 

sacordocodo  M,  l'abbé  Gnricoïta.  Aussi  no  rappola-t-on  duns 

'*  I>nroisse  que  sous  le  nom  do  taint  ricnire,  nom  qu'on  cou- 

*"ïiin  fe  lui  donner  lougtcuips  encore  après  son  dépurt. 

i-'abbô  GaricoTts  etitimait  que  tout  poste  oii  il  y  a  des  flmes 

*  **i«uver  doit  amplement  satislairc  l'ambition  du  prfitre. 
^<i>&i4i,  no  pen.sant  quh  celui  assigné  pnr  la  Providence, 
cïa<ï«-cliait-il  fi  y  féconder  son  modeste  ministèri'  par  la 
I**'â^TL>,  rédificatioQ  et  l'étude,  devoirs  qu'il  savait  parfaite- 
'«"»  «.•  rat  allier  avec  la  visite  des  malades  et  autres  sorties  cora- 
'***»»»dées  par  la  uécessité  ou  les  convenances.  Mais  l'admi- 
■^à^t^ration  diocésaine  avait  l'ieil  sur  lui.  Il  y  avait  II  cette 
*'l*«>c]ue  b  Déitiarram,  cet  antique  et  célèbre  sanctuaire  do 
^ot-ie-Dame,  un  grand  séminaire  où  100  II  130  élèves  ecclé- 
***■■=* tiques  venaient  s'initier  h  la  connaissance  des  lettres 
'^■^s  «~ées.  C'est  Ih  que  M"'  d'Astros,  ce  rcstuuruteur  du  diocèse 

•^    l3«yonne,  envoya  comme  professeur  le  vicaire  do  Cnmbo, 

*^  ge  do  vingt-neuf  uns.  I.a  disciplino  do  la  maison,  sous  la 

^^innfTaiblie  par  les  années  de  M. l'abbé  Lassalle.  supérieur, 

*  *^t»iit  considérablement  relilchéc,  et  les  études  s'en  ressen- 
^*'«îiit.  L'abbé  GaricoVts  était  trop  homme  de  travail  et  de 
'^'*'*"octère  pour  transiger  avec  son  devoir;  dans  sa  nouvelle 

■*^sition  il  fut  ce  qu'il  avait  été  toujours  :  bienveillant  pour 

^=*  _I>ersonnes,  ferme  et  inexorable  contre  les  abus  d'où  qu'ils 

'^^ïissent.  On  dît  qu'il  eut  h  soulfrir  des  confrères  et  des  élèves; 

^^lais  k  la  tiu  sou  inaltérable  patience,  qui  n'avait  d'égale  que 

s*  fidélité  aux  règles  de  la  maison,  triompha  de  tous  les 


lendide  h  plus  de  G00incnibre8  decespieiw 
108  le  30  mai  1858,  8011.S  In  condiiittf  de  Se 
irclicvfiquc  de  Uordenux  et  de  M**  d*Agei 
le  rillustre  saint  Vincent  de  Vm\i\.  Du  rest 
;at  prôchait  d*exeinple  :  trouvant  toujoti 
bilicr  et  autres  objets  de  non  service— qa*i 

devait  h  la  g^t^nérosité  de  ses  amis  — 
I  grande  partie  de  ses  revenus  en  auiuAw 
uvrcs  diocésaines.  Un  trait  raconté  par  1( 
i  suiflt  pour  dépeindre  son  esprit  de  cliaritt 
apprend  que  leur  extrême  indigence  arrC 
(runion  légitime  deux  personnes  de  sa  vil 
sitôt  le  charitable  prélat  loue  pour  lei 
e  liabitation  aux  portes  de  la  ville,  iiourvc 
llation,  bénit  Ini-méme  le  mariage,  et  lei 
iti  d'argent  avec  les  clefs  de  l'iiabitatioi 
érntiou  pour  le  besoin  de  ses  ouailles,  il  1 
;eiix  de  ses  confrères  dans  le  sacerdoce  : 
as  de  caisse  de  retraite  pour  les  infirmes 

mit  h  cet  etTet  plusieurs  projets  à  l'étude, 
iui  lui  succéda  fut  heureuse  de  les  trouv> 
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Dg  retour  h'  Bayonne,  11  en  réfère  h  ion  érSque,  et,  de  son 

sWa,  Il  fait  appel  niix  hommes  de  bonne  voient*^.  Le  premier 

qui  y  répondit  fut  la  P.  Guimon.  L'homme  de  Dieu  n'A  pour 

KCflroir  le  nouveau  venu  qu'un  peu  de  lard  cuit  au  bout 

rf'unc  tige  do  fer  h  remuer  le  charbon.  Cette  pauvreté  était 

<^e  qu'il  fallait  pour  cnthouMla.'imor  le  nouvel  opAtre,  pour 

Pnflammor  son  lèle.  Le«  deux  snint«  mlssioiinairofl,  digne» 

J'un  »lo  l'autre,  prient,  prêchent  et  édifient,  La  bonne  odeur 

"8  ifur»  vertus  embaume  le  pieu\  sanetuairc  do  Notre-Dame 

"■ï  ItiStliarrum  et  Ici  pny.-»  d'alentour.  lîutln  s'annoncent  les 

ouvriers  de  la  seconde!  heure  :  ce  sont  MM.  Chirou,  Carrerot, 

'"'^''B'iiilheni,  Fondoville,  Goftillard,Bclloc(|.  Pour  les  nourrir, 

lobtidGaricnïts  va  jusqu'î»  vendre  aes  livres.  Rnfin  la  coinmu- 

i*tité  pnraK  organisée.  11  manque  soulement  un  supérieur. 

*-  *l»béGoricoït3  .te  refu-se  h  riHre;ilIuifuut  faire  violence,  et 

Co  lie  sera  que  devant  l'ordre  formel  do  son  évoque  qu'il  con- 

*Oi»tiraiien  prendre  le  titre;  et  encore,  selon  sa  devine  clu^rie 

*l»»'h  In  condition  do  •  pouverncr  dans  la  charité  >  et  de  ae 

*^**ïi.Hîdérec  le  premier  entre  irhTca:  primiuinltrparrt.  Al'cxera- 

l*'o  ^\Qf^  sQÎiitH,  l'nbbé  Gnrîcoïts  cftt  préférA  vivre  dans  la  dé- 

***îi»<loiico  et  l'obéissance  toute  sa  vie,  tant  était  grand  son 

'***''aît  pour  l'humilité  et  les  humiliations.  Cependant  c'est 

**Pri3  de  lui  que  M.  Laurence,  vicaire-générol  de  Tarbea, 

**'*«tateur  delacongrt^g.ition  des  missionnaircido  Garnison, 

*'^Crra  ses  premières  recrues  pour  les  initier  dans  l'art  de 

**iïvcrtir  les  ftmos;  c'est  h  lui  que  M«'  Lanneluc,  évoque 

■'*■  ire,  demandera  un  règlement  pour  sa  nouvelle  maison  de 

"*»Ssionnaire3. 

**arti  du  plus  bas  de  l'échelle  sociale,  l'ebbé  Garicoïts,  k 

^^ors  les  difBcultés  Je  famille,  d'ftgo,  de  langue,  était 

*"'*»vé  il  la  position  que  lui  réservait  ta  Providence.  Le  cœur 

*^  ^>n  d'amour  de  Dieu,  l'œil  sur  •  la  volonté  dlwne  >,  foulant 

^x  pieds,  pour  parler  son  langage,  ■  la  volonté  propre... 


l'esprit  propre...  le  moi,  cet  oTdium  des  œurres  Mdntet...  ». 

il  attendra  l'heure  de  Dieu.  Fidèle  h.la  recommmndatioQ  de 

. .    ■  •  ...,., 

l'ange  de  l'église  de  Toulouse,  il  €  suivra  les  indications  de 
la  Providence  avec  générosité  et  persévérance  ». 

En  1837,  il  joindra  h  l'œuvre  des  missionnaires  celle  de  Tè- 
ducation  clirétienno;  il  établira  une  pension  ofi  quelques  élè- 
ves recevront  dos  leçons  de  latinité.  LeP.  Didace  Barbé^miiiii 
d'un  diplôme  en  règle,  mettra  un  terme  à  certaines  suscepti- 
bilités ou  exigences  universitaires  et  donnera  un  nouvel  essor 
aux  études  (1841).  Cette  année  môme,  le  pieux  fondateur  fera 
approuver  canoniquement  les  constitutions  des  prôtres  du 
Sacré-Cœur  dé  Jésus  par  M*'  Lacroix,  évoque  de  Bayoniie. 
L'institut  comprendra  des  prêtres,  des  scolastiques  et  des 

•  •  •  • 

coadjuteurs.  Son  but  sera  sa  propre  sanctification  et  celle 
du  prochain.  Ses  membres  feront  les  trois  vœux  de  cliasteti, 
d  obéissance  et  de  pauvreté,  d'abord  pour  trois  ans»  puis  per. 
piHuels.  Ses  principales  œuvres  seront  les  missions,  les  re* 
traites,  le  service  des  pèlerins,  renseignement  clirétieii  dans 
les  collèges  et  les  séminaires. 

La  société  ainsi  constituée,  «  sans  devancer  l'heure  de  la 
Providence,  »  le  /.élé  fondateur  réparera  successivement 
Tanticpie  chapelle  de  Bétharram,  la  nmison  des  missionnai» 
rcs,  le  Calvaire,  dont  les  seuls  bas-reliefs,  œuvre  savante 
d'Alexandre  Renoir,  jeune  et  pieux  artiste  de  la  caiûlalet 
recommandé  par  MM.  Combalot  et  de  Salinis,  absorberont 
plus  de  2().000  fr.  (1840-1845).  Cinq  ans  après,  il  enverra  quatre 
de  ses  confrères  ouvrir  dans  la  ville  d*Orthes  une  école  ffr^ 
tuite,  qui  depuis  s'est  installée  dans  la  maison  de  Moncadet 
acquise  par  \L«'  Lacroix.  En  1851 ,  d'autres  membres  de  la 
congrégation  établis  k  Pau  se  chargeront,  dans  PégUse  de 
Saint-Louis  de  Gonzague,  du  service  d'une  chapelle  de  se- 
cours. La  même  année,  l'antique  abbaye  des  Prémontrés  de 
Sarrance,  achetée  par  M''  Lacroix,  ouvrira  ses  portes  k  quel- 
ques pères  de  Bétharram. 
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titre;  le  30  mai  de  rannée  suivante»  il  prôaidaitii  Dufflose  la 
réunion  des  conférences  de  Saint -Vincent-de-  Paul»  et  le  30 
mai  de  18&9,  il  faisait  sa  cliute  fatale.  Au  milieu  des  larmes 
et  des  angoisses  de  tout  lo  diocèse,  le  patient,  souriant  et 
résigné,  no  cessa  d*y  reconnaître  la  main  de  Dieu  et  celle 
de  la  Vierge  Immaculée.  Le  saint  prélat  avait-il  été  exaucé 
dans  quelque  vœu  secret?  Ses  intim:'s  l'ont  pensé 

La  parois.se  do  Gamardc,  les  villes  de  Dax,  de  Tartas,  et 
autres  localités,  tinrent  &  honneur  de  rendre  leurs  horomages 
et  le  tribut  de  leurs  regrets  h  ses  dépouilles  mortelles.  Les 
cérémonies  des  funérailles,  présidées  par  le  cardinal  Donnet, 
archevêque  de  Bordeaux,  assisté  de  M*'  de  Snlinis,  archevê- 
que d'Auch,  do  Mf^'  Lacroix,  évoque  de  Bayonne,  eurent  lieu 
h  Aire  le  14  juin,  au  milieu  d'un  concours  considérable  d'ec- 
clésiastiques ttt  des  principaux  personnages  dos  départements 
des  Landes  et  des  Busses-Pyrénées.  Son  conis,  déposé  dans 
nu  caveau,  repose  dans  une  des  chapelles  de  la  cathédrale. 
Puisse  ce  saint  pontife  étendre  sa  protection  sur  les  deux 
diocèses  d'Aire  et  de  Bayonne,  et  surtout  au  Pays  Basque, 
dont  il  aima  et  sauvegarda  Ick  traditions  séculaires!  {JicAo 
religieux  det  P^rénéeg,  année  1870;  documents  particulier.-^.  ) 
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—  Sol- 
de famille  des  anciens  temps ,  avaient  succédé  la  g^ne  et  la 
misère  avec  tout  leur  cortège.  La  République  Argentine, 
en  quête  de  bras»  par  des  menées  plus  ou  rooinj  dissimu- 
lées, vint  ofTrir  à  nos  Basques  richesse  et  liberté  sur  les  rivet 
de  la  Plata.  La  jeun(*sso  basque ,  en  présence  des  mmux  de 
son  pays,  obligée  du  reste  h  un  service  militaire  de  sept 
grosses  années,  se  laissa  séduire.  Plus  d'un  quitta  la  maison 
paternelle  h  regret  et  avec  Tespoir  de  la  racheter  des  mains  de 
ses  orénnciers.  Un  premier  départ  en  appela  un  second; ainsi 
commença  Témigration  basque.  Vers  1856  elle  prit  des  pro- 
portions considi^rubles.  L*arclievôquedeUuenos-Aire.saUnné 
du  nombre  des  nouveaux  arrivés,  soucieux  du  salut  de  lenm 
Ames,  s'adressa  h  Tévêque  de  Bayonne  pour  lui  demander 
des  ouvriers  aptes  h  les  évan^féliser  dans  leur  langue  mater- 
nelle. Le  P.  Garicoïts,  h  qui  on  fuit  part  de  l'œuvre,  réclame 
pour  lui  rhonneur  d'ôtre  personnellement  à  la  tôte  de^  non- 
veaux  apôtres.  Devant  l'ordre  de  son  évoque  et  la  volonté 
des  siens ,  il  cède  le  pas  k  trois  iirôtres  basi|ues  originaires 
de  Burcus,  les  PP.  Guimon,  Harbustan,  Sardoy;  et  à  deux 
autres  Pères  béarnais,  Didace  Barbé  et  Larrouy  (1). 

Partis  sur  VKHncelle  sous  la  direction  du  P.  Barbé,  nommé 
supérieur-général  de  la  colonie,  ils  débarquèrent  k  Buenos- 
Aires  le  4  novembre  1H54>.  Nous  n'avons  pas  à  décrire  id  ni 
leurs  privations  h  leur  arrivée  dans  cette  ville,  ni  leurs  escut^ 
sions  jusqu'aux  extrêmes  limites  de  la  République  Argen- 
tine; nous  dirons  seulement  qu'établis,  vers  la  fin  de  Tannée 
suivante,  h  côté  de  l'égiise  do  Saint-Jean,  appartenant  aux 
Clarisscs  capucines ,  ils  fondèrent  le  collège  de  Saint-Joseph 

de  vendre  leurs  prcMluitu.  Au^si  connaÎHUont-nout,  au  pays,  dea 
tek  où  Ion  compte  juiK|u'à  15,  20  maisons  vides.  Non,  si  noua 
faisons  pas  illusion,  la  crise  sociale  a'avanco  de  toua  r6céa, 
dans  les  campagnes  que  dans  les  villes. 
(l.>  L'émigration  avait  flni  par  gagner  la  Déam  ai  mémo  le 
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Aniaud  OaricoïU.  C'était  la  Providence  qui  préparait  ses 
^oies  inénarrables.  Grftce  à  leur  discrète  fidélité,  il  y  avait 
trouvé  un  asile  sftr  et  môme  des  guides  h  toute  épreuve  pour 
passer  et  repasser  les  Pyrénées  durant  ces  jours  de  néfaste 
^imoire.  Dans  la  biographie  de  M^'  Hiraboure,  nous  avons 
admiré  les  bénédictions  de  Dieu  sur  les  familles  des  confes- 
seurs de  la  foi  ;  nous  verrons  celles  de  cette  môme  Provi- 
dence sur  les  Etclieberry-Oaricoîis,  protecteurs  de  la  même 
foi  (1). 

Michel,  l'alné  des  cinq  enfunts  d'Arnaud  (2)  GaricoYts,  ne 
fut  baptisé  que  six  mois  après  sa  naissance.  Nous  regret- 
tons de  ne  point  connaître  le  nom  du  prôtre  qui  lui  donna 

il  Lo  fiTmicr  <r(>r«loki  cul  «cpi  ciifantH,  dont  ruii,  Jean  Ktchcl>crry, 
m^  en  IHOG,  orilonnc  prôtn*  en  1831,  n'est  autre  quo  cvt  ancien  et  digno 
cuH^^ic  <lc  M.  l'alilM^  Garât  U'ilaHparrcn,  ce  zM  et  pieux  auim^nier  du 
couvent  des  Fillci»  de  la  Croix  d'Uiitaritx,  qui  rend  tant  do  «crvireii  au 
pay«  par  «c»  publications  bampieN,  y  compris  «cii  aliiiana<*liii  si  riche* 
en  ron«eil«  pratiques.  Un  bon  altnanaeh  peut  Mrc  le  ((uide  et  Tapâlrc  do 
la  chaumi^re;  pourquoi  faut-il  quo,  dann  certaines  mainii,  il  devienne 
un  instrument  de  politique f 

(2)  Michel  eut  pour  nvres  et  sa*ur  :  Jean,  Paullé  (Paul,  Marie,  les  trois 
d«^ôilés  Ci'libalaires  ou  sans  |H>sti'riti^ ,  et  Joanuôs,  mari<&  avec  Cath. 
Ilarguindeguy,  de  la  maison  Amexaguc  d'iliarre.  Il  en  eut  :  !•  Mario 
(6  noveinbro  lAlU);  3*  autre  Marie  (14  décembre  1851),  mariée  A  Dayonnc, 
ftaroisse  S^aint-Ai^lrtS  le  31  octtdirc  I8S0,  avec  Ernest  llarismendy, 
|>eintrc,  né  A  llasparren  lo  25  octobre  1S53,  aujourd'hui  domicilié  A  Cas- 
tets  (landes  ;  3*  autre  Marianne  (6  janvier  1851).  —  Cath.  Ilarguinde- 
guy,  veuve,  s'est  remariée  avec  Jean  Lohiteguy. 

lui  maison  Amexaguo  était  une  maison  noble.  En  1412.  Bernard,  sei- 
gneur d*Atr.exa:ue,  en  considération  do  sa  noblesse  et  de  ses  services, 
obtint  du  roi  de  Navarre  rémission  des  À^uadat  et  impoiitionet. — Item  Jean 
do  Réarn,  seigneur  irAnsa-Salla,  chambellan  du  roi;  Juan  d'Alhasse, 
seigneur  du  palais  d'Ibarheity-d'Hiarrc;  Jean  d'Elissetche  d'Arraute; 
Garcic- Arnaud,  seigneur  de  Gallos  de  Sussaute;  Ilerir.  do  Sorhabuni, 
seigneur  do  Labets;  Uertr.  do  Béhasque,  seigneur  de  Durguzahar 
d'Asmc. 
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rénéniit  profondément  les  ordres  pluft  ancien.^  de  Saint-I(rna- 
ce,  ilo  Saint-Dominique,  de  Snint-KrançoIsMrAssise»  etc.  Ces 
mûmes  sentiments  de  molestie  et  de  vénération  le  portèrent 
h  saluer  avec  bonlieur  le.t  événements  de  Lourdes  et  h  otïirtr 
des  premiers  son  offrande  h  NW  I^aurenec  pourlo  monument 
que  S.  <♦.  se  proposait  «l'élever  sur  les  rochers  de  Mnssa* 
bielle.  Aussi,  Dieu  bénissait  en  retour  sa  con^régration.  Klle 
prit  de  tels  accroissements,  que  la  maison,  a;;:randie  h  diverses 
reprises,  devint  encore  insuffisante.  Il  dut  faire  sortir  de  iM>n 
enceinte  les  nombreux  élèves  du  pensionnat  et  les  loger 
dans  un  bel  et  vaste  établissement  bAti  h  neuf  sur  la  rire 
^niuclie  du  Gave. 

Mais  il  nous  tarde  d'arriver  h  une  œuvre  qui  partag>?a  les 
etToris  de  notre  pieux  supérieur  :  nous  voulous  parler  fie 
l'œuvre  des  Filles  de  la  Croix.  Cet  institut  venait  h  peine 
de  sortir  îles  mains  de  son  fondateur,  le  vénérable  André* 
Hubert Fournet, quand  M"  d'Astroscbarj^ea, en  1826,  légère 
Cîaricoïtsde  la  commtmauté  cMicore  naissante  d'I«;on.  Tout  ce 
que.  depuis  cette  époqui*  jusqu'il  celle  de  sa  mort,  le  aupi^* 
rieur  do  Hétbarram  dépensa  de  zèle,  d'influence,  de  Ciiti«cucs« 
pour  Textension.  la  prospérité  de  celte  maison,  est  incroyable. 
(juo  de  fois  ne  le  vit-on  pas,  après  sa  leron  de  philosophie  ou 
après  des  heures  passées  au  confessinnnal,  s*arheniiner  à 
pied,  h  travers  la  nei^e,  vers  cette  communauté,  lui  portant» 
surtout  les  premières  années,  avec  le  i»ain  des  Ames  relui  tlu 
coqKs!  «Jamais  la  con^^rég^ntion ,  écrivait  un  des  supérieurs 
de  cet  Institut,  n*a  eu  d*ami  plus  intime,  plus  vrai,  plus  ar 
dent;  il  n*a  cessé  do  faire  un  seul  esprit,  un  seul  c<vur  avec 
les  fondateurs  et  avec  leurs  successeurs.  »  Et  en  etret,  th^puis 
les  temps  do  la  vénérée  sœur  Elisabeth,  une  des  fondatrices, 
tous  ceux  qui  se  succédèrent  dans  le  (irouvernemeni  de  la 
congfré<]fation  lui  donnèrent  ia  confiance  la  plus  entièret  lui 
laissèrent  sans  contrôle  la  direction  de  Timportante  maison 
d'Igon. 
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idrale  de  Bayonne  (1).  Ainsi  que  de  nos  Jours 
st  d'usage  de  le  faire,  la  famille  OaricoYts,  soit 
;,  soit  par  Imtcrmédiaire  de  celle  d'Anguelua, 
manqué  do  recommander  son  enfant  à  la  vigi- 
le pasteur.  Aussi  celui-ci,  émerveillé  do  Tin- 
'  mœurs,  de  ce  fond  de  vertus  naissantes  qu'il 
icz  le  nouveau  pAtrc  de  la  maison  Anguelua, 
1  pas  d'en  faire  le  compagnon  et  l'umi  d'un  do 
,  le  jeune  Ségulas  de  Saint-Palais.  Michel  re- 
tard  son  jeune  ami  dans  cette  dernière  ville,  et 
3  vu  si  Garicoïts,  devenu  vicaire  de  Cambo,  l'eu- 
a  suite  (2).  Michel  reçut  le  Dieu-Eucharistie  des 
M.  Darbaste.  S'il  faut  en  croire  au  témoignage 
auteur,  dont  nous  parlerons  plus  bas,  il  le  reçut 
son  innocence  bai)tismale.  Durant  tout  son  séjour 
ichel  ne  cessa  d'éditier  son  curé  et  ses  maîtres  par 
a  dévotion  h  Marie,  par  son  obéissance,  par  la 
ses  mtrurs.  A  voir  un  certain  air  séraphique  qui 
lUte  sa  vie  décora  ses  traits,  plus  d'un  dut  se  de- 
el  serait  un  jour  cet  enfant. 
I  ans,  il  rentra  de  sa  condition  au  foyer  paterneL 
Micliel  avait  le  désir  de  se  consacrer  aux  autels; 
leutoser  aborder  le  père?  comment  lui  parler  de 
'  Un  jour,  inspiré  et  encouragé  par  la  Sainte  Vierge, 
ilable  il  avait  eu  soin  d'invoquer,  il  en  parle  h 
Dclle-ci,  déjh  h  moitié  gagnée,  en  informe  son 
iud  Garicoïts,  qui  mieux  que  personne  connaissu't 
s  finances,  fut  raide,  dit-on,  et,  pour  d'un  mot  clore 
,  il  répondit  h  son  fils.  «  N'y  pense  pas  seulement, 

la  fin  de  cette  bioj;ra|»hie  la  liste  dca  cur«*H  de  la  cathMralc 
biographie  de  l'abbé  Ségalat. 
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rable  Pontife  ;  il  n'unissait  que  pour  pluirc  h  Dieu  ot  procurer 
Aa  gloire  on  sauvant  les  AnuM.  A  cette  foi  vire  il  joi^piAÎt 
une  gramle  pureté  de  infKurs  <|ii*il  conserva  toute  sa  vie:  il 
a  été  viertj:ey  il  a  vécu  vierg^e,  il  est  mort  vierge.  Son  hunii* 
lité  était  profomle;  c'était  un  autre  saint  Fraurois  d*AsMs^« 
un  autre  saint  Vincent  de  Paul.  Il  fut  simple^  sans  fanK 
craignant  Dieu,  ne  cliercliant  p  ish  plaire  aux  hommes,  mais 
à  faire  le  bien.  L'obéissance,  c'était  son  mot,  sa  vertu  do 
prédilection  dont  il  faisait  dépendre  toute  vertu.  Son  xèle  ne 
connaissait  pas  d'obstacle;  avec  cette  charité  qui  croit  tout 
possible,  il  disait  :  Je  puis  tout  en  celui  qui  me  fortitie.  Sa 
vertu  ne  s*est  jamais  démentie,  il  a  paru  comnn*  un  soleil 
brillant  h  son  aurore  et  (|ui  monte  croissant  en  spU*ndeur. 
Dieu  l'a  honoré  par  ses  travaux  et  les  a  couronnés  du  plu« 
grand  succès...» 

A  ce  glorieux  témoignage  du  pieux  prélat,  il  convient  de 
joindre  celui  de  son  compatriote  et  contemporain  M.  TalibA 
Ëtclieberry,  aumônier  du  couvent  dTstaritz.  Ilans  une  char* 
niante  notice  en  langue  basfpu»  publiée  avec  Yîuiptiaê^iifr  de 
M*"  DucelUer.  évt^que  de  Hayonnc,  il  ne  craint  pas  de  trop 
s'avancer  en  disant  ((ue  :  <  Il  est  ii  croire  que  jamais  le  Père 
Garicoïts  ne  s'est  rendu  coupable  d'une  faute  grave  vij»-à-vi« 
son  Dieu  et  qu'il  aura  conservé  l'innocence  baptismale  jus- 
qu'à sa  mort.  » 

Sa  congrégation  prend  chaquo  jour  un  nouveau  déveloi»* 
pemcnt.  A  l'heure  où  nous  écrivons  ces  lignes,  elle  eoan- 
prend  quatre-vingt-cinq  Pères,  sans  compter  les  scolastiques 
ni  les  coadjuteurs.  En  18C-1,  elle  a  été  chargée  de  l'aumAue- 
rie  de  Notre-Dume  d'.\nglct;  en  1874,  l'institution  de  Saint- 
Louis-de-Gonzaguc  de  Uayonne;  et  enfin  en  1879,  de  Tauuift- 
nerie  des  religieuses  carmélites  établies  ii  Bethléem. 

Sur  la  demande  de  plusieurs  évéques  français  et  améri- 
cains, elle  a  été  honorée  d'abord  d'un  bref  laudatif  de  Pia  IX 


/ 
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fA)  juillet  1875);  puis,  d'un  bref  upprobatif  du  infime  pontifu 

en  date   du  &  septembre  1K77.  l'uisscnt  curtuiiia   faits  sur 

'cM|uob  —  ai  publics  qu'ils  soiniit  —  In  plus  ^Tuiiile  réscrvo 

tiouHcstcominRiidi^cpnr  les  roi^leei  iIcl'Ki^liso,  Atral'lioureux. 

/•réïiQgc  do  la  {floriticatioii  soli-niuitlu  du  son  vj'inilri^  fuuilB- 

ï*?iir!  Cejour-Ui  «era  un  jour  de  triomphe  pour  sbh  (li{;nes 

t'i^cïililcs,  un  jour  do  ft>t«  et  de  uouvelle  ffloiro  pour  VKjfliKe 

<J«     llnvoiino,  et  surtout  pour  imlrc  dier  Pujs  Dnaipic 

l-'^iit  aujourd'liui  ii  la  tiHc  du  la  mnisnu  de  Ilétlinrrutn,  lo 

^-  —  ïl.  P.  AuffUHtin  litchccopar.  I.l-  nouveau  miptfrieur.  ontii- 

^^^■»ïent  digue  de  contiuiicr  l'œiivro  dp  miiu  trèn  \i^ii(irt\  pré- 

*'*-"<s  cMour,  est  ^\&  h  Suiiit-l'alaîs  en  1K30.  Dnlonné  j'rAtre  en 

**^^  l,  il  fuit  partie  de  la  eoufjréjîalion  depuis  IK-'iT), 

<L  )'/(■./«  J{.  l'.Mirhel  Gartru-itt,  piiP  le  11.  P.  Itasiliiie  liour- 
****  »»iic  ;  —  item,  en  langue  bnsipic,  par  l'jdibé  KtPlieberry.— 
'  *«~  ilf  lai'fHr  h'iistiieti,  parle  It.  I'.  llifraud.  Kt  docuineuts 
**'•- w-liculiers.) 


Xote  tur  Ut  air/*  de  la  cathrilraU  dt  Bayonuf. 

ï—ncurc  de  la  cntliédrnlo  et  celle  do  Snint-Audrti  de  Ilnyonne 
'^'^  ^ôtA  toujour»  oceuptiea  par  des  sujets  basques  (1).  Voici 
*^  t  istedes  titulaires  de  la  prcniiëro  de' ces  églises  durant  les 
^*^  is  derniers  fiéctes.  Celle  de  Saint-Esprit  distraite,  avec  les 
■**^l*oisses  de  Saint-lit icu ne  et  du  Boucau,  du  diocèse  d'Aire, 
'^  **-pparlient  du  diocèse  de  Uayonuc  que  depuis  18.*»». 

l°AuNAiD  DE  H\YBT  (ItilOi  et  Bbhthand  Dit  IIaviît  (1GJ3). 
^«  dernier  passa  de  la  cure  de  Saint-Jean-de-Lu?-  h  celle  de 
^t^youue.  11  y  avait  une  famille  noble  de  ce  nom  au  Labourd. 
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2*  SYLVB3TRB  et  PiBRRB  Chourio  d'Ascaio.  Parents  de 
Pierre  d'Ascain,  le  célèbre  professeur  de  théologie  au  collège 
dos  jésuites  h  Bordeaux,  ils  se  succédèrent,  comme  lot  deux 
de  Hayct.  h  la  cure  de  la  cathédrale.  Pierre  vint  remplacer 
Sylvestre  le  9  mui  1702,  après  avoir  résig'ué  8a  cure  de  Saint- 
Jcan-de-Luz  en  faveur  de  son  autre  frère  Michel,  le  traduc- 
teur en  basque  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ. 

S'^Bkrtrand  DR  Liss.\LDB.  Il  était  chanoine  de  Bayonne 
quand  il  fut  appelé  h  la  cure  de  lu  cathédrale,  qu'il  occupa 
p(!ndai:t  38  ans.  Après  avoir  suivi  son  évèque,  M«'  Dniillet« 
dans  les  vo.es  du  jansénisme,  il  rv.*\'int  îi  de  meilleuni  iienti- 
roents.  Cin(|  évoques  lui  confièrent  successivement  les  fonc- 
tions de  vi(*aire-^('nérai,  que  les  cirés  de  lacathédrale  cumu- 
laient souvtMit  avec  celles  de  chantdne  et  de  curé  de  Notre- 
Dame.  Il  mourut  le  27  octobre  1745. 

4''  PiKRRR  I)t:H\LDR.  Né  II  Macaye,  successivement  curé 
d'.\n^''let,  .secrétaire  de  révèi'.hé,  olllcial  du  diocèse  durant 
13  ans;  il  succédai  ilertrand  de  Lissalde  et  mourut  en  17a3. 

r>'  .M\RTiN  Uof  Né  h  Sare,  Tit  .successivement  vicaire 
d't'rt,  de  Hayonne,  curé  d  Tstar  tz  (174G),  dofi  il  pa^sa  h  la 
cure  de  Notre-Dame  de  Bayonne  II  résii^na  sa  cure  et  ton 
canonicat  en  faveur  de  son  vicaire  Bernard  Iliriarty  le 
1*' juillet  1773. 

(î'  Bi:rnard  Hirurt.  Né  h  Mac.iye,  ordonné  hSarago&ie, 
ancien  vicaire  de  Iit*lette,  puis  do  Bayonne,  devint  curé  de 
lu  cathédrale  à  V^gc  de  :)G  ans,  et  mourut  cinq  ans  après» 
victime  de  .son  dévouement  lors  ifune  épidémie. 

7"  Jran  Dauraldr.  Il  était  curé  de  Saint-Jean-pied-de-poit, 
quand  il  fut  appelé  h  succéder  h  Beniard  Hiriart.  Il  aecepta 
la  cure  de  la  cathédrale  sur  le  refus  de  Jacques  Doyharijabal 
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ment  notre  Jeune  vicaire  ramena  aux  devotre  de  chrétien 
s  quelques  retardataires  de  la  paroisse»  mais  encore  il  ravi- 
a,  établit  même  certaines  confréries  ;  il  sut  cueillir  parmi 
lies  les  plus  belles  fleurs,  celles  destinées  k  la  vie  religricuse, 
ar  les  premières  maîtresses  de  novices  du  couvent  des  Filles 
e  la  Croix  d'Ustaritz,  les  sœurs  Saint-Igrnace  et  Saint-Timo- 
liée,  mortes  en  odeur  de  sainteté,  furent  les  prémices  du 
acerduce  de  M.  l'nbbé  Oaricoïts.  Aussi  ne  l'appela-t-on  duns 
s  paroisse  que  sous  le  nom  de  saint  ficaire,  nom  qu'on  con- 
inua  h  lui  donner  longtemps  encore  après  son  départ. 

L'abbé  Garicoïts  estimait  que  tout  poste  oii  il  y  a  des  Ames 
i  sauver  doit  amplement  satintaire  l'ambition  du  prêtre, 
lussi,  ne  pensant  qu'à  celui  assigné  par  la  Providence, 
:lierc1iait-il  h  y  féconder  son  mudeste  ministère  par  la 
prière,  l'édification  et  l'étude,  devoirs  qu'il  savait  parfaite- 
ment  allier  avec  la  visite  des  malades  et  autres  sorties  com- 
mandées par  la  nécessité  ou  les  convenances.  Mais  l'admi- 
nistration diocésaine  avait  l'œil  sur  lui.  Il  y  avait  k  cette 
époque  k  Bétliarram,  cet  antique  et  célèbre  sanctuaire  do 
Notre-Dame,  un  grand  séminaire  où  100  k  130  élèves  ecclé- 
siastiques venaient  s'initier  h  la  connaissance  des  lettres 
sacrées.  C'est  Ih  que  M"  d'Astros,  ce  restaurateur  du  diocèse 
de  Bayonne,  envoya  comme  professeur  le  vicaire  de  Cambo, 
à  l'Age  de  vingt-neuf  ans.  La  discipline  de  la  maison,  sous  la 
main  affaiblie  par  les  années  de  M.  l'abbé  Lassalle.  supérieur, 
s'était  considérablement  relAchée,  et  les  études  s'en  ressen- 
taient. L'abbé  Garicoïts  était  trop  homme  de  travail  et  de 
caractère  pour  transiger  avec  son  devoir;  dans  sa  nouvelle 
position  il  fut  ce  qu'il  avait  été  toujours  :  bienveillant  pour 
les  personnes,  ferme  et  inexorable  contre  les  abus  d'où  qu'ils 
vinssent.  On  dit  qu'il  eut  hsouffirir  des  confrères  et  des  élèves; 
mais  k  la  fin  son  inaltérable  patience,  qui  n'avait  d'égale  que 
sa  fidélité  aux  règles  de  la  maison,  triompha  de  tous  les 
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basque  nommé  à  la  cure  de  la  cathédrale,  si  toutefois  onpetm.  t 
appeler  non  basque  un  prêtre  issu  d'ori^ne  basque  et  ay«i 
appris  notre  langue  dans  son  enfance  passée  à  Ayherre. 

12^  CiiARLRs  Laparadr.  Les  deux  cures  do  la  cathédrale 
de  Saint-André  sont  aujourdliui  occuptSes  par  deux  enfan 
de  Uayonne.  Tout  le  reste  du  clcrg^é  paroissial  des  de 
é^liH(*8  est  bas<|uc.  Kst  curé  d«!  Notre-Dame  M.  l'abbé  Lap 
rade.  Né  on  1H25,  ordonné  on  IHVJ,  vicaire  de  la  catlitHI 
en  IHTiO,  il  a  succédé  h  M.  Inbbé  Harnmboure.  A  ce  z 
et  distin^fué  ecclésiastique  appartient  l'honneur  d'avoir 
premier  tnaueruré   ces  immenses  pèlerina[;'es  en  che 
de  fer  vers  Notre-Dame  de  Lourdes.  Au  moment  oii 
écrivons  ces  lignes  (fin  188:)),  le  'ligrno  archipr(^trc  du 
bourd,  suivi  avec  amour  pur  ses  ouailles  et  les  population* 
relij^icuscs  du  Pays  Dasque,  en  est  k  son  trente-deuxièi 
pèlerinage  vers  les  roches  de  MassabicUe  (1). 


La  cure  do  Saint- André  est  occupée  non  moins  digne 
par  M.  Tabbé  Labourt,  dont  le  dévouement  n*est  égalé  i^ 
par  sa  bonté  et  son  atFabilité. 


d»   Dans  Gt%  pAlerinagofl.  dont  qaelqties-ans  ont  éU 
%U*  i'évè(|ue,  on  a  compté  Ju«i|u'à  8  à  10,000  hoRunes. 
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Ol/ELQUES  CONTEMPORAINS;  MM    LaRRABORB.  ETCHEVERHV, 

Daouenet.  Renaud,  Harispe,  Pradet-Balade, 
I-es  TROIS   Frehes  o'Abdadie,    Petit,    dAphat. 


l'  ItAYUosn  Lariiabithu.  Né  II  SBÏnuJonn-i'iocI-ile-port  le 
**  JniivliT  1"'J7,  llaytDimd  Larniltum,  n(ir*s  avoir  fuit  «es 
éliHlfa  1111  Iviéa  ilo  l'un,  clu>r(^)iii  ilmis  le conimprce  imt*  iiohÎ- 
ti'iii  (|ue  ne  lui  proiiicttiiit  pan  U  nir»Utfit<l  »le  la  fortune  pa- 
teriiL'lto.  \  troutc-troU  ans  il  y  tmiolniit,  «iimuil  la  révoliilion 
'l"  Jiiillut  vint rt'nvt'rstT  iiiié.litl'îe^k'vi^li  force  ilcuncrifices, 
l*«-*'nlmit  (livHoi't  nus  il  io  coii^ucnt  k  l'iniluntriu  ut  ià  lu  direc- 
tion iriiiic  euniinitîiiiu  tinunoièi'ti..  A\iTèn  avoir  ainsi  n^jiaré 
*'ne  rurtiine  c  i-iiprumlsti  par  uii  Jour  île  revers,  il  se  retira  h 

Il  vt'iiiiit  >!•>  ti\L>r  Ma  résidence  dans  cutlt.-  ville,  ijitand.  Il  la 
*='"itmlii  (îoiiveriieineiit  de  Louis-Pliilippe,  on  lui  offrit  une 
'"•■"iiliiluliii-,'  il  la  Constituante,  li  la  condition  d'adliérer  )i  ta 
"riiir  ri^inililii'iiinc  ipie  lo  youvertioiiiciit  pruvixdn*  voniiit  do 
.  ï'''"fl!i:i;iîr.  Il  ai:(;ci>tn  la  ciindidatnrv,  niuis  ilans  sa  prof>;s- 
'■'"n  —  ofst  suii  |ircniicr  éirrit  politiipu'  —  il  n-fiisa  il'iici'e;!- 
"''■  lin  mil  idii!  iiiipilnilif,  et  dôcliiru  ne  reconnaître  (|u'uti:( 
'"'^'l'rôse'itji'its  h^^;iii\  du  jiays  le  droit  de  lui  donner  un  }îou- 
^^ria-iiii-iit.  C'i-;ait  hIIlt  an-iicvant  d"iin  éclu-c  :  il  eut  lien. 
^*ttis  il  e-i',  ,],-*  iliifuite^  qui  valent  îles  vi.-t'.ires.  Larraliiirii 
'*^'nit  révélé  In  noble  indi^iiendance  de  son  cnniciére;  son 
"oni  grandit  dans  l'estime  publiijuc. 
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Une  nouvelle  Assemblée  LégislatiTe  aytnt  soeeédé  à  la 
Constituante  en  1840,  Larraburu  y  fut  envoyé.  Dès  le  début 
de  sa  vie  politique,  il  se  ran^^ea  panni  les  hommes  modérés 
qui  combattaient  pour  les  doctrines  de  conservation  sociale. 
Il  prit  une  part  assidue  aux  travaux  léifislatifs,  attacha  son 
nom  h  des  rapports  très  remarqués.  Il  fut  un  îles  secrétaires 
de  la  {grande  commission  du  bud^j^et  de  18j0.  Au  coupd'Ëtat, 
il  vint  au  cli2\tcau  d'Arg'a^iion,  eu  Béarn.  C'est  là  que  les 
électeurs  d*Orthez  vinrent  le  chercher  pour  l'envoyer  d*abord 
au  conseil  général  et  puis  plus  tard  au  coq^s  lé^^islatif.  Dana 
les  deux  assemblée.<4,  il  marqua  sa  place  aux  premiers  rauffs. 
Les  questions  financières  et  nj^ ricoles  furent  ses  préocc'ipa* 
tions  constantes.  Contraire  aux  expéditions  lointaines,  il  fut 
toujours  pour  le  miiintien  tie  la  paix.  Après  avoir  exercé  aoa 
lUHndat,  plusieurs  fois  renouvelé,  il  fut  envoyé  au  Sénat,  où 
il  ne  siéj^ea  pas  longtemps.  Le  4  septembre  vint  le  rendre  k. 
la  vie  privé.^  De  18G0  h  18GU  il  fut  maire  de  la  ville  de  Pau. 

Son  premier  écrit  politique  fut  une  revendication  nette  e^ 
ferme  de  la  liberté  de  l'Assemblée  natiotitde  en  faee  du  fait 
créé  par  des  ^gouvernants  sans  mandat.  Son  dernier,  publié 
en  février  1871,  fut  une  jirotestation  éner^^ique  contre  ladia* 
solution  des  conseils  p^énéraux,  la  violation  du  principe  de 
rinnmovibilité  des  juges,   et  Tostracisme  dont  un   décret 
célèbre  venait  de  frapper  toute  une  catégorie  Ae  citoyens. 
(Quelque  temps  avant  sa  mort,  on  lui  offrit  une  candidature 
pour  le  nouveau  Sénat  :  trop  aflligé  des  malheurs  de  la  patrie, 
il  crut  que  la  grande  tâche  de  relever  la  France  était  rése^  • 
vée  II  de  plus  jeunes  que  lui;  il  la  déclina  nettement»  et«  loin 
de  Tagitation  des  affaires,  il  ne  songea  qu'à  se  recueillir  pour 
se  préparer  a  la  mort. 

Aussi  aimable  dans  sas  relations  privées  que  grand  et  Wh 
ble  dtins  Tuocompli  sèment  des  devoirs  de  la  vie  publique,  il 
passa  ses  dernières  années  au  château  d'Argagnon,  embelli 
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pur  ses  xolns.  PartiiBvant  son  temps  entre  les  devoirs  dil 

chrétien  et  ceux  du  bon  citoyen,  il  reoueillil  dan»  un  volume, 
destiné  h  sn  rnniiUc  et  h  ses  ntnis,  len  trnvniix  de  na  vie  (mbli- 
que.  .  De  IH^'J  h  1870.  dit-il  en  ttMe  ilii  livre,  j'ai  é'é  rcpré- 
spntnnt  du  iicnpic,  membre  dn  conseil  gi^niîrnl  des  Ilusses- 
Pyri^nées,  mnîro  ilo  l'an,  séniitonr  de  rKm|iiro,  Dons  ces 
flitTérenles  [lusilinti:*,  j'iii  cticrciié  en  Uonn^tn  honinie  lu 
x-Arité  ut  lu  bien  de  mon  yaya,  Mi'  xiiis-je  trompé  iinuliine- 
Ctisf  Je  ne  suis  —  qniponrrait  se  fluttcr  de  ni'  ■s'Otri' jmniiis 
trompéf—  intiitje  puis  dire  ipin toujours j'ni^tô  iusiiiré[>ar 

eu  ijue  j'ui  £VH  (Ure  l'inti'rdt  public Je  livre  sans  cvRinte 

«iiefl  at'ti's  d'Iiiimniu  publii*  nus  bonimes  de  loisir  et  de  jus- 
tice—  Mn  coTiRCicuce  mt'  diKiue  jni  Tivit  le  moins  de  nml 
«lii'il  m'a  ét(^  possible  et  le  peu  de  l.ien  ipii  n  ilépeinlii  de 

moi.  » 

Avnnt  sa  mort,  iirriviie  nu  mois  d'nvril  187r>,  il  li^ffun  ■'a 

maison  intlHlo  ii  la  ville  ilu  Saint-Jean-pieil-de-port  pour  être 

convertie  en  prcshytire. 

•i'  L"B  TîTir'KVKHur  i>iî  :^vint  Ktirsnk  un  BMaoHRV.  Tlio- 
iniis  Ktcht'verry,  né  Ji  Ilaïyurrv,  joua  un  rftle  tr^a  lionornble 
lorM  dc!*  iruerres  de  In  dévolution,  h  cAté  de  son  cousin  Iln- 
mjH)  et  II  In  tfite  d'une  portion  de»  cbnsseurs  busqués,  sur 
notre  frontière.  Il  siéf^cn  h  In  Ctinmbre  pendant  les  Cent- 
Jours. 

l/niné  de  ses  (ils,  Hector,  fut  comme  lui  notaire,  et  jouit 
d'une  grande  influence  dans  son  cçnton,  (^n'il  rvpréscntn  h 
l'Assemblée  Sationnle  de  1848.  Itéélu  une  année  après  h 
l'Assemblée  Législative,  il  vota  toujours  avec  la  droite.  Kntre 
autres  mesures  importantes,  il  fut  pour  la (frauilo  expédition 
de  Konie.  An  coup  d'I'^Int,  il  .se  retirn  de  la  vie  politique.  II 
tit  |iarlie  de  la  commission  de  déliiuilntion  entre  la  Krniiceet 
l'Espagne,  et  fui  maire  de  .«a  commune  jusqu'au  13  septem- 


et  Curé$  de  la  Cathédrale  de  Bayonm 


et  f « <  cm$tOÊ  eai  Domùm  uà  fiwiN 
(kcmhituf, 

L*homine  IkMe  wtt^tamààkàtW 
nétliciHint...  et  relui  <|«i  ginlen  mi 
KeiKtieur  avec  fidélité  aéra  élevé  ta 
Ktoire.  (  PROT. ,  H,  AT.) 

ivarrès),  paroisse  indépendante  avant  ITH 
>n  de  la  commune  do  Saint-Jnst,  sur  un  nu 
i  maison  dite  OarayethffteÂea  (maison  sur  I 
le  jour,  le  15  avril  1797»  Michel,  né  de  T\ 
aricoïts  (nom  francisé  de  Garayco-Fieiea) 
heberry  (1).  Quoique  héritier  du  modeste  d 
;o-Etchca,  Arnaud  était  plus  riche  en  vert 
t  il  avait  tenu  ii  avoir  avant  tout  une  époo 
trouva  dans  la  fille  des  fermiers  d'Ordoki, 
ic.  Cette  propriété  appartenait  à  M.  Bon 
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«rtenait  à  une  snciennc  maison  du  Pays  Basque,  dont 
propriétés,  toujours  maiiitenncs  dans  la  ml^mo  ramille, 
tétsbtieHpar  tiea  ctiarleiide  Ut'iiri  II.  roi  do  NAvarre. 
[.  hiigtWTict  ttt  ncà  éliidea  au  collèf^c  Slaiiisiltis,  h  Tiiris, 
i  la  direction  de  M.  l'iilibii  Liaiitnrd,  Gt  débuta  dans  la 
^Htraturp  pur  \oa  fimctionfl  do  jujfo  nuititcitr  d  Saint-Pa- 
on lK£t.  Il  Tilt. tous  U  UuHttiumtion  Hiici-cijHivi'itiontHuli- 
ut  a  Kavonne,  procurcnr  du  rui  ut  pr^xidont  Ii  Lourd»». 
A  It^U  il  lit  iiufLiu  >lti  |)ar')iict  di;  lu  cour  dû  IViii,  et  dovi^it 
uite  |ir<)cureiir-irénérit1  et  itrfiniur  {irésidi'nt  h  la  eour 
■la  iriirléunit.  A  la  uliut4.>  du  {fouverutriiieiit  en  lt^4H.  il 
itH  Ha  iléinissiun. 

onniiiî  diViiti-'  de  VarrondiMâcmoiit  d"  Matiléun  en  1817. 
eu  son  mandat  renouvelé  [dutiieurs  foin  vl  h  l'unanimité. 
1M71,  il  fut  envoyé  ii  l'AMitunibléo  Natinnale,  et  niit\  années 
èian  St^nnt.  Pur  conservateur  coinnio  hou  ili^'iiecullé<ruu 
luii  M.  Lurrutiuru,  il  a  toujours  combattu  avec  énerjfie 
ir  le.'*  )iriuciiM's  d'ordre  ut  de  vto  siu-iab'.  Il  a  iiltncliii  non 
n  H  df.H  cuiuiiiia:<iona  trt-:<  iniporta'uti'tt,  h  dt!s  rnpports  très 
larquén.  Meniltri.'  du  nonseil  ftéiiénil  dcn  l{ajt:*L':i-l'yrén«îes 
>ui«  environ  tjuaraiite  nus.  il  «n  eut  le  |iri>di.U-n'-  depuis 
idedouxe  ans. 

hi  nous  (Xinncttra  ilo  iluntif  r  ici  un  irait,  qui  U'  sera  pari  le 
iiMhonorublede  l'i  vie  do  nolnMiia^isirnt  liasipie;  nous 
iluna  parler  l'e  tion  attitude  ferme  et  noble  <.>a  face  tU^a 
cliuleur:!  du  couvent  iten  KraticiscuinM  di-  .Suint-I'^lais. 
'«;ttB  petite  ville  pofiS(5dait  depuis  IS50  un  cnllé^e  do  Fraii- 
ciiJii.H  mis.sionnaires  île  l'ordre  des  Mineurs.  Le  i{.  P.  Arésu, 
■suinte  mémoire,  rupiielé  d'Alcxiindrie,  avait  pri.s  po.s.-iei»- 
u  il  ,',>tte  date,  en  vertu  dos  lettre.'*  du  miiiistiv  ;Ti'nér,d. 
>ne  in'ideiite  liubitiitiim  dans  la  rue  dos  C'at^ot",  Le  zélé  re- 
ifiix  l'tii',  nec)mpn!,'né  il  ■  deu\  a.itres  du  nh^jUJ  ordrt^, 
I  HK.  l'P.  Jeun  d'ObiotaetJosoidi-L.iurent  Izu^juirre.  .\rux 
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étant  venus  se  joindre  les  KR.  PP.  Koch  Claramont  et  RaniM- 
nuel  Beovide,  le  P.  Aréso  fit  bAtir  une  modeste  chapelle 
(1851).  Bntln ,  en  vertu  des  lettres  du  5  mai  de  la  môme  an- 
née, il  fit  faire  l'érection  du  collège  do  Saint-Palais  nous  le 
vocable  de  Ylimnoeul^  Coueep.  os  de  Marie  (12  juin  1851).  Telle 
fut  Toriglue  du  couvent  des  Franciscains  de  Haini- Palais: 
pieux  eissaim  qui,  éJitiant  le  pays  de  ses  vertus,  devait  ae 
multiplier. 

Trop  h  rétroh  dans  la  maison  choisie  par  les  trois  pte* 

iniors  fondateurs  —  tous  les  trois  décédés  en  odeur  de  aain- 

tcté  —,  on  venait  de  jeter  les  premières  assises  d*UQ  noiiveaa 

et  vaste  couvent,  h  la  jonction  des  routos  de  Sanlassc  et  de 

Saint-Jean-pied-de-port.  Dcjli  le  nouvel  édifice,  avec  cour  el 

préau,  s'élevait  h  la  (grande  joie  autant  de  la  {lopulatîoQ 

saint-palaisienne  que  des  Pères  relipeux,  quand  parurent 

les  décrets  de  *2U  mars  1880.   Le  eonmilssaire  de  police  de 

Mauléon  fut  charité  de  leur  exécution*.  A  la  tète  do  sept  hA^ 

{j^ades  de  g^endarinerie,  il  se  présenta  le  G  novembre  à  la  i»orte 

de  quelques  pauvres  moines.    Auprès  d'eux   se  tenaient 

MM.  Uaguetiet,   d'Abbadie  d'Ithorrots,   Uiriart   maire  de 

Saint-Palais,  Uasterreix  adjoint,   les  deux  huiasiera  de  la 

ville,  etc.  Une  foule  considérable  de  tous  les  ran^  remplie 

sait  la  chapelle  et  la  rue  des  Franciscains.  Après  les  Iroia 

sommations,  le  commissaire,  honteux  de  sa  triste  besogne  « 

no  peut,  sur  l'onlro  de  M.  Dagpuenet,  que  bé(fayer  ParrMé 

d'expulsion.  La  porte  du  couvent  continuant  h  rester  fermée 

et  fortement  Imrricadée,  des  ouvriers  étrangers  à  la  ville  fl) 

—  et  dont  le  chef  ne  tairda  pas  k  réparer  publiquement  le 

scandale  —  la  font  voler  en  éclats.  C'est  alors  que  le  vteé» 

rable  sénateur,  indigné,  adressa  ces  paroles  à  l'agenl  de 


(t)  TuUH  l^n  ouvri<T«  de  Sainl-Palait  avaient  piMtctté  à  raYsaca^ll 
serait  inutile  <lo  recourir  h  eux  pour  rrtte  infâme  hemignc. 
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ïerryet  conBorta  :  •  Vous  entrez  ici  comme  dans  un  re- 
fuge de  voleiiN,  en  brisant  les  iiorics.  C'est  un  attentat 
euatre  l'inviolabilité  Jes  ilouiicilt^s.  Oui,  c'cât  un  nttentat,  et 
tous  comi>romuttez  dans  rettu  iffnoble  bCHo^ne  ci^s  bra- 
ytA  gens  ;  ces  bravea  (^'ena  «[ui  vous  coudniniicnt  dans 
leur  conscience.  ■  S'adressaut  au  lieutenant  ilo  t;eudar- 
Dirrie  ,  il  dit  :  «  Vous  dispersez  une  asHuciatiou  reli- 
gieuse au  n'ini  de  vo;t  décrets;  et  non»,  de  iiuel  droit  noua 
citpul^ez-vous'f  Vous  cunnai^noz  les  droits  de  proi>riéld,  l>uii)- 
(jue  partout  vous  laissex  un  Tère  pour  (farder  l'imnicublo 
ivBcué.  Nous  sommes  ii!i  cbez  le  L'ère  iiropriétuire  [(ue  voua 
laisserez  gardien  de  cette  mnisuu.  Nuu»  sommes  chez  un 
ami,  invités  par  lui.  De  quel  droit  nous  ctisssvn-z-vousf  * 

Vaines  jiaroles.  il  faut  évacuer  le  couvent.  11  ne  re.sto  aux 
Pèrei  qu'à  recourir  b  riios|>itHlité  que  leur  otTre  M.  l'ubbA 
Due,  le  ditfnc  supérieur  du  coUè(<:e  de  la  ville.  Ln  justice  do 
Ferrj'-Constuus  les  y  iiourtuivru.  l'ur  lettre  •  close  par  oéces- 
"itéi,  Hélie  Devais,  sous-|iréfet  de  Mnuléon,  «lui  |iendnnt 
toutes  CCS  opérations  s'était  sni^ueuscment  tenu  enfermé 
dans  une  des  salles  de  I  Hûtel-de-Ville,  eut  •  t'Iionueur  d'iu- 
former  M.  le  directeur  idu  collt^ye)  qu'il  poutait  donner  aux. 
Tsligieui  réfug^iés  au  collège  Ibo^pitalité  priulant  tÎHjt-'iuntre 
^f»,  lequel  délai  expiré ,  ils  seraient  l'objet  d'une  nouvelle 
sipulsion  et  le  collège  fermé  sils  n'avaient  pas  quitté  son 
établissement.  > 

U.  Uaguenet,  qui  liabite  son  cbAteau  d'.\rbouet,  a  été 
KoipUcé  au  Sénat  par  M.  llenaud  le  8  jauvier  1882. 

MiOHSL  Hbsaud.  Né  b  Saint-Jean-pied-de-port  le  12  avril 
'^11,  Renaud  tit  ses  études  au  séminaire  de  Liirresisore  et  h. 
l^ris.  Envoyé  à  la  Constituante  en  1848,  il  vota  avec  la 
Eauclie  modérée.  Héélu  un  an  après,  il  se  montra  plus  ra- 
geai, et  combattit  vivement  la  mt^orité.  Au  coup  d'Etat  il 


es  et  (le  direction  d'enfants,  des  .r  les 
silence,  mais  avec  respect;  peut-<Kre 

prière  fuite  en  commun.  Dieu  «Tiit 
Te.  Notre  grand'mère  se  rappelle  qne 

Dorda,  est  curé  do  Saint-Palais;  elle 
'intéresser  en  faveur  de  son  petit-fils. 
S  Michel  était  reçu  au  presbytère  de 

de  messe,  petit  domestique  de  M.  le 

e  quelques  leçons  dans  une  modeste 


lié  des  heureuses  dispositions,  de  la 

jeune  homme,  croit  devoir  lui  proctt« 

'orable  au  développement  de  ses  facol* 

hédnile  de  Dayonne  était  occupée  par 

1  curé  de  Saint-Just,  et  vicairc*s^énéral 

jur  les  pays  do  Mixe  et  d'Ostairarrèf. 

lion,  h  son  retour  d'Espag^ne  il  mvmit 

nportnnto  cure.    Il  connaissait  la  fli* 

coïts  ;  vraisemblablement  il  avait  bé- 


g%  i»/\ijt»»*»*»*^  -■--— 
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9  avait  onvett  un  eollège  h  Bayonne  :  on  y  faisait  les 

aes  Jusqu'à  la  philosophie.  C'est  là  que  Michel  ira  prendre 

eçon  tout  en  faisant  le  service  du  vieil  évoque.  Il  dut 

Jr  au  fond  de  son  cœur  la  main  de  cette  divine  Pro- 

Jcnce  qui  menait  si  bien  son  œuvre.  Malgpré  ses  occupa- 

^ionsy  malgré  son  Age  avancé,  et  surtout  cette  immense 

(lilBculté  que  tout  Dnsquc  éprouve  au  début  de  ses  étu<Ios, 

notre  Jeune  homme  sut  se  tenir  au  niveau  des  meilleurs 

élèves  de  sa  classe  ;  mais  ce  n'était  point  sans  prendre  sur  le 

repos  de  la  nuit.  M.  Tabbé  Honnert,  secrc^taire  de  Tévi^ché, 

témoin  de  tous  ses  efforts  et  aussi  de  tous  ses  succès,  s'atta- 

che  h  Michel;  il  s*en  déclare  ouvertoroent  le  protecteur,  et  se 

charge  désormais  de  tous  les  frais  d'éducation  de  notre  Jeune 

Basque. 

Il  l'envoya  faire  sa  philsophie  au  petit  séminaire  d*Aire, 
ouvert  en  1818  par  Tabbé  Lalanue,  fondateur  et  premier 
supérieur  de  cet  établissement.  Michel  trouva,  parmi  les 
maîtres,  MM.  les  abbés  Laurence,  de  Salinis«  Claverie,  les 
frères  Destenabe,  etc.;  panni  les  élèves,  (hiimon  (1),  Hira- 
bouro,  Ifarriet  (Fabien),  Ueyheralde,  Carteron,  noms  coniais 
de  notre  lecteur.  Après  sa  philosophie,  il  alla  fiiiro  sa  théolo* 
gie  h  Dax,  où,  toujours  semblable  h  lui-même,  il  mérita  cet 
éloge  de  son  supérieur,  le  vénérable  abbé  Dupoy  :  €  Ou  je 
me  trompe  fort,  ou  ce  jeune  homme  fera  parler  de  lui.  »  Ses 
progrès  dans  les  sciences  divines  l'avaient  fait  ranger  en 
tète  des  jeunes  étudiants  que  le  diocèse  de  Bayonne  était 

(t.*  N6  à  Ilarcut  (tciitcmbre  1793),  lo  P.  Guinion  f^it  «ueccaftivcmcnt 
vicaire  do  sa  paroiiso  natale,  mittionnaire  à  llaiparrrn.  pn»fe«iciir  au 
grand  t^minairo  do  l)<}tharram  (1S30\  miiitionnairo  de  la  même  maiiun. 
Grand  prtMicatour ,  puissant  convertisseur  d'Ames  (ûrdent  et  iMcmff 
îa  EcfUna  Dei),  il  mourut  en  odeur  de  sainteté  à  llucnos-Ayroa  le  23  mai 
1861.  Son  corps,  transporté  en  France,  a  été  inhumé  au  calvaire  de  lié* 
thairam,  au  cimetière  de  la  Congrégation. 


0 
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du  Bureau  Jti  Tjongîiiuieê  (rtection  de  géogmidiieK  Lumn^nit' 
non  eenirale  de  h  iSoeîét^  de  Géographie,  renouvelant  non  bureau 
pour  Tannée  1H81,  l'a  renommé  ii  la  place  de  vke-préiiident. 

Le  père  do»  trois  frèroH  d'Abbadie,  loin  de  négliger  dan* 
l*émigration  la  langue  maternelle,  la  cultiva  an  contraire.  Il 
composa  un  petit  vocabulaire,  lequel,  an  témoignage  de 
Lecluse,  a  doublé  le  recueil  de  mots  basques  de  ce  dernier. 
Son  amour  pour  notre  immortelle  langue  le  porta  h  faire 
les  frais  d'impression  du  Manaei  de  la  Lmigtie  Hasftre  de 
M.  Lecluse. 

Son  fils  Antoine,  héritant  de  l'amour  de  non  iH*re  pour 
notre  langue,  lui  ccmsacra  les  prémices  de  son  talent.  Un  de 
ses  premiers  ouvrag(*s  fut  sa  brochure  intitulée  Pn»AyoMrMV, 
suivis  de  la  Gram Maire  eusiarîfHHe  de  ChnUo^  imprimén  eDMin- 
ble  II  Paris  (183G)  sous  le  nom  d' Eludée  yrammaiinîle$  gmr  h 
atitfHe  euskarienne.  Aujourd'hui  encore,  malgré  ses  travaux  et 
voyages  scientifiques,  il  cultive  notre  belle  langue.  Clia- 
cun,  au  pays,  connaît  ces  concours  de  poésies  basques, 
ces  jointes  littéraires  d'improvisateurs  basques  qu'il  a  établis 
et  qu'il  encourage  par  ses  belles  primes,  quelquefois  même 
par  sa  présence.  Bien  différent  de  certaines  individualités  — 
heureusement  très  rares —  qui  semblent  vouloir  bannir  Im 
langue  bnsque  de  chez  eux,  au  risque  de  n'en  posséder  aucune 
autre  pour  la  remplacer,  M.  Antoine  d'Abbadie  aime  à  parler 
sa  langue  paternelle  toutes  les  fois  qu'il  en  a  roecasion. 
Sous  les  lambris  dorés  de  son  magnifique  cliAteau  d'Umi- 
gne,  sous  les  brillantes  inscriptions  arabes,  éthiopiennes  île 
cette  splendide  habitation,  il  sait,  avec  cette  politesse  qui 
le  caractérise,  relever  et  ou  besoin  redresser  les  fautes 
contre  sa  chère  langue  basque.  Puisse-t-il  avoir  beaueouii 
d'imitateurs  ! 

Le  trop  célèbre  ministre  de  la  justice,  M.  Oarat,  disait  à  la 
Chambre  en  1792  que  «  tout  ce  qu'il  y  avait  de  raison,  d'élSB- 
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ornent  notre  Jeune  vicaire  ramena  aux  devoirs  de  ehréilen 
»  quelques  retardataires  de  la  paroisse,  mais  encore  il  ravi- 
a,  établit  môme  certaines  confréries;  il  sut  eueillir  parmi 
lies  les  plus  belles  fleurs,  celles  destinées  k  la  vie  religieuse, 
ar  les  premières  maîtresses  de  novices  du  couvent  des  Filles 
le  la  Croix  d*Ustaritz,  les  sœurs  Saint-Ignace  et  Saint-Timo- 
liée,  mortes  en  odeur  de  sainteté,  furent  les  prémices  du 
aeerdoco  de  M.  l'abbé  Oaricoïts.  Aussi  ne  l'appcla-t-on  duns 
a  paroisse  que  sous  le  nom  de  saini  vicaire,  nom  qu*on  con* 
inua  à  lui  donner  longtemps  encore  après  son  départ. 

L'abbé  Garicoïts  estimait  que  tout  poste  oii  il  y  a  des  Ames 
I  sauver  doit  amplement  satisfaire  l'ambition  du  prôtre. 
^ussi,  no  pensant  qu'à  celui  assigné  par  la  Providence, 
cherchait -il  à  y  féconder  son  modeste  ministère  par  la 
prière,  l'édification  et  l'étude,  devoirs  qu'il  savait  parfaite- 
ment allier  avec  la  visite  des  malades  et  autres  sorties  com- 
mandées par  la  nécessité  ou  les  convenances.  Mais  l'admi- 
nistration diocésaine  avait  l'œil  sur  lui.  Il  y  avait  k  cette 
époque  à  Détharram,  cet  antique  et  célèbre  sanctuaire  do 
Notre-Dame,  un  grand  séminaire  où  100  k  130  élèves  ecclé- 
siastiques venaient  s'initier  k  la  connaissance  des  lettres 
sacrées.  C'est  Ih  que  M''  d'Astros,  ce  restaurateur  du  diocèse 
de  Bayonne,  envoya  comme  professeur  le  vicaire  de  Cambo, 
àl'ilgre  de  vingt-neuf  ans.  La  discipline  de  la  maison,  sous  la 
main  aflaiblie  par  les  années  de  M.  l'abbé  Lassalle,  supérieur, 
s'était  considérablement  relAchée,  et  les  études  s'en  ressen- 
taient. L'abbé  Garicoïts  était  trop  homme  de  travail  et  de 
caractère  pour  transiger  avec  son  devoir;  dans  sa  nouvelle 
position  il  fut  ce  qu'il  avait  été  toujours  :  bienveillant  pour 
les  personnes,  ferme  et  inexorable  contre  les  abus  d'où  qu'ils 
vinssent.  On  dit  qu'il  eut  h  soulTrir  des  confrères  et  des  élèves; 
mais  k  la  fin  son  inaltérable  patience,  qui  n'avait  d'égale  que 
sa  fidélité  aux  règles  de  la  maison,  triompha  de  tous  les 
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belle  langue  inAriMt  ttlirt  eoniterrét  (l).  »  Cette  languet  qui 
a  enthouAiasiné  môme  les  étrangers  connaisseurs  <^«  est 
jusqu'il  ce  jour  pure  de  toutes  ces  productions  de  la  maiH 
vaixe  presse,  si  propres  h  troubler  les  esprits,  k  altérer 
les  nicpurs  ;  elle  a  été  pour  le  peuple  basque  la  princiimle 
SAUvegnrdo  do  sa  foi  religieuse  et  do  sa  liberté  politique. 
A  ces  divers  titres,  t-lle  mérite  mille  fois  d'être  étudiée  et 
couHervée.  PuisHe-t-elle  toujours  trouver  des  protectcam 
ayant  l'autorité  et  l'érudition  de  notre  savant  membre  de 
rinstitut;  et  que  nos  vénérables  frères  dans  le  sacerdiice, 
h  rexeinplc  des  Darrigol,  des  Inehauspé,  ete.,  la  tiennent 
en  haute  estime  f  Que  no  trouvent-ils  dans  un  de  ces  éta* 
blifiseuKHits  où  ils  passent  leurs  jeunes  années  une  chaire 
pour  se  perfectionner  dans  la  connaissance  d'une  langue 
«propre  au  barreau,  h  la  poésie,  à  la  chaire,  h  tous  les  ou- 
vrages de  goiU  »> ,  dans  une  langue  qui  toute  la  vie  doit 
leur  servir  h  annoncer  les  mystères  d'un  Dieu  d'amour? 
Préposés  }i  la  tète  de  nos  paroisses,  ils  contribueraienl 
puissamment  à  la  conservation  de  notre  langue  nationale, 
pendant  que  d'autres,  h  cAté,  travailleraient  k  apprendre  la 
langue  de  la  commune  patrie.  Qu'on  nous  pardonne  cette 
parenthèse,  et  revenons  k  note  infatigable  compatriote. 

M.  Antoine  d'Abbadie  commença  en  ISTiO  la  Gioi^if  mn 
yne jtarde  delà  Ilaitlf-Kthiopîe,  revue  et  rédigée  par  Kadaa 
(18G3,  W  fascicule  in-4*  avec  planches).  Rn  1H68,  fe  Cenvf- 
//o;if/(7/i/ pnblia  de  lui  r A^ifuninie  cl  le  roî  TkMore,  travail  in* 
primé  ensuite  h  part  (Paris,  in-H^,  45  pages).  Kn]ltf80  il  publia 
une  notice  dans  les  Annalet  de  h  Soriétc  icienttfywe  de  BrmxMeu 
sur  les  OrtuM,  grande  nation  africaine  désignée  souvent 
sous  le  nom  de  Galla.  Kn  1H70,  chargé  par  le  Bureau  des 
Longitudes   de   faire  l'éloge  de  François  Arago,  il   pfo- 


(1)  Manuil  de  U  langue  katquê,  p.  SS. 


e  retour  à^  Bàyonne^  il  en  réfère  à  son  évèqué,  et,  de  eon 
i,  il  fait  appel  aiix  hommes  de  bonne  volontâ.  Le  premier 
y  répondit  fut  le  P.  Ouimon.  L'homme  de  Dieu  n*a  pour 
)Toir  le  nouveau  venu  qu'un  peu  de  lard  cuit  au  bout 
10  tige  do  fer  h  remuer  le  charbon.  Cette  pauvreté  était 
qu'il  fallait  pour  cnthouHiasroor  le  nouvel  apôtre,  pour 
;nflammer  son  zèle.  Les  deux  saints  misHionnairos,  dignes 
*un  de  l'autre,  prient,  prêchent  et  édifient.  La  bonne  odeur 
le  leurs  vertus  embaume  le  pieux  sanctuaire  de  Notre-Dame 
le  nétharram  et  les  pâyn  d'alentour.  Enfin  s'annoncent  les 
luvriers  de  la  seconde  lieure  :  ce  sont  MM.  Chirou,  Carrerot, 
Pcrguilhcm,  Fondevillc,  Goaillaril,  Bcllocq.  Pour  les  nourrir, 
l'abbéGaricoVU  va  jusqu'h  vendre  ses  livres.  Rnfin  la  comniu* 
tiautô  parait  organisée.  Il  manque  seulement  un  supérieur. 
L'abbé  Garicoïts  se  refuse  h  l'ôtre;  il  lui  faut  faire  violence,  et 
ce  ne  sera  que  devant  l'ordre  formel  de  son  évoque  qu'il  con- 
sentira a  en  prendre  le  titre  ;  et  encore,  selon  sa  devise  chérie 
qu'à  la  condition  de  <  gouverner  dans  la  charité  »  et  de  se 
con.sîdérer  le  premier  entre  frères  :  prunui  inier pares.  A  l'exem- 
ple des  saints,  l'abbé  Garicoïts  eût  préféré  vivre  dans  la  dé- 
pendance et  TobéisHance  toute  sa  vie,  tant  était  grand  8on 
attrait  pour  riiumilité  et  les  humiliations.  Cependant  c'est 
auprès  de  lui  que  M.  Laurence,  vicaire-général  de  Tarbes, 
fondateur  de  la  congrégation  des  missionnaires  de  Garnison, 
enverra  ses  premières  recrues  pour  les  initier  dans  l'art  de 
convertir  les  Ames  ;  c'est  k  lui  que  M' '  Lanneluc,  évéque 
d'Aire,  demandera  un  règlement  pour  sa  nouvelle  maison  de 
missionnaires. 

Parti  du  plus  bas  de  l'échelle  sociale,  l'abbé  Garicoïts,  à 
travers  les  difficultés  Ce  famille,  d'ftge,  de  langue,  était 
arrivé  à  la  position  que  lui  réservait  la  Providence.  Le  cœur 
plein  d'amour  de  Dieu,  l'œil  sur  €  la  volonté  diA  ine  »,  foulant 
aux  pieds,  pour  parler  son  langage,  «  la  volonté  propre. .. 
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Jamais  n'ont  refusé  un  service  honnête  et  raisonnable  à  leur 
semblables.  Quant  aux  éminentes  qualités  du  magistral 
nous  dirons  que  dans  ses  divers  emplois  il  a  marqué  soi 
nom  par  la  profondeur  de  sa  science»  l'élégance  de  sa  paroi 
et  l'intégrité  de  son  caractère. 

Voici  l'état  de  son  service  :  Substitut  du  procureur  de  I 
république  h  Dayonno,  5  mars  1K51;  —  substitut  k  Tarbei 
14  avril  1852;  —  procureur  impérial  h  Ragnères-de-Bigorrc 

14  mars  1853;  —  substitut  du  procureur-général  k  Pao,  Il 
octobre  1854;  —  avocat-général  a  Orléans,  16  aoAt  1880;  «- 
premier  avocat-général  dans  la  même  ville,  18  avril  18S3 
—  premier  avocatrgéiiéral  h  Toulouse,  28  janvier  1867;- 
procurcur*général  k  Caen,  23  décembre  1868;  —  remplacé  I 
20  septembre  1870;  —  directeur  des  aflaires  criminelles  c 
dert  grAcos  au  ministère  de  lu  justice,  31  juillet  1871  ;  —  coa 
seiller  k  la  cour  de  cassation,  30  juin  1873. 

Il  repréiienta  quelque  temps  le  canton  de  Hasparreii  m 
conseil  gén<^ral  den  Basses-Pyrénées.  Pendant  qu'il  aiég« 
dans  CL*tte  assemblée,  il  fut  une  de  ses  plus  brillantes  laniH 
res.  et  prouva  que,  si  Tamour  de  sa  profession  ne  ravailpi 
attaché  au  barreau,  il  ciH  tlguré  avec  avantage  dans  unb  d 
nos  hautes  Chambres.  —  Nommé  chevalier  de  laLégioi 
d'Honneur  le  11  août  1866.  M.  Petit  est  officier  depuis  I 

15  juillet  1878. 

9**  JBAN-nAi>TisTB-Ji'LBs  u'Ktchbparb-d'Aphat.  Il  iiaqiiill 
2t  juillet  1823  au  chAteau  d' Aphat,  k  Bussunarits-Sarasquelli 
canton  de  Snint-Jean-piedHlcport  (1;.  La  maison  d'Aphs 
remonte  h  une  haute  antiquité.  Jannicot  d'\liaxe,  seigiiea 


\)  l.c  itotn  d'Aphaiviiittd'^ff^ifffa  nom  donné  en  basque  attxaMijna 
liaMiui't.  Un  i*oniialt  le  firoit  do  |>ntronafp,  de  dîmes  tt  aïKret 
de  CCI!  maisons,  dont  faituiii  partie  la  maison  d'Apbat. 


—  S7«  -  ■ 

de  Ik  lalle  d'Aphit  de  Diisiunarlto,  ûbdnt  en  1413  râmlfuioa 

ilo  biuto  imposition  et  ai<lo  (impntifinn  y  ayn'ln)  en  connid^rft- 

tion  de  HR  nolitcsso  et  do  ses  bon*  services  «voc  «rmes  et  clic- 

viiix.  Cette  fn<^mo  iinitAo.  PujTcton  d'Antesagiie.  Bfîenctir 

■l'Riclieimre  de  Sa ra.*!! nette,  reçut  In  inPinc  ruvciir  il»  roi  de 

h'avarro  <  I  )■  ('os  deux  ftimîll<>-s  ont  été  fiisiuiiiiâcfi  cnRemhle 

<n)  l6tl\  pur  le  tnnrin^f  de  (iuillaiime  tils  et  ItiViticr  de  noble 

Itcrtrund  d'KtcIiu|mro  du  Surnsiiiiettc  et  de  Mûrie  do  SaiuL 

Murtin  de  Lnrrt'ssoro,  avec  Cntliorine  ln'M'itii'îre  de  la  Salle 

d'A]))int.  CctU^  rainillp,  dont,  depuis  cotte  époque,  on  coniiidt 

'a  filiûlion,  s'ortt  allii^e  Ji  celle  île  la  Snlle  d'Odoi-dlitclicvorry 

de  Si^rlioiictte  k  Unï|;urry,  îi  cellen  de  llechic<i  h  llnyonns,  de 

'^ît^'card,  utc.  Kntro  rtiitrcii  por^uniiufîctt  i-llo  n  fourni  ; 

Michel  d"l-:i.-!ifpnre-d  Aplinl.  nir.'-  tle  IliissiiTiiirils  on  \1-»K 
«'caii-UoiiifuCG  d'Rtchepnri'-d'Aptiat.  ilircctent  misMonnairo 
«>ns  M,  Dajîuerre,  fiiudiitenr  de  la  maison  de  I.arruM-;orc. 

l'ierre-Auibroirto,  frère  du  procèdent,  d'aburd  missionnaire 
connut'  lui,  pui.s  cura  de  Itnssnnarits  en  t73H. 

l'ierre  d'Ktolicparo-tl'Apliat,  \\è  en  \~\\.  prtUre,  docteur  en 
'*^olo(îie,  Ruccessivcnii'nt  dirrclenr  a  Larressoro,  vienirci 
eu  ré  de  8aint-Micliel-raro,  en  l"<îl(. 

l'jiliu  Jenn-Ilaptislo-TImmas-Julcs  d'IÎIc^epare-d'Apliat.  Il 
ia«.i;iit  le 'Ji  Juillet  IS'J;)  an  chiUo;in  d'Apliut  et  entra  jeune 
'•ans  lamnrinc.  Il  prit  part  à  1;»  ■■anipa;;ne  do  Crimée  et  fut 
"<»inmi'  chevalier  de  la  I.iVioii'd'Honnenr  sur  le  champ  de 
"Atuille.  Kii  IMC^,  il  se  retira  dans  son  chillean  avec  le  grade 
lie  lieutenant  de  vaisseau.  ICn  18*0,  il  fut  Ji  la  guerre  comme 
Oiniiiandant  des  mobiles  de  l'arrondisseuient  de  Pau.  Il  était 
•laiisl'Kst  et  mérita  d'être  nonnné  olUcicrdc  laLé^iou-d'Hon- 

'I)  n.'-iu'li.->.'T>>nt  ao«  iii.-'iK-i  r.nviii',  ,  I  |..,tir  l.'s  in.'tii.M  iiioiiR  :  Ai'ii.- 
BU'I  M-ignuiir  .lu  p.ilais  .),■  l,i  ll.isti.l,>-rl,i.M.|i.-,-;  Min-liin^-o.  wi^inour 
•^  to  maison  .1.-  Ntiriimla  rn  1.1  |.nrni-so  ,W  l.a.-ariv.  rtUfio  H-AzHHiiri  ; 
•^harlv»  de  S«m(c-M.iric  seigneur  .lArl.cinu. 
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neur  à  la  fin  de  la  gvierre.  Après  la  réorganitatioii  de  1* 
mée,  il  fut  noramé  lieutenant-colonel  commandant  le  143* 
régiment  territorial  d*infanterie.  Malgré  les  félieitatioiu  réi* 
tarées  de  l'autorité  supérieure,  il  fut  brutalement  relevé  de 
SCS  fonctions  en  1880.  Entouré  de  l'estime  et  do  rafleclion  de 
tous  ceux  4|ui  le  cotniaissout,  M.  d*Apliat  continue  k  servir 
Hon  pays  soit  en  ((ualité  de  maire  do  sa  commune»  soit  comme 
synelic  du  pays  do  Cize. 


NOTK 

Nous  avon^  espéré  un  moment  pouvoir  donner  dans  ce 
fascicule  la  liste  et  quelques  épisodes  des  luttes  héroïques 
do  nos  ronfcsseups  de  la  foi  en  1793;  nmis  nos  renseigne» 
nients  ayant  pris  uno  certaine  proportion,  et  espérant  les 
compléter  encore,  nous  avons  renvoyé  à  plus  tard  la  publi- 
cation de  ce  travail,  qui  ne  inanrpiera  pas  d'intérêt.  Nous 
prior.s  in.^taminent  nos  lecteurs,  et  surtout  nos  vénérés  emi* 
frères,  de  vouloir  bien  nous  transmettre  tout  ce  qu'ils  pour» 
ront  connaître  sur  ces  (généreux  soldats  du  Christ  :  Lmmi^ 
,nn$  r  irai  /^ /on oxox  et  pnmifn  Honiros  in  yeHeralioM  inÀ  ;  Louons 
ces  hommes  pleins  de  (irloire,  i|ui  sont  nos  pères  et  dont 
nous  sommes  la  race.  (Eccli.  44,  1). 


PREMIERE    PARTIE 


Coutumet  i^néralc*  du  Pays  et  Vicumtt'*  ilc  Soûle,  |>ubliéc«  et 

par  devant  %faltre  Jcaii  Dibarrolu,  dmrteur  è«*dnMC,  emiaetller 
liai  notre  «ire  ou  «a  rour  do  parlrtnent  do  ItoHcaux,  H  commît' 
par  ledit  seigimur»  d«^putc  en   cette  partie,   par  lea  gcna 
noMcii,  pratii*ion«  et  autre*  «lu  ticm-tHat  deadifa  Paya  et  V 
pour  ce  faire,  a*i«rin1il«'N  \c  7*  j«)ur  d'octobre  1!>S0  ci  Autrca  jovra 
Nuivant,  on  la  tnaintwi  do  la  rour  de  l.ixarre,  prèa  U  vdle  de  Mi 
li^on*Siiulo,  en  ensuivant  Icn  lotin*ii  patontca  du  I toi  autre  die 
faneur,  à  lui  envoya*  A  cette  fin,  dat«^ea  du  V  jour  «le  mar«  au^lii 


RUBRIQUE  I    I   —  Dtt  DroiU  ti  £ui  4m  PtrMUM 

Art.  I.  Par  la  routumo  pardéc  vi  obtorvt^  de  toute  ancieniielé, 
les  natirs  et  lialiituiite  i\v  lu  terre  de  Soûle  t^iit  Francs  el  de  lira 
condition,  sans  tache  de  servitutle:  et  nul  n*a  ni  peut  prendre  a 
suite  de  gens  demeurant  en  ladite  terre  2),  ni  exiger  aucun  droit 
cause  de  la  fiersonne  el  du  corsage  (3)  desitîts  manants  ni  liabilaola 
aucun  d'iceux. 

Art.  II.  Kt  se  peuvonl  marier  lesdils  natif!  et  haliitants  de 
terre  de  Soûle  et  ordonner  clercs  et  sortir  dudit  pays;  et  si  les 
nants  laissent  leurs  lidTitagos,  ils  doivent  payer  aux  seisncors 
des  fiefs,  les  flefs  de  celle  année-là  doubles.  Et  si  aucun  teor 


(I;  Dana  le  droit  romain,  on  «Vrivait  en  caractêrca  roufea  lee  t 
et  Ica  maxîmea  ou  décinionn  principalea,  qui  pciur  cela  Maieal 
•  liubriquca  •.  Perlegê  rubrms  majorum  le§tê  (Juvcnal,  Smtw^t^XÎVK 

(?)  C'eat*à-dir6  n'a  droit  do  faire  dca  levéet  pour  U  guerre. 

(3/  Lca  gêna  de  coraage  étaient  ceux  du  aervile  coeditîoii  ;  ils 
et  rangera  à  U  Soûle. 


—  S54- 

Rn  terminant  cette  courte  biographie  du  P.  GaricoYta,  noua 
iViteron.H  nos  lecteurs  h  lire  les  lottrea  que  l'éléi^ant  écrl- 
nin  de  sa  vie  a  eu  l'iieureuso  idée  de  faire  imprimer.  Ils  y 
errent  resplendir  les  brillantes  qualités,  les  éminentes  ver- 
iis,  en  un  mot  Tesprit  de  Dieu  du  vénéré  fondateur;  et  ils 
le  seront  paj?  étonnés  d'apprendre  que  Nosseigneurs  les  évo- 
lues d*Arbou,  do  Salinis,  fussent  dans  l'habitude  de  faire 
eur  retraite  h  NutroDiune  do  Hétharrain  ;  que  M*^'  Iliraboure, 
ivant  de  faire  couler  sur  sa  tête  Ponction  sainte,  alliUs'y  pré- 
parer sous  la  direction  de  son  pieux  supérieur,  et  enfin,  que 
des  prélats  illustres,  comme  M*''  Plnntier,  évéque  de  Pamiers, 
M«'  Pie,  évi>(iue  et  cardinal  de  Poitiers,  M*'  Uupanloup,  évê- 
que  d'Oriéuns,  après  avoir  visité  et  admiré  Notre-Dame  de 
Uétharram,  aient  fait  le  plus  grand  éloge  du  P.  Garicoïts  (1). 
Kntin  ses  austérités,  «lu'il  pratiqua  jusqu'il  sa  mort,  et  ses  fa* 
ligues  finiront  par  user  la  robuste  constitution  de  notre  vénéré 
fondateur.  Kn  18(î3,  vers  Palques,  il  sentit  les  premiers  coups 
du  mal  qui  devait  l'emporter.  Après  quelques  jours  de  repos, 
Taustèrc  serviteur  de  Dieu  reprit  encore  ses  travaux.  Mais 
soudain  le  mal  se  déclare  plus  fort  que  januiis;  il  frappe  sa 
victime,  et  la  belle  Ame  du  P.  OaricoYts  s'envole  vers  Dieu  : 
c'était  le  jour  do  l'Ascension  de  Notre-Seigneur,  14  mai  de 
l'année  18()3.  Dès  que  la  fatale  nouvelle  fut  connue,  ce  ne  fut 
qu'une  voix  d'un  bout  du  diocèse  h  l'autre  :  «  Un  saint  est 
mort...  Un  saint  vient  de  quitter  la  terre...  »  Le  vieil  évéque 
et  ami  du  serviteur  de  Dieu,  M<"  Lacroix,  voulut  présid«ir 
ses  funérailles  et  être  son  premier  panégyriste. 

«  La  foi  fut  le  phare  lumineux  de  toute  sa  vie,  dit  le  véné* 

(r  l.o  t.  II  lie  la  Corrctp'jnJaHce  de  Louit  VenUlJ,  16S3,  rciifcrnic  uno 
belle  lettre  «|ue  le  eêlèhrc  rédacteur  en  chef  do  VVnitert  écrivit  à  ta 
ft<rur,  de  Notre-Dame  «lo  nêtliarram  et  «ur  ce  pieux  sanctuaire  «  /af»/iii 
eéièbre  maison  de  la  Sainte -Vierge  qui  soit  dans  les  Pyrénées.»  La 
lettre  est  datée  du  2S  juillet  1S5S. 


lance,  c'était  son  mut,  sa  vertu  ili* 
it  dépeiitire  toute  vertu.  Son  xèle  lie 
le;  avec  cette  cliaritâ  qui  croit  tout 

lis  tout  (Ml  celui  qui  me  fortitte.  Sa 
nient ie,  il  a  paru  coiunit*  un  soleil 

(|ui  monte  croissant  eu  splenileur. 

travaux  et  les  a  couronnés  du  plui 

la^e  du  pieux  prélat,  il  convient  de 
ipatriote  et  contemporain  M.  Tobbé 
i  couvent  d*r.starit7«.  I)aii.s  une  char- 
bas(|uo  publiée  avec  Yiniprîm^lttr  de 
(^  Hayonnc,  il  ne  cniint  pas  de  trop 
:  «  Il  est  H  croire  (|ue  jamais  le  Père 
coupable  d*une  faute  grave  vis-â-via 
Duscrvé  rinnocence  baptirtuiule  jus* 


*    _ 

• 


c 
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1  chaque  jour  un  nouveau  déi'clop- 
lous  écrivons  ces  lignes,  elle  eo 

Pères,  sans  comntnr  1p«  «i^nlnatîn* 


-  3M- 
■1d  Demec  <tl  ilc  La<-carre.  Ii^  luifiiM'iirilottimcittacDontcuin,  le  »t- 
(tnenrdii  IKimei: de 3ih»R,  laMiuiicuriruHiiibjr,  lesoiiiui;urilu  Doiiiec 
il'Oiiflni.  luM.-itincuril'Ami<-liiil^uiiil'Ki<-liiirri.  le  iM-Juncunlc  Gctilciti, 
le  iu.'i(zii<?ur  iji^  U  SuU  ili!  CImrr.lc.  !>'  M>i;^ijeur  >rK-*|>ijft  d  \e  U'iiinour 
du  Itomec  (le  l^tiôrauL'.  Lusi|iieU  »onl  tuiu^ili:  vu;iir,  û  l<juC  lo  inuirij 
de  liuitiiiiiu  il  liuiliiiiie,  u  la  rour  il>;  I.iiurru  lenir  rour  mn-  k-ilii 
i-lii)li-l>tiil  nu  ticiiteiiuiil  <-<imiiii«  |i;tr  li-  Uni.  Kl  puur  li'llc  L-ausc,  lu  sci* 
lineiir  et  le  iiays  k-ur  uni  mlroyi-  aul'irili*  il-iim  les  IiltI»-»  cl  eaux  du 
Soulti.  l't  ili'  im-lli-L-  un  ou  ili'uii-lnjU|ii'uu  ik'  li.'Uiil  de  iIcliDrs  Iiilil 
|Niyii m  tuul leui|is.  V.t  le cliAietuiii  ou  lu  rii|iituiiic  l'urnnii-i  pir  le  llui 
y  pciU  in-ltri'  ilem  iniupciui  ;  i-M  à  navuir  ;  eluiqui-  iniU'^lal,  du  nom. 
Iircilo  HÎKuu  tinifl  liri'liin  et  le  liiMivr.  M)itiiutu  |t<>ur>'CQUX  el  ua  ver- 
rat, tn-nlc  vaflii'it  et  un  iiuaMu,  iiuinitu  juiiii-iilnel  l'claluii  :  —  punr 
les  iwtitt  (lu  l'IiiKiue  G»|HK'e  dosilild  l)C«iiim\,  i|ui  ulloitenl.  éliiiit  mOh 
l'uimiH;  itu  luuU^H<liiii:i«iiiii  >li'i<ditc«  liOles.  ils  sont  Truni'it  —  ;  cl  l'iU 
y  en  ineltciit  |dua,  <|tilveiil  être  lariialés  (-.!).  Et  diiit|ue  liakituttl 
Uudii  |>ii>s  peut  eu  iMriuiter  uii  cliui|uc  juur,  el  du  nuil  deux.  Kl  [lour 
oe  jour  dU  nuil  ne  doivent  iMrc  ulus  lurnaléii  |iar  auiuti.  Kt  dui- 
\eiit  titre  pris  iMrteh  defilK"  |>ole:'tuU  du  liétall  (iu'il!>  loeilonl  audit 
lujd.  si^m'-s  pur  leilit  sei^-'iieiir (;IUt<.'lain  ou  «on  lifuicniuit,  et  cnre^is- 
tniâ  pur  le  ifreltier  lie  laeuurdu  Ijxiirre. 

Alt.  IV.  Et  l'Iiuque  lruu|icuu  di-sdil^  |»oie«tiitj  ili>it  Cite  soua  lu 
f^nl>-  <ru»  pasleur,  juir  lu  rouluuic  uiiriciinc. 

Arl.  V.  El  le  ligueur  ne  peut  ni  ne  Joli  mettre  a  |iuitre,  ni  herlia- 
per  en  lierbis  iludit  pays,  aucun  autre  l>i':luil  iHrani.'cr  de  deliora 
ledit  pays  ili'  Seule,  outre  leîidits  potc:<tat9. 

Arl.  Vi.  Nul  homme  auquel  tombe  la  charge  de  ftrinance  veizu- 
Urt  ,3  ,  i|ui  au  lungu^'e  du  pays  est  uppelô  xaiuboii  ou  zaingwi,  ne 

(1)  Uiimoc  c.nT>.-h|i..ri.l  ft  Ji.ur^■^"lJ■.  JnuiiUnu.v. 

■2,  Camalrr,  i-V»l-;Ulire  tiii-r  lurjijiiiUt't;.  Ci;  mul  «iBniflo  <iu<.lnui!roii 
uiair,  cinills-iiicr  ii  «un  |iri.tli(. 

(3i  l.cii  briiriiiuu  rriion  l'ntint.'diUi^naiont  loi  liitbiunti  d'unoWalitt'. 
vitant  son*  le  mtfti»  réifî'no  et  camtiluant  la  tnmmiii%aulé.  La  ftrnantt 
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peut  ^tro  ]fïfft  en  la  cour  de  Lixarrc  ni  en  antre  cour  de  Soole  : 
n*a-t  il  aucun  faymUret  (I)  ni  ni*  pout  lever  taille  en  aet  botoît 
flvQticrt).  8U|i|K)i«i>  qu*il  ail  liotoi  ou  botoin. 

Art  VU.  Rti  toutcâ  m  itijrci  île  rrim?,  de  fonJ^  de  lerre  el  aalrva 
il*inii>orUiu7o,  le  «ei^^neur  ou  son  lieutenant  peut  faire  mander  par  Ice 
niC!i8a}{or8Jun>s  les  pilontaU  el  KCiUilsIioniines  jo;;e^jiif(raiiU  dodit 
pay9.  au  jut^cnicnl  cmi  la  cour  de  Lixarrc,  et  les  défaillants,  qoi  n'uni 
excuse  légitime,  cncouronl  six  sols  morlaas  (?)  d?  |ieine  c^nvert  le  lloî 
-  faijianl  ircux  sols  51  liards  —  Hiaquo  foisqu*ilsdi^faillent. 

Art.  Vfif.  Kl  lendits  |)olt*slals  iicuvtMil  être  niand^  Je  lioilaine  rn 
huilaiiM*,  vi  les  aiiln»s  ({ciitiUiionimes  de  la  quatrit^me  à  laquai 
cour,  en  matières  ci  vilcKul  en  maliùrcscriminelles^o! 
ainsi  que  raiï.iirc  le  requiert:  cl  pour  cela  le  seignecr  H  le  pats  oui 
ortrtiyé  d*aiM*icMinelé  aux  ^'cnlilslicunnios  susdits  jurididion  de  UjuA* 
drel  sur  leurs  botois  el  flvaliers. 

Art.  IX.  El  le  seigneur  |teul  procéder  à  la  judirature  a\ec  IcaJils 
|K>l(*stats  cl  autres  ju};es  conipuninis  ou  présents  et  assistants. 
ol)stanl  ralisoncc  Aqa  défaillants. 


RUBRIQUE  III  —  Dts  R4c«saUous  eoutrs  Iss  J\ 


Art.  I.  Si  causes  de  récusation  sont  données  contre  aucun  jugu  cl 
qu*clles  ne  soient  admissibles,  ou  qu*elles  soient  notoimneni  linsuci^ 
il  |tcul  être  déclan^  par  la  cour  pour  juge  com|iétent  ;  autrement  fini 
commettre  arbitres  de  droit. 

Art.  u.  Et  où  lesdiles  causes  de  récusation  seront  noloiremenlikB»> 

(en  liatquo  berwiea  caution  mia/ert  ou  rejëUèrt  éUt'A  \m  emmiiêm  nmmm" 
naît  :  rhanrc  hénMitairo  qui  faitaii  de  relui  qui  en  ésUh  iuveeli  Is  rut* 
poHtabU  des  autres  voitiiu,  lo  surveillant,  l'huissier  de  la  eouirouaaalé» 

(I;  Cotait  la  junticc  bas«<%  et  foncière  sur  ses  flvaliers. 

(2;  Lu  Hol  niuiiaafl  valait  en  llvarn  3G  deniers  ou  3  «««Is»  «i  Suufe  tt 
deniers  ou  9  liarcln.  Le  sol  tournoie  valait  12  deniers. 
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K),  oti  pir  II!»  JiU  arbitres  île  AnH  tr  )uvi}i>s  inronallL'r.ilitoi,  le  rVu- 
uii[  qui  les  aura  pro|M)3iïc«  iloil  0  ro  coiiduniiiiï  h  tous  les  di^-ns , 
iloinmii.iM  cl  ji)|Aiit[sil-s  parlii's,  fi  cauRcdclarctiinlttioiidu  prot*!^!!, 
(I  i  l'amcnJc  urbitrairu  ii  la  rour  L'jivon  le  Iloi  pi>iir  l'oulra^o  fini  a 
■ou  fii;;c  et  BUMij  eu  loit  roursilesrjvk-rs  nu  uontilslioiiimcn  A  l'urhiln- 
de  leurs  court. 


RDBRIQDE  IT  —  D«i  8>r 


Art.  I.  Cli;ii|iiu  a:iiiiie ,  lu  svipicur  diijt  ili''|)utiT  cl  medru  Irni»  mes- 
•aKt'n  iiliiincg  l't  purflsnuls,  l'tiu  jioiir  mTvir  an  pursari  (quartit-r)  da  la 
mcsH^crio  du  ht  Itirliuuo  (qui  l'Sl  ilo  M<iuli^>ii-eii-liait),  l'iiulru  en  Ar- 
baillc,  et  le  ti'oîKii^mc  en  Sou'c  soutei-iiiiic:  Cl  I<'S  liiH  nicas;iKer>i  dui- 
veul  l^irc  Krinciil  tiur  le  livra  uiis^cl  (la  rroix  dcnGUS  pw^)  publJ(|UO 
moiil,  eu  couf  fitîitiTidi!  d'ordru,  du  l>juii  et  ililmeiit  cxcrrcr  rorilcu  de 
la  uicKi^'cric ,  l'I  fiiiro  vrais  et  luyuu\  ru|i|K>rtH  des  ek|)l(>its  ((u'ili 
reruiil,  et  i^u'ils  ne  furoiil  uucuue  exuclioi)  indue  uUIn-  le  dd  île  leurs 
salaires, Kat-.lcrunt e( ob»-rvcri)iit  lis  Tore  cl  coutumes iludil  |iays,  jii> 
viululilemciil,  (le  lout  leur  li>y;il  pouvoir  ot  savoir,  eu  ce  qui  cnn- 
lenic  leur  dit  oritce;  et  doivent  ImilliT  riiiitiou:*  surp.sunlcs,  diacuu 
I>our  soi,  d»'  n>i«.rcr  tous  diimmafics  cl  iuti^rOls  aux  parties  Msàv»,  eii 
ca^  qu'ils  fassent  le  coiilrnia>  du  eu  qui  r^t  dit  dest^u»;  cl  d'ester i) 
droit;  et  lus.|jellus  cautions  s'ubli}^ul.  crilre  uiuios  du  grenier  de 
{aititc  mur,  <le  ce  faire  ul  accomplir. 

Art.  II.  Au^i  le  seigneur  doil  mullre  deux  balles  idoines  (t),  l'un 
de  Maulùou-e.i-UiTt  et  l'auire  deMauliH)n  cii-liaut.qui  juronl  cl  bailhiit 
cuutioii  suniMablemcnt  ul  rciiiicclivumcnt  comme  lesiils  mcsu;jers 

Art.  lU.  Lesquels  luttes,  cli^icU'i  en  IJ  bailic,  doivent  caplionner 
les  mmiriels  et  arriHcr  les  |K>rsoniies  dont  par  le  seiifoeur  feront 
niaii.li}s  cl  par  parties  reifuis  resiiectivciaetit,  cl  prciianl,  pour  clia- 

(1)  Oni-icr  (lu  juilieo,  ijui  iiouvftit  procôlur  en  eKécutioii  iiir  k'S  prr- 
(onncl,  co  que  no  pouvaient  \e*  nifssHgcn. 


«jiio  .irn^l  lie  p'^r«oii!io  q  la  1 1  ri'l  i  h^»  Tait  pour  «îcllo  qui  pa«<o  dii 
francî*  bordelais  —  Ire.ilc  liar.U  (I  »  il»  8.ilaia»  ;  et  daiH  !e«  autres  qu 
ne  |>a«sciU  dix  fraiim,  iU  prciiiieiil  neuf  liarJt,  saot  plus. 


Alt.  IV.  VA  si  plusieurs  sont  exi^cutùs  pour  uiio  ueue  en 
paroiMe,  ils  no  prennent  sinon  un  salaire  de  tous,  comine  poor  o 
ddtcct  une  exécution,  soit  pour  liis  deniers  du  Ilot  ou  autrvoietit. 

Art.  V.  Les(|uels  Irilles  n.*  peuvent  suhroucr  ni  mettre  aucun  autfv 

en  leur  lieu  si  lairo  lesdit(*s  exécutions. 


RUBRIQUE  ¥  —  Dt  la  Coar  4*0rdrt  qui  Mi  pt«r  réuair  al 

Its  trois  États 

Art.  T.  Les  mesna^'ers,  quand  ils  sont  mandés  par  le  selinieiir,  doi* 
vent  et  sont  ti*nus,  chacun  en  sa  messagerie,  de  mander  les  Iroia  étais 
à  la  cour  d*orda*  duilit  i»ays.  tant  i^ur  li*saiïatres  qui  roocemeatcl 
touchent  au  Uoi  que  |M)ur  les  nécessités  du  pays.  Et  doivent  ircot 
dits  niessa*^ers  mander  les  gentilshommes  et  dégans;  et  kt  dégana^ks 
fermaiiccs  vêzialèrcs  chacun  (mi  s;i  digairie;  et  les  fermancca  ?Ma> 
lércs  doivent  mander  les  paroissiens  de  la  {nroisse  d*o&  ils  aoot 
fermans  au  «  t0(|ue8cin  n  d*ordrc;  et  pour  ce  s'appelle  roord*ordre. 

Art  II.  Mais  avant  que  Taire  mander  la  cour  d'ordre,  te  raiiiUina 
cunnnis  par  le  Uoi  ou  son  lii*utenant,  doit  faire  asst*ml»ler  les  polestali, 
^gentilshommes  et  autres  hommes  sages  du  pays,  |K>ur  prcmire  con- 
seil. Kt  leur  d<iit-il  remontrer  rafTaire.  Et  pour  ce,  ils  doivent  être 
mandés  fiar  le  messager  juré.  Et  si  la  matière  le  requiert  et  qa'icent 
ne  viennent,  les.lits  potestats  et  gentilshommes  qui  défaillent  cncon- 
rcnt  six  sols  morlaas;  et  s*ils  y  viennent  et  ne  suHlsent  poor  donner 
conseil  et  mettre  le  remède  nécessaire,  qui  au  cas  appartient,  par  lenr 
conseil  et  avis,  'les  trois  états  se  doivent  mander  4  la  cour  d*ordf««  cl 
|)ar  conseil  et  délihération  de  toute  la  cour  ou  de  U  plus  grande  partie 

(!•  Trente  liarJs  valaient  7  «oU  cl  demi  tournois.  Lo  firane  liotdclBia 
vabit  15  «oU  (oumoii. 


doit  élfg  prociVlé  el  ronclu,  ou  profil  et  honneur  du  Roi  et  au  bien 
'Vmmun  dudil  pays,  selon  l\'\ii-  iivc  ilu  cas.  El  les  dérailtmits  ciirou- 
^ntdiarun  mssoIr  morluasoDVLTfl  le  lloi  quand  la  courcstmumli^ 
(Iftrin-iil  -  U^îtilime  eu-us*;  ni'aiiinoina  n'fL'rvt^'.  —  Auircmciit.  sans 
C^rxlerccili'aflUR,  loilit  cupitaÎFic  ni  son  lieutenant  ne  tlûivcnl  manilcr 
'^  <Mur  d'onint  ni  fulipucr  le  pnyK,  fi  ci<  n't-Bt  que  t'iiiïaire  fOI  ln>i 
''i^ltS:,  i|uc  IniU'uitiurc  pAl  («orlcr  doiiuiia;.'!-,  auquel  ciis  lopcul  faire 
"isa^nilcrlmlilo  rour. 

^%rl.  m.  Ku'U3i-9  sont  de  venir  u  b  i^our  d'nnlre,  1(4  furgcronii,  me- 
"**  i^icMi'l  dailliTade  TilliiKc,  un  ourliuquc  parnis^.  eu  allouant  et 
**^*"onip!i8îa(il  de  leur  vM  ce  nue  |«iir  liidilr  cour  rat  urdonni'. 

■Art.  tV.  El  doivent  alleiidre  leâ  ruiirlu-iioii!!  de  la  cour,  tunis  iiarlir 
J**  »«riu'a  ii-llc  lieurc  qu'iU  ))uii>i>cnl  arriver  de  jnnr  iiu  pri-mîi'r  villaîje 
**  ^*    k'urs  ïic?,  f'i'sl-ii-diru  di-  li'ur»  di'H.iirit'K.  Kl  ijui  fiiit  le  rnnlrnîn', 
*~*  «uurt  lu  peine  du  six  miIs  uitirlnan 

•An.  V.  S'il  ailvienl  ijnM  y  ait  corps  de  mort  le  jour  d'ordre,  les 

•*'** roiiU  et  ïoisin.J  et loinpi^red  du  dùfunl,  qui  jioni en  ses  lionneura  il 

*^  iHTjilleii,  sont  excust'-x,  el  ne  totnhent  |k:s  ce  jour-là  en  l'aiiiendr  du 

**  csraut,  allouant  et  uccompligssanl  ce  qui  par  ladite  cour  ont  ordonné. 

Art.  VI.  Kl  sont  re(;uslc:<  Rents  dccliarunc  )iaro!ssi'.  en  ladite  cour, 
t^^r  exprùa  procureurs,  le^queU  iU  |ieuvcnl  coustiiuer  en  nombre  de 
^k 4jii\ ou  tonique  biii)  leursemUtcru,  ave/pb-ni^repuiss.tn(-c,  en  Tormc 
^we.  pour  compjrailrc  en  leurs  nom  cl  lieu  et  y  conclure  comme 
**airuirc  le  requiert. 


RDBRIQDE  Tl  —  Dti  TUi,  D4gaiu  tt  rsrmancst  vt(lsl4rss 

Art.  I.  Kn  tous  les  vies  de  Soûle,  qui  sont  sept,  &  savoir  :  le  val 
dextru.  le  val  séncslro.  en  Soulc  souveraine;  itl  en  Arbailte,  la  Aéffti' 
rie  de  K-iruile  et  la  diigairie  d'ArliHilIc  ;  et  en  la  Uarhoue,  la  dt^gairie 
de  Laruns,  ladé^çiiricd'Ai'Oucet  lu  di^ijairic  de  Domezaii)  ;  les  gens d« 
chaque  dilgairic  doivent  Olin-  dé^an,  en  leurs  vica,  le  I"  Jour  ûv  mai 
de  chaque  an. 


—  sto  — 

Art.  If.  SI  le  seigneur  IroiiTe  le  rfe  itDt  dUgiii,  Il  doK  tfoir  ca 

chacun  dcfdits  Tics  un  bœof  de  la  valear  de  dix  fnnr%  bordelais  dV 
mciida  pour  chaque  jour  que  le  vie  demeoro  lanedégan  ;  ec  doit  pajer 
le  IxFur,  la  paroiftso  qui,  cotte  année,  doit  faire  le  d^n.  Et  ai  cdoi 
qui  est  élu  dégan  rcruse  sans  cause  légitime  d'accepter  ladile  rliarge, 
il  doit  payer  ledit  Ucur  pour  chaque  jour  que  par  sa  faute  le  tic  de- 
meurera sans  dégan  (1;. 


RUBRIQUE  fn  ~  Des  AJeantMeats 

Art.  I.  Ajournements  (assignations)  ou  actioni  (2)  pertonaellet  m 
font  au  présent  piiys  de  Soulc  par  chaque  halle,  manager,  dégaa  H 
fennance  Yéziatèro  en  son  endroit  :  et  aussi  dans  les  bourgs  dodil 
pays  par  ctiaf|ue  jurât  verbalement  et  sans  commission  par  écrit  Et 
tel  assigncur,  pour  ctiaquo  ajournement,  prend  de  salaire  un  lianl 
sans  autre  chose.  Et  se  font  lesdits  ajournements,  trois  jours,  à  tout  le 
moins,  avant  le  jour  auquel  Tassignation  tombe,  si  ce  n*est  que  le  «lé- 
biteur  fût  appréhendé,  à  Mauléon,  ou  à  la  cour  judiciairement,  auquel 
cas  il  |K*ut  étn*  ajourné  |K)ur  riieurc  lors  présente,  si  |ar  lartie  est 
ainsi  requis.  Et  tesdits  loties,  messagers,  di>gans.  fermanres  véiaM* 
rcs  sont  crus  en  leur  serment,  etiacun,  d'avoir  fait  rajounieneut. 


Art.  n  Mais  les  gentilshommes  sont  ajournés  tant  seuUmienl 
les  balles  et  messagers;  et  ne  doivent  être  ajournés  par  les dégans  ai 
fermanccs  vézialèrcs. 

Art.  Ut.  Aussi  les  messagers,  chacun  en  sa  messageriei  doîfuul 
fain*  les  exécutions  des  mandements  et  lettres  exécutoires,  qui  soûl 
émanécsducapltaineouch«1telaindeMauléon,bandiment.iBaiiiS4UiKt, 
pi;;norntions.  assignations  sur  oppositions  ou  fermantiTes.  Et  doiveal 
faire  relation  de  leurs  exploits;  et  pour  Pexploit  de  chaque 
meiit,  doivent  prendre  neuf  liants  de  salaire,  sans  pins.  Et  les 


II)  rhaiiuc  paroiine  tucccsAivcmcnt  devait  fournira  ton  TÎe  on 
l'di  canut J,  doyen  de  la  tuci/'t6  ou  communauté  des  paroiatea. 
(2j  Action,  droit  de  chacun  à  poursuivre  en  juttioo  ce  qui  lai  aai  ék* 


fiera  ne  peuvent  RUbroger  ni  commcllre  aucun  autre,  on  leur  lieu,  a 
faire  lcE(liletcii()rutioni  t). 

Art.  IV.  Kt  pour  les  cammandcmciils  de  cour,  tant  des  polcstats  et 
ftentilsliommca  ju^ea-ju^cunts  ft  venir  &  la  Juilicature  Aes  roure  onli- 
nairvs,  ([Ue  ilca  ajournL>mcnls  ou  rDmma'nIcmeritH  île  louni,  (]ui  m 
font  pourlea  Jroitit  du  Ittii  A  la  n'qui^'cdu  iirocurcurdu  Itoi  ou  de 
latlic  Cl  {Kirtic,  L'ii  nidliùre  de  furi  H  ilc  Icrm  ;  et  pour  njounier  Iob 
tCmuina  il  liKlilG  ciiur  qu^in  I  ceux  de  leur  mesKiiRcric  le  requerront; 
et  au^j  )iiiur  rominun  Iit  le»  cours  <riirilri',  suit  [lour  les  nfr-iircs  «In 
Itoi  ou  dudil  pnys:  et  |Hiur  Taire  Taire  autres  exiVulii  ns  el  explniU 
qui  touclienl  au  Roi  cl  A  suri  itomaitic  oua  ta  roinmunauti^dudit  liays. 
tesdits  u'.i'SEia^erB  prvnnent,  rliaruil  on  ga  me^sa^erie  cl  en  rliaiiuc 
annOVi  de  el.aiiue  feu  enlicr.csl  à  «nviiir  :  deti  maitsiins  ipii  sciul  du 
noinlirc  lie  Ti-u  ejiticr  rurales.  Iiiilli-!i  |MyanteR,  de  iliai-une  une  rurtiino 
de  Tninicnt  ou  si&  liunln;  cl  itcs  ileini-ri-uit,  diiiii-ciirlane  OU  Iniin 
lianlR;  cl  (les  quaru  de  feu*,  laquatriùme  |iarlie  d'une  rarlaueoti 
troiajaqucR,  Haiisaulri!  salaire,  à  rii|>liiin  du  |iayi'ur('2 . 

Art  V.  Kl  sont  leiius  te-i  luileg  et  mess^itien*  et  ctiacun  d'iceus  de 
demander,  une  loi',  au\  diMiilcnrs  de  prinés  3',  li-s  droit?  du  llui  et 
(çn'Tller  de  la  cour  de  Lixarri',  avant  di.-  fiiire  extVuIiiin  |ioiir  le  rerou- 
vrctneut  d'iccux.  l-'l  <|U<  paye  Irlle  di-ltc  à  ta  pn'inli re  ilimiindc,  ne 
doit  aurun  salaire  pour  les  exploits  dndii  nflleiiT.  M'its  si,  Taute  de 
satisfaire  à  la  pr^'Uiière  demande,  siint  Taileï  exéi' niions  de  pî^uor.i- 
tions,  nrrOU-mcnl  ou  autn'Uient,  l'exéruleur  doit  .ivoir  pour  cliiii|uo 
sien  exploit  trois  liards,  sans  autre  chose,  pour  li  première  extS'Ution, 
et  pnur  SOS  autres  exploits  i-otnui>-  en  sl'S  autres  cxinrutions. 

Art.  VI.  Lcsajour.iemeuts  liaillOs,  de  jours  finies  àjnurs  imnriïriés 
ou  (éhés,  sont  bous  et  valables  comme  ^'its  Otaienl  Taits  eu  jour  non 

!■  Raniliinrn',  li.in,  crii^o,  pr<M'l,-iiiintion  do  iiBisii',  cti;  ,  —  main-mi»c, 
sniaie  :  — piynoraiian.  engagement. 

(3,  f'ru.';'s,  o'«>il-«-iliii;  Je  U>u(  nclu  jiiliiTi.iiro  :  [n-ui'.-«-ïerbaux,  «pii- 
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férié,  ctr  raif  igoatiOQ  qol  tombe  à  joar  férié  est  remite  de 
au  prochafti  Jour  f  ubséquont  non  férié  (I). 

Art.  vn  Les  ajournements  de  ceux  qui  ont  délinqoé  Mm  wm 
micile  des  absents,  si  aucuns  en  ont,  en  fkisanC  apparaître  ea  j«g»> 
ment  le  jour  assigné,  sont  valables. 

il)  {jù%  jours  fériés  en  Soûle  éuicat  : 

Kn  janvier  :  La  Cireoncition*  les  Rois,  taiiiU  Fabien  ci 
saint  Chariot. 

Kn  fi^vrier  :  l.a  PuriHcation  et  saint  Xlathiaa. 

Kn  mara  :  Saint  Joseph  et  l'Annonriation. 

Kn  avril  :  Saint  Marc  et  saint  Thomas  du  29. 

Kn  mai  :  Saint  Jacques  et  saint  Philippe,  Saiata-Croix* 
(le  9),  saint  Yves  (le  19% 

Kn  juin  :  Saint  Harnabi^,  saint  Jeaa-llaptiste,  MÎat  Pîerra  et 
Paul. 

Kn  juillet  :  Sainte  Mag.leleine,  saint  Jacf|ucs,  sainte  Anne. 

Kn  noùt  :  Saint  Laun^it,  l'Assoniption,  saint  Roch,  saint 
saint  l.otiin. 

Kn  Koptombrr  :  I«a  Nativité  de  N.-D.,  rKxalUtionde  la  Croix» 
Matliioii,  siint  CAmo  et  saint  Damien,  saint  Xlichel. 

Kn  (lotobro  :  Octave  de  saint  ll^mi.  saint  Luc,  lesOnie  mOle  Vii 
'le  21  ,  saint  Simon  et  saint  Judo.  (Les  11,0(10  Vierges  sont  sainte 
et  SCS  conipa>^ncH,  n^*s  en  Anyleierre  et  martyrisas  vere  383.  I^ear  cvlta^ 
renpectt^  jusqu'en  la  cour  do  Lichtr,  e,  est  à  remar<|uer.  Il  mpiM'lle  la  SMa 
des  10,000  martyrs  (22  juin),  où  à  Home  l'on  ne  plaidait  pas  a«  palaia. 

Kn  novembre  :  Toussaint,  les  Trépassés,  saint  Xlartin,  saiata  Catlw 
rine,  saint  Andr^. 

Kn  dtWmbre  :  Saint  Nicolas,  la  Conce|»tion,  saint  Thomaa,  XuSI, 
saint  Kticnnc,  sait  Jc«'inrévang«MiHte,  le<i  Saints  innocents,  saint 
archovcque  de  CAntorlnVy. 

I«.i  Fête-Dieu,  ta  fùte  des  patrons  principaux  des  paroiseee»  TAi 
siun,  tous  Ic^  dimanche*!,  les  deux  jours  après  Pà'iues,  item  aprèa  la 
Pentecôte,  le  jour  de  la  Dédicace  des  princi|>alcs  églises.  De  plus»  lai 
de  juHtice  vaquait  depuis  la  Saint-Thomas  jus<|a*après  les  Ruie, 
et  mardi  gras  et  li*s  Orndre^,  depuis  les  Rameaux  jus<|u*au 
la  hiiitainu  aprêi  la  Pentecôte,  les  trois  jours  des  Rogations,  depiUa  la 
Saiiit-i*ierro  jusqu'à  Notre-Dame  d'août,  depuis  la  Siint^Michel  Jaai|«*4 
saint  Luc,  s'il  n'y  avait  p^ril  imminent  ou  affairée  argentée. 


—  Mi  — 

Art.  VUI.  L»  DJournemenU  do  rcui  (|ui  (quoiqu'il!  «oient  au  pays) 
nepeuvciilôlrcapiiriïhciiilÔBcnlcura  pcraonni'S.  Boiill>orisct  valaUles, 
Ml  acUmi  pcnwnTMHk  AUiil  failc,  |>af  muiflrHion  d'irrax,  b  la  rcmmc 
eu  BU  mûri  on  aulro  [wnotina  ite  la  famille  qui  n'c*t  jmn  du  nmlitdrt 
t-jf  duiloinicili-;  cl  la  ramillc.  atcrlie,  doit  Icfairv  KiToir  fi  r^HManA. 

Art.  tX.  V.l  si  le  dëlinqiianl  n'a  [att  ilnminlo  on  la  terre  (te  Siiulc, 
it  Rufllt  de  faire  Im  ajnu nimncnl^  par  criik;  imliliqnc,  par  le  rricur 
jni^dc  Mnuléon,  aux  lieux  urniuluniéfl  de  Inilîtu  ville,  an  Jour  du 
iiiaiclii\  (Kiurvu  qu'un  eu  tafic  apiaralire  lu  jour  ussi^'ixV 

Art  X.  Kl  VII  i-aK  d'exc(s,  rrimes  et  délita. iloivent  ^Ire  donnOcs  les 
.   a.'i>i»;iialjiin«  iletilitii  ajiianiementit  :  en  m-.ilti^ri's  de  enmiN  et  autres  |>er- 
«onncllc*,  de  dix  en  dix  j'uini.  qui  nDiitlnnjnuni  fRinrit:  et  en  matii^rc 
civile,  au  mi>inHtnii!i  Jouradevjitil,  eomnii!  dit  eut  cl-HleMiin^. 

Arl.  XI.  Tout  flis  de  ramillc  qui  pn^-u-  ^i  an«  peut  «>ler  en  jURe- 
ment.  ?i)il  en  demand^iiil,  soit  Cil  déreniliinl,  inn^  nulnritt^  ou  liceiiec  de 
Kin  \ii'Tr.  Main  le  ju;(eiiicnt  qui  en  «ort  ne  porte  aucun  iiili'ri!!  (pn^ju- 
dii'c)  il  MU  pure. 

Art.  XII.  Fcn.uic  DiariiS:cxen;anl[niirrliandiscpuli1ique  |H-uleBlcr 
en  ju^îenicnt,  soit  en  dcniaiulunl,  soil  en  dOfuiidaiU,  sans  autorité  du 
mari. 

Art.  XIU.  Va  si  le  dcinamlour  n'est  fond*}  nufliiuinmcnt  de  piiuln; 
et  crémaitliïrc  ou  de  biens  ineuldcs  dans  ledit  |iays,  il  doit  bailler 
caution  suflisanlc,  en  ladite  eoiir  devant  le  si-i^ireur.  de  payer  [rcfTlin- 
(ter)  le#  di^pcus,  R'il  Vft  dit.  V.t  Kemblaldemeiit  le  défendeur,  s'il  n'est 
fondO  «urn^amincnl de  pouli-e  (I)  audit  piy^  doit  bailler  caution  ^uf- 
liï;inle  ou  autre  qu'il  pourra,  pour  areoniplif  la  ctioseju^Oe  parla  lile 
txiur  et  &es  ivsïorlg  (i-ou»  d'appel'. 

Arl.  XIV.  Kt  iiui  ne  |icut  trouver  laution,  doit  jurer  qu'il  en  a 
clicn-li<i  et  fait  diligcnre  d'en  trouver  et  i|u'il  n'en  j  pu  avoir.  Kt,  (lar 

(Il  Elra  Tundi'  >to  pojlra  vl  i-rOiiialiorc,  ii>)!iiili(<  |>(ism'-<1cr  iiiaiiirr,  nini- 
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faulo  de  caution,  se  doit  obliin^r  jadiclairemenl  arec  jaretneot  qu'il 
paiera  cl  accomplira  ce  (|tic  par  justice  «era  ordonoé  et  ju^ré. 


Art.  ZV.  Si  le  débiteur  étranger  ou  set  biens  sont  tnravés  en 
tcriv  de  Soûle,  ils  peuvent  être  arriHi^s  par  les  bafics  et  messasrrs  di^ 
lieu.  F.t  tient  Tarresl  (rnrrestalion  jusqu^i  due  satisfaction,  oa  qu'il  aîM^ 
biiillé  «  plcigeâ  »  caution  suffl^ante  du  •  destn*t  •  'distrii't)  moyennaiilV 
les4|ueU  il  doit  étro  élargi  avec  ses  biens  et  rucu  4  défendre. 


Art.  Z  VI.  Tout  habitant  du  Soûle  qui  trouve  son  débiti*iir  étrai 
ou  les  bienA  d*icclui  en  la  terre  de  la  Soûle,  et  qu*il  prend  en 
d*étre  tniiisjiortés  hors  dudit  |tay«  avant  que  la  créance  puisse  aveiv  i 
pnivjsion  de  jusli<  e,  il  |)ent  les  prendre  de  son  uitorité  privée, 
défaut  de  liuïle  et  de  messager,  |Miur  la  sAn*té  de  sa  dette,  et  les  ai 
c(  livrer  Incontinent  U  la  main  de  la  Justice. 

Art.  XVII.  Nnl  homme  ne  doit  être  ajourné  ni  convoqué  irV«t-à< 
dire»ssif:néa\e(*  Tassigncnr  présent)  |M)ur  fonds  de  terre,  si  ce  n 
lui  étant  sigiiiliée,  neuf  jours  avant  rajourncnient,  prérédenle  req 
(|U*il  laisse  ou  rende  laelichic  i|ue  Ton  entend  demamler  en  juslîcr; 
|)ass4^s  les  neuf  jours,  en  cas  de  refus  ou  délai,  on  lepi*ut  faire 
quer  <Hn  matière  de  fonds  de  terre,  toute  citation  devait  élKprérédre, 
neuf  jours  à  Tavance.  d*unc  re<|uéte  à  rciïet  de  réilamer  la  rhose 
ou  rinuneuble  en  litige;  après  le  refus  ou  le  délai  de  neuf  jours,  venait 
la  citation  ) 


RUBRIQUE  TIII  —  Des  Procarewt 

Art  I.  Ia*  mari  est  reçu  sans  procuration  4  comparaître  en  junr  ■snl 
pour  sn  femme,  s'il  n*est  contredit  en  cela  par  elle. 

Art.  II.  Toute  jiersonne  est  reçue  en  matière  dvile  4  eonpurallrt 
par  procureur  si  ce  n*est  que  par  la  cour  soit  autrement  oidoniiée. 

Art.  m.  En  action  dé  grandes  lois  et  PAiiOBNTt,  le  bIcMé  ni  k 
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9t  eonsorti  :  «  Vous  entrez  ici  comme  dans  un  re- 
e  voleurs,  en  brisant  les  portes.  C'est  un  attentat 
riuviolabilité  des  domiciles.  Oui,  c'est  un  attentat,  et 
ompromettez  dans  celte  ignoble  beso'fne  ces  bra* 
ms  ;  ces  braves  g'ens  qui  vous  condamnent  dans 
onscience.  »  S'adrcssant  au  lieutenant  do  gendar- 
,  il  dit  :  M  Vous  dispersez  une  association  reli- 
au  nom  de  vos  décrets;  et  nous,  do  quel  droit  nous 
3Z-V0US?  Vous  connaissez  les  droits  de  propriété,  puis- 
rtout  vous  laissez  un  Père  pour  (garder  Timmeuble 
t.  Nous  sommes  ici  chez  le  Père  propriétaire  que  vous 
il  n^ardien  de  cette  maison.  Nous  sommes  chez  un 
ivités  par  lui.  De  quel  droit  nous  chasserez-vous?» 
es  paroles,  il  faut  évacuer  le  couvent.  Il  ne  reste  aux 
qu'il  recourir  il  l'hospitalité  que  leur  ofTre  M.  l'abbé 
s  di|^ne  supérieur  du  collègue  de  la  ville.  La  justice  de 
[])onstans  les  y  poursuivra.  Par  lettre  «close  par  néces- 
Hélie  Devais,  sous-préfet  de  Mauléon,  qui  pendant 
ces  opérations  s'était  soig^neusement  tenu  enfermé 
ne  des  salles  de  1  Hôtol-de-Ville,  eut  «  l'honneur  d'in- 
M.  le  directeur  i^du  oollèg^e)  qu'il  poutaii  donner  aux. 
ux  réfug^iés  au  collège  l'hospitalité //fWaM/f/Mij^/-yir<i/rr 
lequel  délai  expiré,  ils  seraient  l'objet  d'une  nouvelle 
ion  et  le  collège  fermé  sils  n'avaient  pas  quitté  son 
sèment.  » 

)aguenet,  qui  habite  son  chAteau  d'Arbouet,  a  été 
ce  au  Sénat  par  M.  Renaud  le  8  janvier  1882. 

IBL  Ubnaud.  Né  il  Saint-Jean-pied-de-port  le  12  avril 
ilenaud  tit  ses  études  au  séminaire  de  Larressore  et  à 
Envoyé  à  la  Constituante  en  1848,  il  vota  avec  la 
3  modérée.  Réélu  un  an  après,  il  se  montra  plus  ra- 
dt  combattit  vivement  la  migorité.  Au  coup  d'Etat  il 
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aucao  étranger,  ai  ce  n*cat  entre  leara  flTaticra  aetlemeol^  et 
il  est  question  de  leurs  terres  feuilalc^s  c*est«à-dire  rodeTatilea  de 
fonrii^rt*  entre  ceux  qui  prétendent  psirvenir  à  la  succession  des 
gncurs  utiles  en  choses  feudales. 

Art.  n.  T^e  sel j?neur  de  flef.  qui  a  Juridiction  de  fiymidret  peol 

cour  en  sa  juri(lictinn,c*est-à-diresursa  terre  Teudale, avec de«« 
tilsliomincs  et  cavicrs  ou  aunles^us. 

Art.  IT.  l.e  seigneur  di*  flof  peut  mettre  lialie  en  son  lien, 
f.iire  f*xé<*utioiis  sur  les  clioset  k  lui  feudales.  Mais  le  Unie  ne 
suliroffiT  ni  commettre  aucun  autre  en  son  lien  poar  faire  ksdi 

cxi*cutions. 


Alt.  IV.  Et  faute  du  paiement  de  ses  (Icfn,  p*ut  mettre 
•  n:et(n*.  par  son  IkiïIc  le  Imii  sur  sa  maison  fcudale  et  les  apiarteii 
CQ^  d*ic(*llc.  Et  dure  le  terme  du  hati  \0  jfiurs,  lcs«|ui*ls  passés, 
st*ii:ni*ur  do  flcf  ou  mn  liaïle  |)eut  faire  cour,  et  far  la  coor  Inî 
être  octroyée  po^sts^ion  de  la  chose  lian.lio,  sans  tont«*fois 
rivtK*m(Mit  et  de  fait,  ni  J  *iter  dt*hors  te  tiMiancier  jus'|o*4  Tin 
tion  du  diVrut.  Et  p:i!(sé  nruf  jour^.  a!iri*s  la  possi*ssion,  la  rour       W 
doit  octroyer  crn7ti/ii]f  >  (enchère)  dudit  bi.*n  f(Midal,|iar  quatre  je^natfif 
de  niarrlu'*,  si  cela  (*.«t  req(f:s,  et  a|in*s  (|ue  les  cri«Vs  dudit  eura*i  ^Posl 
[KiriiclicvtHïS,  doivent  être  fu:ti*s  les  (lé:ionciatio:i!(  dudil  encan  pi^'  h 
rurh  ou  vicaires  de  troist  i^;;liscs  puroisïtiales  plus  pnN-haim'S,  imcte 
IV^îliso  pirois^iale  du  lieu  ou  ladite  clntse  feudale  est  stse«  Ml  «er>        /< 
mons  et  predies  ou  m«s.<(*s  |>;iroisHiales.  par  trois  dimanches  rouMca*        fH 
tifs,  afin  que  les  «  prims  et  n*prims  **  |Kirents  liu'naisrrs  dudit  hérilase 
puiss4*nlen  iHre  certidtVs  et  niaient  cause  d*ignonT  le^liu  encans  93l 
si  tels  prims  et  reprims  ne  viennent  |iayer  et  saiisfairv  lesdils  fiebd 
payer  les  dt^piMis  le  seii^iieur  ilu  lit'f  ou  son  haîle  doivent  faire  afin- 
raitre  justifier  à  la  cour  de  Lixarre  de  raccomplissement  drséiirs 
solennités,  par  les  actes  de  Tapp  >>ition  tlu  ban,  octrois  de  potacniua 
et  d  encan,  r.ipi»ort  de  la  criée  juri^  d^  Mauli^n  t<jucliant  les  rrirei de 
Tencan  et  rapports  des  lits  recieurs  ou  vicaires  loucliant  lesiliies 
(lénonciations  ;  et  requérir  ladite  cour  de  Lixarre  qu*elle   vciiBe 
interposer  son  décret.  Et  au  cas  ou  lesdits  actes  et  solenuiti«  sont  bits 
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L  pWiJa  dAment  en  ta  manière  RURdita,  il  aucun  n'a  mis  oppoultion, 
mpjrhomcnl,  ni  malo  vols  aux  àHet  cT\fc^  cl  dt^noiiclatlotiR.  la  rour 
œ  Lixarre  iloil  Iiiterimitor  non  diVrcl,  et  appointer  que  la  rour  dn 
ei^ncur  de  flcf  pro<'(<lG  nu  Burplua  de  la  vente  et  ndjudiratm  dudit 
iCriiuticau  «ci)tiicur  du  lier,  |iur  ia  ciiur  |>our  en  fuiro  ses  voluiih^s,  8| 
ucun  n'y  a  rien  dît,  ni  pn>sorit^.  ni  mis,  trapOrhcmeiit,  ni  tnalc  voix. 
'•i  l'il  y  a  nimmc  |in>!ii-iitt'H>.  le  dt'riiicrcnrtuViSJCurdoil  porter  ù  ladite 
Dur,  lo  di^pût  de  Kl  prepnranci'  su  raim)  cl  l'y  ron^iiiner.  Et  aptàs  le 
'pAt  Tait,  lo  it^liitrur  da  fief,  aeif>ni'ur  utile  du  lu  cIiosb  Tcudalc,  doit 
''V-iMi^A  voirfïinilndqinuillc  |erilélivraneudo«  Tustu  (bois)  et 
*Tro  "  jailiriaiff-ment  cl  voir  naiitir  v\  investir  ledit  cnr-liérisFcur  par 
Cfiur,  cil  lui  di'livrant  Inlil  lusl  et  (erre  et  inliT[)i)g.iiit  lu  diVret.  Kl 
'1  iiei-OMiparatt  .1  rrflunrc,  au  troisième  ilOfaut,  nu  (si  la  rour  en 
'  U'avii)  au  i|Uiitrii^mi-,  lu  i.otir  priMedi-,  faiMiJit  les  iidjuilicnlion*  ut 
'iVRinre  râ'tlu  du  la  cIiom*  rumliile  an  plu:*  oiïr>int  tit  durnier  enchii- 
*'>*mT  et  y  ifiliTpOiie  lu  dét-rct  judiciaire.  VA  «'il  y  a  il'aulrti  rrùaiices 
*  iiMi^ne  ù  fuin-  la*  nvi'remeiils  de  t-i-  qu'ils  doivent  prendre  et  ù  voir 
'^i*  iit  ri' partit  il  m  dudit  de|iut. 

A.rt.  V.  Kn  miiliero  de  roniM  de  ti'rri!  doivent  4^lre  données  lus  ussi- 
■iiiioiift  il  Tenir  faire  la  de|io[iillt>  et  délivrance  de  Tufit  (tl  terre,  i  voir 
tcqiowr  le  di'rrct,  de  dix  en  dix  Joura.  (|urMint  huit  juura  francB. 

Art  VI.  I.u  i<ei(,'nciir  de  lier  peut  T-iiii:  ■<  pcnliere  •>  (saisie)  pour  set 
vntiiT»,  et  aussi  lï  la  reiimHe  d'un  licrH.  sur  la  cIiojc  qui  lui  lïtait 
Miilulc  :  et  si  le  flvalier  saii»  Tournir  une  raution  lui  en  fait  lever  la 
Wiilicn*,  ledit  tktigiu'ur  de  IK't  doit  Taire  cour,  citer  l'iiilldùlc  et  le  diis- 
)lie:g.4ant  livntier,  et  le  faire  condamner  >i  rendre  la  (lenliGre  pourfairo 
Iniit  a  la  partie  sur  icellc,  et  de  plus  à  une  aiiiiiidc  de  18  sola  mor- 
iias envers  le  »ci|{iicur  de  (lel. 

Art.  VII.  Si  le  Rei;;neur  île  Ilef  met  le  han  sur  la  chose  i  lui  feu* 
laie  pour  s^iUM'iiarder  fus  inti^rets,  et  si  le  llvaticr  ne  le  désintéresse 
t  i>atifrLiil  avant  lU  jours,  celui-ci  doitâtrc  comlamne  à  une  amende 
u  m  M>ls  mortaas  envers  son  8i'i),'iieur. 

Art.  vni.  Le  gc-iï;neur  du  f1c[  peut  couvrir  le  feu  de  son  Rvatier  en 
a  maison  fcudate,  faute  de  p.-iienient  de  son  flcf.  trois  fuis  de  neuf  eu 
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mtnè  en  autre  part  da  royaamc,  sane  pamter  |«r  la  terre  i'knpÊ, 
Navarre  oa  Bèam,  où  il  serait  en  fraiirtiji^}  (lilNTlé),  et  ceta  ufêk 
caufe  que  les  tlcliiiqiiauu  demeunTaioiU  îinpuiiie,  alleada  qi*i  ot 
ainsi  que  ledit  {Kiys  de  Soûle  est  cloâ  et  eii%'iroiiii^  desditi 
dWra^n,  Navarre  et  fiays  de  Ik'*ani. 


RUBRIQUE  Zn  —  Dm  MottUat,  Artif  au  ai 

Art.  I.  Suivant  la  coutume,  chacun  peut  faire  moulio,  artigMOX 
calaiic  et  borde  en  sa  propre  t4*rrc,  s*il  ne  fait  évident  pr^Rdkeà  h 
servitude  coinaïune  de  paH.<ages  et  repassages,  |iar  en^^orgiiiieiitdlM, 
ou  dommage  à  quelqu'un  en  commun  ou  en  |>articulier. 

Art.  tl.  A  cliacun  est  pi*rmis  et  licite  d*aller  moudre  mm  i^raiaai 
plu:«  prochain  moulin  île  sa  maison  :  et  le  seigneur  ni  ses  officiers» 
doivent  contraindre  aucun  hahitant  dudit  pays  d  aller  moudre  ssa 
grain  par  force  au  moulin  du  Si*igneur,  si  le  moulin  du  setipieor  «'«it 
tant  ou  plus  prochain. 

iCes  deux  articles  furent  remis  à  la  cour  |>ar  Topiniott  da  prora- 
reur  du  Uni.) 

Art.  m.  Si  le  seigneur  donne  mouliti  aussi  imiclie  qa*nii  aalieau 
tivatier,  celui-ci  doit  aller  au  moulin  de  son  seigneur  r«iidal;  rt 
ne  peut  faire  moudre  son  grain,  il  doit  y  laisser  jusqu'au  If  mli  Biia, 
mais  le  meunier  doit  lui  moudre  de  son  grain  as^sex  de  lariiie  pocr  h 
n*pas  du  midi  et  du  soir  après  le  grain  Je  la  trimouillc  ;?;;  ai  le  ioh 
demain  il  ne  trouve  son  grain  moulu,  et  s*it  ne  p(*ut  le  faire  noadie 
surThcure,  le  flvaticr  |)eut  le  porter  où  il  veut  son  grain.  Si  lesei- 
gneur  ou  son  meunier  trouve  le  livatier  allant  à  un  autre  omulia  o« 
on  revenant  sans  s*étrc  confonm>  à  ce  que  dessus,  le  irrain  oo  b 
farine  |ieuvcot  lui  être  enlevés,  sans  que  le  flvatier  puisse  8*y  oppoicr, 
et  si  celui-ci  échappe  au  regard  de  son  seigneur  ou  meunier,  il 
court  aucune  i>cinc. 

(1)  Moulin  qui  n  ctait  pat  «ur  la  rivière. 
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Krl.lV  Lo Ri'unier  rtc  dnil  i)n>»ilrt'  qu'une  punch&e{i)  do  cliarguo 
conque  «Je  ttf'jin. 

Art.  V.  8i  nii  laisw  le  Krain  ru  moulin  pour  l'y^ouilra,  on  iliiil 
■vi-nir  lu  meunier;  el  »i  \a  {îraiii  »>  per.l,  te  meunier  ilevra  (uyur  ce  i(ui 
Bcr.1  t>urilu,cii!icn)l>1i:lou«l<!iili)nimii^i^vl  intOri^lii^u?,  ruuleilt!  tenir 
k  moulin  en  bm ùlat.  I>'  HvuUit a  ;i «ii|i)iorlor. 


ROBRIQUE  Xin 
D«i  Br«ni  cûniBun*  «t  Pidouincai  .  plturagai  i  du  biiUaui 

Arl.  I.  ToutoB  iv*  lierbL-i),  poi.'^im  l'i  iil.ii\  ilci  erpmA  ccimmuna,  Ici 
cau\,  )MVIii'!ict  rhassi-  <li-  1:i  Iirn'  >l>-  Soulc  d'aiiricnnu  coutume,  Bont 
fnnc<  L>t  couimuii*  k  chaquu  nuujiil  cl  tiabilant  iludit  \a<!ii  -,  et  clia- 
cnii  |wul  y  jouir  du  iKiitaxo  dfK>lrli  creni*  ixiur  lifllir  «t  cliauITiiKCi  s'il 
o'cfil  HlIKW^  «luriiir  â  roiilui  |Kir  lu  Itoi  ou  [Mr  fc»  ofllcieri,  car  ledit 
Ki{;ncuf  vsl  cil  |»05scflsioiidclc  riiin-. 

Art.  II.  KxrcpU-  la  cIijht'c  quant  a  auruns.  c'cil^àHlirc  pour  reux 
qui  Éuiit  i>|K-i'ill<iii  diMi«  le  liiTi-  ctnsutl  ou  Irrrkr,  rar,  ainsi  i|u'il  est 
rnnti-nu  an<1iili\rc,  ilsiloivoiil  Cire  donni^a  su  cliSli'au  do  MiiuU'-ou, 
sMscu  jiniMicnt.  Mais  tous  Ic^'uutrci'wnt  francs. 

Sote.  Ces  deux  arlirlcs  ont  i-xi^  arconli's  pur  lous  Ich  aisigtanls. 
Ti:if:r\i  \v  pntcua'ur  du  iloy,  qui  s'y  ist  opposi!  quant  à  la  rliassc  des 
liviros  ol  perdrix  aux  cordi'S  de  nuit,  aussi  tonne  el  bcrthol  de  jour, 
qui  (lil  qu'il  a  Ole  proliibiïct  diïfenJu;  et  sur  rc  a  i\i  remis  ù  tarour. 

Art.  III.  Aussi clincun|)eul  fiiirc  a  labaquis,  troilins  cl  formata  r2)  » 
dans  lesdiig  erems,  sauf  dans  lieux  préjudiciables  aux  passages  et 

\]  \a  %iiz\inif  paitio  ilc  la  r<iiii|uc. 

\i'  ("i'iui»rit  ilt'ii  rnJruiti  <tiii.'  \\m  ]ii'i^|<3rnit  ibni  les  crcrni  conimuni 
pour  y  cin'illir  irutc  rumo  iIo  pram.  l.c  riJutitnr  île  la  Cdiiluiiif  l'arali 
ftïuir  Joani  à  ivi  li-rraiii»  li'  nuiii  de  .livcra  travaux  fuit*  ]"tiir  Ici  liiifri- 
clior.  car  niij»tii'>riitii  l'iitMru  lu  mot  tabaquia  ni^liiillc  clio^  noua  cet 
tno(l«B  >la  tcrru  qua  l'on  brùlo  dan*  les  cliainiK. 
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aacQQ  étranger,  fi  ce  n*cst  entre  leun  fl\'aticrs  seulement,  et  quand 
il  est  question  de  leurs  terres  feuilah^s  c*est«à-dire  redevables  de  n*ntc 
fonrit^re  entre  ceux  qui  prétendent  parvenir  à  la  succession  des  sr.- 
(^mcurs  utiles  en  choses  feudales. 

Art.  n.  T^  seigneur  de  flef.  qui  a  Jnridiction  de  fli3finidrrt  peut  tenir 
cour  en  m  juridictinn,  c'est-à-dire  sur  sa  terre  feudale,  avec  dent  reo- 
tilsliommcs  et  caviers  ou  aunlessus. 

Art.  ir.  Le  seigneur  dt*  fief  peut  mettre  lialNs  en  son  lien,  ponr 
f.iire  oxérutions  sur  les  clioseï  k  lui  Teudalcs.  Mais  le  lialle  ne  pent 
suliroffiT  ni  commettre  aucun  autre  en  son  lien  pour  laire  iesdilrs 

i*XiH:utions. 

Alt.  IV.  Et  faute  du  paiement  de  ses  flefn,  p*ut  mettre  oo  bii 
*  n:i*t(n\  par  son  tmïh*  le  tmn  sur  ^a  maison  fcudale  et  les 
cc!)  d*ic(*llc.  I^t  dure  le  terme  du  tiati  tO  jours,  Ics4|urls  passés,  ledil 
stMUMiour  d(*  fliT  ou  mn  liaïle  |)eut  faire  cour,  et  far  la  ronr  lai  ioi' 
être  octroyée  pofirttsHlon  de  la  ctiose  lianJio,  sans  tontHlois 
ré(>ll(*m(Mit  et  de  fait,  ni  Jfiter  dehors  te  tiMiander  jus'iu'à  l*inl 
tiiMi  du  diVrut.  Rt  p:i<(sé  ni*uf  jourA.  atiK's  la  possi*ssiofi,  la  ronr 
doit  octroyer  («rn7ti/ii]f  >  (enchère)  dudit  lii  *n  fcudal,  par  quatre  ji 
de  niar«'!u\  si  cela  c.«t  req(f:s«  et  apn'*s  «|ue  tes  cri«'*fs  dudit  eura*i 
lisiniclievtHïS,  duivtMU  être  fu:ti*s  les  dé:ionciatio:is  dudil  vtiran  |«r 
funs  ou  vicaires  de  troi;*  c;;liscs  titiroisj^iules  plus  pnN-hainirf,  incliB# 
ri*;;liso  p  iroissiale  du  lieu  ou  ladite  ch(»se  feudale  c*st  fisi*«  Ml 
mons  et  prêches  ou  m«s.<<es  |KiroisHiales,  par  trois  dimaiN-hes 
tifs,  afin  f|uc  les  «  prims  et  reprims  m  |iarents  li^^naisrrs  dudit  hérilast 
paissi*nlcn  être  ccrtidt^  et  niaient  cause  d*ignorer  le^lits  encans  93t 
si  tels  pnms  et  n^prim^i  ne  viennent  |iaycr  et  saiisf^iire  lesdils  leCict 
payer  tes  di^p(*ns,  le  sei^^^ieur  du  li(*f  ou  son  haîle  doivent  faire  apf*- 
raitre  justifier  à  la  cour  de  Lixarre  de  raccomidij^sement  drsdiirt 
solennités,  par  les  actes  de  Papp  >siti(m  tlu  ban,  octrois  de  p 
et  d*encan,  nip|)ort  de  ta  criée  juri^  de  Maul:H>Q  tuncliant 
Pencan  et  rapp  irts  des  lits  recteurs  ou  vicaires  loocliant  teidits 
dénonciations  ;  et  requérir  ladite  cour  de  Lixarre  qu*elle   %tÊÊk 
interposer  son  décret.  Et  au  cas  ou  lesdits  actes  et  scdenniti*  SMl  M 
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!t  fUiét  dament  en  la  tnanKre  tuBdita,  ai  ancun  n'a  mla  opposition, 
ompA-homral,  ni  mule  voU  ont  dicci  cri^  et  il^noiicUlionH,  la  roar 
ii  Lixirre  ilclt  Int(^r|inMirft>n  diVrol,  et  appoiniorquc  ta  rour  da 
■tiEnrur  de  fier  proi'6li>  au  Rurptus  de  la  vente  et  adjuitiraiion  dudit 
yrilatiG  au  MiJKiicur  Ae  lli;!,  (lar  M  cuur  \Ktur  CM  Tuiro  MB  voluiili's,  t\ 
■uc'iiii  n'y  a  rien  dit,  ni  pr(^-iiW,  ni  mil,  i-RiptN'hcmciit,  ni  mule  voix. 
''■'s'il  y  a  luimmc  prôai-tiliV,  le  tli-rnicrcnr|ii^riB»ur  doit  porter  iiladilo 
■■our,  II-  il.^pôt  di;  ni  pr^parinn*  tu  mii»)  et  l'y  ronninnor.  El  après  le 
''^IMl  f^iK,  lo  il#liili-ur  du  Hcf,  seisni-ur  utile  du  la  rtio^a  Tuudalc.  doit 
''»niiii|ni<A  voir  rain:lnilt'|>ouillo  larcliHivranceilo  <■  TuRtn  ilKiisJct 

•  l»îrro  ■  judii-iain-menl  cl  voir  niiiiiir  v\  invMtir  Icdil  onrtiérisMtir  par 
'*  Ciiur.  cri  lui  il<^livranl  Icilit  (ut:!  cl  terre  et  iiili'rpii».inl  lu  tUVrct.  F.t 

*  il  ne  l'Oinparail  ft  riiiMiiiiri>,  au  Iroi^iOme  iléraul,  nu  (si  In  rour  en 
^(  ilivisi  nu  ijuatrii'-mt',  la  i:our  |iriH-Ëd<',  rainant  lea  ailjudienlioiiii  et 
'^''-livraiirc  rà'llii  ilu  la  rlio-if  rumlnlo  au  plun  oITr.irtl  i-l  dernier  i-nrliû- 
'^»*si'ur  et  y  iiiter[>08«  le  (li*rrct  judimirc.  Kt  s'il  y  a  d'auln-a  rréaiicca 
'*ïw  asiu:tne  ii  fainr  le*  avercniciiU  de  re  qu'ils  ilnivcnl  prendre  et  ii  voir 
'^^irc  la  r<'|)arliti<in  duilit  dt^pul. 

Art.  V.  Kn  mnlii^ro  de  rond!)  du  terni  doivent  <^lre  dminées  les  asai- 
RtKitiiinit  il  venir  faire  la  d£|Miuille  et  dt^tivramc  de  TuRt  et  terre,  i  voir 
itilcrpooerlcdi^rrcl.  ilcdixeudi\  jour«.  (|urt«inl  huit  jours  Irani'B, 

Art  VI.  I.c  rtriKiiciir  de  lier  peul  Taire  ••  pcnlicrc  »  (Bni.«ie)  pour  SCS 
flvatierii,  et  aussi  à  la  rcituiHe  d'un  liers,  sur  la  i-Iiojc  qui  lui  ùt^iit 
tcudulc  :  il  si  le  llvalier  Siins  fournir  une  raution  lui  en  Tait  lever  la 
pciitiere,  ledit  seiijiifur  de  (Ii-f  doit  Taire  cour,  cilcr  rinlidùlc  et  le  dés- 
oU-^'issant  llvatier,  cl  le  Tniru  condamner  ù  rendre  ta  («Dlicre  pour  Tairo 
dr<it  a  la  partie  sur  iccMc,  et  de  plus  à  une  ainendc  de  lit  sola  mor- 
laas envers  le  «ct^iiieur  de  (1er. 

Art.  Vit.  Si  le  M-i;;neur  de  lier  met  le  lian  sur  la  chose  à  lui  feu- 
dnie  |>our  enuvetiarder  ses  iiiti^ri-Hs,  tt  si  le  llvatier  oc  le  ilOsintéresse 
et  oalisriiit  avant  tO  jours,  celui-ci  doit  ôtrc  coiidarniiiï  à  une  iimcndu 
de  M  mit  mortaas  ciiserH  son  ecifjiieur. 

Art.  Vlït.  1,0  seianeur  ilu  fict  i*ul  rouvrir  le  feu  de  Bon  llvatier  en 
sa  maison  Teudale,  faute  de  paiement  de  son  flcf,  trois  Tuis  de  ncaT  en 


3,  bile  mérite  mille  fois  d'être  étiuliee  ei 

•t-cUe   toiijourri  trouver  île»  proteetcan 

t  rérudition  de  notre  Hnvnnt  membre  de 

iioft  vénérablen  frères  dans  le  sacerdoce, 

)arrigol ,  don  InrhatiHpéy  etc. ,  la  tiennent 

i  Que  no  trouvent-ils  dans  un  de  ces  éta* 

s  {mssont  leurs  jeunes  années  une  chaire 

inner  dans  lu  connaissance  d'une  langue 

mu,  h  la  poésie,  h  la  chaire,  h  tous  les  ou* 

M .  dans  une  langue  qui  toute  la  vie  doit 

nnoncer  les  mystères  d'un  Dieu  d*aniour? 

téti*  de  nos  paroisses,  ils  contribueraient 

la  conservation  de  notre  langue  nationale, 

lutres,  h  cAté,  travailleraient  h  apprendre  la 

Duimunc  patrie.  Qu'on  nous  panlonne  cette 

revenons  k  note  infatigable  compatriote. 

l'Ablindio  commença  on  ISTiO  la  Grodi^ie  nr 

Jlaittf'Kthlopie,  revue  et  rédigée  par  Kadaa 

ulc  in-4*  avi'c  planches).  En  1K68,  te  Cwrvn 

(le  lui  rA^ifniiiif  et  le  roi  Théodore^  travail  in 

-   n..î,  î,,.^,  45  pngre.s).  En|I880  il  publi 


«ort.  V.l  it  ill'hiulduiin-iifirclu  pr[>ct>(.  l'aiiprl  ftl  (enu  pour  4l^icrt,tt 
le  M^isiH-jr  <l>iil  pfwrfrVr  à  faire  i-st^iiler  U  wntvnroou  l'uppoinlot 
mcnl  tlv  U  ttiur  itc  I.i\urrc. 

A.rl.  IV.  I/ii[i|H:llaiil  ikiit  utoir  (prcii.lrc  mi.-s«agi!r  non  BUijwcl 
l>ou  r  |iorler  au  ros^ori  li-  \'rMcts  apitclluluiru  ;  vt  si  im  itarlics  ne  s'ur- 
cor^li-nt  Eur  le  iiipeiogiT,  la  cour  tlt'iiulc  un  messaucr  appruuvalilo 
(non  suspect)  qui,  le  jouruAgiittiii,  pruixl  le pritcès clos  et  scellé,  cta 
Wriiic  lie  di\  iuura  pour  rapporter  û  lu  cour  de  Lixarre  le  jfrocii  luné 
«'-c  ritilctit  attis.ou  lellra  tl'evuscdu  rci>«irl  |ii)uriiU(ii  il  noMTU  jugt! 
*le  |iar  Icti  ninin-  cl  jurils  iluitit  lii-u,  Kt  n'il  n'upporto  luilit  proc&l 
jutfC,  ni  Icilro  irexniSL',  le  si'i;;<ieiir  doit  f.iire  metirc  u  i-iiVulion  la 
^^■itciin;  ou  l'uppoiiitumuiit  du  lu  cuur  iruncii'iinc  t'uuluiiie,  nyaut 
l'Mp|i'l  puunli'SiTt;  et  ruppclluiil  |U)efi  la  cuur  ilmlit  rciuwrl  d'Aïqg 
Î7  Iiarilssnii5  autre  i'lio«c. 

Art.v.  Itela  sentence  des  maire  el  jurats  d'Acqs  on  peut  appeler  ii 

1>  s«}iM^liiius£i.^cdeliuieiinc,  Bi-hdI  û  ItonIv.iUS:  cl  le  jour  qui  \k>t  U 

*^urc«t  iiMitiiit!p<uirsi'dli-r  el  roix-voir  to  prmés  aiiiwlluloirt.-,  l'appu' 

liiikt  |.^t  t,.„u  dv  II-  prendre  et  île  l'envoyer  {lar  mcssu^icr  non  su«j>cct 

"^    qui  !^;ru  oriloiin<'-  p:ir  la  cuur.  en  ras  que  les  inirlics  ne  foienl  pas 

'l'iioford  sur  iieliii  nics^a^icr;  cl  ledit  mi-s«iKcr  est  tenu  de  retourner 

*■'  *"«iiiln'  Ic.tit  procùs  jiisô  rx  ristUni  artis  il  In  cour  de  Lixarrc  ou 

"i*    (inllc  d'ii-ellf.  diins  le  terme  de  3U  jours  &  compter  du  jour  du 

*«■"  I  Vniicnt  du  priM-ès  on  lellre  d'cscufC.  Et  à  diifaut  de  ce,  le  seigneur 

**•.  Taire  mettre  la  ectileneeeu  rappuintemenl  de  sa  cour  en  duc  c\^- 

'  *«oii,  car,  eu  tel  cas,  l'appel  est  tenu  iiour  désert.  VA  le  juge  de 

*  •  le  siïiii^cliausste  a  pour  ladite  sentence  un  éea  d'or,  et  le  t'cctller 

liardâ.  Kt  prend  lu  seigneur  pour  le  sceau  du  la  termeture  du 

^«|uc  proa^aiipcllatoira'JO  lianU,  et  lu  grenier  \i  liants. 

^^rl  VI.  l)c  lu  sontcni'e  de  lu  cour  de  ladite  s«'niVliaussiH>,  l'on  peut 
ï"»<'ler  il  lu  cuur  snprùuc  du  parlement  de  Bor.kMUt,  et  Joil  Olre 
~lé  en  icelle  le  procis  appdlatûini  p;ir  messager  non  susjicci. 

Wrt.  vn  Nul  pri:<onuier  nu  doit  Olre  tiré  hors  du  pays  de  Soûle 
ap|iel  ou  anlrcmcnl.  Ainsi  le  procù«  doit  être  jii;:é.  en  cas  d'ap|H.-t, 
c.  ressorts  fx  fisdaii  actif.  Har  aussi  ne  peut  ledit  prisonnier  Ctrc 


mcfu^  en  autre  (varldu  n^yaiiino,  ?an»  passer  par  la  lerre  «rAra^ror 
Navarre  ou  Uéarn,  où  il  i^erail  en  fraiulnsc  (IîIhtU^),  et  cela  i^Ta 
cnuM  que  les  di^linquauU  demeun*raieiil  impunis,  atleinlu  qu*il  e 
ainsi  que  ledit  |)ays  de  Soute  est  clos  et  eiivirouiH^  desditf  royiai 
d*Aragoii,  Nav«irreet  |iays  de  Ik'*arii. 


RDBMQUE  ZII  —  Dit  MosUm,  Artifaux  tt  BtNaa 

Art.  I.  Suivant  la  coutume,  rtiacun  peut  faire  moulin,  artigaa  (P*       ^1 
cabane  et  Ix^rde  en  sa  propre  tiTre,  s*il  ne  fait  évident  préjodiee  4 
servitude  commune  de  iiansageset  rejiassages,  |iaren;;or8i*meoid*ea^^^^ai 
ou  domma^^e  ù  (|uelqu*un  en  commun  ou  en  particulier. 

Art.  II.  A  chacun  est  pi*rmis  et  licite  d*aller  moudre  mm  gn\n  tl 

plu.H  prociiain  moulin  de  sa  maison  :  et  lo  seigneur  ni  ses  ofllciert  ai 

doivent  contraindre  aucun  lialiitant  dtidit  pys  daller  moudra 
grain  par  force  au  moulin  du  seigneur,  si  le  moulin  du  sc*iffnear  n'i 
tant  ou  plus  prochain. 

[Ces  deux  articks  furent  remis  à  ta  cour  |»ar  ropinkMidtt 
reurduUoi.) 

Art.  m.  Si  le  seigneur  donne  moulî*.!  aussi  pruclie  qa*iiii  astre 
livatier,  celui-ci  doit  aller  au  moulin  de  son  seigneur  feiidal; 
ne  peut  faire  moudre  son  grain,  il  doit  y  laisser  jusqu'au 
mais  le  meunier  doit  lui  moudre  de  son  grain  a:fsei  de  foriiie  pooV^      ^ 
repas  du  midi  et  du  soir  après  le  grain  Je  la  trimouille  (f;;  si  le 
demain  il  ne  trouve  son  grain  moulu*  et  s*il  ne  p(*ut  le  Diire 
sur  riicure,  le  Rvaticr  |)eut  le  porter  où  il  veut  son  grain.  Si  le 
gncur  ou  son  meunier  trouve  le  livatier  allant  à  un  autre  moulin 
on  revenant  sans  s*étrc  conformt^  à  ce  que  dessus,  le  grain  oaff 
farine  |K*uvent  lui  être  enlevés,  sans  que  le  flvatier  puisae  8*y 
et  si  celui-ci  échappe  au  regard  de  son  seigneur  ou  meanier,  il  a 
court  aucune  |)einc. 

[\)  Moulin  «lui  n  ctait  pat  %ur  U  rivière. 
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salle  d'Aphftt  de  Dussunarits,  obtint  en  1413  rémifision 

ute  imposition  et  aide  (imposieéOH  y  aj^uda)  en  considéra- 

je  8a  noblesse  et  de  ses  bons  services  avec  armes  et  che« 

:.  Cette  mAme  ann<Se,  Poyreton  d'Amexagrue,  soignonr 

:liepare  de  Siirasqiiette,  reçut  la  même  Tavoiir  du  roi  de 

arre  (1).  Ces  deux  familles  ont  été  fusionnées  ensemble 

i  1601  par  le  moriagfe  de  (luillaume  tils  et  héritier  de  noble 

crtrand  d'Ktchepare  de  Sarasquette  et  de  Marie  de  Saint 

lartin  de  Larressore,  avec  Cntlierine  héritière  de  la  Salle 

'Aphat.  Cette  famille,  dont,  depuis  cette  époque,  on  connaît 

i  filiation,  s*o.st  alliée  h  celle  de  la  Salle  d'('rdos-d*Btcheverry 

e  Sorhouctte  a  BaY^orry,  a  celles  de  Ucchic(|h  Unyonne,  de 

ii*card,  etc.  Kntre  autres  personnaf^es  elle  a  fourni  : 

Michel  d'Ktehcpnre-d'Aphnt,  curé  de  Hussuiiarits  en  172(K 

Jean-lloniface  d'Rtchepnre-dWpliat,  directeur  missionnaire 

ous  M.  Daf^ucrre,  fimdateur  de  la  maison  de  Larressore. 

Pierre-Ambroise,  frère  du  précédtMit,  d'abord  missionnaire 
^mme  lui,  puis  curé  de  Ihissunarits  en  1738. 

Pierre  «l'Htchcpare-d'Apliat,  né  eu  17U.  prêtre,  docteur  en 
béologie,  successivement  directeur  a  Larressore,  vicaire, 
:uréde  Saint-Micliel-(*aro,  en  17(>9. 

Kntiu  Jean-naptiste-Thomas-Jules  d'Ktcliepare-d'Aphat.  Il 
naquit  le  21  juillet  182*.)  au  chAteau  d'Aphat  et  entra  jeune 
dans  la  marine.  Il  prit  part  à  la  eampa^ne  de  Crimée  et  fut 
nommé  chevalier  de  la  l.éi^ion-irHonneur  sur  le  champ  de 
bataille.  Kn  1865,  il  se  retira  dans  son  chtlteau  avec  le  grade 
de  lieutenant  de  vaisseau.  Kn  1870,  il  fut  à  la  guerre  comme 
commandant  des  mobiles  de  Tarrondissemcnt  de  Pau.  Il  était 
dans  l'Est  et  mérita  d'être  nommé  ofllcier  de  laLégion-d'Hon- 

(I)  H«*ni*f]»*ii'Tcnt  «lo«  in«*'mcfi  faveur»  et  pour  len  niènicH  in<itir<i  :  Arn.- 
guil  seigneur  tlu  palaiii  de  la  Baftli«le-('lnii*enee;  Macliingo,  Kci>;neur 
de  la  maison  de  Miramla  en  la  paroiKso  de  l.ararrc,  recino  d'Azasuri; 
Charles  de  Sainlc-Maric  seigneur  d'Arlterau. 


n>()a«MKcii,  semer  et  cueillir  toute  iMirte  de  grains  que  bon  loi  ie«l 
par  l'espace  de  quatre  ans  coiii»ci*utiri  :  mais  imssées  letililet  qoa 
aiHiiVs,  H  doit  iaii^sor  lesdits  Toniats,  laloquis  et  tnîtiiis  francs 
ou\erts  pour  la  servitude  commune  ;  et  ci*lui  qoi  occupe  Icsdits  U 
quis  et  treitins  fianrs  dans  Icsdils  ereros  communs  à  plot  ar 
des  lits  ans,  encourt  enverii  le  Itoi  imis  (graiules  lois)  «  leysmajon 
|M)ur  chaque  aniiiH;  qu*il  fera  telle  occupation  :  aussi  n*ett-il  peu 
de  fermer  tels  fornats  de  plants  dVpineiit. 

Art.  IV.  Tous  les  manants  et  habitants  de  la  terre  de  Sonle,  c 
leurctnit  permis  et  loisible,  |)euvent  faire  iialtri*  leurs  betUanx, 
quelle  es|ièt'e  qu'ils  soient,  dins  les  pudouances  communes,  lerm 
iTiMUS  vacants  dudit  pays»,  en  tous  les  tem|>s  et  saisons  de  Tanm^. 
scmblablement  dans  1rs  fou'jeraies  |iarti  *uliâres  de  dehors  les  rlâi 
rcset  harricres  de  cain|Kigiies  qui,  d*aiirienneté«  ont  été  fraocliefl,  i 
tant  permis  de  fermer  icellcs,  n*y  empêcher  le  |iaturj;;e  à  aonin.  S 
lenient  les  fou;r(*raies  et  soutra^es  desdits  lieux  stnit  au  seigneur 
riicritu^re,  quoique  la  |iadouatice  du  liétail  y  soit  commune  d  fram 
à  chacun  par  la  coulume. 

Art.  V.  Mais  toutefois  nul  ne  peut  faire  |ialtre  dans  lesJits  potn 
gcs,  du  bétail  pripre  ou  irautrui  en  plus  grand  nombre  qn*il 
hiverne  ou  nourri  ib*  foins  et  de  pailles  provenant  des  liérîtagesi 
Ton  tient  (possède,  audit  pays. 

Art.  VI.  Dans  les  campa;;nes  et  hérita;;es  portant  frails,  prairies 
autres,  les  fruits  étant  levés,  ou  passé  le  temps  auquel  ils  doiteiil  < 
cueillis,  Icsdils  bestiaux  sont  francs,  sauf  dans  les  prairies  des  eut 
vignes,  jardins  et  vergers,  que  l'on  peut  fermer.  Mais  si  Icsdils  Teq 
sont  ouverts,  ils  y  peuvent  paltro. 

Art.  va.  Item  aux  cordonniers  est  permis  de  prendre,  dans  ks 
ercms,  la  3'  partie  de  Técorcc  du  tauzin  Cchéne  blanc)  poar  faire 
tan.  étant  tenus  d'en  laisser  les  deux  partit^  pour  conserver  IVuiin 
vie.  Ht  qui  en  [irend  plus,  encourt,  |Miur  chaque  arbre  qa*il  écorce,  I 
francs  bordelais  envers  le  iloi. 

Art.  vm.  Aussi  à  aucun  pasteur  ni  autre  n'est  permis  d*abi 
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ayun  arbre  fruit  porUnt  ni  rrC-nu  ni  Imiicliisi-il'ircux,  pour  ftiirc 
mniitïcr  le«  restons  ou  lu  rcuilla;' .m  IlMuII,  ni  MVuuur  le  t{lnn<lauu 
nu  jiaii^un  pour  pallre  lct>  |<out<-t'.iu\  ou  nuIrcnK-iil  :  cl  qui  fuil  le 
rontraireeu[-our[.àHa<|ui-  Tois,  troiarraiKSL'iiviTfl  le  Itoi-,  «iiiou qu'il 
(tit  ciieMr^nii-  ni^esfiti^  Ho  Rraiidv  fortinie  de  ni-igv  qui  rouvrit  la 
It-rre,  en  sorli-  que  le  lii'lill  ne  lrou(  .11  licrUt  ili'' 'ouveilu  iimir  mutiler, 
et  qu'il  fui  en  daiiKur  ilc  mourir  :  ;iu<|uvl  i  as  >luraiil  Iii'lile  niSiVHiti', 
On  |>vui  ulMitre  ilu  ft'Utll:ii.'e,  tle-<  n-ji-Uiim  [t)i<urui-iiui)  et  iiiil^xm  ilan« 
1rs.  Iieu\  lesiiioiiinilouimaKenMeK.  Muirii-u  toutautreU-iiipnhtiliircuDt; 
Ik'iit.  Ri  <iiijiiI  iiu!(  Miaiiniit!)  el  liililtiiulo  ili-  Liirniin  (Liirniu  .  imurvu 
4|u'ilH  euiitriliuuut, 'III  iiiviuta,  uux  ulTiiircs  el  utVe^siU'ï  i'i>iniiiuui>« 
dudil  piij'ii,  iln  uuniul  lu  IjIktI*^  de  faire  iv  i)i-:i!>us,  et  non  auiri» 
mc-iit  ,1}. 

Avt.  UC.  Tuut  iiiuniiiilel  liiil'iiaut  île  lu  lerrc  <li-  la  Siuilc  (icui 
cliaKiK'r  el  jireiida-auluur  el  épcrvieruux  Mlit». 

Al  1.  X.  Il  n'Mt  iieriniii  à  aueunc  euitilltinu  «le  ^eoii,  iliiiiH  ledit  ya)*, 
•le  prviiiln;luaililsauliiur«  niépcrviurii,  ui  leHuiufïd'iivutel  uidN.  Et 
«fui  la  |in.'iid  ou  k-a  tait  pn-iidre  nu  ni  I,  eitmiirt  cnve'i'  le  liai,  pour 
l'Iiaifue  iiuttuir  ou  leuf  d'ieelui,  un  niiir.-  d'iir;!ent  Ci.;  cl  |K>ur  eliaquc 
f|H;rvier,  uiiet,'r.iiiiIeloi  (mur  lai"  fois,  i-lii  l.i'.''  fnig  doitî-tre  fonellé. 
("-t  iiiii  fuitpruiuliv|>iir  liouuiii' (.Hriiii^er,  l'iuiiurl  lediiulilu.  Kl  de  tulle 
l>eisi>  <iu  i-nnseiilenii-nt,  eliiiiun  du  piivs  nu  élrii[i(,'er  (leut  ùln-  oui  et 
exuiiiiiiii  par  !.■  seifiiieuret  p;ir  l«  prururcur  du  Itoi,  cl  par  rt.aron 
d'iccuK.  uioyeiiuiil  ^'rincnt.  pour  eoufeHM-r  la  vêrilO. 


ROBRIQUE  IIV—  Dei  Parti  (i-,iw^.)  da*  monttgnsi  «t  in  Cajolari  {3. 
^r\.  I.  Tout  troutieau  de  bOtail  de  la  terre  ilc  Soûle  qu'on  usKmbIc 

II;  I.ari-nii  ^mii,  i>ii  U  sait,  une  srijjiiMirii;  ai>|>arfeuunt  ù  l'ablinj-i? 


w»ut  aitn'iu!.'*  ciniii  li'ur»  riiU  nlxiiiilnriiu'nl  le  pav». 

lî;  L'aliaiios  mi  iv»  jiaiilMirii  »'ui»cf[ibli!rt  aux  |>oH«  (cultp  dca  monta- 
cnïtaicc  lour»(roui><.'au\  :  lie  pat  coiiromlL-c  In  en  banc  et  le  )i>:-i'iiiiarc 
■Iclcrriin  mii  en  di^iieaJ, 


n'jMSWH'i*.  WMiiiT  vi  ruiMllir  ionw  ><»rlc  ilcj;rains  que  bon  lui  «Miihle, 
|)ar  1  espace  de  (|uativ  aii!i  co ii set- ulifii  ;  mai»  |»asséc:i  lesililcs  quatre 
anuiV'f,  H  doit  laistêer  lesditu  roniatt,  laliaquîs  et  Initiiit  fraiici  ft 
()U\crtf  pour  la  servitude  coiumuue  ;  et  relui  qui  occupe  le^iU  bbi- 
qui»  et  treitins  fiaurA  dans  lendit*  ereins  comrounii  à  plof  avaul 
deg  lit!  atig,  encourt  cnvcr*  le  Itoi  tmin  (graïuUs  lob)  «  leyt  mayort  », 
pour  eliaque  anniH;  (|U*il  fera  telle  occupation  :  auMÎ  n*ett-il  perwii 
de  Termer  tels  fornats  de  plants  dVpiiies. 

Art.  IV.  Tous  les  manants  et  habitants  de  la  terre  de  Soale,  ctb 
leurétnit  permis  et  loisible,  |)eu vent  faire  iiaitre  leurs  bestiaux,  de 
quelle cs|»ère qu'ils  soient,  dins  les  padouances  coromniies,  lermct 
erenis  vacants  dudit  pays*,  en  tous  les  temps  et  saisons  de  raiim^.  Et 
scmbinblcmcnt  dans  les  fou'jeraics  parti  uliùres  de  dehors  tes  rlOtn- 
resct  barrières  de  cam|Mgiies  qui,  d*ancienneté«  ont  été  fraocliet,  n*é> 
tant  t)ermis  de  fermer  icelles,  n*y  empêcher  le  |i:iturj;;e  à  aonm.  Ses- 
lenient  les  rou;reraies  et  soutra^es  desdits  lieux  unit  au  teigitcttr  4c 
riiérita^fe,  quoique  la  |iadouance  du  liétail  y  soit  commune  d  franrlM 
à  chacun  par  la  coutume. 

Art.  V.  Mais  toutefois  nul  ne  peut  faire  fialtre  daot  lesJits  patsra* 
gcs,  du  bétJiil  propre  ou  d*autrui  en  plus  grand  nombre  qa*il  ufk 
hiverné  ou  nourri  ib*  foins  et  de  {milles  provenant  des  liéniagesqw 
l'on  tient  (possède,  audit  pays. 

Art.  VI.  Dans  les  campagnes  et  hérita;^s  portant  fruits,  prairies  ca 
autres,  les  fruits  étant  levés,  ou  passé  le  temps  auquel  ils  doivent  élre 
cueillis,  lesdits  bestiaux  sont  francs,  sauf  dans  les  pralni*t  des 
vi^^ncs,  jardins  et  vergers,  que  Ton  peut  fermer.  Mais  si  lesdits 
sont  ouverts,  ils  y  peuvent  |>altro. 


Art.  va  Item  aux  cordonniers  est  permis  de  prendre,  dans 
crcms,  la  3'  partie  de  Técorcc  du  tauzin  Cchéoe  blanc)  pour  Eure  ds 
tan,  étant  tenus  d'en  laisser  les  deux  t>arti(»  pour  conserver  Rutoe  es 
vie.  Ht  qui  en  tirend  plus,  encourt,  |>our  chaque  arbre  qo*il 
francs  bordelais  envers  le  iloi. 


Art.  vm.  Aussi  à  aucun  pasteur  ui  autre  n'est  permis 

m 
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nriin  arbre  Truit  portant  ni  fn^nc  ni  lirancltaiti' il'iccux,  pour  fuirr 

miitver  le«  relions  nu  lu  reiiilliir  .m  liMoit.  ni  Mvnuer  le  (ilnmUire 

nu  |ii)ii«iin  [tiMir  |ial(ra  Ick  l'oumMUX  un  aulrenu'iil  :  et  qui  ^ijl  ta 

roiilnjiveni'nnrt,iit-hai|ui-  Taif,  Irois  franrs  viivi-rs  Icltoi;  einun  qu'il 

rùi«ne\lrfinr  niVeaiiili^  <le  cranilu  f'iritiiie  de  ni'iftD  qui  rouvrit  la 

l<rrt,pn  sorti' que  le  lii^liil  ne  IrouvAl  lii'rU!ili^F'nuvi>i'li!|iiiur  m;iii3cr, 

dqa'il  tûlpn  ilaiiK^r  tic  mourir  :  uui|uel  vas  ituranl  linlile  tn^ifiiii^, 

011  jK-iii  ulMilln-  <hi  ri'uillii^'t',  ili-^  rcjcliiiii'  (liiiiirb'iKMis]  cl  icii^xiti  >liin»i 

lnljvfi\  IeainoiiiKiluminB|icalilo«.  Muis  t-n  liiuluuln-li'iiijiflliiili^rcri«u 

lifiit.  Klqu.iiit  iiu\  niuiiiiiilsi't  InWiliiiii'iili'  Liimiiii  il.iirnju  .  t*'*'"'vu 

iju'ilii  c-uiitriliUi'itl.'iii  imiiUii,  iiux  ulT<iin's  l'i  iii^icusiU-s  ruinmunvx 

lioilil  [«y»,  iU  uunnit  U  lilnTl('  ili>  fiiin-  cr  ilosnus,  cl  non  uulre- 

uii-iil  l!. 

Alt.  tX.  Tuut  niiiiiiiiil  cl  liuliilaiil  ilv  la  Icrru  ilc-  U  Si>uli' l'um 
L-lia^MT  l'I  ]ir<.-iidri.-  auluur  l'I  r|icrïii;r uuk  lllil*. 

AU.  X.  Il  h'csI  |iennUiiiiui'UhGconililJi>n(lv  neim. «laiiii  Inlît  yay», 
lie  pn-[)ilnt  lL'«:litg  uulnur«  ni  i-iicrvierii,  ni  li'it  iL-ur^  (l'ii-i'ui  K  nid:*.  Kt 
■lui  IcA  iireiiil  ou  li-s  Tait  |iri-ridn>  au  oil.  L'iniiiincnvu:!'  le  Uni,  pour 
i-|iai|u<!  iiulonr  nu  aur  d'ia'lui.  un  niar.'  il'itr;.'('nl  C-;  cl  pour  i'lia'|ue 
l'iH.Tvier.  uiiu).'raiii1i'  lui  |><>ur  l.t  I"  l'ois,  i-lâ  l.i''  T'iii  iluili-lre  r<>iii.-lli'. 
Kl  ipii  Tuit  |>runila'  |>ur  lionnin-  ùti'aii;.'iT.  ciirourt  le  ili>ulile.  Kt  il*-  telle 
|irisi>iiu  i-iinseiitemi-ii(,  iliai-ui)  du  jKiys  ou  rlran^er  |ii'Ut  Otre  oui  cl 
('Xiuiiiiu-  |iar  l<-  st-ipit'ur et  \i.\t  le  jinNurcur  du  lloi,  cl  par  ri.acun 
il'ii'cux,  iiioycnaul  sermeiU.  pour  ronTisserla  vi-rilt}. 


ROBRIQUC  XIV—  D«s  Port*  0-'i«4,)  in  noDUgati  al  das  Cayolari  {i. 
Arl.  I.  Tout  tron|ieau  ild  bOluil  de  lu  terre  ilc  Soûle  qu'on  anseniblc 


.le  Saiiwl.i.k. 

lï   Vjt>j.'(-rini|  liiTi'«.  «V* 

\H-\lf* 

.''i.ii.Mir  Ht  hne»  partv  quo  cci 

•pnu\  nttn.iui-'*  •Inii*  li-ui»  n 

In  n1<ii 

i.l.<iiiiPtil  Iei>ayt. 

,3;  l'alKiiiM  où  W  paalitir 

■'n«iio 

iililunl  aux  puri*  (oolu  de*  mo 

(■ne»  aie-  loura  Iruup^aux  : 

ic  pa. 

coiir.'iicfi-o  U  mboneel  le  piriii 

do  terrain  <iui  en  dc'penJ. 
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»clon  le  droit  de  société  ou  rooiiia^nie  en  une  caliane  (etci*plé  kt 
|H)urreau\  vi  autres  l>Otegqu*on  nourrit  Tliivcr  dans  le  fart  oo  aife 
de  0a  maison),  doit  rhaqui*  anniH*  monter  far  li*s  aiuhoMdtt  ar- 
roulunu*»,  et  demeurer  au  |H>rt  du  jt>ur  deSr/i/riii  Fratrum,  qo'on  ap- 
|ielleau  lan;!a}!e  du  i^iy»  «Corslob  do,  m  ifir/i»iivjuiiqu*au  jour  de  saint 
l*icrri*-an\-licii!i,  et  i7/iV denu^urr  lavin^rtaine  arromplic  pcmr  pn^ 
litrr  et  ex|d(»iter  \c^  licrU^s  du  lit  |»orl.  et  durant  ladite  vingtaine  con- 
server les  herbes  de  dessous  qui  suit  an-dess  >us^  ledit  fiort,  an 
pnint  (*onimun  dudit  (lays .  si  autr«*nient  |iar  l.i  cour  d\»nlrv  n*ett  or- 
donné par  m'HTessilOoiTurrenle  ;  car  en  cas  d  eminent  |iénl  de  isoerre 
nu  de  ni(ir(alitê  du  bétail,  ladil  *  e<iur  |ieut  et  a  accoutumé  d*y  aToir 
('vard  et  ordonner  se!o:i  la  né/essité  au  pridit  commun  dulit  pays* 

Art  II  Du  jour  de  saint  Barnab.'*  apôtre,  qui  t*st  le  onzième  do  nojt 
de  juin,  incliiskr,  jns  pran  jour  d**  SrpUm  Fratnun,  exchisîrr.  Vm*  les 
|Mirls  de^  inoiitat;nes  dn  pays  d(*  S  mie  stnit  veb's  {tlrlurnlii,  |iro!iilM i; 
les  scif^neurs  ilesra}(dars  et  rliacun  de  leurs  familles  |M*uvent  car^ 
iialer  (confisquer  ,  chacun  m  S4mi  cayolar,  de  chaque  troupeau  «le 
b('*lail,  de  jour  unelsHe,  et  de  nnit  deux.  Kxcepté  au  fiort  et  monta* 
pie  appelas  Ahjii  undoii,  auln*ment  .b.vif/f«/iiiVf,  auquel  dn  jour  de  la 
Purilicalitm  de  Notre-Diine,  qui  est  le  sc«*oiid  du  mois  «le  lé%ricr, 
jus<|u*a'i  jour  de  saint  Pierre-an \-liei.s,  qui  est  le  pn*mier  j^mr  dn 
mois  daoûL  eh  uuti  dn  lit  pays  |K*tit  faire  paitrc  et  lierbaffi^r  fraiirlae- 
ment  le  béUnl  de  jour  et  de  nuit,  si  lion  lui  semble,  moyennant  qnli 
ait  payé  le  droit  des  cayolars  desdits  vclés  aux  scipieurs  (pn*prir- 
taires)  d'iccux,  tels  que  d*anciennctt^  on  a  accoutumé  de  |iayer. 

\rt.  III.  Ht  au  (i»ort;  iïinhunice,  le  seigneur  et  chacun  dndit  pays 
peut,  à  chaque  fois,  carnaler  de  jour  une  IrHo,  et  de  nuit  dettx« 
de  chaque  troupeau  de  biHail.  Ht.  ledit  carnal  fait,  il  doit  tirer  hors  le 
vcté  le  surplus  dudit  bétail,  s.ins  maltraiter  irelni. 

Art.  IV.  De  Corstolmlo  inclusUr  jus<|u*au  jour  de  saint  Pierre-nni* 
liens,  tous  les  ports  des  montagnes  de  eu  fiays  sont  francs  de  jonr  ; 
mais  de  nuit  chacun  |)cut  carnaler  en  son  cayolar,  car  iiendant  œ 
liTme-la  il  iresl  ficruiis  a  aucun  de  faire  jiuî/Ziiir  Jaire  pacagnr), 
foire  cabane,  ni  allumer  du  feu  de  nuit  au  cayolar  d*autrai,  nna  It 
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r  fraiirhiftc.  lo  Hoi  ilnii  ht  (Irfeinln*  et  garder  en  leur  fraii- 

.  Lcfi  lialiilaii(8  de  la  Soûle,  pjur  ce  qu*iU  sont  gitués  à  Vex- 
Dyuumo,  environné!)  cl  clos  entre  les  royaumes  de  Navarre 
n  et  par  le  pays  do  Béarn,  |ieuvent  porter  leurs  armes  en 
i,  |)Our  leur  diTense  et  dudit  |»ays.  Rt  tout  le  imyset  vicomte 
c  toute  ancienneté  en  ea  est  compris  au  compte  de  800  feus 
ni  sans  plus  (1,. 

.  Les  |Kin)issien8  de  chaque  |Kin)isse  dudit  pays  et  dégaines 
euvent  s*assemhler,  jiour  traiter  de  leurs  affaires  communes 
s  |)an»isses,  vies  i!t  dégaines,  à  chaque  fois  qu*il  leur  fait 


liO  feux  (»ii  iiiiii*«nnH  tiiillalileii  «^tnieiii  rt'|»aiiieH  nitmi  ; 
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la  multiplication  des  maisons  dans  chaque  paroiasCf  le  nom- 
lisons  taillaldc^  était  to^jour•  invariable. 


Art.  IV  Kt  fti  sans  bailler  g.ij^'o  ni  caution,  ni  ao'Order  auv  le  ilnrt^  — 
nini^  le  maître  du  U^tail  prend  de  8on  autorité  le  bétail  pignon^  ,sai>  «  J 
de  dedans  les  maison,  borde  ou  |>arc,  dans  \ei\tàc\  Tcndomoiai^é  Taoi 
enserré,  ou  Tùte  par  force  lorsqu*on  le  mène  pour  Tcnserrrr,  il  dot 
payer  1*2  sols  morlaas,  Tune  moitié  au  Uoi,  et  Tautre  moitié  an  d: 
niflé  ;  cl  on  tel  ras  de  voie  de  fait,  la  laie  ctt  double. 

Alt.  V.  Si  le  bétail  est  à  un  gentilhomme  ou  autre  liemnie 
Mint ,  et  que  les  voisins  i|ui  en  seraient  nH|uis  refusassent  de  visi 
et  estimer  la  taie,  en  tel  cas  rendommaj^  peut  recourir  an  i 
et  lui  demander  ledit  refus,  et  alors  le  seigneur  doit  faire  mander 
dits  voisins  qu'ils  fassiMil  et  d«^larent  lesilitet  visite  et  ettimatioQ. 
pour  tel  romniaiidcmeiit  ledit  Si*igiieur  a  en  chacun  desdits  relid^ 
six  solsmorlaasd*«imonde. 


Art.  VS.  Si  aucun  tue  ou  autrement  démitnbre  cm  bl 
blé  ou  autn*  liérit^ige.  en  dehors  de  la  clôture  d'icelui,  imarrcsui, 
vre  ou  autre  bétail,  il  doit  fiayer  reslimation  de  telle  tiéte,  lelon 
que  diront  les  ^ens  et|H*rUi,  et  le  maître  de  la  béti*  doit  aussi  payer 
dommage  fait  |»ar  icelloà  celui  qui  Ta  tuée  ou  blessée. 


Art.  VII  Le  IxDuf  qui  sert  au  Joug  et  la  vache  casaliqœ  qui 
aussi  à  tirer  étant  rarnalés  en  aucun  quelque;  veté,  peuvent  être 
clirtihi  et  acquittés  par  le  moyen  cruiic  conque  de  froment  qu'on 
au  rarnaleur.  —  L.es  sei(;nourA  de  Casa-major  de  Tresvillcs  iTraii*' 
villes),  du  domec  dt*  Chéraute  et  de  Geiitein,  pour  rintérét  de  lem 
vetés  d'Aranbaus  et  liois  de  (îentrin,  se  sont  op|iosés  à  cet  article; 

tous  les  autn*s  Tont  admis,  e\cept«^  Arnaud  de  l'rdaguiet,  qui  s'y  est 

opposé  aussi. 

Art.  VII!.  Il  n*e9t  loisible  à  personne,  en  aucune  saison  de  Parniéi 
que  ce  scût*  faire  [laltrc  pourceaux,  oies,  ni  autre  bétail  de  leur  nataie, 
dans  les  prairies,  «i^^nes  ni  janlins  situés  audit  pays  de  Sooh*,  ni  ait 
viT^a^rs  au  temps  i|uc  |)omnie  y  est,  sous  fieine  d*un  llard  poarriia* 
que  |Miurrcau  ou  truie,  par  chaf|ue  fois  qu'ils  sont  troorés  fiinat 
ou  licrba;;i*ant  auxdites  pniiries.  vignes,  janlins  ou  vergers,  ou  de  |afcr 
la  talc  que  gens  experts  e>timcnt,  Topinionde  ladite  satlstactioa  lé* 
scrvée  au  seigneur  de  riiéribige.  Et  pour  le  regard  des  oies,  sll  y  caa 
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fifu  dé  20,  Il  Mt  pcnnri  d'en  tuer  deut  et  lei  lalasor  an  pré  ob  elles 
not  trouT&M,  sans  pouvoir  les  apporter  â  «on  profit  ;  et  vi  elles  sont 
OHinsd'-TO,  on  n'en  devra  lui-r  qu'une,  et  la  InisEcrcomniGdilest; 
él  ceriiIcpuiB  le  jour  dca  Rameau  v  iii(-fi4m>è  jusqu'au  foin  Icvf. 

Art.  IX.  Et  pareillement  Ri  aucoiiwn4iévrve«oiillrouvt'*8fiiauouii 
<încl<iaiiifOniililomm;i|!ecn\ij,'ni'B  nu  uui  p'aiiU  nouveaux  de  quatre 
*n9  Ou  aii-ili'S«)U8,  ou  au  plant  il'i^pinc  vivv,  aux  B<'i;;ni'Urs  et  maîtres 
«a'ù'cuivsl  permis  ircnluerù  rliaquu  Toi^  unu.  en  la  Inissaiil  sans  pou- 
voir la  porlix  à  son  prolll;  l't  sont  frus  le  «iniicurtlc  riii'>rila(;o.  ses 
kordicr,  scrritcurou  commis,  en  Irur  sermenl. 

An.  X.  Si  aucune  tx^lc  lue  ou  e^lropit?  la  Ih^Ic  d'uulro  mnltrc  que 
*Au  sien,  si  le  maltri' do  la  IxMe  qui  a  lait  le  <1ommil:^'  Riiil  le  vii'edc  la 
^<*^tv,  il  doit  payer  le  doinma);e  ^  la  disLTùliou  iluilit  maître  de  la  t><^to 
4a.iuiiilii!e  et  de  lu  justice. 

Art.  XI.  El  si  tu  maître  de  la  Ih^Ic  qui  a  lait  le  dommage  ne  sait  pas 
<l«>"eltcrti  vii'ii-usf,  il  doit  (^Ire  quille  on  liaîllaiilsa  Itt^tcarcluiduiiuel 
1a  l)(m  a  éli!  euitomma(,'i^,  sinon  iju'il  aime  inii-u\  payer  le  ilomma^. 

Art.  xn.  S  auruno  Mte  Ine  ou  e:ttropi«  aucune  penuinnc,  le  sei- 
K'^eur  justicier  |icul  mcUrc  à  sa  main  celle  tn'te  :  H  aussi  le  maître 
^'ifclle,  qui  savait  qu'elle  iMail  virieuAc.  cl  qui  est  eu  couIik'  eoupo- 
**'«  de  n'avoir  pris  aucune  mesure  de  sécurité,  doit  élre  condamiiil  à 
^'^omma^cr  la  partie  inléreiiEi^  à  discn^lion  de  la  justice. 

Art.  XUI.  Tout  porc  raialer  onurri  au  lo;;is)  doit  porter  au  cou 
^Hc  barre  appeU\:  au  lan^a^c  du  pays  lnruMit,  longue  de  deux  rou- 
^«V>s  lie  travers  fl  d'une  de  haut  ;  el  ai  on  lueile  jour,  quoiqu'on  iureranl 
*lu  domniaf^e,  ledit  eazaler,  qui  porte  la>lile  liarre,  o:i  doit  payer  la  va- 
leur dudil  pourceau  ii  l'estimation  d'c\|)crts. 

Alt.  XIV.  Kl  si  ledit  piiureeau  est  Irouvé  inli-rant  dommage, 
*Bns  qu'il  eùl  ladite  barre,  lu  seigneur  de  l'IiOrilase.  son  t>ordicr  ou 
Commis  le  peut  tuer  impum^meul. 

Arl.  XV.  ('tiacun  doit  tenir,  la  nuit,  ses  |>ourccau\  dans  les  cours, 
bordes,  ou  pares  cneerrOs,  et  giirder  qu'ils  ne  fiisscnulomiuageaux 


tucoua»"»*-^'*-  '      icUa«\«»•t»'*•*- 
...1  on  »»»>*«'  î«a^»""'     .   ,-a  iratauw'»  "^ 


U 
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Ut  Inrtiller  h  baltro  le  grain,  gerbe,  mlllel  ou  aulmncnt,  on  In  dé- 
tint rlandcslincmciil  engr-rrérs,  (laic  au  maître  J'ircllcs,  pour  cliaruno 
Idta  Mit,  rhaquc  jour  h  aols  morlaaH,  et,  en  nuin;  doil  lalisrairc  le 
ioinmaijueliiiti^rCl. 

Art.  XXîI.  Oui  Iroun*  (.iisiiim  d'abeilles  en  riiérilaec  U'ummi  et  le 
ivemt,  m-ni  (lurii  il'ainun>lc  artiilraire  l'I  coitiluiinKi  it  rcmlre  ladite 
pritcuviT  le  iiroOl. 


ROBRIQDB  XTI  -  Dh  V*Ui  ;vfl(liU    l»il*ra   1 

Afl.I  Titus  licdalB  IxKilcrs  eoril  vet(>g  depuis  II'»  ltamcausju»iu'à 
KoM  :  PII  B(irtc  «ju'ini  Ui^  pcutriiu|H:r.  siiuii  aucun  pnïtexte,  k'S  arlirCR 
^ui  y  sunl  sans  le  l'onseutcmeiil  des  voisina  [viciiiî)  ù  (]ui  apparltciil  le 
vvlv;  ctcM'i  pour  reiitreticiiilpr»niliragGduli(.Hail  daim l'ùtti et  prollt 
utile  d'icclui. 

Ar  .  II.  Si  un  lMU|ieau  île  vurlKii entre ite  nuit  ilnn8  le  vi-li!  Iioutler, 
an  [H'Ut  pri'iidrcla  lacli^-quiiisoiimttGuu  autre  vattic  i|ueccgoil.  Si 
-'Ili'K  CDireiil  di' j.iur,  ou  peut  pn-mlri'  une  t;(:i>i^»c  ite  deux  ans,  et  à 
Ir-faut  de  );<'niKst!  on  peut  prendre  une  varlie  qu'on  canli-ra  (rois  jours. 
Jur.Kit  lesqui'lD  le  niallrc  de  lu  (ii^nissc  ou  varlic  {tcut  la  n'dimcr 
:noy(>iiuaiil 0  sdIs  morhas.  Si, duraiil  les  tmis  jours,  la  vaihc  ou  la 
tïviiissc  m-  siiiil  pas  rt^iliim-is,  pu  payant  les^ditA  sit  sois,  celui  qui  l'a 
Mnialt'v  doit  prendre  de^  It^moins  du  lieu  iu  pami^^e  de  lu  vache  ou 
^(■iiisw  pour  altcilcr  comme  quoi  il  a  rarn;(lù  jur^u'au  3'  jouni 
•ipr£->  il  pourni  la  tuer  et  la  distribuer  â  sa  volontt'-.  En  tel  carnale- 
nifiit  il  est  ni*<essiiii\',  pour  éviter  luuti'  suspii-ion  >le  inaliu'e.  qu'il 
y  iiit  deux  i|iitiinie«,  dmit  l'un  au  moins  serai  lu-r de  tnaisoii. 

Art  UI.  Si  les  vaches  iMrnaliqucs  ciiliviit  au  M-lé  bcaler.  le  cania- 
leiir  iliiil  avoir  un  sol  murlaiis  pour  clini-une.  Mu'k  iii  celui  ii  qui  «ont 
lu»  varlics  avait  rerusi>.  re  jour-la,  de  bailler  du  lait  ù  quelque  malade 
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de la  paroisse,  il  paye  trots  sols  morlaas  pour  le  rachat  de 
d'elles. 

Art.  IV.  Les  veaux  e(  agneaux  pcurent  paraioer  Ubmnettt  m 
veU^s  des  ports  depuis  la  Sainte -Croix  JnsquViu  jour  de  nlnt  Jea 
sans  être  camalés. 

Art.  V.  Des  broliis  (|ui  rntrcnt  au\  vel^  tioalert,  on  peot  en  pre 
i*rc  uni*  et  la  tner.  Kt  si  pourceaux  entrent,  on  |ieut  en  prendre  m 
truie  non  pleine  ni  nourrire«  <*l  la  panier  jusqu'à  ce  que  son  on^lre 
rarliette,  |K)nr  trois  sols  morlaa;;.  Si  juments  y  entrent,  on  pe«t( 
garder  une  jnj:«]u*a  ce  qu'on  paye  six  sols  morlaas  pour  le  rachat 

Art.  VI.  On  |ient  pa^^-^K^r  et  rop;isscr  franrlicment,  loulr  manière 
romlilion,  de  iMMuil  ville  on  rliaiv^^.  en  allant  par  le  rlieniin,  tiré  par 
corde  ou  nien<^  devant  soi  ou  (^tait  de^ssus,  en  tout  temps  et  saienn< 
riiniick*.  |iar  lou!<  le!<  U^dats  de  Soûle,  sans  y  devoir  et  ponvoir  et 

rarnnl^. 


Art.  Vil.  Tout  lxi!ur de  joug  et  vache  camalique  de  j«iOff 
uu  hêlat  boaler  peut  Otrc  r^.limi^  fur  une  conque  de  rroaii*nt  an  ca 
nalcur.  Kn  tous  les  InnlaU  d'Arbeniue  et  de  Domezain,  on  est  fnil 
pour  derni-co:iquc  de  millet  |>ar  chaque  tête.  Et  n*est  pas  cimpri 
dans  cet  article,  la  parois.<cde  Ran-ns,  qui,  en  ceci,  a  sesconUiB 
particulières.  I^es  seigneurs  dRIissahlc  et  de  Cla!(anujùr  de  Tiroi 
Villes,  de  (iciiteinh  et  du  dome(*'de  Chêraute  iio  sont  opposés  m  sq 
de  leurs  vetès.  qu'ils  ne  veulent  p:is  iMrc  compris  dans  cet  article. 


RUBRIQUE  ZVII  —  Des  Tentes  et  aatrss  atténatisns 

Art  I.  L*oii  ne  peut  vendre,  hypotliéquer.  ou  autrement  aliéMrl 
biens  p;ipoiiux  et  aviljns  sis  au  |Kiys  de  Soûle,  si  ce  n*cst 
gnation  de  dot  de  mariape  nu  argent  nécessiti*.  Et  les  aliénations 
mont  faites  sont  nnl'es  et  de  nul  effet  et  valeur,  si  ell«*s  nesoni  ^ 
consentement  du  premier  né  èmanci|ié  ou  du  plus  prorliain  qii  Ai 
sucfédcr  par  la  coutume. 
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kn  n.  Et  eft  k  entendre  Indilc  ômancip&lion  par  ta  coulume 
qiunil,dD  conientemetil  de  boii  \>^n  nu  de  sa  mfm,  le  primosi^tiil  ctt 
niritou  iiiarite,  et  (|ue,  Htwpfn'  pI  min  lui  ayant  iloniit^  dament  sa 
porlkn,  iU  vivunl  I  jart  w^iiari'inciil  de  leur  cnruiit. 

An.  m  TiiuteroiB,  u  le  premier  n6i''m.indiH>,ou,fid(ïautd'ejiIaDt. 
iniro qui  doit  aurnklcr,  tic  proleslc  A  IVui-nnire  imntra)  l'ai-licu-ur, 
daiitanan  et  jour  de  U  vente  uu  liyp(itlii'-'|ue,  re  qtiicDl  tait  kids 
cUH,  Ik-nt. 

Art.  Vf.  Le  premier  lit!-  t-inai)ri|»é,  loniinc  dtfisus  est  diVInn^,  peut 
nnilra  te»  bieni  qui  tu; lOMt  de  |)a|ioa.'e  sjim  II-  ronseiilemcnl  de  r's 
[ii'Ri-lmi^rc;inai!inonren\<iui  SDiildc  imiKiapi-.  i|ii'il  lu' (wut  vciulre 
Biulei-oiiscntemciitdcsdils  ]>ùre  et  mire. 

An  V,  Le«  biens  du  U(!iia;i(MKi|iouu\uuariliuB.  sont  dits  et  ciiU'n* 
iii  lair  la  coutume  :  ceun  qui  provii-niionl  cl  dosrcndenl  du  l'aïeul 
DU  Unie  ou  du  plu«  liaut  ik-^ri^,  a<iieiil-iU  mt-uliles  ou  immeuMca. 

Art.  VI.  Sont  dits  Uicns  aiquis  et  île  lonquùlc,  les  Hioses  (biens) 
»\t[tit  M)it  par  iiidURtrif.  mit  di's  fruilii  dts  liicns  de  li|:na;;c  et  pa- 
\^m,  iion-Hi-uleuH'nt  oiire  Icr  iiuiiiri  itu  premier  ai-qui-rour,  mais 
lu^  entre  itIIi'i'  if.  w»i  prcuiit:r  liùrilicr  uu  $ua'egsi,'ur. 

Alt.  VII,  Kt  di'sdils  \iwna  aii|ui9,  le  premier  ari|iii^rour  peut  dia- 
I^Wii  N  voloiiti^  noiiubst.iiK  i|iiu  k<  |>ri'mii'r  liùrilicr.  niiirii-ou  nnti, 
dinu'ure  avec  lui;  si  eriin'  i-iit  n'y  a  parie?  nu  foritrairc,  ksiiucls 
tienJroiil. 

An.  V.II,  hem  tes  dîmes  et  illtiicrji's  i|Ui  ni'  eoliI  ilu  patrioioiric 
A-l'Kv'lij.'  |H-uvcril,  |ar  la  rniitunn-,  lUrv  vendues,  liypollu-qui^es  et 
ilK'iiie^,  tout  ainsi  que  leji  ;iuir('«  ilioses  pru[anea  1).  —  Messin' 
■\riiamldi'C^nauliiel.  vii-,jin'fi  oflicial  île  Soûle,  pi.urriiviîque  it'Olo- 
nn.  ctauxgj  Me!<5in-  AiirIim- île  lléiim,  ilianoinu  d'Ol.inin,  euminc 
*!nili'-  ilu  rliai>ilre  d'OInron,  ont  proti  xli^  pour  l'interLU  dudit  ùvâquc 

■I,'  Kn  Sniile.  Komic-Naï.vTo  oi  l.nlmnnf,  k-s  dîmes  éuicnl  un  gminl-' 
rtrtN  |H«i,vl,W  |.ir  .lot  lal.|uca  nublus  apiiuMi  abbii  laici.  Cotlu  r<,ii- 
"••"'i  tiii  iiHU  nid  lion  rcmuntiiil  jii«i|u'ik  Cli  a  itai- Martel. 


ÏB  Vn  —  Ots  AjauraamMts 

il9  (assignatirtnt»)  ou  actions  (2)  peraonnelln  le 

le  Soulc  par  chaque  balle,  moaaager,  dégan  H 

I  801.  endroit  :  et  aussi  dans  les  bourgs  dodH 

i  verbalement  et  sans  commission  par  écrit  Et 

uo  ajouriicmeiil.  pren<l  de  salaire  an  liard 

i;  font  lemlitfl  ajournements,  trois  jours,  à  loat  le 

uquci  rassi-iiatiou  tombe,  si  ce  n'est  que  le  dé- 

à  Mauléou.  ou  à  la  cour  judiciainanenl,  auquel 

1»^  pour  riieurc  lors  présent».',  si  |iar  lartie  ett 

l>aïlcs,  messagers,  d.Vgans.  fennaro-es  véizalè. 

rmoiil,  (  har un,  d'avoir  fait  rajournement. 

itilshommcs  sont  ajournés  Unt  seulement  pv 
;  Cl  ne  doivent  être  ajournés  par  Icsdégans  ni 

messagers,  chacun  en  sa  messagerie,  doÎTeal 


m>k  it  >!#« 


a  -     .  •    • 
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dircrl,  par  la  coulumi'.  iUii»  le  Hïiuiu'tir  rt!u<l.il  [«ul  n-rouvivr  lu 
chuM*  lui  fi-uiklc.  d'il  11  Vk-ut  |(>ur  lui-in(^n>ci  uiuii  non  |iuur  uiiti 
■utn  iwrsutiiiv,  h'iI  ii'u  liiluiiHoti-  m>ii  iliVri-t.  vu  lutlJle  ulii-Kulloti,  en 
payanl  la  Minmc  l'i  li-.-i  luiiiux  ciiuln  i-l  dt^i'CMii.  aux  rni^iiiv^  parle*  i-t 
vuniii'wi*. 

Art  VJ.  El  si  le  «:i);nL-ur  ilirvrt  y  iiiU'riiiise  suii  ili!>-n:t,  il  n  |H)Ur 
•un  Mcmi  M  linnls,  >|ui  iluivviil  lui  Ura  |>ay<.'4  |)ur  l'uc  uleur.  Kl  si 
li^lji  lUi'fi-i  t'iN-lruyi-  |>ur  ilOlitniiice  île  Tusl  .tiois  v>  lerrc,  i|ui;  lu 
^r'iiiluur  iIquiio  un  mI^ik'  i1l-  il<ï|iouJllu  ilc  lu  i'Iioh-  feutlalv  cnlre  \v» 
uuàiiis  Ju  sc-ifiiii-nr  (lirii'l.  ri-liii-ci  Invi^til  IVIiL'U-ur  [inr  ili'livnnicc 
*!*>>  eux,  va  iiaue  ili>  lu  t>->»9(.-^si»ii  iliMivnV  et  tlv  lu  vi-iite, 


RDBRIQUB  ZIZ  —  Dm  Ratralts  dai  BI<bi  papoius  «t  «vtUni 
•t  du  Droit  da  riltâtion 

Art.  I.  Si  aucune  (iiui'liiui'^  v\\ok  de  iKipinigc  crI  vctiiluc  on  ros 
rcniiin,  te  plus  )irnc|ic  |>:ireiit  h  i>u<Téiler  au  vendeur,  do  ileirrè  en 
ili'uri\  |Miit  la  r  rouvrer,  danti  le  lerme  de  tl  au*  mnsiVulifii,  eu 
liayaiil  le  pris  p^mr  leiim-l  l.i  veulc  a  ili'  failc,  aïer  les  loyaux  niuts 
et  ilO|H>uK  cl  l>-*  aiui'-liiiriiii»ii«,  s'il  y  eu  a,  an  ju(ieiui-ul  dcii  mallrcg 
cipcrlp  :  si  lU  uVhI  i]UG  I.ii'Iidh;  vi'U'lueeilt  élùcouiiuGstivet  ai-qui^io 
]iar  le  vendeur,  ear  en  td  tm  lo  rcirail  li(;iia;^r  n'a  lieu  suivant  la 
coutume. 

Art.  n.  Dans  les  biens  de  succession  do  papoagf  ou  [opouaRc,  qui 
sont  vendus  à  l'encan  public  du  ncigncur  par  CT\ivi  et  suliliastaliûns, 
aviv  les  Eolennili^s  dues,  il  n'y  a  |w3  lieu  à  rctrail,  si  j  ce  tern|is  lu 
dt^lilcur  est  au  p;iys.  —  MaiA  fi.  audit  temps,  ti-  di-liileur  al  Iiom  du 
pay«  de  Soule.  et  s'il  y  vient  dans  un  an  et  jour  à  roiiipkrdu  jour  du 
l'inlcriioditiiiii  du  décret.  Il  a  les  thinna  roriililiuns  et  termes,  en 
payant  le  prix  puur  Wqu<!\  la  vi'iilc  a  ilé  faite,  en^iernldo  leii  loyoux 
d<2|>cnB  el  coilts.  Mais  pa»ei^«  lesditj  nu  et  Jour,  ludii  rai-liat  n'a  lieu. 

Art.  tu.  Avant  l'interposilion  du  décret,  le  plus  procliain  lignagcr 
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bile  à  succéder  de*  degrô  co  d(*;!rt\  oit  pri^rôK*  à  tout  autrv*;  rt  ri^=- 
lyaiit  il  |)eut  retenir  leMlits  biviit  avitins  et  de  papotise  dans 
fiées  et  subliastatioiifi,  moyennant  flnance. 

Art.  IV.  Mais  celui  i|ui  ch(  au  pays«  au  tempt  de  rintrrpusitiiNi^ 
pnVoniMtion  et  cricVs  dcs«lites  encli4*res,  ne  fieut  olileuir  le 
depuis  (après  Hntcrfiosition  du  d(S*ret. 


Art.  V.  Item,  |iar  la  coutume,  le  li^nager  et  parent  du 
veiiuiit  nu  retrait,  est  préfcn*  au  seis^neur  du  flef  ou  iviis  ci  detuir» 
qui  veut  venir  audit  retrait. 

Art.  VI.  Aussi,  si  le  ikMgneur  du  fler,qui  est  le  seipucardiicrt, 
mettre  aux  mùcê  et  suliliasiations  la  cliose  à  loi  fiHidale  pottr 
satisfait  de  S4»s  flefs  et  devoim,  le  plus  proche  panant  à  tnccéder  a 
sei^nieur  utile  doit  tître  prêTôn^  au  i«4*iKiieur  direct  et  à  limt  a«tr^« 
iKiilluiit  Ci!  que  le  plus  uiïmiit  baille;  et  après  le  plus  prodie. 
pri'fcré  le  sci^'iieur  f<H>dul. 

Art.  VII.   Kt  si  Taclieteur  refuse  ou  diiïère  de  rece\uir  le  pri« 
la  vente,  le  p;ireiit  lipnu^rer  qui  \ient  au  rachat  doit  le  lai 
et  oiïrir.  El  sur  son  refuF  de  le  prendre,  il  d(»it  le  coiHigiier  rntiv 
muins  de  la  justice  en  pn*tienre  de  Tarlieteur  appelé  a  cet  eflet,  a 
les  loyaux  coûts  et  dê|K:ns,  arbUrio  ftoni  vin.  Kt  |iar  cette  eocisiiniaii 
et  ce  dépi*t  ainsi  faits,  |iar  la  coutume,  droit  est  acquis 
lit^nager  venant  au  retrait,  tant  en  la  chose  priiici|ialeques«rlesfni 


RUBRIQUE  ZX 
Du  Chtpttl  tt  Mi-Oaio  (aalty^gaa-daBlMite;  4m 

Art.  I.  Qui  a  donné  son  bétail  à  mi-gain  et  mi-perte  mit  •• 
arrêté  du  capital  de  cheptel  peut  faire  meoer  ledit  bétail  po« 
estimé  au  marché  do  Mauléon  toutes  les  fuis  qu*il  lui  ptairt;  il 
preneur  est  tenu  de  mcuer  tel  bétail,  quand  il  en  est  reqtit, 
marché.  Et  eu  ce  lieu,  lu  seigneur  du  bétail  doit  donner  pri&d 
mutiun  audit  béuil.  Et  le  tenancier,  si  bon  ible,  a  IV>flto 
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rvlontr  k'  Iwtiiil,  i-n  (ujunt  mi  |):iill-iiil  lauiiDji  nufliaunu-,  qui  b'oUIIku 
m  pHjrcrnu  iili»  (troi'tmiii  iiiiinliiïiliiilii  Miiuli-on  li;  iiiplul  du  laililo 
tf<is«ijJ/f  (i'lic|ilL*l|i-iilii'r.  iiiuiilol  li>  ini)ili>>(lu  ((.liii.  l'il  y  eu  a.  Et  iiuHii 
le  ffcinwur  du  l).'-iuil  iiu|i|i(ir(u  la  imiilu-  «lo  lu  jicrlc  du  rn|iita1,  m 
|*ertc  y  b.  et  le  ti-namitr  l'uulrc  iiiiiili<>. 

^VtI,  II.  Au!isi  le  (ciiaiiiiiT  i|ii'L-iii-ur},  i|Uunil  il  cm  lu»  de  tenir  II' 
i»*taïl,  iH'Ul  ramctiiT  uuilil  manlit^  il  rf<]ULTir  lu  inaltn'  ilu  bi^lail  de 
''Aîrenlimcr;  clulon  luililiiiaitn'du  Ittitajl  a  )cf'hiii<t  du  [ireiuln;  le 
•»**«il  A  l'cKilmall'iii  fjuc  li'  Iciiatuji'r  un  Tait  ou  le  |irii  :  c'i'«  à  «ivoir, 
le  c*5t|iibi|  cl  b  iii<iili>'<  du  iiaiii,  «'il  y  ru  ii.  VA  il  dult  dounrr  au  li-iiati- 
<~<^t-  U  liiiiKj,'  rt'slaiil  du.lll  tiaiil  ou  niutiuii  HUllInautL',  r|ui  s'ulititte 
^  K^ayvr  Imlitu  luuiilii du  ^iiiii  a;iti.irli'ULiii[ au  tuiiaiii-iur  Aum  la  quin- 
■aitM)  (|Ui  tumbu  au  |)lu:(  |>ro('liaJti  uiarrliù  de  Miiulivn. 

^rt  lu.  Si  i]UvIi|Uc  Ih'LiiI  di-  1»  iiiixaillu  .w  \ivt<\  ou  p^iuio  un  dé- 
^Ib^^  par  la  inaiivarM'  (lanlc.  l'iiuto  nu  iK';:liL.'i'ucu  du  lununciuf,  il  csl 
V^nudciuitii'rairuau  i^riiiiiuurilii  hrLiill.  Kt  lu  [ciiaiiHcr  ne  {fiut  vun- 
d*>e,  ilian^er.  •ilii-iux  ni  uieltro un  auln'ii  uiuini  la  iIjosu  di'  la  )iiinj- 
9*»"<la»herit  tilLi>|ili>I)  kiiik  l'aveu  ut  lu  i-oiiKuiitcini-nt  du  8i'it''ii'Ur  du 
'*<ïtail.  Kt  l'il  le  Tait,  le  »i'iilii<'urdu  ytail  |i>ul  |irctidru  |>arju8(trc  ic* 
t>os(Mu\  |wirloui  nu  il  \ei  trouvei^.  Kl  s'il  uiinc  mieux  prendre  tut 
^*"ti«jii*  .(■'ist-a-diri-aitionnci-Knnli'e  sotiunc/ir  ;[uiiaud(T  If,,  il  peut 
**-'  fv«iru  rendri'  >li'  lui  lus  diitiiuiai;us  ut  inlùnit^. 


RDBUQOB  XXI  —  D«  la  Gard*  du  BétaU 

•^rl  I.  S)  ci'lui  i|ui  a  iuiilltï  «on  UHail  en  ftanic,  en  vend  quelques 
^^tc  ou  plusieurii.  i-clui  qui  les  lient  eu  f^rilc  (di^|iOt>  peul  lus  avuir, 
*i  bcin  lui  scnililu,  (Mur  W*  inCuicB  prix  et  uondiliaiiii  qui  ont  iM 
"^^Htrdi^a  entre  l'ai'lu'leur  et  lu  vendeur.  VA  no  |ieul  le  maître  dud il 
"*^tail  le  vendru  sans  lu  Tairu  Bavoir  au  teuanricr. 


(>'  Aradir  cM  un  iiu>t  l>a*iiuc    et   lignillc  tenancier,  i  tktpUl  ••  dit 
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Art.  n.  Ci*lyi  f|yi  •impIaoKiit  H  lier  Imne  (d«rée\  a 
itoii  I  élail  à  ganler  coiiime  var>i.  lin  (  on  lolfci  liélci,  eo  lroo|ieaa 
a  quelqu'un,  dan»  m  mainoi.  ne  |»  les  loi  dler  qM  feofcMna 
4lc|)uif  la  Saint-Mirliel  ju^*i'à  la  fêle  «le  ninl 


MBMQUE  ZZn  -  De 

Art.  I.  Oei  loue  ta  maiioii  iie  |iool  mellre  bore  le  loralaire,  a 
le  Ivroie  du  louage  Uni. 

Art.  II.  A  moins  que  Sui-mftme  ne  veuille  aller  demeurer  en0 
maiMin  lou^.  ou  qu*il  ne  veuille  la  vc  re  à  aulmi,  ou  ne  la  donne  en 
mariage  à  ton  fils  ou  flilc,  ou  pour  autre  néresiité  nrurnte  qni  nla^ 
paraissait  pas  au  temps  «le  la  location. 


Art.  111.  Et  dans  lesditA  cas  le  loueur  (Lailleur;  peut  mettre 
le  preneur  avant  le  terme;  et  cvtui-cj  paie  le  louage  ponr  le  lempi 
qu*il  y  demeure. 

Art.  IV.  Si  le  preneur  laisse  la  maison  looée  avant  qne  le  lempi 
du  louage  soit  fini,  il  paie  entii^remcnt  tout  le  tempe  do  lonage. 

Art.  V.  Le  preneur  i|ui  a  loué  maison  pour  on  an,  «,  a|irés  irell 
anm'*c,  il  y  demeure  huit  jours  entiers  sans  que  le  bailleur  loi  dérbr 
ilVn  sortir,  il  n'en  |icnt  plus/tre  mis  dehors;  mais  il  peut  y  demeorr 
toute  l'ainiéo  suivante,  aux  mfmcs  conditions  que  Tann^  écool^ 

Art.  Vf.  Puruillement.  le  preneur  qui  après  rannve  écoulée  deoieof 
huit  jours,  rt^stc  toute  Tannée  suivante,  ou  paie  entièremeiit  le  top 
comme  auparavant. 

Art.  VII.  S*îl  pleut  à  Tintérieur  de  la  maison  IooAp,  te  preneoi 
a|irés  avoir  devant  témoins  ref|uis  le  hailleur  de  bire  reroovrir  e 
réparations,  et  celui-ci  ne  le  fait,  ficut  faire  a^parations  loiniiéaeeai 
son  loyer  et  doit  compter  les  frais  de  réparations  en  préKoro  d 
couvreur  et  du  bailleur. 
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Arl.  vn!.  Qui  loue  un  lonm'au  tenu  duni  sa  maifon  ian«  l'avoir 
tir^  dcUort  une  saison ,  rc  ijui  csl  .1  <■  iifriiln-  i1<?u(  mis,  iloti  n'iiumln- 
ilu  toiiiK-:iu  jusqu'iiu  jour  ilu  mnl  Mirtiri  RUivual,  cl  non  plus,  et  m 
avant  i-e  jour  le  ciila*  w  vcrui'  pur  le  vice  du  loniicau,  le  kiillcur  en 
cfit  tenu  ,n,'S|ionsiilil(! . 

Ar  1.  IX,  Si  uvant  lu  lermo  de  ilvus  util  le  pn-tienr  ville  lu  Itmneau, 
ri  tic  |H-L]t  |j|iii  k-  n.-ii)(ilir,  Hn|i|)O!>0  niOinu  que  le  lenni'  du  Uil  m  »oit 
|os  n  ni.  l'I  il  iii!  duit  \at  inuiiis  piijcr  CMUéremuiil  lu  louasU' 

.Art  n.  Si  i|Ui'I>|U'un  loue  rtiev:i1  ou  nuire  IjOIc  a  fhcvaurlicr,  et 
ijuVii  i-iii-vuui-lianl  la  MVk  s'.irT-du  Niuit  la  riiult:  ilu  ravalicr.  il  n'ctil 
IMS  Iciiududuininui!!-;  iniii:i  ii  vst  liltreen  |iuyuiil  lo  Ihujku  >li'"  j""''* 
ilu  ru  ■  Il  k-siinolï  lu  biilc  l'u  surv  1 . 

A.rt  XI.  ToiiliToij,  |H'ur  ilcmcun-r  quille  en  puyanl  le  louage  des 
jou  rs  oii  lit  liOle  l'a  »TVi,  le  preneur  doit  la  laisser  au  plus  pnxliv  cit- 
ilruit  où  la  liOlu  eHl  lonibOe  malade,  et  inconlineiitil  doit  en  avertir. 
|iii  r  iness;i^'LT  o\pi*L'j,  k  l>uiileur  du  eas. 

•A.rt.  XII.  Kl  «il  ne  lait  le  qui  est  dit,  il  doit  payer  tout  le  iem|M  du 

li>u;i^<;.  t(,ui  ainsi  que  si  lu  l>Ole  ulTulee  l'efït  Berti 

^1  I  Xlir.  Si  le  preinit-r  rliart^c  |dui  qn'il  ne  doit  lu  bi^lc  luuiv,  on 
"' I  I \\i  tuit  fnieu  une  Inqi  loiifiue  countc.  ou  la  Tait  marclief  trop  vili-, 
«■■t  que  pour  cela  la  biîic  meure  ou  s'aiïulo,  le  preneur  doit  payer  le 
dr>intiuge. 


RUBRIOOE  XZIII  —  Dm  Strvltanri  it  Ssmiitts 

An,  I.  Si  un  serviteur  ou  servante  loué  H  l'année  ou  ti  un  autre 

^■^rinQ iijj  |m^  pounausc  de  malajiuou  autrement,  servir  le  temps  de 

*^ii  lou:i^e,  et  que  le  maitre  lui  ail  Tait  la  di!pcii:ic  durant  le  terme  de 

V^-'iiiiiôflieineul.  le  serviteur,  l'enipiVIiemeiit  eessanl,  doit  wrvir  son 

tnaiirc  deux  jours  pour  un  de  l'enipOrliemcnl  (c'est-à-dire  une  duri'C 

ioul)1c  de  relie  de  la  vacance).  Si  le  maître  ne  lui  a  pas  fuit  la  dépense 


iicur  d(*  fl(*r  peut  mettre  lial9«  en  ion  lien,  poir 

r  les  vUo^c*  k  lui  fcudalet.  \bàln  le  balle  ne  pciC 

Urv  nurun  antre  eii  son  lieu  pour  faire  ksdilef 

3  flu  paiement  «le  sort  nef:*,  p*ut  mettre  on  bire 
k*  le  Imiii  Kur  sa  maison  Teudale  et  les  apiartenaiH 
c  le  terme  du  liati  10  jciurs,  lesi|ut*ls  passés,  MU 

s^m  hiiïte  |»eut  faire  cour,  et  |i:tr  la  roar  loi  ioit 
!(!(ion  de  la  rlioso  lian.lio,  siins  toutefois  dessaisir 

.  nij  «ttcr  doliors  le  tenancier  jus(|u*à  rinlerpoii- 
iiissii  neuf  jourA.  aiirès  la  posiM*ssion,  la  roar  lii 
\nnt  •  (eiirhère)  duilit  In  *n  fondai,  |iar  quatre jendii 
v<t  riHiifs,  et  apn*fl  (|ue  li*s  rri«Vs  dudit  eiira*i  sont 
U  iHre  fuiti*s  l«*rt  4lê:ionnatiu:is  dudil  enran  |nr  H 

(rois  «'•;:lis(*s  paroissiales  plus  priN-tiaint-s,  inclas 
lu  lieu  on  ladite  rliose  fcuilale  vA  sise,  lui  ser^ 
,  m'sscs  paroissiales,  par  trois  dîmanrlies  roorir^ 
irims  et  n*prims  >*  parents  li^niaffors  dudit  hérilMe 
'lifli^s  et  n*aient  ratisc  d*if,ninn*r  le^liu  encans  Ri 

îms  ne  viennent  |Miyer  et  s^iiisfairv  lesdils  ReTscl 
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1  péifeds  dAment  en  It  manière  susdite,  si  mena  n*t  mis  opposition, 

npérhemont,  ni  maie  voli  &a%  dites  cri^  et  d^^noiieiations,  Ta  cour 

^  Lixarre  doit  Inter|iosor  son  d^ret,  et  appointer  que  la  cour  du 

^{tneur  de  flef  procède  nu  surplus  de  la  Tente  et  adjudication  dudit 

^èrita^cau  soif^iicur  de  (Icf,  |>ar  sa  cuur  pour  en  faire  ses  voionti^s«  si 

l^^^un  n*y  a  rien  dit,  ni  présenlù,  ni  mis,  eropô<*licmcnt,  ni  maie  voix. 

*  ^*il  y  a  somme  préseiittV,  le  dernier  cncli^risseur  doit  porter  à  ladite 

\,  il!  d«^pôt  de  sa  pr<>prjnc4*  sa  mise)  et  l*y  consigner.  Et  après  le 

)i  fait,  le  ilétiitfur  du  fief,  seij^eur  utile  do  la  chose  fcudale,  doit 

assipté  à  voir  faire  la  dé|iouille  |iar  ilèlivrancc  do  «  fust  »  (bois)  et 

rre  m  judiciairement  et  voir  saisir  vt  investir  ledit  enchérisseur  par 

our.  en  lui  délivrant  leilit  fust  et  terre  et  intcrpos^int  le  dcVret.  Et 

ne  comparait  à  riti^lancc,  au  troisième  défaut,  ou  (si  la  cour  en 

d*avis)  nu  (|uutrjcm(%  la  cour  pnM'èili*,  faisant  les  adjudications  et 

ivmnce  réi*lle  de  la  chose  feudale  au  plus  oiïrant  et  dernier  enchè- 

leur  et  y  inter|K)sc  lcdé(*ret  judiciaire.  Et  8*11  y  a  d*autn*s  créances 

assii;ne  tk  fain*  les  averemeiits  de  ce  qu'ils  doivent  prendre  et  à  voir 

re  la  répartition  dudit  défiot. 

irt.  V.  En  matière  tle  fonds  de  terre  doivent  être  données  les  assi« 
«lions  il  venir  faire  la  iléinniille  et  délivrance  du  fust  et  terre,  à  voir 
er|ioser  le  décret,  de  dix  en  di%  Jours,  quf  sont  huit  jours  francs. 

Art.  VI.  Le  seigneur  de  flef  peut  faire  «  penhere  »>  (saisie)  pour  ses 
atiers,  et  aussi  à  la  requête  d*un  tiers,  sur  la  chose  qui  lui  était 
iidale  :  vi  si  le  flvatier  siiiis  fournir  une  caution  lui  en  fait  lever  la 
nhcns  ledit  seigneur  de  flef  doit  faire  cour,  citer  rinildèle  et  le  dés- 
téissanl  fivatier,  et  le  faire  condamner  à  rendre  la  |»enhere  pour  faire 
mit  a  la  partie  sur  icelle,  et  de  plus  à  une  amende  de  18  sols  mor- 
as  envers  le  seigneur  de  flef. 

Art.  Vif.  Si  le  seigneur  de  llef  met  le  han  sur  la  chose  k  lui  feu- 
aie  |»our  sauvegarder  ses  intérêts,  et  si  le  fivatier  ne  le  désintéresse 
t  satisfait  avant  (0  jours,  celui-ci  doit  être  condamné  à  une  amende 
I!  20  sols  morlaas  envers  son  seigneur. 

Art.  vnr.  liO  seigneur  du  fief  |)eut  cx>uvrir  le  feu  de  son  flvatier  en 
a  maison  feudale,  faute  de  picment  de  son  flef,  trois  fois  de  neuf  eu 


aiicre  du  roi  ni  cent  cict  cavvrs  nedoiveot  éUt  vtU$ 
e  seigneur  ni  par  set  ofllcicre,  ci  ne  sunt  fot  lem, 
lé,  lie  se  rendri!  aux  rliarruis  ni  autn*t  nanomnei. 


RUBRIQUE  XI  -  Dtt  Afpala 

•pclg  des  coure  des  gentiUlionimei  el  de  leartbDia 
rour  de  Lixarrc,  laquelle  roimallfjpetfilfm«iikR^ 
roic  le  |)rocès  ju^^é  au  juizi*  a  quo,  pour  meicre  hsea* 
iii,  ou  lettre  d'cxcum*.  Kl  prend  k;  seigneiir  poar 
srds.  et  le  ((renier  45  lîards(l) 

jour  a8si;;né  pur  la  cour  à  recevoir  le  prooèi  pow  le 
é  uu  ressort  de  Lixarre,  Tapiietant  est  nt^gli^noloa 
lidre  le  pntcùit,  l'apiiel  est  désert  (nuli,  et  laienlcatt 
Il  doul  est  apiK*l  doit  Cire  mis  àexiycuUon. 

ancienne  coutume,  les  apfiels  de  la  conr  de  Uiant 
-devant  le  maire  et  jurais  d*Acqs  ou  à  roor  dt  h 
Guienne,  à  Tuption  de  Tappellant.  Et  i   i  ippcNaaH 


lu  ninl  leilil  mnriDKc;  M  ■)  l'mlvprilirc^  eut  remmi*.  elle  rocouTro  is  dot 
t  le  livra  JrmljM  biens.  S'il  y  a  îles  ilrltt'n  ronlractées  durant  li>  ma- 
iuM,  elle»  «ont  payik-s  prt^nhlilcmc:it  lU-sitils  arquéls  :  rh?rila?e  et 
»itij(>iitr|U(^li;pm]irK^taire  iiOMiMait  pvnnl  le  m»ri.iBc  rc=tr:it  tnnn 

0  liroiiriOlairc,  cl  l'a  Iventire  ni  ses  lii^riticrs  nVni  .luruni-  nrlj  n  sur 
^■ux  «'il  n'y  a  pactu  cnntnin'.  J 

Art.  XIX  Kl  ni  le  Burvivniil  ]iro|irii''lairi'  vcul  rouvolcr  en  wondw  » 
Wn-a.  il  le  iH-ut  Tiirm  mais  il  no  iH'Ut  (loiiit  ol>lj;{(>r  a  li  dut  de  II 
^*ri<ijdc  rcminc,  bu  pn^judire  de  Id  (jretniâiv  îlot,  l'iK-ritiiiie  ilo  piipoaKe, 
ur  lcf]ucl  un  a  nvu  la  dol  de  prcm.<-rc  r-mnie,  >'l.it)l  rlmr»^  de  i-pMc-Iii  ; 
ïir  ro  lii-riil  nurrliargi-r  riii-rita;;c  de  dol  rur  dol,  au  préjudice  dci 
'■■raiiU  di-  U  pa'miiTe  reminc  i-t  dp.i  sunesseurg. 

Alt.  XX  S:  le  survivant,  du  rnii!>ciiiemont  dn  diViMii.  n  f.iil(]n<'lqiiei 
li'lle»  durant  le  marinpe,  il  doil  p.iyi'r  la  m  )iti>^  il'i(vii\  !>ur  fum  ma- 
"iasc,  qui  lui  -ioil  rlrt'  r.'ii  lu  par  le  jdiH  pr  h'Iic  li:ili  le  A  gu<'CiMer-,  et. 
ïn  outre,  le  siirvivanl  doit  payer  eut ii'n- ment  toutes  Ira  dclli's  qu'il 

1  raiteg  aupinivant.  après,  nu  ilurant  ledit  inariaec,  i^nng  le  r>insonti>- 
[iionldu  ilir'MiS  il  m  >iiifl  qu'Hier  ne  fu^enl  faites  pour  nourrir  les 
[ïtiraiità  duJil  nurJage,  car  en  toi  cas  elles  te  paient  jiar  ledil  plus 
|)rorliaiii. 

Art.  XXI.  I^  premier  lits  mariO  un  lilte  mariée  du  roiii>onti'nu'nt  de 
seopèreet  nii'rc,  ou  du  surviva^il,  <iu  lefilsnpri^s'.'.'ians  el  la  illl'-apri'S 
I8a'k<,  i-Mli-iiu  ili'  donner  a  lousdi'UK  (j't^r.'i't  mèri').  s'ils  sont  en  vie, 
luul.  VU  lu  miiliê  ;iu  ^unitant  m'îI  est  prupriéu>e,  et  le  quart  s'il  e*l 
a'ivenliiv,  du  marintie  qui  lui  u  èlù  purlO,  ri  I.-  surplus  cmjiluyer  au 
prt'lil  cl  milité  de  la  niaiiion. 

Art  XXtI.  l.e  premier  {\U  ou  lille  qui  a  l.ailli'  la  dol  <1<-  son  ma- 
na,:e  à  ses  |.>.Ve  ri  mi^re.  uu  la  moi  tu!  an  suniMitii  pri>|irietinre.  i>u  le 
quart  fi  l'adventice,  s'd  tout  di-niruriTa  |<:iit.  il  l)Ciil  si  hOTilui  semlilo 
doniaiulcr  parur^c  :  et  il  dnii  loi  iw  d.>nn,'  la  muiiié  des  liions  de  pa- 
pcuagc  à  part  et  iliiis.  et  il  porto  la  m  )it  é  d  d  {h.ir/eâ  qui  ^iit  Hur 
in-U\,  et  l'autre  moitié  demeure  A  S  s  |iéi-e  et  ni^re  ou  au  survivant 
propriélairc;  et  si  le  survivant  esl  a.lvenliec.  lis  tniis  quarts  ilemeurent 
au  nisou  lille  et  le  quart  au  lil  alveiiliee  sunivaiil. 
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Art.  zzm.  Si  la  premier  flis  ou  nila  t  on  enfaiil  ca  âge  di  k 
marier,  et  si,  de  plusieure  enfants,  le  premier  se  marie  soit  da  caas» 
lemenl  de  ses  père  et  mère  ou  du  sunivant,  ou  le  fila  a|iffi^2Saastf 
la  fil!e  aprùs  18  ans  passés,  il  peut  venir  en  partaj^  en  la  quaUléf» 
dessus.  S*il  veut  demeurer  à  |)art,  il  doit  avoir  la  moitié  da  cettr  iwitiè 
que  le  premier  (lis  son  pérc  a  eue  jiour  |»arta(te.  et  ao^i  coniécatiie» 
ment  les  autres  enfants  qui  descendent  successivement  de  degré  sa 
de^. 

Art.  XXIV.  Et  il  est  entendu  par  la  coutume  qua  le  dernier  onrié 
ne  peut  demander  que  la  moitié  en  ta  portion  du  partage  advenu  4  sn 
père  et  mère  ou  au  survivant,  sans  qu*il  puisse  demander  antre diose 
en  la  portion  des  autres. 

Art.  XXV.  En  cas  que  Ton  Tasse  desdits  parUtgea  entre  lea  swi- 
vants  père  et  mère  et  Teurant  primogénit.  des  biens  de  la  succeisioa 
de  papoua^c  et  avitins,  te  survivant  ne  peut  aucunement  aliéner, 
hypothéquer  ni  obliger  la  moitié  des  biens  qu*il  a  eus  en  partage. 


Art  XXVI.  Si  le  survivant  veut  retourner  demeun*r  avec  son  pre» 
mier  flU  ou  fille  et  renoncer  à  Tusufruit  de  la  moitié  de  ces  biens 
à  lui  ci^déH  et  ordonnés  dans  le  partage,  pour  son  partage  à  lui,  il 
peut  le  faire. 

Art.  XXVII.  Et  est  tenu  le  fils  ou  fille  primogénit  de  le  recefuir, 
nourrir  et  entretenir  selon  son  état  et  qualité  le  la  maison,  nonobstant 
ledit  iiarta^e.  posé  qu'il  ait  convolé  en  secondes  noces. 

Art.  xxvin  Toutefois,  le  primopénit  fils  ou  fille  n'est  paa  tcnoda 
tenir  la  femme  ou  le  mari  des  scnrondes  noces  dudit  survivant,  ni  ses 
enfants  issus  du  second  mariage. 

A.  t.  XXIX  Si  le  survivant  commence  à  mal  user  dea  biena  à  lai 
adviMius  «lans  le  partage  et  ne  li*s  entretient,  comme  le  cas  le  reqniert 
le  prlmopénit  fils  ou  fille  peut  requérir  de  lui  le  partage  dndit  par* 
la^c  et  qu'il  renonce  à  Tusufru-t  en  offrant  de  le  nourrir 

A  t.  XXX.  Le  survivant  peut  être  contraint  k  cela,  leqod, 

il  est  dit  ri-dessus,  doit  être  nourri  par  Tenfant. 


An.  TXXl-  Sinon  qu«  le  lunrivanl  vcuilla  baiHar  rauUon  auniuot« 
d'enlfotciiir  ht  bioDi  en  l'^Ut  qu'ili  ûtaluiX  uu  lempi  du  parUttc. 

Arl.  XXXI [.  Si  le  primogénil.  flM  ou  nilii,  n'entretient,  ainni  qu'il 
apparliciil,  la  moitié  tics  biens  ilc  «urrr^sion  à  lui  ilnnnds  en  parlu^'e, 
le  survivant  pùrc  ou  mire  l'y  pt-ut  coniruimlri?.  uinai  qu'il  est  iliSilaii; 
do  l'uiifant  au  survivant. 


RDBfUOnE  XZV  ■ 

D«i  Tatawa  al  idnlnUlrtlaurt  d«a  Mlnnn  i(  da  tanri  Btana 

Art.  I.  Le  péro  ou  la  mi'^re  Bnr\ivani  a  b  nurveillanrc  ilea  enranla 
dsmruri-a  mincurt  d'A^e,  ain^i  que  de  leurs  liiens  de  la  Iiruc  de  la 
■urccïRion  de  piioaee,  dc«  ai-quCU  laits  par  le  pn^tT^é,  lani  durant 
te  mariaec  qu'avant,  encore  que  lu  furvirant  ait  ronv>ilù  vn  ic-<'ondco 
noce»,  pourvu  qu'il  Umf  invnitiiire  et  donne  caution  lufflsanle  de 
ronarner  les  biens  et  de  les  rendre  n<^n  ditt^rinri^a. 

Art.  II.  Si  teiiurvivunt  va  de  fil- ;i  trépan,  et  que  l'enraiit  primua^iiit 
nis^u  nile,  soit  ds'^  de  tB  anf>,  retui-ri  a  la  Rurvctilanou  di'S  autres 
enfants  tant  du  premier  que  du  wruml  mariaiie,  ainsi  que  de  leurs 
biens,  011  Taisant  aussi  inventaire  ul  donnant  caution  ainsi  que  dessus. 

Art.  m.  t^i  le  \tin  et  In  mi^re  sont  di^C-di^  on  laiumnl  leurs  enfanta 
pupilles  sans  les  pourvoir  de  tutfum,  le  nipilainc  nu  rliAu-lain  rommis 
par  le  Itui  ou  son  lieutenant,  requis  pur  lis  pnrunts  ilrs  mineurs,  leur 
donne  deux  tuteurs  itcn  plus  |>ro<'1ie3  iMrenis.  qui  font  surri:>antg  et 
idoines,  l'un  du  iMé  du  pore  i-l  l'autre  du  rùli^  niiitenii'l .  par  cou- 
niissanrcdelarourde  Liitarre  > 

Art,  IV.  l.eiiqucls  luIeuM  prennent  \es  Liens  des  mineurs  par 
'nicntaire,  coDuneil  c^t  ilM.irédi^'sn*,  el  iln! vimI  jurer  ^'oliligiT.  par 
devant  1»  devant  ledit  rapiLiine  nu  son  l:i'Ul<'n;mt,  en  la  rour  de 
Lixarre,  dclucnet  dilmeni  re^ir,  gouverner  U'sdit:>  pupilles  et  leurs 
biens,  uu  profit  des  mineurs,  suivant  leur  pouvoir,  et  de  leurdunner 


bon  et  loyal  compte  avec  le  reliqua,  qaaod  Us  leront  en  âge  enfflnot, 
ou  à  qui  il  appartiendra. 

Art.  V.  Si  les  enfanta  ont  t4  ans  révoloa,  ila  doireiit  être  po« 
de  cufiitours  jusqu'à  18  ans,  k  moins  qu'ils  ne  fussent  nariét. 


RUBRIQUE  ZZn  —  Des  TtsUBtnU  ai  Eiécvlleu  ilcea 

Art.  î.  Qui  est  maître  d«  non  droits,  qu'il  soit  mâle  ou  femnse, 
faire  testamciU  à  râ;;,'edi*  15  ans  (évolus,  mais  nou  plua  tôt. 


Art.  n.  Tersonnc  qui  est  au  pouvoir  d*autrui  ne  pmt  bire 
ment  avant  TA^e  de  18  ans  réviilus  ;  après,  il  peut  tester  d«-s  biens  i  I 
apiKirtenant. 

Art.  III.  Chacun  peut  disp<is<*r  librement  et  à  sa  volonlé  de 
liietH  arquôts  |iar  tcftament  ou  auin;  dernière  volonté,  poom 
s'il  y  a  lies  cnrant»,  il  \mu*  à  chacun  d'eux  quHqoe  rlmae  drsiift 
acquêts,  pour  peu  que  ce  S4»it,  sans  que  les  enfants  puissent  diaiwlrs 
autre  chose.  Toutefois  c'e  ces  acquits  se  font  les  frais  et  mises  des  firn^ 
railles,  et.  à  leur  défaut  d'ircux,  des  biens  avitins 


Art.  IV.  On  ne  peut  tester  des  biens  avitins  que  dm 
de  celui  qui  doit  succéder,  et  s'il  est  (Ils,  il  faut  qu'il  aoit  émanripl 

Art.  V.  Testament,  rodicile,  ou  autre  dernière  volonté  ftûlt  ea  pié" 
ikMicc  (le  deux  témoins  et  d'un  mttaire,  et  pan*illement  en  pcéaenreM 
curé  ou  vicaire  du  lieu  et  «le  deux  témoins,  est  \alable;  et  le  miéis 
vicaire,  s'il  n'cKt  notaire  lui-même,  est  tenu  de  le  remettre  enlic  lu 
mains  d'un  notaire  dans  neuf  jours,  à  compter  du  jour  do  déeêtda  I» 
tatcur.  Rii  canevtréme,  n\  ou  ne  peut  avoir  ni  ncuire.niruréo«virMt,  * 
le  testament  ou  derni^Te  v.  lonté  fait  en  pK*senre  de  deux  léamasi- 
ffncs  de  foi  est  bon  et  valable,  pourvu  que  lesilits  témoins  fasi^ntértiit 
par  mains  de  n  «Uiire  le^  der.iières  volontés  du  testateur  dans  kstiiii 
jours  après  Icdèrès,  et  qu'ils  fassent  le  rapport  et  assurent  par  dcvisl 
le  notain*  les  volontés  dudit  testateur. 
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jrun  arbre  fruit  portant  ni  frènc  ni  liraiicliage  d*iccux,  pour  fairp 
ian|!er  les  rejetons  ou  le  renilla;*iiu  tiMail,  ni  secouer  le  ^Inndaffe 
u  |iais«on  pour  paître  les  |iourreau\  ou  autrement  :  et  qui  fait  le 
ontraire  enrourt,â  clia(|ue  Tois,  trois  francs  envers  le  Roi;  sinon  qu'il 
At  en  extri^me  ni^cessitcV  de  grande  fortune  de  neige  qui  rouvrit  la 
erre,  en  sorte  que  le  UH\\\  ne  trou  v«1t  liorlie  dùcou  verte  pour  m:iii?cr, 
:t  qu'il  fût  en  danger  «le  mourir  :  auquel  ras,  durant  ladite  niVcssiié, 
on  |k;uI  aliattre  dn  feuillage,  de:*  njetoiis  (Iniurgeons)  et  paisson  dans 
les  lieux  les  moins  dommageables.  Mais  en  tout  aula* temps  la di^fense 
tient.  Et  quunt  aux  manants  et  Inhitanls  de  Lirrain  (I«arrau  .  |K)urvu 
qu'ils  roiitrihuent.  an  prorata,  aux  aiïain*s  et  nécessités  communes 
duilit  iKiys,  ils  aumnt  la  lilierté  de  faire  cl*  dessus,  et  non  autre- 
ment,!). 

Art.  IX.  Tout  manant  et  habitant  de  la  terre  de  la  Stmie  peut 
cliassiT  et  prendre  autour  et  é|iervier  aux  lllcts. 

Alt.  X.  Il  ifest  |»ermisâ  aucune  eondiliim  de  gens, dans  ledit  |*ays, 
de  pnMidreles'.lits  autours  ni  éperviers,  ni  li*s  œufs  dVeux  et  nids.  Kt 
qui  les  prend  ou  les  fait  prendn*  au  ni.l,  encourt  enveric  le  floi,  i>our 
cliaque  autour  ou  ii'Uf  d'irelui.  un  mar.-  d'argent  Ç2i;  et  pour  cliaiine 
é|)ervier  une  grande  lui  |Miur  la  !'-  fois,  et  à  la  %'  fois  doit  être  fouetté. 
Kt  (fui  fait  prendre  |mr  lionnnc  étranger,  encourt  le  d(»uble.  Kt  de  telle 
prise  ou  consentement,  chacun  du  fKiys  ou  étranger  pi*utétn*ouï  et 
examiné  |uir  le  siMgneur  et  par  le  procureur  du  lloi,  et  par  chacun 
d'iceux,  moyenant  serment,  pour  conressiTla  vérité. 


RUBRIQUE  XIV—  Dit  Ports  (h^rtuar)  dts  monUgnts  ti  dit  Cayolart  (3, 
Art.  I.  Tout  trou|»eau  de  bétail  de  la  terre  de  Soûle  qu'on  assemble 

(I)  Larraii  était,  on  le  tait,  une  «oigncuric  a|>i>arioliant  à  l'abUayo 
de  .**»aiivolado, 

(•'  Vin}rt-rin«|  livret.  On  peiiii*ii  étaient  ni  fortes  parce  que  cou  oi- 
seaux Attaqués  dans  loum  nidi  nhnndoniicnt  le  pays. 

(3;  Caluiiies  uCi  les  pasteurs  s'assemblent  aux  ports  (coït)  des  monta* 
pncs  avec  leurs  troupeaux  :  no  pas  confondre  U  cabane  et  le  périmètre 
de  terrain  i^ui  tn  dépend.  v 


!        1 
I 
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Art.  V.  Dans  les  mations  flfati^rosde  la  maison  d*Atlui(nir,i*Alç 
lit'*rilcnt  et  sorrèJcnt  les  pn^miers,  soU  fils  ou  filles  imlitHremae 
et  dans  les  botois  de  ladite  mai>on  d*Atliafniy  Itérile  le  Ils  il  IVvfliK 
des  nilcs. 

A.  t  Vf.  En  II  maison  do  Ooylicx,  de  Laruns,  hérite  le  lis  à  H 
rlusion  des  filles. 

Art.  Vit.  En  la  maison  de  Iriartia.  de  Sauj^is,  hérite  et  ssrcMc 

fiisà  rexclusiondes  Hlles. 

Al  t.  VI4I.  En  la  maison  de  TarUs.  de  Goteinh«  hérite  et  saecMc 

premier,  (|u*il  soit  fils  ou  flile  indifTùremmenL 

Art.  yx  Ikins  les  maisons  de  Iriart.d'Etrliebamc,  Elclieffoyeacl 
Jaiirc^uiverri  du  Ciliia;;ua,  In^hW  te  premier,  fils  ou  fille  iudillérr 
ment. 

Art.  X.  Oins  le*  m:iisons  de  Etrheropar,  1rilisme«  MendiOfr 
f^rrira,  Iriiirt,  Larrotido,  Iritroyiien,  Elissalt,de  la  paroisse  d'Osi 
lu^rile  le  premier  respectivement,  qu*il  soit  fils  ou  fltie  imiifléfe 
ment. 

Art.  XI  En  1 1  maison  d'E!«porront,  de  MosquiMi,  hérite  eC  sam 

te  premier,  qu'il  soit  fits  ou  fille  indifTôremmenl. 

A  t.  XII.  Dans  tes  muis«>nft  d*Et(*linrt  et  de  Quelielhauguy  i*Esf 

liôrite  te  pn*niier,  i\n'ï\  snit  fltson  fitte  iiidifTên^mment 

Art.  Xin.  Dans  le<«  maiftons  de  Lapistoy.  N6-oU  Gamastthal,  Aff 
dar,  L>rU(*liorro,  Or^ambide,  Meiidiburu,  Goyen,  Gimo,  Elcft 
Lipiu,  Kclia'inyii,  Ecliart,  Currira,  Ertiebers,  Eclieverri,  Ann.Ctf 
quiri,  Su^'urspe.  Suliin»!,  Ouelieliri,  f^rrirart,  Geru«  Iribime«  Ai9 
qui,  Relierejuray,  GoUi,  AralnMiere.  Arsu,  Arliausetet  AraiKelaMie 
de  la  |>aroisso  de  Austiruc,  liOriio  le  premier,  soit  fils  on  flik  Mil 
remment. 

Art.  XIV.  Dans  les  maisons  de  Bortiri.  de  Apierre,  de  Irint. 
Ca^anavr,  d*Erhero[iur,  dcOlhaqui,  de  Goyhen      SahuiaTe,  Ai 


tt  d'AU)«rey,  hérite  rt  lurridc  lo  premier,  loil  flii  on  flile  iQdif- 


Arl.  XV.  DoDi  les  malioni  d'Ei'hcropar,  ilc  Salobcr  el  Carriquirj, 
de  U  paroiMe  de  La  OuiriKc,  Ix^rilc  et  Burcâde  le  [iiTinier,  wit  fils  ou 
al  la  indilKrcmraent . 

Art.  XVI.  Duiig  IcB  maisonsde  Casamajor  et  de  (îoyhencche,  de  la 
panine  d'Brlioliar,  MrH--  lu  premier,  Boil  lila  ou  fille. 

Art.  XVn.  nan*  IcH  mniiuins  de  Irlart  et  de  Carrure,  de  la  paroiiM 
de  UenJiltc,  lu^rile  cl  surréilu  le  premier,  eoil  (lU  ou  llllo. 

Art  XVnt.  Dans  U-s  maianng  de  Erheropar.  i)o  Gsrharnlte,  de 
Bib|iD, <lc  Iriiirl,  de rioyli,  >k-  Ciirrii|uiri,  >le Oliarrîtit et  <lo  Utiarl, do 
U  paroisse  ilc  Rarcus,  liL^riic  ti:  premier,  soit  tUs  ou  dite  Indiffi-rcin- 
nient.l', 

Al  t.  XIX.  Dans  les  maisons  et  hi^rilaRes  qu'on  appelle  pasUrtt  ou 
ruraux,  le  premier  t-iif>iril  de  loyal  mariai;»  luci'&lc  k  son  porc  et 
DK^re,  aoil  flli  uu  lllle. 

Arl.  XX  Ce  qui  est  dit,  que  le  premier  surcàle,  a  lieu  aussi  au 
■IcM-eiiiUni  ilu  premier  haliilc  k  turrO>ler  :  si  le  pn-mior  lubilc  est 
d<^'&liMivuiitliiiiiurldesc«pùro  et  inùru,  suit  tedeacctiduiit  du  prem'er 
habile,  fllK  ou  (Il lu. 

An.  XXI.  ToulorniB.  d.ins  les  maisons  noliles  et  autres  qui  no  sont 
l»s  pasi<''rcs,  le  niAle  doseeiulnnt  du  premier  liabilc  prfdiVMâ  est 
]>n.'Cen\  K'its  Buiit  de  môme  muringe;  autrement  la  fille  est  pnïMn^ 
l'omnic  l'i-Uu^siiR. 

Art,  XXII  Dans  leti  liietis  iirquAls  et  ceux  de  mariage,  entre  soull 
vt  Stiulie,  au  dCcMô  sans  testament  tous  les  enfants  de  loyal  mariage 

'.  Cn  diipoRiliun*  ne  rap|iclknt-«Uei  paa  ce*  archive!  do  famille, 
'''*  'ah.ila  rzpriiii  tt  drftntt  du  liriiit-romain,  iiù  fiait  enniign;  timt  ce 
S"'  enni-pinnit  k*  originel  et  l<n  vieitiituJei  de  la  pmpriùtrl  pairimo- 

ninli't  ,v,  i,|,1p»  qui,  ,.,.niiorïi!oH  et  ir.ininntu*  reliRioim"ncn[  do  fiai- 
"'Ion  en  gi'niValinn,  l'iaienl  d'une  ai  grande  autorité  CD  jiisticcl 
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succèdent  également  et  par  portion  éjple  ;  »ur  lesqneto  arqvéti  mt 
IKiyées  les  fùnérailloi  et  les  ifettcKtIu  d^runt. 

Art.  xxni  Et  s'il  n*a  point  ilVnfiinU,  les  pèra  cl  mèft  mÊcrHaH 
éi^lement,  ou  le  survivant  entiM^ment  <*n  la  manière  que  dcssai;  (t 
ù  di^ruut  des  père  et  mi^rv,  les  plus  proi*lii*s  |Mireiits;  et  daoa  le  rasoÉ  il 
n*y  a  point  dVnraiiU  d*aprî*s  la  ruutume,  le  ti(*rs  des  biens  est  emplofé 
pour  les  funérailles  du  décédé. 

Art.  XUV.  En  la  succession  des'iits  acquêts,  est  préféré  Crén d 
sœur  du  di^cédé  ,  posé  qu*ll  ii*y  ait  que  d*un  côté^  k  Umi  oocle,  snii 
non  pas  au  fils  du  fn^re  do  tout  cùié  ;  le  fils  du  tr^ft  de  lovl  rélée^ 
préféré  avant  au  frère  et  ù  la  sœur  d*un  côté. 

Art.  XXV.  Ce  qui  est  dit  que  les  pérc  et  nière  tuccèdenl,  danslei 

biens  acquêts,  h  celui  qui  est  décédé  sans  enfants  à  rexclvsioa  A 
leurs  TriTes  et  sreurs,  a  lieu  lorsque  les  père  et  mère  n'ont  poiat 
volé  en  secondes  nuces,  rur  en  ce  cas  le  frère  et  sœur  de  Imit  oAlés< 
préféré. 


Art.  XXVI.  ile  qui  est  dit  que  la  succestioii  du  décédé  sans 

ment  appartient  pn*miérement  aux  enfants,  quelquefois  ta 
mAle  8*il  est  du  premier  niaria;;e,  comme  en  biens  nolilet;  qqelqaefoi 
à  l*ahié,  suit  iils  ou  fille,  comme  en  biens  ruraux  aviiiot,  oa  Lie 
nobles  avitins,  quand  le  mâle  n*est  |ias  du  premier  nariage;  qarl 
querois^ù  tous,  comme^en  biens  af*quéts,  a  lieu  quand  Tenfant  haUle  • 
sureéder,  si  le  mAlo  avant  25  ans,  et  la  femme  a\ant  18  iks,  i  éi 
marié  contre  le  f^ré  de  ses  piirents  ;  rar  si  IVnfant  cuntrarle  irhg 
a\aiit  23  uns  et  la  fille  avant  18  ans  contre  le  «ré  et  volonté  dm  pif 
et  de  la  mère,  la  sucrcsi^ion  dont  i\  est  question,  et  à  défaut  des  péff 
et  mère  sans  le  conseil  ou  vouloir  de  Tareul  ou  de  Taleuie  oo  anicpiii 
à  qui  il  est  question  de  succétler  éj^alement.  oii  eucctsaion  égak 
lieu,  il  se  doit  contenter  de  la  légitime  ci-bas  K'glée  par  la 
et  le  droit  d'aînesse  en  cas  de  privation  va  de  degré  co  degré 
Tordre  de  naissance,  et  la  portion  virile,  quand  succestioa  égale  a  lici 
en  cas  qui  excède  la  légitime,  accroît  aux  autres  suocasevri. 

Art.  XXVII.  Et  quand  tous  les  enfanU,  avant  ledit  âge. 
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cMlncU!  faari.iga  coaire  U  volnnttï  iln  aifcmliinli,  ccui-cf  peuvent 
[a  ili>i'iéritcr.  l'ils  le  vetilciil.  vtri'iili^  ilu  !a  li'ciliini!  -,  et  au<lit  rni  la 
lucrcMinti  iIm  ltit'ii«  aviliiii  toinlxi  nu  plux  |iri>cliaiii  liubile  ù  succéder 
pirlimuiuiiio. 

A:  i.XXVIlI.  M  liit  Al  rfliiluiit  maiu  {irimii(t>^tiii  ou  llllu  iirimo^éniic, 
iraiil  l'djc  <Il>  -^i  :ui«<>u  iI'.>  IH  ji-h,  r.-8|iL>  -tivirnii-nl,  ii'csl  \iût  Otiilili  i-ri 
nuna^u  |Nir  m-s  |HÏro  it  uiifi-,  b'iU  vîciiii(.-iit  ù  roiilruitcr  moriuKti 
■|in!i  teilil  ù^e  iiiiïmi-  l'ujitro  le  gri  iWh  QnrcjiiluiUi.  noiiot)«Uiiit  ce.  lit 
HTiiiilcntii  lt!un  ixirom  in>>rci-t  ii  (uula<iln!ii8ceiiJiinl. 

Ari  XX  X  Tout'  ruin,  ni£iiiv  t-ii  n'  ca*.  In  itul  un  ilutialiuii  promise 
puvninci'Saruiifaiil  quio  riHitruclé  iiiarinf;!!  afirës  td  âfc  roiilfi^  lu 
{t[«dviililNaM'eii<laiitirc«|icriivGine;i{,  doit  titre  iluiiai'c  audit  il gi'ciKlanI, 
parliroutume,  dni|tii'l  lu  coiimiilumciit  serait  rcqiiiii,  !>i  avant  ledit 
Igt  l'i'iiranl  e&l  rontriirtO  mafiii;»',  tout  ilc  môme  quu  si  son  mariage 
HA  m  r.iil  ilusa:i  cr<^  cl  c<iii3uiilk.'iiK'iit.  Fit  si  lu  |irviiiier  riù  ou  la  pre- 
mière née  se  marie  et  prend  reiiiiiiD  saut  iloi,  en  ce  cm  il  ne  peut 
dcinaiiiler  pari  en  tiériUfie  deedilï  Itieiis  iiviliiis  durjril  la  vie  ileg 
ureiidiintg. 

An  XXX.  Sil  y  il  i|iiMlioii  i>u  dirfiTciid  tiiire  le  ih'td  cl  la  mère, 
H,  ijUliiil  il  it'i  a  puR  lie  piTe  el  iiiiïre,  entre  Il-h  aiirutidariu  en  l'ipil 
^n),  rciiraniiluiimrin^vdu<|ueliteBt  question  doilsuivru  b  volonté 
dcniji  cil  la  puissance  duijuel  il  se  truuvc,  ou  s'il  n'est  pas  sous  la 
fBilunre  desuscemlanls,  il  tlnit  suivre  la  vulmitéite  t'a-icenilanl  a  qui 
n biuisapparticinii'iil;  01  s'ils  apparlicniienl  aux  ilcuv ascendants  au 
Bêmc  degri>,  en  ce  cas  ilsuflllquc  IVnfatit  su  marie  asec  le  conscn- 
KniL-ntde  l'ascL'ndaiit  mdle.  |Hjuriu  qu'il  ne  suit  point  homme  liors  du 
mbuns«-ng,  caren  cucosil  conviendrai! qu'il  suivit  [a^oluntéde 
Il  femme. 

Art.  XXXI.  Ce  qui  est  dit  que  le  premier  fils  ou  nilc,  félon  la 
qoaliié  lies  b'Ciis  avitins,  suceiMc,  a  lieu  en  succession  collatërulc, 
nitf  jilusieurs  qui  sont  en  p^ircil  ilegriK 

irt,  XXXU.  Cc'i  est  à  savoir,  que  le  premier  né,  mAIe  ou  fille, 
■rkm  la  qualité  des  liicna,  succéJc  au  décédé  sans  cnfanu  ou  asccn- 

illDtS. 
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Art«  XXZUI.  Aaitiooqaie<lditqiiele4eMttMlMlil8|iffc«icriè 
ou  premiéro  n6o«  réputés  ce  premier  ii  j  ou  première  née  pfééérrééi,i 
lieu  quand  il  est  question  des  sucressions  collalérailrs  en  bteos  ifi-   * 
tins. 

Art.  ZZXIV.  Le  premier  ihl\  ifarçoo  ou  flile,  qsi  ptr  fa  eoMae 
succède  à  ses  p>re  et  mûre,  afeul  ou  aïeule,  eu  liien^  pjpoaus«eil  leM 
pour  toute  légitime  de  ci^s  biens,  de  roariiTses  sœvnde  pérertée 
inérc  ou  du  cOté  dont  les  biensi  desceodent  S(*lon  fa  rarulté  d*ioe«t,ii 
elles  servaient  dans  la  maison  du  premier  oo  de  fa  première  Oift,Rf- 
pectivement  ou  ailleurs,  à  la  volonté  du  successeur;  aalreiDent  i 
n*e8t  pas  tenu  de  les  marier. 

Art.  XXXV.  Le  premier  né,  garçon  ou  fille,  qui  saccédedattilri 

biens  papoaux  est  tenu  de  payer  les  délies  contractées  par  lesrs  pêic 
et  mère  pour  roarior  modérément  les  fils  ou  lilles,  ayaat  éjRird  a  li 
qualité  desdits  biens  ;  et  aussi  les  autres  detti*s  qa*i!s  ont  ronlrarléci 
par  nécessité,  mais  non  auln^ment. 

Art.  XXXVI.  Kt  pour  |>ayement  des  dettes  sus  indiquées  aenfa- 
ment,  les  biens  avitiiis  et  |».'i|K)aux  ainsi  que  les  biens  ari|iiéts  drs^ 
(lits  parents  sont  liy|iotliét|iiés;  mais  l(*s  acquêts  dcive;it  être  préali> 
lilcnient  dii^tribués  et  vendus  |ifMir  le  payement  ilesJitefdHlrt  ;  H  aa 
déraut  d*ncquéts,  les  biens  de  ihica,  sive  pajKMiux. 


* 

I 


RUBRIQUE  ZXYin  —  Des  PriftcrlptlaM 

Art.  I.  Qui  possède  quelque  chose  au  |»ays  de  Soole,  aoilie 
de  papoagc  ou  des  acquêts,  pendant  quarante-et-nn  ans,  avec  osai 
titre  paisiblement,  a  prescrit  tellement  qu*il  ne  peut  être  iofaiélé 
aucune  façon  pour  cela.  Prescription  de  moindre  durée  que 
ct-un  ans  complets  n*a  pas  lieu  au  imys  de  Soulc  dans  les 
fonds  de  terre.  Et  a  lieu  ladite  coutume  seulement  contre  ceaxfri 
ont  faculté  de  poursuivre  leurs  droits  et  actions  en  Joi^eoiefit  cMlia- 
dictoirc  ;  et  par  seule  rcfjuéte,  sans  introduction  de  procès,  h  pift- 
criptioQ  irest  pas  interrompue. 
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;.ri,n  llemetparliiruulumc.  Il  <l,  on Iku  vide (vucaiil), ilo  quel  j 
lipnilu  ti-iii|>R<)UL-i-eRoit,  ira''i|uii'rt  droit  de  «i-nitudv,  |>08ecsgion,  ni  I 
nmnv.  Kl  relu  quand  on  eût  fuit  |inLlru  k-tlbut,  piiui'  Ut  rrpatei*.  allé  1 
clrPluuriK-  j>iirqni'|r(iici'lMiii|iCllicil  UilLMluiM-ullivé,  ni  IbI)OU|^,  ni  | 
ftrmè,  |MiurlBiit  on  n'a  (toint  acquis  ni  on  ne  pi-ul  erquilrir  en  ledit  | 
lieu  vide  ou  rlianip.  aucune  icrvitudc.  poBWSsion  ni  saisini'.  par  quel  ( 
l0|is  de  tempi  que  eu  soit,  de  30.  tl  ai)«,ou  outre  longue  durée,  selon  1 
l«iliic  coutume. 

Alt.  m.  Ili-R),  jur  la  roulumu,  cens  eut  iin|ircscriplilile  et  nu 
M  (ircMrril  puinl  |Ar  ivlui  qui  le  iloil,  pur  quoi  ];\{ie  do  temps 
qu'il  ail  cessé  île  payer  :  et  pour  cela  k  seigneur  cennelier,  par 
ladite  coutume,  pi-ut  toujours  ilemaiidcr  son  cens  ou  lier,  et  uus^i  peut 
Giiger  et  dcmunder  tes  iimnigc^  dudit  cens  ou  Ik-rdus  des  trois  der- 
iiif-rvs unn<ïes  puifCes  seulement. 

Alt  IV.  Et  les  arri-^ragcsdcsllers,  ci^is et devoira  ne  se  iwuveiit 
demander,  ni  recouvrer  par  la  coutume,  sink>ii  d«  trois  derniiïresan- 
ii^-s  passées  seulement,  si  ce  n'est  qu'il  y  e(tt  diligence  sumsanlc  des 
auiiËOB  pri-ix-denlcK. 


RDBRIOQE  XZIZ  -  Dm  EitcaUons 

Art.  I.  Le  créancier  qui  a  obtenu  sentence  dénnilive  en  la  cour  d* 
Lixara'  de  quelque  sonmic  ilc  deniers  cunire  son  débiteur  sans  terme, 
est  icim  de  prendre  le  payement  de  \a  somme  sur  les  biens  meubles 
du  débiteur,  s'il  en  a,  et  si  le  dél>ilcur  le  requiert  et  montre  des  biens 
oicultlcs  ;  et  ceci  par  t'avia  et  estimation  de  l'exécution  de  ladite  sen- 
tence. 

Art  II.  Lequel  exécuteur,  avec  conseil  et  délibération  de  deux 
tiotn  lé  les  hommes  non  suspects  el  qui  luIlparaissenlsufTl^ants  cl  capa- 
bles, duiteslimer  lesdils  biens  meutiles  selon  sa  con5<.'ience,  etd'iccux 
en  faire  payenienl  au  créantier,  ù  l'cslimnlion  due;  loulerois  les  lits, 
les  bœufs  aratoires  cl  instruments  de  labeur  ne  doivent  être  donnés  en 
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Art.  XVI,  Autêi  len  dénonciations  {      lies  rriéct  cl 
doivent  ôtrc  (bitet,  informant  le  peuple,     r  leori  troîi  rw€i  ••  «i» 
hm  des  Iroiii  ^f;liM>i  puroisniafcB  feu  plut  prodiet,  y  roMpris  RiIb 
(«roia^iulcdu  pays  on  lendits  biens  sont  assis,  par  trois  dJMiTlri  f  < 
s^Vutifs  aux  priOrcs,  prOno  di*  Icuis  hu*«scs  |iarois«iaies,  rommt  tib 
biens  ont  eti^  mis  vendables  aux  rriét^s  publi(|iics,  à  reiKVi  fMrèk 
se:}sn<*ur,  au  plus  orTranl  et  dernier  cnrli^riçK*ur;  ri  s'il  j  ai|tt4|Hi 
priKliesitu  pluspro(*lies  (parents)  qui  les  veulent  n-teiiîrra  lajaitlr 
rn^noier  ou  autn^ment  les  |)orsonn(*e  y  intéressées,  qa*ils  roMfani^ 
sent  on  ladite  cour  de  Lixarre,  car  ils  seront  ouis  en  Iran  étaHû 
leur  sera  rondu  justice  entière. 


Art.  XVII.  Et.  lesdites dénonciations  faites,  lesitits  %*m 
doivent  fiiin'leur  rapport  h  la  nmrdc  Lixarredea  il^imoriitinatcl 
publiealions  pitreux  faites:  et  si  queliprun  a  mis  aiaurame  ««««■ 
emiHVhement,  celui*U  doit  faire  ledit  rapport  |>arartc  de  noUiic,  si 
ne  vient  en  |H.'nonne. 

Art.  XVIII.  Kt  chaque  curé  ou  vicaire  a  neuf  liants  poar  le 
de$«lites  di  nomi.itioiis  et  rapi»ort;  aussi  la  partie  doit  jiayer  le 
de  I Vte  dudit  rap|)ort. 


Art.  XIX.  Rt  SI  quelqu*un  a  mis  mauvaise  roix  oa 
dans  les«lites  ori\*es,  apn>s  que  la  cour  de  Lixarrc  a  coima  ladite 
vaiM'  \o)X»  ou  s*il  iry  a  point  d*ein|ié(*liement,  le  plusoiïranl  et 
nier  enohon:»eurdoit  |K>rter  la  somme  de  renchérc  par  loi  priscnMt 
et  II  ollo  de|<^r  en  mains  de  la  cour  de  Lixarrc,  et  le  délNienr  doil 
ét^*  ajourné,  s  il  se  |H*ut  appréhender  personnellement  ou  tinoQ  pv 
Ictlit  public,  |>ar  ladite  criée  ou  pr  le  ine.s.<a{;er  du  seipiear«  en  h 
maiSi^n  de  son  habit;ition,  s*il  en  a.  autrement  dans  les  fomls  de  m 
maison,  |H^ur  venir  faire  les  dépouilles  et  venditions  par  la  dctivranre 
de  Lm^is  et  terre  vfust  et  terret  et  voir  adjuger  lesdits  biens  et  intcipostr 
le  diVret  par  ladite  cour.  Et  si  le  débiteur  est  défaillant  anx  Itoii 
défauts  qui  doivent  être  octroyés,  et  le  quatrième,  si  par  la  roor  il 
est  ordonné  par  sural>ondnnce.  les  ajournements  faits  pour  le  moins 
de  ilix  en  dix  jours,  la  cour  fait  la  vente  d<*fdits  biens  et  la  délirranre 
de  bois  et  terre,  adjuge  lesdits  biens  au  dernier  enchérisseur  on  à  cchsî 
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A  qui  le  damier  eoehériMouf  aura  trsosféré  ton  droit  d'encbi^risKur, 

I  et  intcrpou  le  dérrcl.  El^i  lu  ilcliileurcomitarall  et  failjudicuiironienl 

II  la  (Idivraiicfl  de  boii  et  terre  do  la  main  du  Bcipiieur,  en  si^JiB  du 
dè|>ouille,  la  cour  fiiit  ladite  leatc  tt  adjUHC  lc»dila  bicni  au  dirnicr 

I  encliCrisuurcl  l'iiivustit  par  la  diiliïrjiiicdo  boi«  et  liTre.  elinlcr- 
ï  pose  le  d<^rct  en  ladite  vente,  et  iirumct  Je  tenir  bonne  et  Ktidi  et 
:    assurée  ladili^  viiiie  de  par  le  Roi. 

)  Art.  XX.  Aprùa  que  loadils  biens  sont  adju;;6s  cl  1c  décret  înlcr- 
pof*  par  la  four.  la  jartic  cnJancitTe  et  les  autres  m'ancicrs,  s'il  y  en 

'  a,  doivent  (!trcassisni>s,  It  rerlaiiijour,  par  l.irour  à  l'oratuire  du  Suint- 
Jean  de  Lixarrc,  pour  Tuire  lee  avi'n-meiits;  et  rhariue  cn>an<-ier  isi 
tenu  de  jurer  sur  l'aiiti-l  dcMiiil  Jean,  le  livre  mi^»!  et  la  rruix  des- 
sus im))0»t'8,  qu'il  a  il  jirendre  bien  ft  flJiïlenicnt  ce  iju'il  tiil  appa- 
raître par  loyaux  ducumeuts,  et  qu'il  n'a  pas  rtru  lu  snmmo  qu'il 
dcuiaiidu  ni  en  lulalité  ni  eu  iiartic,  mais  (ju'il  assure  par  loo  sermeut 
que  cela  lui  est  dû  loyalement. 

Art.  XXt.  Kl  les  avi^reniciitii  Tails  parle  rréancier,  la  cour  procMe 
k  la  n'|>arlitJon  du  di^pi^tdu  rctictiùre.  et  le^  droits  du  Koi  sont  prtHérés 
cl  ccux^lc  11)  rour,  lesquels  se  |>uivnt  en  entier.  Ktaprés  lesdroilsdu 
Itoi  ei  de  la  rour,  la  demii^re  dot  est  prCh^n.^  à  toutes  les  auln-s,  & 
laquelle  la  i-liose  pn.VoiiisiH>  c«l  liypotluquée  ;  eticeus  sont  payés rcs- 
tieetivcnK-ni,  eniii>remenl  tant  que  le  dé|iOt  dure. 

Art.  XXU.  Car  lus  droitsdu  seigneur  et  de  la  cour  sont  principale- 
ment prit  ik'gii^  ;  et  aprOs  la  dernière  dot  est  privililgiâe,  par  la  cou- 
luuie,  hiquellc  est  posée  et  assii^nâc  sur  Icsdils  biens. 

Art.  XXIII.  VU  le  surplus  est  nîparli  aux  autres  crfanuicrs  qui  au- 
ront lait  les  uvOnments,  à  la  discrétion  et  connaissance  de  la  cour. 

Art.  XXIV.  Et  si  le  àifùl  ne  suint  ps  pour  payer  les  créancîen, 
ce  qui  manque  se  rO|iartit  auidits  créanciers  non  prïviliigiés  au  sou  la 
livre. 

Art.  XXV.  En  toute*  ventes  qui  se  font  par  cncaui  criées  et  sub- 
tiastatious,  descbotes  eu  fonds  de  terre,  avant  que  la  cour  du  seigneur 


Ilis  i|ui  f-nlrcnt  au\  vel^  boalert,  on  peol  en  pRi- 
.  Ht  si  pourceaux  en(n*nt,  on  |ieut  en  pnHidie  ne 
ii  iinurrirc,  **{  la  ;!artler  jusqu'à  ce  que  son  aiai!litli 
ti9  sois  morlan;;.  Si  jumcMitt  y  entrent,  on  peftci 
I  ce  (|U*oii  paye  six  sdIs  m(»rlaa!i  pour  le  racliat 

iit  |>ais>cr  et  rcp;isscr  rraiicliemcnt,  toulc  nianiifecl 
il  ville  on  rhur^'iS  en  allant  par  le  clieniîn«  tiré  par  h 
vunl  soi  on  citait  dcr^sus,  en  tout  temps  et  niioR^f 
IcH  In^dats  di*  Soûle,  sans  y  devoir  et  pouvoir  étit 

.  I)«inirile  jou^  et  vache  carnalique  de  j«ioir  ramdé 
MMit  iHre  r<^.liin(^  |Kir  une  conque  de  fronii"tit  ao  ctf* 
Ci  hedaU  d'Arbeniuc  et  de  Domezain,  on  e$t  qoîBe 
c  de  millet  |iar  cliaifue  t6te.  Et  n*eit  pas  cuai|m 
la  partisse  de  IVan*ns,  qui,  en  ceii,  a  ses  contUNi 
ii  ser^Micurs  dKlissaldc  et  de  l^asamajor  de  TMi- 
ilieldu  (Inniec'dcClK^raute  se  sont  opposés  an  nget 
ifils  ne  veulent  ps  iHrc  compris  dans  rel  ; . 


^ 


à  qui  le  dernier  eocbériueur  eura  Iratuféré  ton  droit  d'encbériueur, 
«t  interpose  le  décret.  Eltilc  iU-liiieurconi[]aralt  et  ralljiiiliriaircDient 
taildivraii(-e  de  Mt  et  terra  ito  In  main  du  seigneur,  en  ii(;i)e  de 
diï|K)uille,  la  cour  Ud  taditu  veulc  a  ailju»c  Ic»ditg  biens  au  di-rnicr 
enclitfrisscur  et  l'iiivcslil  par  la  d^livraoïu  de  boii  cl  ti-rre,  et  inler* 
po»e  lo  dËrrel  en  ladite  vente,  cl  prumel  du  luiiir  lx)niiu  cl  rtTine  el 
atsurOc  ladili;  vente  de  pur  le  floi. 

Art.  XX.  Ajin^s  que  lesdils  biens  sonl  adjusf^i  cl  te  décret  inter- 
posé par  l;i  rour,  la  jiarlic  crf^ancit^ra  el  les  autres  rn^andcrsi  s'il  y  en 
B,  doivent  être  assiffnés,  ii  rcrtainjnur,  par  I.i  rour  à  l'iiratDirc  de  Saint- 
Jean  de  Lixarrc,  pour  Taire  les  aviïn-meiitg;  et  rha<iuc  créancier  rsl 
tenu  de  jurer  sur  l'autrl  de  saint  Ji'an,  le  livre  mi^si'l  el  la  rruix  dea- 
■us  iiii|ioséB,  qu'il  a  à  |ireiiilrc  bien  el  ndiïleineiit  re  qu'il  CiiL  ap|ia- 
ra[ife  par  loyaux  documents,  et  qu'il  n'a  pas  nru  la  snmmt:  qu'il 
demande  ni  en  lululitii  ni  eu  )>arlic,  mais  qu'il  asauro  \ar  ton  icrmout 
que  cela  lui  est  dft  loyalement. 

Art.  XXI.  Kl  les  avi^renientu  faits  parle  créancier,  la  cour  |irocéde 
i  la  rOtiarlilioii  du  dt'piMde  l'i-nchùru.  et  tes  droits  du  Hoisonl  pn^lérés 
cl  t'cuxde  la  cour,  lesquels  se  liaient  en  entier.  El  après  les  droits  du 
lloi  e(  de  la  cour,  la  derniOre  dol  est  prL^rérée  à  lnules  les  autres,  A 
laquellf  la  chose  préconisée  est  hypollii-quée  ;  el  iceux  sont  payés  res- 
pectivcmcnl,  entiérenitiil  tant  que  le  tlé|HM  dure. 

Art.  XXU.  Car  les  droits  du  seigneur  et  de  la  cour  sont  principale- 
ment privilégiés;  et  après  la  dernière  dot  est  priTilégiée,  parla  cou- 
tume, laqiiL'lIc  est  posée  et  assignée  sur  Icsdits  biens. 

Art.  XXIII.  Kl  le  surplus  est  réparti  au<i  autres  créanciers  qui  au- 
ront Tait  les  uvénnieiils,  à  la  discrétion  el  connaissance  de  la  cour. 

Art.  XXIV.  Et  si  le  déjiâl  ne  suffît  pas  pour  payer  tes  créanciers, 
ce  ((ui  manque  se  ré|iartit  auidits  créanciers  non  privilégiés  au  sou  la 
livre. 

Art,  XXV.  En  toute*  rentes  qui  se  font  par  encan,  criées  et  sub- 
liaslatjoiis,  des  choies  eu  fonds  de  terre,  avant  que  la  cour  du  seigneur 


f(  iiiiroisseB  diidit  ikivj». 

tesiiaux  t|uc  \\m  tirnl  vi  iiouriit,  ou  qoe  rem  bti 
laire  du  doinirilo,  vi  que  Vm  aimMie  oa  qor  To» 
uilre  dôt'iiiiain*  |K)ur  Taire  iiuitn*  lia»  Ics^asnoaoi 
Hits,  vi  alimenter  les  patiteur^  hors  la  maison  ot 
'  du  dniiiif'ile  du  oiaitredu  lnui|K!au  doit  avilir  rt 
suitr,  la  moitié  do  la  dimc  pniveiiaiit  de^  apiicaoi 
:»  à  dime;  vi  le  sei^^ucurdu  dcVimalreuii  afatoré 
m(»iti<>. 


XVIII  ^  Dei  Couiumei,  dtt  lltft  tt  Coas 

(mtume,  les  rlioscs  fculales et  leiiues  en 
vvWvA,  peuvent  iHr.*  vendues,  cétlt^,  trantpoillct» 
Ts  de  n(dile  à  non  mdile,  et  ainsi  pcuTCOt  Un 
.  et  tenues  par  toutes  personnes  soit  nolilcsoo  bm 
1  noble  ne  |)eut  user  de  juridiction  ni  de  faymidict 
heté  de  noMe.  Aussi  en  ce  ras,  ladite  jorîdirtioii  et 
u  seigneur  majeur  et  sa  cour  de  Liuir  ï.  —  Le 
*esl  opposé  ati  contenu  de  cet  article  en  lautqœ 
.i.*c  Uinfiopa  iiii  rt\i.  t*t  on  Tc  re       I  •      misa  h 
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dépM  It  ■oiBlM,  00  Uni  qti'il  lui  peul  reveiilrde  ladile  répartitioii,  et 
doit  UiMer  ladila  tem  au  dernier  enrliiïriueur. 


MUtlQDB  XXZ  —  Om  HaUlm  peiiatiolrH 

Art.  1  Qui  I  pouéOt^  (icDilant  un  an  et  jour  imiiililtmeiit,  «t  eil 
^nlié  apr£i  de  I*  rhOMt  |iubm*iI(^:,  iluli  être  n>iiiiei!ri3  par  Juilire,  A 
■Boini  qu'il  n'eAt  prii  possession  ilc  son  auloriU-. 

Art.  n.  Cctni-Ua  la  possession  d'une  chose  au  nom  duquel  un 
autre  pouide. 

Art.  ta.  La  défendeur  en  mali^rc  possessnjrc  de  nMiiti*(iralion, 
n'eal  Icnu  de  procéder  nu  prinri|tul ,  jusqu'à  ce  iju'il  soil  n^iul^grii  et 
•atiiralt  entièrement  tant  des  Truiti  que  des  di^[)eiJ3. 

Art.  IV.  Celui  qui  r5t  réinté;!ré,  s'il  ne  possède  pas  Nenset  immeu' 
blet  tufllsanls,  doilplcipcget  caulionsilcpnyorli-s  Truits qu'il  (irendra 
et  recevra  (lunint  Ut  procès  de  n!inlOfinition,enBCnibIe  SCS  Uéiwni,  s'il 
est  dit  en  Du  de  cause. 

Arl.  V.  Si  k-  seigneur,  |>our  soi  ou  A  la  rotuéle  d'aulrui,  prend 
qu"li|ucliOrilut;uùt>a  main,  cl  celui  qui  éuit  en  poitscssioa  ruquiertla 
mainlevée  ou  la  rn^arire,  il  la  doit  avoir  a\ant  qu'il  n>punile.  en 
baillant  cautioiis  surUsuntcsiroire  et  fournir  i>  droit  au  seigneur  et  la 
jiartie. 


RDBRIQOE  XXXI  —  Oh  EngagiiniDU  on  CmpsnhtBiinU 

Art.  I.  Si  le  débiteur,  durant  la  dette,  fait  vente  de  ses  biens,  dans 
lesquels  quelqu'un  cAt  droit  ou  intérêt  )Mir  oldipation  ou  anlrcmcnl,  tel 
cn'ancier  ou  cn^ancicrs  se  pcuvont  aitresscr  contre  le  possesseur. 

Art.  n.  Et  si  le  d(^biteur  principal  veut  prendre  le  procès  ou  laga- 
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nntie  pour  le  possesseur,  (kire  le  peot  ;  mais  s*il  est  eondtmii^,  le 
setsear  tussi  est  condamné. 

Art.  m.  Si  quelqu'un  t  enRagé  ou  «  empenhat  m  m  lem 
somme  de  deniers,  il  ne  la  peut  racheter,  si  relui  à  qui  die  a  été  t  „ 
gée  y  a  semé  quoique  forain.  Toulerois,  ladite  semenrenieillie«eCava 
qu*il  ait  «^té  semé  d*aulre  grain,  elle  se  peut  racheter  en  restituant 
somme  de  deniers. 

Art.  IV.  Si  par  le  contrat  d'engagement  il  a  été  arrordé  que 
cri'ancicr  doive  donner  ou  payer  ù  celui  de  qui  est  la  terre 
somme  raisonnable  par  an,  durant  rcn^^a^cmont,  Tul^irement 
ichide  ou  agrer,  le  créancier  |>cul  prendre  les  fruits  que  cette  terre  i 
gajTée  produira,  sans  qu*il  soit  tenu  de  déduire  aucune  dKwe  de 
somme  principale,  en  payant  cette  rente. 

Art.  V.  Si  par  ledit  contrat  le  créancier  n*est  pas  tenu  de  payer 
nuellemenl  ladite  rente  raisonnable  ou  agrer,  en  ce  cas  il  doit  dédi 
et  rabattre  de  la  somme  principale  tout  ce  qu*il  a  pria  des  fruili, 
précomptant  au  créancier  les  dépenses  frayées. 


RUBRIQUE  XZZII  —  Des  CaaUoaaeaeaU  et  Ueraatlee 

Art.  I.  Si  quelque  pleige  ou  caution  est  convoquée  en  justiea, 
que  de  répondre  k  la  demande,  il  doit  requérir  celui  pour  lequel  il 
caution  de  c^'itcnter  le  créancier  de  la  demande  k  lui  laite  pour 
son  de  ce  cautionnement  ou  de  prendre  sur  lui  le  procès,  el  lecoaduivar 
à  ses  dépens. 


Art.  U.  Si  le  débiteur  ne  contente  pas  le  créancier  ou  ne  prend 
la  garantie,  la  caution  doit  protester  de  recourrer  sur  lui  le  principal 
s*il  est  condamné,  ensemble  les  dé|iens,  dommagi*s  et  inliMls. 

/.r:.  m.  Et  après  condamnation,  la  caution  peut  faire  contraiadit 
|)ar  justice  le  débiteur  jus4|u*à  ce  qu*il  lui  aura  fait  payer  la  dette  fait 


ci  pale  Im  dépmi,  et  antm  dommattot,  bImI  ifalrittrAta  niMnnable*. 

Art.  IV.  Si  te  cr&tncier,  qui  a  plcigc  ou  caution,  fait  avec  lo  di^bi- 
Urar  principnl  qup|<|ueB]>poiriti>mcnlou  pacte  d'Clra  payé  k  nn  autre 
k*rme  quo  la  caution  n'est  oblii;:i'«.  lani  ai'pcler  la  pk'iRe,  en  lu  ras  la 
caution  eal  quitte  de  ttl  cnutionnenK-nl. 

Art.  V.  La  cautinn  qui  c^t  roiivoquéc  pour  le  cnutionuemt'nt  a  ilOlai 
de  liuilainc  iK>ur  venir  dire  ce  que  lion  lui  ^crniilcra  ;  i-l  aprOi>.  avunl 
que  (le  JiJrctidre,  ai  le  itObitcur  ou  garant  vtl  lur  la  tiTre  de  Soulc,  elle 
k  un  diMai  de  liuitaiiie  pour  le  Tuiru  venir.  Et  l'il  est  abKcnl,  M'Ion  qu'il 
est  luin ou  pri'*,  ellea  le  délaiù  liicoiiii.iiRsanccdelacuur:  et  si  eltu 
fait  venir  le  garant,  il  est  reçu. 

Ari.  VT.  (-'t  si,  par  liétavl  de  (.raranl^principal  diMjîlcur,  il  e'cnsuU 
condamnation,  les  biens  du  garant,  tint  qu'ils  durent,  «ont  ext.'cuiés 
pour  le  paiement  ;  tl  s'ils  ne  sont  suHlsants  pour  lu  restant,  ta  caution 
Ml  ex«cutte. 

Art.  vn.  Si  par  instrument  le  principal  ou  sa  caution  sont  ohlicés 
'*Un  pour  l'autre  et  chacun  pour  tous,  la  caution  ne  doit  avoir  de  dOlai 
(*our  avoir  son  K^.innt. 

Art.  vni.  Et  si  elle  e«l  condamni^,  apr^s  qu'elle  aura  contenté  le 
'^■^mcicr,eilc  peut,  en  vertu  de  la  condamnation  tans  proci^lurc,  faire 
*  Zieuter  lo  principal  débiteur. 

■Art.  IX.  Aussi,  si  avant  que  d'avoir  ilérondu  ù  la  demande,  elle 
'  Avait  di^uiciit  requis  devant  deux  linv  iiis  ili-  la  di^harKCr,  elle  peut 
1^  Cuire  exécuter  pour  les  dépens,  domma^'cs  et  intt!r<!U<,  comme  |>our 
'*  principal. 

Art.  X.  Si  le  mari  entre  caution  pour  quelqu'un,  les  biens  venant 
du  ïiHt!  Au  la  femme  n'y  sont  obligtis  en  rien. 


RVBEIQVI  XZZIII  -  Dm  KéflU  lééïaâM)  ite  mi  •!  «• 

Art.  I.  Répit  d*un  an  et  de  cinq  ans  n*t  point  Ilm  cootre  les 

damné!  avec  connaissance  de  cause  pour  sentence  de  luft 
tent. 

Art.  II.  Aucun  répit  à  un  an  ou  cinq  ans  ne  pent  entéri 

appeler  les  créanciers. 


Art.  IIL  Et  n*ont  point  lieu  lesdiu  répits  d*un  an  o«  ÔDf  Mi 
roulre  le  mari  qui  iioursuil  la  dot  de  sa  femme,  ni  eontre  la  v«i«« 
poursuivant  le  paiement  uu  la  restitution  de  sa  dol,  oiqoand  Itdéli* 
teur  a  renoncé  expressément  à  Timpétration  dicenx. 

Art.  IV.  Les  receveurs,  raccommodeurs,  rentiers,  ftrmmt  o«  cm^ 
iculon  ne  se  peuvent  aider  desdils  répits  d*ou  et  de  cinq  me  coatre 
les  maîtres,  si  ce  nVst  trois  an»  après  Icurït  dettes  ou  nl>li;!ations  pae» 
sées.  Aussi  ne  le  feront  les  nclicteurs  qui  ont  marchandises,  ai  ka 
flvaticrs  au  sujet  des  flefs ,  cens  uu  devoirs  {debioe)  qu'ils  doifcat 
^  leurs  seigneurs  directs  ou  feudaui. 


RtTBaïQUE  ZXXnr  «  De  Péage 

Art.  I.  Toute  personne  de  Soulc  est  libre  de  vendre  soa  revaaa  al 
toute  chose  tenue  respiif-e  de  VM  jours,  et  ce  sans  payer  aocaa 


Art.  n.  Toute  personne  dudit  |iays  qui  achète  et  revend  la 
par  elle  achetée,  sans  la  tenir  et  posséder  21  jours,  est  teoae  de  payer 
le  péage;  ce  qui  est  À  entendre  seulement  quand  les  marchandiaei  da 
toute  condition  de  grain,  vin,  cidre,  beurre,  et  autres  choaei  cl 
récs,  sont  portéi*s  sur  charrettes  et  tirées  k  toufs  et  à  vaches.  El 
rcillcment,  si  lesditcs  personnes  achètent  et  vendent,  coiaaia  il  asi 
dit,  avant  les  21  jours,  du  gros  bétail,  comme  sont  les  chevaox,  ja» 
ments,  bœufs  et  vaches,  porcs  et  autres  semblable»,  et  ooa  pas 
tons,  brebis,  chèvres  et  autres  semblables,  qui  sont  francs  da 
tribut,  péage,  gabelle  et  imposition. 
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Art.  ni.  Si  la  pulesr,  qui  eit  tenu  ptjrer  péage,  tnft  on  hîl  train 

n  b(t«  pour  mtner  vendre  au  marché  de  Mauldon,  le  mercredi,  le 
jeudi,  le  vendreJl,  l'il  vend  la  béte  en  diemia,  en  allant  oa  en  rete- 
nant ,  Il  ett  tenu  de  pair^  |)éagc  dam  1m  Iruit  joun  proclmini.  Et  il 
dana  leadili  Iroii  jours  il  n'a  pas  payé  ji^age  ou  rontenlé  le  p^ager,  Il 
G  Boli  morlaas  d'iimcnde  envers  le  Rui. 


Art.  IV.  SI  te  puteur  ou  outre  personne,  «an*  tenir  l'etpacede 
21  jours.  Tend  au  marché  son  avoir,  et  patse  le  ruiiieau  de  Clit^raute, 
le  inilicu  du  pont  de  Mauléon  ou  la  croix  de  l'abreuvoir,  sans  payer  le 
péai;c,  et  quo  co  lui  soii  prouvi^,  il  encourt  l'amende  de  66  sols  mor- 
Uaa  eoTen  le  Roi,  qui  moulent  à  9  Tranca  51  liardi. 

Art.  V.  Pour  donner  aon  liélail  à  demi-iiain  (miey-goadanh),  ni 
pour  It  retenir  après  que  le  serment  est  rail,  ni  pour  le  rendre  au  sei- 
gnear  de  bétail,  nul  ne  doit  payer  péage. 


ROBMOQE  XZXT  —  Das  CrlminaU  bt  PnniUoas  d'teau 

An.  I.  Aucune  personne  ne  peut  être  captionuée  (arrêtée)  ni  aaii- 
gnée  eo  peraunne,  ni  accustïe  par  le  procureur  du  Roi  ni  autre  s'il 
n«  se  rend  et  conalituc  partie  Tormclle,  al  ce  n'est  en  cas  du  droit  et 
des  ordonnances  royales. 

Art.  I'.  Tout  homme  qui  en  tue  un  autre  doit  ilre  condamné  k 
avoir  la  této  tranchée,  à  moins  qu'il  ne  l'ait  Tait  i  son  corps  défen- 
dant. 

Arl.  III.  Qui  dtïrobcra  église  ou  en  chemin  public,  de  nuit  ou  de 
jour,  doit  être  condamnéa  mort. 

Art.  IV.  Oui  falsiUera  lettres  royales  ou  rommct  cas  de  trahison 
envers  le  Roi  doit  être  décapité  ;  et  s'il  TulsiQc  lettres  d'autre  seigneur, 
il  doit  être  puni  a  l'urbitrj  de  la  cour  de  LJxarre  ou  de  ses  ressorts. 

Arl.  V.  Touto  personne  «lui  met  feu  pour  mal  (par  méchanceté)  en 
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mtltonoa  monlin  doit  être  déetpité,«l  It  doomift  iolKlrtiqi 
sur  tes  biens. 

Art.  VI.  Celai  qui  poar  roi  on  pour  hrrio  t  été  pris  et  paai,  et 
qui  est  dire  a  été  fouetté,  l'il  retourna  à  dérolicr  dmee  de  nkv  H 
est  atteint,  doit  être  pendu  et  étranglé  dans  les  fourclwi. 


Art.  vn.  Tout  liommc  qui  dérobe  béte  ou  quelque  autre 
Taleur,  si  le  voleur  est  atteint  larcin  en  main,  il  doit  être 
pour  la  première  fcis  à  être  Touetté;  et  pour  un  seul  Tolde  bUeia 
autre  petite  chose,  il  doit  payer  G6  sols  niorlaas  au  Roi«  el  il  deilIlR 
banni  de  la  terre  de  Soûle  pour  un  an. 

Art.  vm.  Le  banni  ou  relégué  à  certain  tempe,  aUl  YienI  poM 
ce  temps,  ledit  temi>s  lui  est  doublé. 

Art.  IZ.  Si,  nonol)8Unt  ce,  il  Tient  pendant  ledit  tempe  iiioiilti 
ilestlKinni  à  perpétuité;  et  si  après  il  vient,  il  sera  fouetté  et  Icaeitita 
roupiH^s;  et  si  ni  plus  ni  moins  il  revient,  il  sera  puni  triNtrairwst 
de  la  peine  capitale. 

Art.  X.  Qui  force  et  viole  femme  de  son  corfie,  doit  être  iécsfiii 
nonobstant  qu*il  veuille  ou  puisse  prendre  pour  femme 

Art.  XI.  Oui  séduit  ou  fait  condescendre  «  engane  •  Bile  punis  il 
la  connaît  cliarnellemcnt.  doit  la  prendre  pour  femme  et  la  deil  êslv 
lui-même  ;  ou  s*il  ne  le  fteut  ou  ne  la  veut  prendre  pour  femoK,!  M 
doit  donner  douaire  (dot)  raisonnable,  selon  la  qualiléde  a  puasev, 
à  la  discrétion  de  la  cour  de  Lixarre  ou  de  ses  reaaorta  ai  Fee  sa 
appelle. 

Art.  %n.  Qui  tire  coup  de  lance,  d^rbaléte  contre  entre,  quoifel 
ne  blesse  aucunement  celui  qu*il  veut  blesser,  doit  être  psoi  àrerUut 
de  la  cour  de  Lixarre,  ou  de  ses  ressorts  si  on  en  ap|ielle. 

Art  xni.  Qui  tire  coup  de  lance,  de  dard,  de  degue,  peigeaid 
contre  un  autre  et  ne  le  frappe  pas,  doit  être  puni  à  rartêtraésh 
cour  de  Lixarre,  ou  de  ses  ressorts  si  on  en  appelle. 

Art.  XIV.  Et  s*il  le  blesse  de  plaie  loyale,  de  pawk  M»  doit 

GG  sels  niorlaas  au  Roi. 


-  420- 

rlet  d^autref  et  ils  peuvent  réserver  pour  leurs  .enfaiits,  detditf 
mu  doi  conquôu,  ce  que  l>oii  leur  semblera. 

%rt.  V.  Le  mari  ne  peut  Taire  aucune  vente  ni  aliénation  de»  biena 
ii|;nés  au  mariage  8an«  le  consentomeiil  de  la  feinine,  ni  non  plu8 
femme  sans  le  consentement  du  mari  cet  article  ne  doit  sVntendre 
s  |K)ur  les  miria;;^c9  de  souU  ii  jou/lr  et  de  leurn  bien»). 

!irt.  VI.  Mais  Tassid^nation  flnie,  si  les  biens  sont  des  acquêts,  les 
.*miers  acquéreurs  ou  leurs  héritiers  peuvent  disposera  leur  volonté 
innic  auiKàravant  de  ladite  assignation. 

Art.  VI/.  A  moins  qu*il  n*y  ait  eu,  en  faisant  ladite  consignation, 
clque  pacte  contraire,  liK|uel  doit  être  observé  et  gardé. 

Art.  VIII.  Vente,  engagement,  donation  quittance  faits  par  la 
nme  mariée,  ne  siuU  valables  au  préjudice  du  mari,  à  moins 
*elle  ne  soit  marcliande,  et  faits  en  son  commerce  seulement  ou  pour 
1rs  héritages  ou  la  nourriture  do  leurs  enfants. 

Art.  IX.  .^i  la  femme  n*étant  pas  marchande  fait  dette  et  obligation 
i  ne  soient  au  profit  du  mari,  ou  |K)ur  ladite  nourriture,  le  créan- 
ïr  a  son  action,  après  le  décès  du  mari,  sur  les  biens  de  la  femme, 
i*clle  soit  ilécédée  avant  ou  après  son  mari. 

Art.  X.  Sinon  que  la  Temnic  n*ait  testé  de  sa  part  d'acquêts  et  les 
l  laissés  à  un  autre  que  son  mari,  au(|uel  cas  celui  qui  a  hérité  des 
cns  de  la  femme  peut  être  convo4|ué  par  le  créancier,  supposé  que 
mari  soit  en  vie. 

Art.  XI.  Le  mari  ou  la  femme  survivant  qui  est  adventice  et  qui 
porté  dot,  |K)ur  laquelle  les  biens  de  Tautre,  qui  est  propriétaire,  lui 
ntas:»ignés.  |K)S:<éde  lesdits  biens  jusqu*a  ce  que  Tenfant,  s'il  y  en  a, 
•it  d*â;:e  et  marié.  Auquel  cas.  le  survivant  prend  le  quart  du  douaire 
1  mariage  de  l'enfant,  et  les  trois  quarts  sont  pour  Penfant  proprié- 
ire. 

Art.  XU.  Et  s'ils  veulent  venir  au  {Kirtage  desJits  biens,  Tadventice 
ira  le  quart,  c*cst-âi-Jire  la  jouissance  des  biens  immeubles  dudit 
lart  durant  sa  vie,  et  en  propriété  le  c^uart  des  biens  meubles. 


et  ap|K)rte  les  Truils  oa  il  lai  plaît 

\m  est  marié  avec  le  propriétaire  el  a  porté 

^c  du  pniprii^taire.  s*il  (/fs-fii/rîfnl(fort)di 

(1rs  li(>riiicrs  issus  ilV*ax«  ou  8*il  y  en  a  ci 

*  la  |K)ssessioii  et  jouissance  de  la  maison  d 

^és  |K)ur  la  dot  (et  ireux  lui  doiTent  être 

it  les  fruits  siriis  jusqu'à  ce  que  le  successeur 

invê  et  lui  aura  n^ndu  la  dot  eiitièreaient  sans 

n  sortcin  d(*s  Truits  qu*il  a  perçus*  el  il  eil 

'itiif^o  incoiiliiicnt  dus  que  le  suoccsieor  lii 

moins  il  ne  peut  apprêlicnd(*r  la  possetsioa 

iiMi  imr  jup*ment  et  autorité  de  la  jostioe, 

•uivoqurr  la  partie  à  la  justice  sans  prûcédcnle 

>aravant. 

ils  et  habillements  lui  doivent  être  rendis, 
I  moitié  des  liestiaux  qui  sont  donnés  pov 
ou  joyaux  et  de  leur  suite  s'ils  sont  en  nature. 

marié  ou  à  marier  et  ses  frères  et  seeort  pa&* 
enrants,  lesdiu  biens  viennent  au  plos 


cetll  lai  t  dérobé  ce  qu'il  a  ponlu.ou  fuit  ou  bien  fait  faire  ledit  dom- 
nije,  y  couicntanlou  en  étant  ladianl  (inslfull),  il  pcul  requérir 
nluiqu'il  aoupçonne  qu'il  lui  fa-Hc  diVlaralioii  el  jtroleslation  au  vie 
(quirtiiT;  muycnaanl  si'rmciil.  El  celui  qui  i-el  ainsi  requis eai  tenu 
Ae  faire  ludit  "«^lit  "  «ti>rluralioii)  avix  surinent  il  celui  qui  l'un  ro- 
ijuierl;  et  cela  en  l'éKliw  paniisalale  il'oii  Tuccugé  est  (lamigiicn,  l'ur 
l'auti'l  le  livre  niiswl  el  la  eroi  \  po-n'*  liwsus.  et  le  tout  dans  le  terme 
dcJix  jours  a|iréB  qu'il  en  a  éli'  rcrjuis.  Hl  e«t  à  crileiidre  la  décfara- 
lioil qu'il  n'i!Sl  jua  muiialik-,  sadiunl  ui  counciiluul,  du  ce  tloiil  il  i-sl 
icruséde  la  )ierie  ou  dommage  dont  le  rt'quéraritcst  en  soup^'on.  El 
l'ilne  faitlcilit  sorucnt,  itdoit  ameiiderelpayeraia  iiartie  laclioae 
perdue  ou  le  domniai;e  fait,  it  tous  les  dOiwtis,  domma^^es  el  inléréu  ; 
einu  seigneur,  six  suis  morlaus. 

Art.  XXUI.  Et  aussi  te  rcquéranl,  qui  dit  être  perdant  ou  endom- 
nagé  el  avoir  en  aus|iiciori,  a'il  est  requis  par  celui  qui  a  élé  rcquii, 
est  tenu  de  jurer  le  {ircmier  en  la  mCmu  manière  et  tur  Wit  autel, 
missel  el  croii,  qu'il  a  |iorilu  ou  qu'il  a  Ht  endommagé,  el  que  ce  n'est 
(tas  pour  doiiuer  de  la  fatigue,  du  déplaisir  ni  dédlionncur  a  celuj  dont 
il  a  suspicion,  qu'il  n'a  re<]uiB  de  fuire  ledil  sermi.'nt,  si  ce  n'est  que 
pour  être  latist&il  du  la  chose  iwrduc  ou  dommage,  ou  se  délivrer  du 
uupçon. 


ROBMQOE  XXXn  —  0*i  Roulas  rojalai,  Ttclnalts  «t  pasteriUi 

(■Oarbars»  garbai  «t  ■  Alcbenbldas») 

Art.  I,  Let  paroissiens  de  chaque  itaroisse  doivent  et  sont  tenus  de 
tenir,  dans  les  limites  de  leur  paroisse,  les  chemins  en  bon  état  el  due 
réparation,  el  sans  obslaclc  pour  la  servitude  commune. 

Art.  n.  Au  paye  de  Soûle,  le  chemin  royal  doit  avoir  neuf  coudéei 
d'espace  (40  pieds):  et  le  clicmin  des  gerbes  doit  avoir  treize  coudées, 
aGn  que  deui  charretées,  mus  l'empécher  l'une  l'autre,  puis«ent 
passer  côté  à  ci>lé,  l'une  allant  l'autre  retournant.  Et  l'alctioubidei 
qui  «il  pour  faire  monter  le  bétail  au  port  de  la  montagne  et  pour 
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le  mener  au  marché  de  Mauléon«  doit  tTotr  qatlorae 
large  (1). 

Art.  m.  Et  il  est  défendu  par  la  coatome  de  mener  Mil  liélai 
les  chemini  des  curopagne«  au  temps  des  blé»  et  roilleta  qui 
dans  lesdites  camp;ignes;  mais  il  doit  être  mené  par  lesdits  aldioulM» 
des,  tant  audit  marché  qu*à  la  montagne.  Et  qui  fait  le  contraire  doit 
payer  pour  chaque  tête  de  bétail,  par  cliai|ue  rol8«  une  targe •  la 
pour  le  roi,  Tautre  moitié  |M)ur  la  partie  accusantOt  et  payer 
tk  rciidommagé  lu  taie  qui  sera  estimée,  s'il  est  fait  dommage  aai 
frulU  (2). 


RUBRIQUE  XXXrn  —  Des  Poids  et  M 

Art.  I.  Le  pays  de  Soûle  use  des  poids  et  mesures  du  for  do  lier- 

laàs  (3). 

(1)  La  coudée  a  deux  |»Ant  de  canne  ou  deux  pieds  de  woL  On  h 
meturait  en  plaçant  le  pouce  à  une  extrémité  de  la  choae  à  wnsf  w  m 
d'un  bâton ,  et  plaçant  au-doeeua  le  coude,  on  allongenit  rawnni  Wss 
jusqu'à  Textrémité  du  doigt  du  milieu,  au*deeaua  duqvet  om  pinçsil 
encore  le  pouce. 

[t)  L^  targe  était  une  espèce  de  monnaie  valant  It  bagusHsn  ••  S 
lisrds  ou  9  deniers.  La  baguette  valait  le  quart  de  Uaid  on 
tournois  vHela*. 

(3'  La  charretée  de  chaux  devait  contenir  10  bonnes 
charretée  de  pommes,  17  conques  et  demie  ou  7  raxiera  da  10 
La  charretée  de  grain  était  de  20  conques.  L*ea  mesures  da  vin  en  Sonis 
étaient  :  le  demi-pinton,  la  pinte,  le  pot;  le  lot  ^9  pots  et  dcm^»  qn'na 
obtenait  en  doublant  les  trois  premières  mesures;  le  aeau,  qui 
quatre  lots  ;  et  la  conque ,  qui  contenait  trois  seaux  ou  do«m  loin. 

Les  barrii|ues  et  jupes  étaient  pour  le  vin;  les  pipeaet  tonnnanxt 
le  cidre.  La  barrique  contenait  huit  conques;  la  jupe,treineeoAq«en;  Is 
tonneau,  trois  pipes  et  au-dessus  sans  limite.  Pour  la  gimia»  laSonls 
avait  le  luca,  picotin,  cartane,  demi-conque  et  conque.  Pour  Icn  étofcs, 
on  se  servait  do  la  coudée  ou  mieux  de  la  longueur  du  bma  (ècssj^;  da» 
puis  l'extrémité  du  pouce  et  index  fermés  jusqu'à  raissalla;  il  avait  q«n* 


Art.  11.  Cdui  qui  «•(  ■tleinl  ou  convnjitcu  vendant  ciiair  (Titnilo) 
iriutntinioiiiilrcpoidi,  BronlIuiutH;  lu  diair  qu'il  a  A  vendre  au  banc 
(éUl  jiour  vemlrc,  l'I  i-n  outre  dnit  18  soh  murlaai  ilo  |>ciiie,  JonI  le 
lien  i-«t  au  Roi  l'I  l'outre  tliTS  ù  la  raliri(|uc  île  I'i'rIîsc  paruissiulu  oii 
W  délit  Mt  commis,  et  l'autre  tirrs  au  ilËnoiiciutuur,  et  c»l  priviï  de 
l'offln!  >)e  liourlicr  |>our  un  an  et  jour.  Kt  ie  m^me  est  oliscrvaLle  en 
Tait  dc«  aulfes  choses  <|ui  «e  (Ciulciit  auK  |toi<l>. 

Art.  tu.  Ci'lui  qui  est  Huriirii  ou  cuiivuintu  omurant  avec  rausie 
ou  moindre  mesure,  blt^,  viri,  cidre,  liuilc  cl  iiutras  viTri-S;  aunaf;ea 
de  drup  cl  auln-s  rliosies  que  l'cin  vend  à  la  mcBure,  n  la  ninrcliatidùe 
cunllïquéc,  et  en  ciutre  doit  18  suis  muiliias.  Et  tniil  la  man-Uanilisu 
el  lea  18  aula  loiil  :  le  ticre  (■ov  l'i^nl'^e  (uroiMiale  oii  ledit  ras  est 

Irc  cm|)anii.  l.e%  in«r>-liaiiil«  «c  «crvaicnl  di'  l'aune  il«|iiti*  l'urdonnanca 
<te  Fraacoia  1",  M  IblO;  cita  éuit  ^c  IruU  [liad't  «t  demi  un  pouce  et 
huit  liKfica  ;  le  pkd  ayant  12  puucea,  cl  le  ]>uuco  1!  ligne*  ou  grainai  da 
mdiet.  , 

Le»  iiiatuo*  01  cliar|ioii(ii)rii  uaaient  do  la  caono,  <iui  avait  huit  em- 
pan»; u'ëtaii  la  tuite  do  aix  piL'il».  l'our  la  terre,  Ua  moaurca  iiaicnt  la 
perche.  >|ui  avait  viiiKt-Uvux  pieda,  et  l'aipciil,  ([ui  avait  cent  purclica. 
—  I.'arpuiit  iiAtyu',)  o>i  encuro  ce  qu'un  labuureur  peut  tourner  en  un 
Jour  avec  une  paire  île  iHKurn. 

Lea  |iuidi  •ilaieiil  lo  quintal,  qui  avait  cent  livret.  La  litre  pcaait  deux 
maroa;  lo  marc,  huit  oik-«i;  l'unuo,  huit  gr»«;  le  groa.duux  eutclina,  une 
ulwle  cl  troivgrainii  l'cilflin,  doux  ubolcaou  vingt-huil  groint;  lu  denier, 
vingt-quatre  grainni  l'obole,  deux  feliua;  le  félin,  tcpl  grain*.— Un  trouve 
chei  lc>  Hélircux  la  livro  libra  llSoiicea  uu  3^-7  |[rammea  i  la  coudée 
(0'S7&),  qui  aa  aulHliviaait  en  deux  cmpaoa  ou  grand*  palme*  (le  grand 
palme  f tait  de  O'iAî,  et  le  petit  |ialme  de  0-0:17)  ;  la  canne  ; uanr'h,  cal*- 
muf  moiiurir  fi  coudées  ou  3'1&  ;  l'arpent  jugirum,  ttcnduc  de  tciTC 
qu'une  paire  de  bn-uU  pouvait  labourer  en  un  jour.  L'uniti^  de  meiure 
a'appclait  (aih. comme  cbci  noua  l'unité  de  nombre  qui  le  nomme  bal. 
Dan*  le*  traniactioDt,  le  vendeur  el  l'achelcur  aeiicrvnicnt  do  balance* 
qu'il*  portaient  tuujour*  i  la  ceinture  avec  do*  pierre*  d'un  poid*  déier- 
mîDt  (Dtul.,  XXV,  13;  P.oi..  XV'l,  11,  etc.).  Chez  le*  lta*i[Uca,  jusqu'en 
ce*  dernier*  tempa,  aao*  parler  de*  poidi  dit*  romnini,  dan*  chaque 
bonne  famille  on  potiêdait  de*  UaUjicc*  pour  peter  l'oret  l'argeDl. 


[?I  ~  D«t  TtttamtnU  §i  bécvIiOBt  iictu 

allre  de  so<i  droits,  qu'il  soit  mâle  oo  fcniiaie,pcil 
l'^edi*  15  ans  révolus,  mais  non  pitis  tdt. 

}  qui  est  au  pouvoir  d*autrui  ne  poat  faire  tcMi- 
18  ans  r^vt^us  ;  aprùs,  il  peut  tester  di-s  biens  i  W 


1  peut  dispiis^T  librement  et  à  sa  Tolonlé  de  « 
tcFtameut  ou  auin*  dernièn*  volonté,  poonrtfMi 
%,  il  laisik*  à  chacun  d*eux  qurlqui!  ciiosedfstti  iti 
|ue  ce  soit,  sans  que  les  enfants  puissent  ilronodtf  liy 
fois  ('c  ces  acquits  se  font  les  frais  et  mises  des  (ÉiC-  1 1  4 
•faut  d*ircux,  des  biens  avitins 

peut  tofter  d(*s  biens  avitins  que  da  ronfcntcaoK 
iccé<lcr,  et  s*il  est  fils,  il  faut  qa*il  soit  émaoripi 

ont,  rodicilc,  ou  autre  dernière  volonté  flaite  ci  pi^ 
loinsct  d*un  notaire,  et  pamilement  en  préseacf  il  |  ^ 

.  lin**  .»»  .Itt  il.iiiv  iitmikîiic    iH&l  i:il:ilil#r   ot    BCBlélI 


notu  Giijuint  aux  suïdilB  et  ù  tout  lutrea.  An  d'om  en  nnnt, 
ret  ottecrver  rommc  loi  l't  ù.'.H  prrpt-lucl  ei  ifrévocable,  InJitet 
nwspublii'MCt  arrétOca.elofi  il  n'y  a  opposition.  F.l  faîIrli^renM 
1  BlIÛ^tucr  Qulrca  rouiumM  contraires  ni  di^rrit;i-antvs  à  iccllca. 
Ira,  leur  avoiiii  Tail  défcnsL'  ijiie  irori-s  in  avant,  ]K>ur  la  preuve 
ft  roulumci  imliliifi  comme  dcseus,  ilo  ne  r.iMtnt  aurune 
!  par  tourbe  ni  lémoJDi  |Kirtirulirri,  maisBculeRicnt  pr  l'extrait 
ja,  Biuné  du  (;rcrilcr  ilc  ladite  rour  de  Lixarn-  cl  dunn'nl  i.<x|m!- 
n  li'nioin  demiuelles  rliosM,  nous  avoriM  ri-mi*  ikie  »eiii(;ii,  mu- 
t  rcci,  et  r<iit  »\fiWT  par  li'inliU  nipilajno,  Kri'lfler  ri  aulicit  ci- 
KniEîiKnt^,  le  vingt  i-t>uiiiùmc  jour  d'urtoLru  mit  nni|  ri'nt  vinijt. 
liffniy:!  :  I.  d'ilurrola,  rominisBuJr.'  nusdil;  Mcnaut  di-  ihîiirn, 
me  susdit;  jL-an  d'Atliaguy;  l'icrre  dollospidc,  praticien ^  Pierre 
:in,  rolor  de  Uarroix;  Jeun  lie  [lelsuiii-c,  Ji-im  d'Rt'Iirbarne. 
d'Oltinssarry:  l'icrrc  de  Ilos|>idc,  pralir-ien  :  Jt-nn  du  Chudarry, 
r;  IVIriïsans  d'UrruiiRoytii  A.  de  l^asuvipl,  virairc  et  onicial 
on  cil  Sole;  Fray  l'i^>s  de  V>  rti-rreelie  ;  lîran^-  de  Larr.iu  ;  S.  de 
T,  Ryndic  et  jnrit  fusdit;  IVraninud  d'Arliidt-;  J.  tto  JoauiiCi 
Mcflplerio,  )>raiii-iuii;  M.  du  Murol,  (iraliiieii  et  jurai  susdil, 
d'Arrainli,  praiiciuii;  il  scella  du  (ccl  de  nous  d'Iliarrola,  lom- 
rc  Rusitil,  de  cire  rouge. 

J.  D'iDAttROLA. 
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SECONDE   PARTIE 


CouiumM  i^^nérAlet  gardtW!t  et  ohtenréot  au  P*jr«  de  LaImivH 

ci  ton  rcMoK 

SanB  parler  de  divers  statuto  et  rèfflements  qui  IrooTefOnt 
place  dans  notre  Aperçu  tur  niiêtoin  de$  Boifuet^  le  Pajs  de 
Labourd  eut  ses  coutumes  dès  le  règne  d'Edouard  III ,  nA 
d'Angleterre.  Celles  que  nous  donnons  ici  sont  celles  reri» 
secs  en  1513  sous  l'épiscopat  de  Bernard  de  Lahet,  évêqne 
de  Biiyonne.  A  cet  effet,  Mondot  do  Lamartlioney  premier 
président  du  parlement  de  Bordeaux»  se  transporta  le  29  oe- 
tobre  1513  h  Bayonne ,  oii  il  convoqua  dans  nne  asseinbMs 
générale  Tévéque  et  le  chapitre  do  Bayonne»  le  niaire,  les 
échevins»  etc.»  de  cette  ville.  I^s  vieilles  coutumes  de 
Bnyonne  furent  définitivement  revisées  et  rédigées  dans  la 
ini>me  assemblée. 

Le  Labourd  y  fut  repré^^enté  par  Louis  d'Urtubie,  Josn  ds 
Muneral  seigneur  do  Sault»  Etcheverry»  Jean  de  Hirigoyeo, 
Gaston  de  Uarro,  Pierre  de  Laliet»  Jean  de  Sorbatel,  Jesn 
deIlaït/.o»  Martin  d*Ulmlde»  Jean  d*Kspelette»  Menautd'Ar- 
raing;  etc.  L'assemblée  commit  dix  commissaires  pour,  avec 
Taide  de  quelques  avocats  et  autres  personnages  capables, 
reviser  lesdites  coutumes  du  pays  de  Labourd.  Leur  tratail, 
arrêté  le  10  mai  1514,  fut  enregistré  au  parlement  de  Bor- 
deaux le  9  juin  de  la  môme  année»  et  reconnu  par  les  états 
labourdins  comme  lois  du  pays. 


TITHE  I  —  Du  Ter  eompélant 

Arl.l.  Le  tâmVrlial  (lc)i  LaiiiicaO),  au  eii.V<^<IoDaïU"i>c.  coiuiallen 
prcmicrc  iiiEUnrc  sur  Ica  liubJtaiits  Je  I^liounl  i-n  rrime  de  It£«-ma- 
jcati',  et  l'ii  niDlit^re  de  TaussilL^  du  k-lIn'H  ou  stcaui  royaux,  1 1  sur 
ga^o  de  lutaille,  cl  mr  le  dirCt-rviid  des  arim-s  entre  fït'iitiUliommea  du 
pays,  et  <]iiaiiil  qucliju'uii  vH  ot)li(!i>  guim  lu  MCdU  de  hulile  sCiuVIiiiuft- 
BiH>,  elconLrureuxiiui  rnlsillciil,  rayent  el  lavent  iiimiiiiiied'orvld'ur 
gGiit:  t-leiiuutrL-cu«]eh.^néi'liul  n'a  roniiiiiMuiicu  RUr  lenditH  hahiliiDU 
que  |ur  u|iiH'l.  Miis  tu  tiuilli  du  l.utwurJ,  <|ui  eut  runmii^t  |iir  lu  llui, 
a  la  (■rcmiOra  rmiiiaimani-e  de  louti'i  [iiatièn'A  ut  acliuiii  civile*  et  err- 
niiiiclli-))  tatit  gulru  le«  haliiluidï  dmlit  \ht)*  ([iiu  leH  é(r.iij)fiTri,  lommo 
juue  ordinaire. 

Art.  II.  Si  i|ueli|uc  étMitpor  c*l  oMi^^OU  tenu  |ioiirdi!lil  envers  uii 
ou  |iltlïleunt  iKiliilanlï  soit  du  l.altoui'd  «oit  d'ailleura.  et  le  cn>(iiirier 
le  ri'quierl  jusliri-Rur  tel  drbitcur,  le  Uiilli  la  lui  doit  ailiniiiistriT. 

Alt.  m.  Va  si  le  diîhilcur  élraii|{er  ou  kh  liicns  »out  trouve^  eu 
terre  de  LiiUmnl,  l'arri^l  i|Ui  l>:ir  le  imiriii  ou  serijeiit  lui  est  liailli^ 
tii-iit  jusiiu'a  duc  isilisrai'tiun,  ou  jusi|U  a  ce  qu'il  donne  ciiutious  suni- 
saiilcg,  iiiuyuiiiiaiit  lcs<|uulles  il  doit  £lre  «îlari^i  avec  si-s  biens  et  reçu 
à  se  di-fendre. 

Art.  IV.  I^es- seigneurs  cavcrs  qui  ont  juridiction  liasse  cniro  leurs 
llvaiiers,  ne  |ii-nveiit  au  jiuy!*  de  Lnbuurd  c\ercer  aucune  juridiction 
contre  uui-uii  iHnini^cr.  sinon  «culeiiiunl  entre  leurs  dits  livaliers,  et 
eu  rauïi-s  cimIus  seulement. 

Art.  V.  Kt  si  II-  demandeur  n'est  sufllummcut  (onAi  de  biens  im- 
meulili'H  en  la  terre  do  I.aliourd,  doit  bailler  duvant  le  bailli  caution 
ruDisanlu  du  n'jiondre  des  di^|icu«,  s'il  est  dit. 

Arl.  VI.  Les  a|>pul3  des  juges  des  EGit,'<ieurs  cavers  du  |iays  de  La- 

il)  Ni^i>,i«>'unr»n<U-i.'k'i>.i><  ilva  l.anik'*  avec  celui  de*  l.annci  :  cclui-c 
CHi  lin  iiuy»  iii'iu'i'Ji.iUMi'i'  ituiil  le  iiii^Kc  vlail  A  Dax,  cl  eclui-U  cimiprcnd 
le  (li^i'aricniunt  ou  ûtcnduc  des  Landes. 
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bonrd  ressortent  ptr-derant  le  bailli  royal  diidU  |iayi  :  pow 
relever  par-derant  ledit  bailli,  ont  leidits  appdbnts  trente  Jowtii 
terme,  et  |)our  lequel  relief  le  grenier  prcud  deux  aols  six  deniers;  e 
|K)ur  le  sceau  du  roi,  deux  boU  six  deniers. 

Art.  vn.  Tout  habitant  de  Labourd  qui  tr(»nve  ton  débitair  éuaa 
piT  ou  li's  biens  dVelui  en  la  terre  de  Laliourd,  et  qn*ili  soîeot 
pirion  d*ôlre  traos^porti^s  hors  ledit  bailliuf^e,  avant  qoe  k 
puisse  avoir  pruvision  do  justice,  il  leA  peut  do  son  autorité  priTce,ai 
défaut  du  mùrin  ou  ser^çcnt,  arrêter  et  détenir  pour  la  §tnM  et  m 
dette. 

Art  vm.  Et ,  ce  fuit,  incontinent  Iimi  doit  amener  par  dtvanC  k 
bailli  0  J  pn*mier  mérin  du  lieu  où  la  détention  ou  arrêt  a  été  fait 


TITMS  n  —  Dm  Mtaaiart 

Art.  I.  Si,  par  faute  du  meunier,  te  perd  ou  se  gâte  le  fhMMnt 
autre  blé  qu'on  a  baillé  k  moudre,  le  meunier  doit  pajtr  le 
maître  d*icelui,  qui  doit  être  cru  de  la  prise  dudit  f^^n  |iar 
ment  ;  et  si  le  meunier  n*a  de  quoi,  le  seii^neor  du  moulin  Oil 
le  |iayer. 

Alt.  n.  Le  meunier  ne  doit  prendre  qu'une pugnat  ponr  la 
turo  d(*  chaque  conque  de  blé. 


TITMS III  —  Dss  Ttrrts  ctmmaass,  Serbofet  tt  fêMmnf§m 
fi  Dommages  faits  aux  héritages 


Art.  I.  En  la  terre  de  Labourd,  chaque  paroisse  a  et 
terres  communes  et  vuuines  entre  tous  les  paroissiens  d'icetle pi reia 
par  indivis,  distinctes  et  sêpan^  des  autres  paroissca,  coome  nppes 
par  bornes  et  limites. 

Art.  n.  Cha(|uc  paroissien,  es  (dans  les)  terres  fommnngn  <a 
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.racW  mamgo  contre  la  volonté  des  a^cendanlt.  ceux-ci  peuvent 
Ii^!iéritc*r.  t'ili  le  veulent.  exrt*|ité  de  la  légitime  ;  et  audit  cas  la 
.'^«ion  des  liitMis  aviliiis  tombe  au  plus  prorliain  habile  à  surcé<ler 
la  coutume. 

.;  t.  XXVIII.  Miiis  si  renfaiit  mule  priroog^nit  ou  lllle  primojzénitc, 
nt  rage  lie  '25  aimou  d<3  18  u'ih,  respertivcniiMit,  n*est  pas  établi  en 
nsL'^e  [Mv  si*s  |)ére  et  uiôre,  s'ils  viiMinent  ù  contracter  mariage 
es  ledit  âge  mùmc  contre  le  gré  des  ascendants,  iionobsUiiit  ce,  ils 
cèdent  :i  leurs  |»ére  et  m«>re  et  à  tout  antre  ascendant. 

Ir t  XX  X  Tout<  fuis,  même  imi  ce  cas,  la  dut  ou  donation  promise 
jrnoccsa  feiirant  qui  a  contracté  mariage  aprén  tel  âge  contre  le 
^dcsditH ascendants  respectivement,  doit  être  donnée  audit  ascendant, 
r  la  coutume,  duf|uel  le  cunsentement  serait  requiji,  si  avant  ledit 
e  Tenfant  eût  cuntmcté  maria^'e,  tout  de  même  que  si  son  mariage 
t  été  f.iU  de  so!i  gré  et  consentement.  Et  si  le  premier  né  ou  la  pre* 
ére  née  se  marie  et  prend  femme  san4  dot,  en  ce  cas  il  ne  peut 
mander  part  en  héritage  desdits  biens  aviiins  durant  la  vie  des 
cendants. 

Art  XXX.  S'il  y  a  question  ou  différend  entre  le  |)ére  et  la  mère, 
.  quand  il  n'y  a  |nis  de  |NVe  et  mère,  entre  les  ascendants  en  égal 
5gré,  Tenrant  du  mariage  iluquel  il  est  question  doit  suivre  la  volonté 
5  celui  en  la  puissance  duifuel  il  se  truuve,  ou  s*il  n*est  pas  sous  la 
aissance  des  ascendants,  il  doit  suivre  la  volonté  de  Tascendant  à  qui 
»  biens  appartiennent;  et  s*ils  appartiennent  aux  deux  ascendants  au 
léme  degré,  en  ce  cas  il  sufflt  que  Tenfant  se  marie  avec  le  consen- 
ement  de  Fascendant  mâle,  |K>urvu  qu*il  ne  soit  point  homme  hors  de 
Dn  bon  sens,  car  en  ce  cas  il  conviendrait  qu*il  suivit  la  volonté  de 
I  femme. 

Art.  XXXI.  Ce  qui  est  dit  que  le  premier  fils  ou  flile,  félon  la 
ualité  des  b'tens  avitins,  succède,  a  lieu  en  succession  collatérale, 
ntre  plusieurs  qui  sont  en  pareil  degré. 

Art.  XXXlX.  Ce.i  est  à  savoir,  que  le  premier  né,  mâle  ou  flIle, 
L'Ion  la  qualité  des  biens,  succède  au  décédé  sans  enfants  ou  ascen- 
ants. 
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Tant,  si  (kire  le  TeuloDt,  tuer  nn  pourreta  d*iui  ta  m 
tulgairement  appelé  niano.  Lequel,  celui  qui  l*àara  toéi  la  pmm 
porter  à  sa  maisco  et  d*icelui  faire  à  son  plaisir,  si  le  naître  n^wimt 
mieux  lui  payer  Icsdits  15  ou  30  anlits,  eeloo  qa*il  a  été  oecie  de  j 
ou  de  nuit,  cequ*il  pourra  Taire  avant  qu'il  soit  dépecé. 


Art.  XI  Et  si  le  bétail  trouvé  en  une  paroisse  est  d'aillenrt 
la  proi'baine  voisine,  posé  qu'il  ait  été  amené  en  la  voisine  poor  paître 
du  cunsentcmcnt  des  habiunts.  iU  |)euvent  le  pignorer  ci  le  rdeoîr 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  satisfaits  pour  le  dommage  caoié  :  de  joar,  30 
ardits;  et  de  nuit,  GO. 

Art.  XII.  Et  là  où  se  trouvent  pourceaux  étrangen,  iceox  haUtaoli 
peuvent  tuer  le  meilleur,  un  de  jour  et  un  de  nuit,  toutes  lea  foie  q«ib 
lei»  y  trouvent,  et  les  emporter.  Si  mieux  le  maître  d'ieeox  n*aùflK 
payer  ladite  somme  resiieclivcnient,  avant  qu'ils  soient  déparés,  à 
celui  ou  ceux  qui  les  auront  trouvés. 

Art.  XIII.  Et,  par  la  coutume,  celui  qui  a  tué  leadits  pooronas, 
avant  que  de  len  emporter  et  que  de  chasser  l'autre  bétail  dehors,  0« 
amener  ceux  qu*il  pignorera  (saisira),  doit  crier  par  trois  f6is,  à  hourte 

voix,  en  appelant  le  |K)rclier  ou  garde. 

Art.  XIV.  Celui  (^ui  a  trouvé  tel  bétail,  ainsi  que  dessus  est  dédarC, 

doit  être  cru  par  son  serment,  s*il  est  digne  de  foi,  I&  où  il  n*y  a 

témoins. 

Art.  XV.  Aussi  doit  être  cru  celui  qui  a  pignoré  et  pris 

bétail  en  son  héritape. 

Art.  XVI.  Le  bétail  d'aucune  paroisse,  sauf  cabanes  de  vacbaa»  et 
en  autre  temps  que  depuis  la  fête  de  saint  Michel  jnsi|o1i  la  Saiat-Sbr 
tin,  en  tout  temps  peut  pAturer  aux  padouans  et  pâturages  de  raatit 
paroisse,  soit  continue  ou  non,  pourvu  que  l'on  n'y  Cuse  cabaae  sa 
lo^e,  ou  le  pasteur  feu  ou  gîte  de  nuit  auxdits  padouans. 

Art.  XVU  Et,  si  Ton  y  fait  cabine  ou  loge,  fea  ou  glle  do  mH,  ks 
liabituuisd'irdieles  |«nvent  |ii;<norer  et  faire  payer,  poor chaq«e< 
l»euu  et  t'liai|ue  Tois,  t  franc  bordelais. 
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Art.  XVm.  Touteruls,  re  qui  rot  dit  n't  pu  lieu  en  Uruh  antol* 
Tts.  Ict^|ui-I)>,  nyanl  piiKtour  ou  imn,  en  tout  leinpi.  du  jour  cl  de  imil, 
y  pcuieiit  pAlurtT,  niuT  Wil  ifni{«  ilc  «ilnt  Miiliel  jUAqu'ù  la  Saiiit- 
Mariin. 

Arl.  X*X.  I«  tx^lail  i|ui  cnlK  au  tem|ii  ilc  ehunlaco  dnns  un  lioli. 
Tulf^ircment  B)>pc16  bojreinlfdui ,  Ho«  el  riTtiu^  raisotiniilili-iTH'iil, 
n<mmc  est  an-dutum^  do  cloro,  pcui  Olra  iiritt  ]>.ir  \q  ttnitmeur  duilil 
lioi:<,  cl  jri-lui  iN^liiil  retenu  jusqu'à  ce  iiue  n-tiil  a  qui  npparlk-it  le 
bt^inil  Tnit  l'aiisfoil  du  dommnsi-.  St  rorloiiTiancG  et  eiXlmaliuir  de  deux 
Rcnsdfbirii. 

Art.  XX.  Ht  là  où  le  h-itineur  du  boi«  ne  Iniuvc  tel  txHail  iledana 
•on  dit  Ih'Js  cl  |K'Ut  pmuvi-r  qu'ils  y  nul  ao,  pi-ul  hire  (layi'r  lo  di<ni- 
Rinfie  que  par  Icsilits  ilcux  |.'<^iis  de  It  en  f«t  i-ilimi^. 

Arl.  XXI.  Si  quelqu'un  ou  quelqu'une  lunticleiixineni  mel  le  feu 
aux  landi's  ou  IxH-iiecs nppiirtennni  à  la  commune  et  yestironvé.doit 
|Kiyer  mw  )i;iroi«Dii'tiR  de  lu  luDifue  fi  hiqurlle  appnriiciiiient  iretlei 
Iniidex  ou  l>ora!;i'g,  10  Irunis  lioritclaiK,  ou  iintre  Homnu-  de  deniers,  fi 
l'cstininlioii  de  quatre  [lena  de  liii-ii,  nonsufitols.qui  nes<.>ienld'ircllu 
|>amie:V. 

Art.  XXIt.  l'.ir  le»|uclR  cM  au:<iii  Uxi'  le  ttomnia;»!  qui  cM  mufTiTl 
a  l'oi'C3Mi>ii  du  feu,  lai|iiL'llc  taxe  ddit  iHrc  |>a)Vcâ  iceux  |iaroissicti3. 

Art.  XXin.  IX!  tout  UMiiil  de  \>a)i  Olrm^er  qui  vient  aux  pa- 
douiins  de  queli|Ui-  paroism;  du  Liiltourl  pour  y  pAturcr  du  rongctite- 
incnt  deti  prois^iens  d'ii'i-lli-.  le  lloi  •Icil  amir  et  prend  |>oUr  |>orc, 
vul^airemeiil  dit  •.  iiorc  paelier  «.ifui  gtini  |Hiurrn'jrHi''a'r,  on  d'autres 
()clils  p<>n-squi  fioiit  e^ttlmi'?  pour  un  |iorr  pa''Iior,  C  ardil«;  et  de  vaille, 
jument  et  Uiuf,  1  arJilS;  et  puur  chaque  rhcr  de  chèvre  ou  nuaille, 
I  ardit. 

Arl.  XXIV.  Si  les  liabitants  d'une  paroiose,  au  Lnbnurd,  vendent 
les  pdlura;.'eii  communs  d'iccllc  pHroissc  A  un  i>lnin;;cr.  Iiors  du 
royaume  pour  jiâlunT  le  biîLiil  étraiiu'er.  le  [loi  a  ei  prend  la  cinquième 
partie  de  la  somme  qu'iceux  paroisiicns  ont  de  roiran^'cr  pour  icclui 
,0iur;,i,'e. 
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Art.  ZXXtD.  Et  le  Migneur  <le  lelle  Mto  doit  MMi  piyer  lo  doni> 
BMgfl  qu'elle  1  tlil  à  eelni  qui  l'a  tuéo. 


TITU  IT—  Dw  iiMi|w  uuiéi  pir  iM  blUi  au  ekoiei  oorporvUM 

An.  1.  Sî  quelque  béte  luf  «u  afTnlo  l»  bélu  d'un  outre,  cl  lu  ici- 
pimr  (le  la  bfite  qui  fait  domtni;;G  naii  te  vice  do  la  lidie,  il  duit  (laycr 
le  thmimage,  k  la  ditcrétlon  du  (t'igncur  uu  de  nmi  jugi-, 

AH.  n.  Et  s'il  nu  aait  la  bétu  Cire  viciuuM,  doil  Cire  quiltu  en  don- 
nani  et  luiSBanl  *a  bCtcàcvlui  de  qui  la  bdtca  H6  daiiinillôc,  si  mieut 
n'aime  (lay^r  le  domnugp. 

Art.  m.  Si  nne  Mie  tue  ou  alTiilt;  une  personne,  le  wigneur  jusli- 
riurpeut  meUra&aaniain  icIIoIhHl-:  ut  ni'niimoinslc  Bcitjneurd'ircllo 
b^qui  la  savait  etru  vicicuM,  et  qui  en  est  en  roulpe  par  taule  de 
la  Kunier  ou  aulremuiil,  diiii  être  nindamiiC  cuvera  ht  partie  intérci- 
iiiei  ù  la  dtKr^tion  d'icelui  seigneur  justicier. 


TITRE  T  —  D*i  Tantes  et  aatras  AlMnaUens 

Art.  I.  L'on  ne  peut  vendre.  liypothCquer  on  autrement  alJ^Sner  lei 
biens  pii|)ouaux  et  aviliuSfSi  ce  n'est  pour  assignation  de  mariage  ou 
un;eriic  ul^cessité;  et  aliénations  autrement  fuites  sont  nulles  et  de  nul 
eRct  et  valeur,  si  ce  n'est  qu'elles  soient  faites  du  cougenlomeut  de 
l'ulnC  émunci|Hi  ou  du  |irocliaiii  qui  pur  lu  coutume  doit  succMer. 

Art.  n  F.i  mi  entendue  ladite  i^munciitation  par  la  coulume  quand, 
du  Gonseuloment  du  [lérc  ou  mère,  l'enfuiit  altié  ou  ulntH)  est  marié  ot 
le  piire  ou  mCre  lui  ont  donni!  son  partage  et  demeure  fk  part  par  soi- 
même. 

Arl.  m.  Toutefois,  Fi  l'ulné  énianrl|Hi,  ou,  ù  di^faut  d'enfant,  autni 
qui  doit  Buccéder,  ne  proteste  â  l'encoQtrc  de  l'arlieteur  dans  un  au 


Art.  XXV.  Et  si  icclui  c^trnn^cr  laiî*»e  aller  son  b*Hail  piiorrr  en 
autre  paroisse  qu*en  icolli;  iroii  lui  a  iHt^  vendu  le  pâturape.  il  doic 
(layer  aux  habitants  d*irelle  autre  iKimisik*  30  ardits  de  nuit  pou  ■ 
chnquc  fois  que  tel  U^tail  y  est  entré  pâturer;  el  n  c'est  de  joar«  1 
ardits. 

Art  XXVI.  Et  |)Our  ti*llc  somme,  peureiit  ktnx  lialMiants  prendi 

icelui  lx*tail  et  le  retenir  jusqucs  à  satisfurtion. 

Art.  X^VIL  Si  aux  padouaiis  et  pâturages  d*one  paromt 
Laliourd,  sans  confié  des  paroissiens  d*irellc,  y  entrent,  pour  |4tiire=7- 
vaches  ou  juments  ap)»nrtenaiit  aux  étrangers  liors  du  mjaaiiie«  M 
iKiilli  peut  prendre  pour  le  droit  du  Roi  la  cinquiî^e  partie  dVel 

bétail. 

Art.  XXVIIT.  Si  ce  nVst  que  W\  liétail  étran^r  fAt  mené 
pâturer  en  une  |)aroissc  d*icclui  pays  ou  ailleurs,  auquel  cas,  i 
Feutrée  ou  pass;ii;e  d*icelui  bétail,  ne  se  preni  .'•ucuno  rlnse  s'il 
séjourne  en  chaque  proissecn  passant  au-deli  d'un  jour  et  4*d 
nuit. 

Art.  XXIX.  Si  en  quelque  renier  oa  autre  liéritase  dot  a  été 
quelque  dommage  |iar  queli|uc  bi'*tail  que  ce  soit,  et  ci*lai  à  ^i 
donuna;:e  a  été  fait  trouve  Ici  Ihtail  e.i  >^»n  liériLi^re,  le  fieut 
et  retenir  jusques  à  ce  que  ledit  domma^ie  soit  taxé  et  estimé  |i 
?ens  qui  savent  bien  coiinaitrc  et  taxer,  et  soil  |iay6  ou  contenté 
tii^reinent  du  dommage,  ou  d'icelui  soit  donm*  gage. 

• 

Art.  XXX.  Kt  à  Taire  TestimatioD  d'icelui  dommas^,  le 
du  iM'tail  doit  être  api^elé,  si  trouvé  peut  être;  et  s'il  o*y  est  a| 
lui-même  le  |KMit  faire  estimer  derechef  |mr  le^^dits  ex|iertfoo  ao 

Art.  XXXî.  Et  s'il  pent  montrer  que  autre  bétail  y  eotusn 
&  faire  dommage,  il  fera  déduire  et  rabattre  dudit  dommage,  seioi 
nombre  et  quantité  du  bétail  qui  y  a  été  à  faire  tel  dommage  atee 

U'tail. 


Art.  XXXII.  Si  quelqu'un  tue  en  son  blé,  jardin,  ou  aotre 
autnment  démemhre  ou  affole,  pourceaux,  chèvres  ou  autre  Mleig      ' 
doit  |»aycr  IVstimalioD  d'i<'elle  Léte  qui  sera  foite  par  geui  safllmtf**^ 


Art.  XXXm.  Et  !•  nigneur  de  telle  Mie  doit  toni  piyer  1o  dom» 
lUft  qu'elle  a  fait  à  celui  qui  l'i  tuée. 


ftttZ  IV—  Dm  deiamagM  cauMi  par  lu  blUi  ■■>  ahuM  carparttlM 

Art.  1.  Si  qucl>|ue  Léle  lue  ou  aiïule  lu  bétu  d'un  autre,  et  lu  Mi- 
leur  ilu  la  lM?le  qui  fait  domma;;c  »ail  le  vice  de  la  bCte,  il  doit  iiaycr 
'  dommage,  tt  la  dlarrCtion  du  fciKUcur  uu  de  son  ionv. 

^rt.  U.  El  s'il  tm  lait  la  btto  Cire  viciuuM,  doit  Être  quilhi  en  doD- 
WiiciliiiiiKmtN)  IkHc  a  rului  de  qui  la  btiteat^lA  daniuillto,  n  mieux 
(kiinc  iiavcr  le  dommufio. 

Art.  ni.  Si  une  L>A(e  tue  ou  afTnli,-  une  personne,  le  icigneur  juati- 
urpcut  mellrcàHmain  telle  lM>t(!;  et  n>^iimoins  le  «eif;nciir  d'icelte 
'tcqoi  la  savait  élm  vicicuw,  ut  (|ui  en  est  en  roulpe  par  faule  de 
•  tï-irdur  ou  aulromunt,  (Kiiitïlruconilamntï  envers  la  partie  jntérea- 
^,  à  la  disci^lion  d  Velui  wlgneur  JuBticier. 


TiniE  T  —  Da*  Vantai  at  autraa  AUlnatloni 

Art.  I.  L'on  ne  pcul  vendre,  liypotli(k|uer  ou  aulrcmcnt  aliéner  lei 
sicna  puitouaui  et  Bvitins ,  si  ce  n'est  pour  assiRnalion  de  mariage  ou 
urf;eiile  ni^cesailé;  cl  aliénations  autrcmuni  fuilea  sont  nulles  et  de  nul 
effet  et  valeur,  si  ce  n'est  qu'elli'a  soient  tailcs  du  conseiitcmi-nt  de 
l'alné  émanci)H^  ou  du  girocliain  qui  pur  la  cuuluniu  duil  ■ucct'dtïr. 

Art.  U  El urilenteniluu ladite  émancipation  parla  coutumu quand, 
du  conspulomeiit  du  {lOru  ou  nién',  IViifaiit  aîné  ou  alnéu  est  marié  et 
lu  père  ou  mén;  lui  ont  donné  son  parta;;c  et  demeure  ù  part  |iar  soi- 
même. 

Alt.  Ul.  Toutefois,  ri  l'aliié  émann|ié,  ou,  à  défaut  d'enfant,  autn* 
qui  doit  succéder,  ne  prutesle  à  rc[icontrc  de  l'arlicteur  dans  un  au 


jr  de  Lixarrc  doit  interiKner  le  uecrvu 

ita  encans,  il  n*cst  accepté  aucun  enchérisiesr 
i*il  n*ait  maison  au  fiays  et  aliondant  en  Inenii 
m  suffisante  de  son  enchérissement 

icV.eté  une  maison  ou  Théritage  de  fonds  et 

.  encans  et  subhastations,  avec  ses  dépendances 

icter  toutes  les  ternes  et  autres  choses  apparie- 

aliénées  au|uiravant,  en  dehors  des  criées  on 

raiis,  tout  comme  le  successeur  naturel  eût  pi 

naison  dont  elles  sont  dépendantes,  en  payant: 

ictions  que  lesdits  naturels  avaient  ou  leur  ponr- 

.  audit  rachat  et  réunion  destliti^s  pièces  aliénées. 

I  biens  meubles  saisis,  le  messager  ou  bayle  qui  a 
sente  Tendables,  après  neuf  jours,  à  la  porta  de 
•ù  la  saisie  a  été  faite,  publiquement  le  jnnr  de 
me^se  paroissiale,  à  la  sortie  du  peuple,  et 
V  ou  messager  au  plus  offrant. 


itefois,  comme  il  est  déclaré  ci-d(    us,  s^Sh  sont 
"—  ftw^PfiAinifi  et  a  us«  le  débilenr 


f 
I 
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Art.  n.  Et  Mt  le  pitii  prochain  panint,  ou  autre  do  degré  en  digré, 
préféré  k  ta  dile  garde  dam  iccu%  neuf  jour*. 

Art.  m.  S)  (luelquo  cIiom  do  ti^iiOc,  en  cai  itcrmii,  a  <^té  vendue, 
la  plui  prochain  A  lurtvJer  du  vendeur,  de  doi^ny  co  do(;n),  ht  peut 
rcrouvter,  toulcruis  i-l  >|ULind  Imid  lui  semblera. 

Art.  IV.  S  ro  u'caI  ((U'iiTltcs  rlii«os  niiiAi  voniluca  Tunsonl  vondueg 
|Kir  criée*,  tuMiasiatlons  li  diVfct  :  uuquel  ciis  ledt^liîleur,  ou  son 
|iliifl  prurliarn,  s'il  csl  iiréwnl,  OU  uulrc  lit'HaRcr  tti  jcclui  diMiJtcur  OU 
■on  |ilui  proctie  ne  les  tguI,  Ich  jieul  rcrnuvrcr  durant  un  an  et  un 
jour  A  compliT  ilu  jour  itc  IVxiiutlun  du  ili'rrvl.  en  pnyaril  lo  prix 

fiour  lei|ucl  ont  M  vendues  it  mCmi-s  comlilions  el  termes,  ensemble 

les  kiyaux  dL^iuti;mi'nls. 

Art.  V.  Hais  ai  le  plus  proclu'  est  ahsent  au  temps  de  reKéculion 
dud^rvl,  cta[iri!âqui;li|uc  timps  il  revient  :  en  ce  ca»,  nonoliskirit  les 
an  et  jour  |HU.VB,ihiurn<(iiinic  jours  seutomeiit  apn^ssoii  n>lour  pour 
les  |iouvoir  rci-ouvrcr,  Uni  de  relui  à  qui  ils  or<t  éli)  adju^'t^s  par 
diSret  que  du  lignaiiier  qui  ac  serait  si  proche  qui,  eu  son  absejicâ 
l'aurait  rccuuvcnc. 

Art.  VI.  Le  plus  proche  à  succéder,  de  de^ré  en  degré,  peut  re- 
couvrer lc^rliiis<-smeubli-s  vendues,  pour  lui  decnind  si\Bols,  deihns 
neuf  jours  à  compter  du  jour  de  la  vente;  et  pour  loi  do  iielit  tinso)*, 
dans  trois  jours. 

Art.  VII.  Et  il  peut  contraindre  par  bailli  les  acheteur  el  veodeur  & 
dwlarcr  les  prix  el  pactes  d'icellc  vcnlo. 

Art.  vni.  Si  quelque  étranger  qui  n'est  pas  du  pays  de  Labourd 
fait  un  aehul  de  quelque  ma  relia  mil  se  de  quelque  habitant  duilil  pays, 
le  voisin  et  habilaiil  d'icolui  (>ays  peut  notiller  à  l'Otrangcr  acheteur 
qu'il  veut  retenir  icclle  marchandise  pour  même  prix. 

Art.  IX.  Et  est  lenu  l'adieleur  étranger  d'atlcnilre  trois  jours  que 
icelui  voisin  lui  donne  le  prix  i>ar  lui  donné  au  vendeur. 

Art.  X.  Et  |j  cil  te  voisin,  dans  iceux  trois  jours,  n'a  donné  ft 
l'étranger  icelui  prix,  il  est  tenu  de  payer  n  l'étranger  les  dépens  de  la 
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demeure  qu'il  â  Ciiu  durent  les  trois  Jours,  ensemble  le  donomfi  qm 
la  marcliaiidise  pourrait  avoir  M)uffcrt  depuis  la  dér&ntioii  4e  la 
rétention. 

Art.  XI.  Si  un  habitant  du  pays  de  Liliourd  arliète  une  OMicba»- 
dise  en  autre  paroisse»,  le  voisin  hahitanl  en  U  paroisse  du  vendear  la 
peut  retenir  pour  même  prix  durant  vinjit-quatre  lieurvt  di^  Vhcmnt 
que  la  sommation  a  été  laite. 

Art.  xn.  Toutefois,  si  la  marchandise  a  été  transportée  ilVelle 

fiaroissc,  il  ne  peut  venir  â  la  rétention. 

Art.  XIII.  Si  le  8cii;;icur  du  prinflef,  qui  est  le  seigneur  dinert.  Csil 
mettre  en  criées  et  subhiistatio.is  lu  chose  |iar  lui  liaitlée  à  reoi  d 
rente,  pour  être  salislait  des  urréra}^  delà  rvnte,  le  plof  prodiea 
succéder  du  soigneur  utile  est  pn^réré  à  tout  autrv,  en  donnant  re  qM 
le  plus  oiïrant  donnerait. 


TITRB  ?I1  —  Des  Levages 

Art.  I.  Le  loueur  ne  |ieut  mettre  le  locataire  dehora  avant  le 

de  la  location  flni. 


Art.  II.  Sinon  que  le  loueur  même  veuille  aller  haUler  11 
lou(H5,  ou  qu*il  la  veuille  vendre  à  autrui,  ou  la  donner  en  narlafeà 
son  llls  ou  fille,  ou  pour  autre  nécessité  urgente,  qui  n'appnraîanic 
au  temps  du  louage. 

Art.  m.  Et  dans  Icsdits  cas,  si  le  loueur  met  delion  le  Incaten 
avant  le  terme,  icclui  locataire  |Kiie  le  louage  iKHir  le  temps  qnlla 

demeuré. 


Art.  IV.  Si  le  locataire  laisse  la  maison  louée  arant  b  terme  dn 

louage  fini,  il  paie  entièrement  tout  le  tem|)S  du  louage. 

Art.  V.  Si  le  locataire  qui  a  loué  maison  pour  un  an,  et,  ireini  M. 
demeure  huit  jours  enticn  sans  que  le  loueur  lui  dise  qnll  eo  awle  I 


M  l'wi  peut  jeter  qu'il  n'y  dumourii  l'an  i-n  luivaot,  &  méma  prix  ijo'il 
l'aviil  leiiuu  auparavaiil. 

Art.  VI.  rari-ilk-muiil  le  loruuiirv  npi-ii  qu'il  j  (li-mcurô  huit  jours, 
l'an  U:ii.  duaicuru  tuul  l'uii  suiviiiil,  ou  paie  untiiïa'inout  le  louante 
cumiiK:  Ji-ssus. 

/.rt.  Vli.  S'il  pleut  un  nuiioi)  loui'u,  lo  localuira,  après  qu'il  a 
rvqiiiai'i'vaMt  léniuini  !i!  Iiiueiir  du  la  Tnirc  ivcourrir  ou  nïparcr,  et 
iH-  le  r.iil,  to  liK-atuiru  le  [ic-ui  Taira  r.iiru  sur  lu  luuai^u,  i>ourvu  i|Uu 
|uiMlv\iiiit  k'  litucur,  cil  prOsLM^L'  ilti  nrouvrcur,  il  complu  eu  (]u'a 
atùli  la  ililo  nïpiiralioii. 

Art.  Vlif.  L(!  loueur  qui  a  loutt  loiiiio  ou  loiincau,  qui  n'est  6l6  du 
■a  inui'um  p;ir  unt;  saimn  qu'ost  fiiIciuIuc  deux  ans,  doit  iculle  loniio 
Icitir  h ics  |)(ril5  jusin'au  jour  de  sji  it  Murliti  lorj  procliainemeiit  en 
suivant,  et  non  jilus  avant,  Icili'meEil  que  si  ilcdatii  i-u  jnur,  Ij  {lommado 
qui  y  e»l  mise  versait  |iar  défaut  de  la  (oiine,  le  loueur  en  est  tenu. 

Arl.  1:1  (Juaiiil  li;  l'oiiductt'ur  vuiid  ta  itommalc  ou  cidre  dès  qu'il 
l'a  mise  en  venlc,  et  est  au  promior  <i  dousil  ou  Hiucct  <-,  le  loueur 
peut  pi^noriT  el  prendre  la  couih;  avei'  l<':4  ik-nicra  qui  sont  dedans, 
lie  la  vend-  d'iitlli'  pommade,  et  on  outre  fermer  le  dousil  ou  faucet 
lie  la  loniie,  jusqu'à  ce  qu'il  soil  payt!  du  louage. 

Art.  X  t>i  avani  le  terme  île  deux  ans  fini,  la  pomoiade  c«l  ven- 
due, le  roniluctt'ur  n'en  peut  |j1uj  y  mettre.  |K)»i  que  le  terme  du 
louiiee  ne  soit  llni,  el  in^anmoins  il  doit  payer  eutiCa-ment  te  louage. 

Art.  XI-  Si  quelqu'un  loue  un  rlieval  ou  autre  bËtc  i  elievauclicr, 
et  en  te  djcvaucliunl  la  tiitc)  s'ulTole.  le  conducteur  qui  le  chevauclm 
di'imeiil  sans  faire  outrage  à  la  bClu  n'en  est  tenu  du  doinniage;  ainsiit 
est  quille  en  payant  le  louage  jusqu'au  jour  igue  la  txite  ne  le  peut 
plusser\ir. 

Art.  xn.  ToulcfoU,  pour  demeurer  quille  en  payant  le  louage  jus> 
qu'au  jour  que  In  bËtc  ne  peut  plus  servir,  doit  le  conducteur  (prc- 
neun  lais^^er  la  bOlc  au  plus  proche  logis  qu'il  trouve  lu  lieu  oii  la 
Itete  e^l  devenue  malade,  el  duit  iucouliucnt  envoyer  messager  exprès 
au  loueur  |iOUr  l'avertir  du  cas. 


Art.  xm.  B(  s'il  n*a  fait  ce  que  dit  ctl,  il  doit  ptyer  le 

tout  ainsi  que  ni  la  liétc  Peut  §crvl. 

Art.  XIV.  81  le  conducteur  clianse  plut  laliéte  louée  qo*il  ne  doit, 

ou  à  plus  lonpue  journée  qu*il  n*a|ipartunit,  ou  à  plus  çrandedilipenre 
qu*cllc  ne  doit  ;  si,  pour  raison  de  ce«  la  liéte  meurt  ou  en  eti  affoler, 
le  conducteur  doit  |iayer  le  doroma^o. 

Art.  XV.  Lo  serviteur  ou  servante  qui  loue  ses  orarres  par  an  oa 

autre  temps,  et  n*u  pu  servir  le  temps  du  louage  à  cause  de  maladie 
ou  autrement;  si  durant  le  temps  do  lVm|»é>*licment  le  maître  Ivl  a 
^ait  les  di^pcns,  icelui  serviteur,  a'sssnit  reni|iéclienicnt,  diHt  irrtir 
»on  maître  deux  jours  |iour  un  de  Temiiéclicment.  Mats  si  ano  maître 
no  lui  a  fuit  les  dé|HMis  durant  le  tem|>s  de  rempéi*lK*m  iit,  rstqvitle 
servant  un  jour  |K)ur  autre. 

Art.  XVI.  Si  qnWque  serviteur  ou  sc*r\a:ite  qui  est  loué  à  Irmpa, 
et  avant  le  terme  Uni,  s;in8  cauMs  raisonnable,  laissie  son  maltrr,  il  n*M 
aucun  payement  dn  temps  |iassê. 


Art.  XVn.  PaaMiiemcnt,  si  le  maître  doinie  congé  sane 
sonnaille  au  serviteur  avant  le  terme  fini,  il  est  tenu  inyer  entièrement 
le  salaire  comme  s'il  avait  servi  tout  le  tem|is,  si  autres  pactes  n'y  a 
cutre  eux,  lesquels  tiendront. 


TITU  VU!  —  Des  Gardas  de  lélatt 

Alt  I.  Celui  qui  a  simplement,  sans  préfixer  terme,  donné  à 
dcr  son  lx*tail,  comme  trou|M!aux  de  radies,  ouailles  on  autie  bétail, 
à  quelqu'un  eu  sa  maison,  ne  les  lui  peut  ôtcr  que  aenlemeni  de  la 
Saint-Michel  jusqu'à  la  Saint-Martin  dJiiver. 


TITRE  IX  -  Bas  OreiU  de  Hariafe 

Art.  I.  Homme  et  femme  conjoints  par  mariage  sont 
biens  couquéts,  acquêts,  meubles  et  immeubtes,  lUta  dniant  In 
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riam,  dottucl*  le  mari  |H'uI,  rommc  ti>i2n«ur  U'ici-us,  (liijiotcr  entre 
vifa  à  Mil  phiMrol  volo:i(i>. 

Arl.  II,  Si  rc  n'Ciil  iiuu  lu  ranime  Ig«  eAt  ui-quis  en  marchnmlift;  ou 
par  mn  iiHluslrii>,  iloruiUL'U  no  |ii>iil  le  mûri  snna  ro;iecnlpmctil  de  la 
fi-mino  itisposcr,  ni  la  rciiimu  iijiia  a-tui  in  mari,  si  eu  n'iBl  ]iar  luHa- 
mciK,  rliai'tin  ilc  aa  moi(i6. 

Art.  ni.  Dmalion,  nliliiiiliuii  ni quittuiini  que  mnri  Tuil  &  lut  kmmo 
ou  ruminu  ù  m  ih  ilur.ini  lu  marins^!,  n'a  vali-ur,  \tm6  qu'il  y  ail  Bcr- 
invut. 

Art.  !•'.  Si  10  uï'Mt  i|uVlli:  suit  r.iiu-  |>iir  icBtnmcnt  ou  pur  autru 
ointrul  ayuitl  Iniit  ù  mort,  oit  |>ar  contrai  lU-  k-ur  miiriagc. 

Arl.  V.  I.e  uuri  i-l  ft'inmi.-  uiiaumlili',  itu  lotiimui)  roii!icii(cmcnt. 
jKUVoi^nluniicr  (II' lifuriai-qufLs  entre  (irs.  l'I  ircux  iloiiiicr  l'un  ù 
l'autre,  pourvu  ijut.-  duiiH  \cs  i-Iiusob  itonnt^s  il  y  ail  0Ka1iU\  tant  «l'une 
pari  que  il'aulre,  n-Hcrvé  ditidiu  aixiuéli  a  li-ura  i-iiranla,  ce  que  liOD 
li-ur  scmbli'ra,  si  jh-u  )ioit-il. 

Alt.  VI  Le  m:u-i  iK-  puul  faire  aucune  vente  ni  aliiïnatiun  do  biens 
assiïfiié»  au  mariage-  n  la  leminc  n'y  rongenl:  ni  nuii  plus  la  temmo 
sans  le  cmiscnleiiicnt  du  mari. 

Arl.  VII  M.iis,  laililo  af^i^nalioii  niiic,  si  re  «ont  acqu^ts^  les  prc- 
mitrsacqiiiîreursou  leur^  liOrilicrs  un  peuvciildieposerâlcur  voluntû 
comme  avanl  laililu  assicnatii  n. 

Art.  VIII.  Si  rc  h'g^I  qu'il  y  eilt  quelques  parles  en  faisant  ladite 
a$signalioii  au  conlraire,  lesquels  l'oiveiit  ôtrc  observCg  et  ganliis. 

Art.  IX.  Venlu,  enmpeincnt.  ilonatiari  ou  qnillancc  que  femme  fait 
ù  quelqu'un,  elle  éluril  marii'v.  nu  vaut  au  |n^jutlire  dn  miiri,  xl  iC 
n'CâtquVIle  TiM  titanliaihle,  cl  eu  sa  miircliaiidi^e  seulement,  ou  ec  fùl 
pour  liL^rilagL'S  ou  pour  la  nuurrilurc  dus  enfants. 

Art.  X.  Si  la  femme  n'Ctanl  pas  mnrrliaiidc  fail  délie  ou  obligation 
qui  ne  soit  an  proflt  ilu  mari,  ou  pour  ladite  imuirilure,  le  créancier 
a  son  ai'lion  nprèâ  !c  diVis  du  mari  sur  lus  biens  apparlenanl  fi  la 
feniinc.  soit  décédi^  avaut  ou  aiirès  le  diîcès  du  mari. 
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Art.  X!.  Si  co  n*C8t  quo  la  Tcmmc,  où  il  y  a  acquôu.  eût  Ic5t(>  de 
M  partie,  et  l*eût  laissée  à  autn*  qu*â  son  mari  :  auquel  cas  relui  i 
qui  la  femme  a  laissé  sa  portioo  d*arquôts  peut  être  co:i\ena  |Qr  le 
créancier,  posé  quo  mari  soit  en  vie. 

Art.  XII.  I«c  mari  ou  la  femme  survivant  qui  a  porté  dot  ou  dnoa* 
tion  pour  noces,  vulgairement  ap|ielées  mariais  p.ir  liHiuel  les  biens 
do  Taulre  lui  sont  assignés,  s*il  y  a  onfants  du  mariai,  tient  et  |ia«- 
sède  lesdiLs  biens  jusqu*à  ce  que  Tenfant  soit  lïàffs  et  marié,  aiii|iiel 
cas  le  survivant  prend  la  moitié  du  douairo  du  mariage  de  Tenlaiit, 
et  VsLuUv  moitié,  qui  devait  appartenir  au  décédé  s*il  vivait,  est  \nmr 
Tenfant. 

Art.  XIII.  Et  s*ils  veulent  venir  ix  parta^re  desdits  Incnt,  ils  lcs|ar« 

ta^'eront  par  moitié,  comme  dessus. 

Art.  XIV.  Si  icelui  survivant  vrut  convoler  à  secondes  noccidiiniat 
la  vie  de  Tenfant,  faire  le  pi-ut  sur  la  moitié;  mais  a|irés  son  décès, 
icelle  moitié  retourne  à  Penfant. 

Art.  XV.  Si  renfant  marié  ou  non  va  de  vie  à  trépas  sans  cobnls» 
frères  et  stL'urs,  iceux  biens  retournent  au  plus  prochain  liabileàsor-- 
céder  en  restituant  seulement  le  maria;^*  {lar  le  survivant  iiorté,  en* 
semble  les  lits  et  habillements,  s'ils  sont  en  nature  de  chose,  réservé  le 
lit  nuptial  ou  de  plusieurs  lits  le  meilleur  et  Tapencement  on  donation 
qui  aurait  été  donné  en  faveur  dudit  mariage  :  si  ce  n*est  qnVratie- 
ment  fût  dit  par  le  contrat  d'icclui  mariage. 

Art.  XVI.  Si  le  survivant,  du  consentement  du  dév-édé,  a  fait  qnd- 
qucs  dettes  durant  le  mariage,  il  doit  payer  la  moitié  d*irclles  snr  soa 
mariage  qui  lui  doit  être  rendu  par  le  plus  proche  à  soccéder;  ct,rt 
outre,  icelui  survivant  doit  payer  entièrement  les  dettes  qu*il  a  faites 
au[»aravant,  après  ou  durant  le  mariage  sans  le  roosenlementdttdé' 
cédé,  si  ce  n'est  qu'ils  fussent  faits  pour  nourrir  les  cnliints  d*icriit 
mariage,  car  en  ce  cas  ils  se  paient  |>ar  icelui  plus  proche. 

Art.  XVn.  L*alné  ou-alnée  qui  est  marié  du  vouloir  de  sts  père  on 
mère,  ou  du  survivant  ou  apK*s  Page  de  vingt-huit  on  %ingtans 
pectivement,  est  tenu  de  leur  donner,  si  totu  denx  sont  en  vie, 


rwenl  h  It  moitié  lu  innlvimt  iln  marinuc  qui  tui  c«t  ip|>orli^.  et 
l^lre  moUM  employer  tu  prvlit  ei  uiiltii^  <Ic  la  mni»»!!. 

Art.  XVin.  L'alné  ou  ainw  qu\i  iloiiiié  lo  iniiriii^'c  b  se*  yt^te  et 
■ci'rcou  In  muiiiO  au  sarvlvanl,  s'il  icut  dvmuurcr  ii  pnrl,  |>cul,  ni 
^1  lui  teiiilitc,  leur  dcmantler  ou  au  nurvivuiit  jiiirtjiiïc;  l't  lui  doit 
'I'c<liiniiùlainuili6ihiibieii)i  de  li^incà  (larl  èâ  ilivis,  et  [x>rlc  la  nioi- 
ImÏ  ia  chatifv*  qui  sunt  sur  irt'ux,  il  WiaWc  niiùtii^  ili-mcun-  A  ici 
''ïrv  ou  iiii>rc  ou  au  «urvivant. 

•Art.  X<X.  Si  l'allié  ou  alniS;  n  un  ciir.iril  d'iVe  à  marier,  cl,  <lc  )ilil- 
*Mirii  uifaiita,  l'aillé  se  marie,  Eoit  du  roiiix-iilemPiit  de  îcs  ptïrc  cl 
M&rG  nu  du  survivant  ou  apri^s  Wiini  li»|ilis('  iiu  (ilrc  ilcâ  Bucccsiioiii 
t>«  ilOrùli'i),  nani  IcDiaiiieiit  ]<as.M';  |iciU  vi-iiir  n  [tarla^'o  eit  la  qualitti 
>A<<kttuii,i>'il  \culdeiiu-urerâ  |iarl  ilditiLuvciirlamuilii-d'icdlt!  moi- 
^  que  In-lui  ntnO  son  p^re  a  eue  par  non  parla^'o;  et  ainsi  i'oiif=^cult- 
Cmuiit  le»  atilres enfuiiU  aiiii,-B  iiiurii-^ qui  di-woiidoiil  sucrcBSivcmciit 
'Vili'iîn!  ciidi'ttrt^ 

Art.  XX.  ToiiItToia,  («t  enlomlu  par  la  coutume  i(uc  le  dernier 
mini  ne  gieut  quereller  ou  tlemaiidiT  <^ue  la  moitié  en  la  portion 
^liuc  ^  se»  |K>rc  et  miïre  ou  au  survivant,  kiiis  ce  qu'il  puifue  autre 
rliose  (leniamler  à  la  porlion  des  aulrci. 

Art.  XXT.  [t.iuA  les  C.13  su^iL'i,  oii  parlase  lo  Tait  entre  le  survivant 
NTi' ou  nurc  et  t'cnranlalnéou  aillée,  de«  liienadu  li;iiic  papouaux 
.'1  aiitin».  lej^iirtivuiil  ne  [n-iil  la  inoilii^  irii'i'U\  biens  ({u'il  a  eus  par 
>art;ip-,  {lucuneiiunt  alii'inr,  liypoilié'iucr  ni  obliger. 

Art.  XXII.  Si  irehii  survivnK  veut  retourner  demeurer  avec  ion 
lis  ou  fille  et  reiinmer  a  l'usurpuit  de  la  moitié  iricetix  biens  A  lui 
loniii'S  on  nsiés  par  parlaRC.  faire  le  |>eut. 

Art.  XXIU.  Et  est  tenu  le  liU  ou  1111c  aîné  le  recevoir  cl  le  nour- 

ir  Cl  eiilreleair  Sflun  son  élit  et  quatiiij  île  la  maiion.  nonobalant  le 
lit  parlaiiL' ,  |iosé  qu'il  ait  convolé  ù  scconiles  noces. 

Art.     IV.  Toulufoii  icelui  cotant  aîné  ou  Binée  n'est  tenu  nour- 
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rir  la  Tommo  ou  mari  des  8ccoiit1cs  nocut  d*ioelui  lurvifanl.  ni  kt  et* 

raiits  qui  en  sont  issus. 

AT  I.  ^X  V.  Si  le  survivant  comiiiciiro  mal  user  des  btens  à  lui  Mv» 
(Ml  |>aria{^c  et  iocu\  biens  nVntrciicnt  comme  est  re(|uis,  V9\uiè  ou  aiiM 
le  peut  reqm^rir  ilo  lui  rendre  icolle  rooitiiS  et  qu'il  renonce  à  lliMirniil 
ofTmni  le  nourrir. 

Art.  XXVI.  Le  survivant  peut  être  à  ce  contraint,  Icqud  coiB«e 

dessus  est  di^cluré  doit  ôtre  nourri  par  Tenfant 

Art.  XXVII.  Si  ce  n*est  que  lo  survivant  veuille  donner  raotioii 
sunîsiinle  d*eiUrctenir  l<s  biens  en  VùUii  qtt*ils  étaient  an  leinpei  da 

imrtage. 

Art.  XXVIII.  Si  Vdlné  ou  aînée  entretient  comme  est  rnints  b 
moitié  d'ireux  biens  dr  lii^née  ii  lui  donnés  en  pirti^e,  Icsorrivant 
|H>re  ou  niére  lo  peut  contraindre  comme  est  déclaré  tic  l'enfanC  m 
survivant. 


TITRBX 
D«s  TuttUss  si  AdainiHiraUtn  dsi  HiBt«n  •!  éê  Itvs 


Art.  I.  Le  pérc  ou  la  mère  survivant  a  la  fpnle  des  cnfanU  qoi 
demeurés  mineurs  d*aonées,  ensemlde  de  leurs  biens  de  M^tiée  oa  fm- 
pouage,  aussi  des  biens  par  lo  déccilé  acquis,  tant  durant  le  mariage 
qu'auparavant,  combien  (|ue  le  sur\  ivant  ait  convolé  à  secondi-t  norct. 
moyennant  ce  qu'il  Tasse  inventaire  et  doime  caution  de  oomcrvcr 
iceux  biens  et  les  rendre  non  détériorés. 

Art.  n.  Si  le  survivant  va  de  vie  à  tréfias,  l*enrant  aîné  oa  tloée 
Apé  de  di\-liuit  ans  a  la  garde  des  autres  enfants,  ioieiit  dn  pitaicr 
ou  second  mariage,  ensemble  des  biens,  en  faisant  inventaire  d 
nant  cautions  comme  dessus. 


Art.  m.  Si  le  |>ére  cl  mérc  sont  décédés,  délaissant  leort 
non  i>our\us  do  tuteurs,  le  bailli,  requis  par  les  parents  des  iiiî«e«i| 


leur  donne  tulcuti  de*  plui  prorlioa  larcnta  (|ui  nnl  auDIsanti  et 
lJoiDC3,  l'un  ilu  cùtà  du  iMÏro  et  l'julro  ilc  tu  ni^ro. 

Art.  IV.  Losijud*  tuteurs  (ireniioiit  Ica  biuni  itcj  miiicura  fiar  In- 
Tciitnjre,  comiiii'ileasui  eut  il'^lin!,  cl  ilotvciil  jurvr  fuir-dcvanl  lo 
Jailli  qu'ils  ndmiiiiBlrcronl  cl  RouvcriiiTont  ircux  [iU|)il9  ci  k'Urs  Lii-'ria 
bien  L-(  luyak-Hii'iil,  (tu  profit  diM  miiieura  ii  leur  pouvoir. 

Art.  V.  Si  IcJenrumaaDnId'JIscili'fluatorzi.'  ansarromptis,  ilailoi- 
vciit^lri;  ihiurvuï  lie  rurali-ur  jusqu'il  dit-huil  ans.  ai  ro  n'est  qu'ils 
■oîciiL  niiirii's. 


TITRE  XI  —  Dm  Tadananta  «t  Cz*culaurs  d'icaui 

Art.  I.  Uli^icuu  maitn:  de  aea  drutls,  aoil  mâle  ou  ri-mclle,  peut  rairo 
Icflarociit,  ayanl  Vi^a  de  quinze  ans  accoinpiia  cl  non  auparaiiinl. 

Art  II.  l^lui  qui  cal  en  iiuiasanrc  d'aulrui  ne  [H'UI  fuira  Icalamcno 
avatit  rfl;.'ede  dix-huit  unaaiTomplia;  et  jcelui  dt^paHù.  il  i>eutlC!<ler 
lies  Liens  à  lui  apirartenant. 

Art.  Ul.  Chacun  peut  disposer  de  ses  aci|u£ls  à  Bon  plaisir  et  vo- 
Itiiitd  par  te>Umeiit  ou  autre  dcmii  rc  ïoloiiliï;  pourvu  que  B'il  y  a  oii- 
raiil,  il  laisse  ù  rliacun  d'ireuK  quehjue  cliosc  desdits  acquits,  si  peu 
soit'il,  fuina  que  les  cnrauls  puissent  aulrc  diosc  demander.  Toulefuii 
sur  tecux  aiquiits  se  font  les  frais  et  mises  de  leurs  runi^raillcs,  et 
il  défaut  d'jceux.  des  tiieiis  avilins. 

Art.  IV.  ïit-i  (liens  avitins,  l'on  ne  peul  tcsler  que  du  consentement 
et  celui  qui  doit  ^uccùiler;  el  s'il  ext  lîls,  il  faut  qu'il  aoil  êniancipO. 

Art.  V.  Testamciil,  eodii'ile  ou  derniùre  volontL',  Tail  en  prOscnco 
de  ijuatre  U^niuina,  ou  d'un  nolaire  et  deux  tt'moins;  cl  en  lemps  de 
morUilili^  en  prO:mn<-e  de  deux  li^iuoins,  (^ens  de  loi  et  non  suspects, 
sans  aulrc  sulennilO,  est  bon  el  valide. 

Art.  VI.  Si  quoliiu'uii  laisse  ou  Tail  par  testament  plusieurs  oxiicu- 


teuri,  on  dMceux  enécuteort,  ti  les  Aotrat  aoQt  abtmli  et  hon  ii 
pays  de  Lobourd,  peat  ex6culer  le  tet taroetil. 

Art.  VIL  L*ox6cuteur  qai  a  commencé  d*eiteotcr  le  leetamnil  m 
t*cn  |»eut  désister  jus(|u*à  ce  que  le  testament  soit  toul  acronpIL 

Art.  vm  Si  le  testateur  en  son  testament  n*a  pas  disposé  de  «s 
biens,  et  a  donné  i)ouvoir  à  ses  exécuteurs  ou  evHrotenr  de  les  éixm 
et  départir  selon  (|u*à  eu\  semhlera;  ircux  cxér«it&*urs  oa  exécntcer 
ne  les  peuvent  distribuer  à  leur  profit,  ainsi  iMitre  autres  per»NiMS 
pauvres  et  en  lieux  pitoyables,  ou  ils  verront  iceux  biens  loyakoKSt 
être  distribués. 


nTRE  ZII  ~~  Oss  SaccsssioBs  dts  Décédés  saas 

Art.  I.  Dans  les  maisons  et  Iiérita^^cs  nobk*s,  à  celui  qui  est  décédé 
sans  faire  testament,  laissant  plustieurt  enfants,  succède  le  pfcakr 
enfant  mâle,  s*il  n*y  a  enfants  que  d*un  mariage. 

Art.  II.  Mais  s*il  y  a  enfants  de  divers  mariajTes,  et  do  pceaier 
n*y  a  que  filles,  ta  fille  alnéc  du  premier  mariage  soccèile  et  exdol 
tous  les  enrants  des  autres  mariages,  |>osé  qu*il  y  en  lit  de 


Art.  m.  Dans  les  biens  ruraux  aritins,  le  premier  enfant  de  lo|il 
mariage  succMc  à  ses  père  et  mère,  soit  fils  ou  fille. 

Art.  rv.  Ce  qui  est  dit  que  le  premier  succède,  a  lieo  aosd  ao 
rendant  du  premier  habile  à  succéder,  si  iccloi  premier  habile 
cédé  avant  la  mort  de  ses  père  et  mère,  soit  le  descendant  do 

babile,  fils  ou  fille. 


Art.  V.  Toutefois,  dans  lesdites  maisons  nobles  le  mftle 
du  |)remier  liahilc  prédécédé  est  préfcré  à  la  fille  descendante,  pOiê 
qu'elle  soil  première  née,  s*iU  sont  d*un  même  mariage, 
la  filli^  est  préférée  comme  dessus. 

Art.  VI.  Dans  les  arquèts  du  décédé  sans  faiit:  li-alanienlv 


oihnb  do lojil  mariigs  laccMcnt  par  6gale>  portion*;  sor  Iraqarli 
ifi[Ms  uni  paytet  les  ranOnilIci  cl  iIcI'cb  pnr  le  di^fout  iI'cuk. 

Art.  vn.  Et  l'il  n'a  enlknlB,  M>g  pOro  et  m>)fG  HUTi^dcnt  ticnlcmcnt 
HlEitinrivantenlfôroinenl,  en  la  mani,^rc<iucilesAus',  etùiL'faiil  ilo 
r^clmin.',  Ii-s  iiluK  prtwlicc  |Kiri'iils  ilu  diTuiil .  vt  un  ce  cai  où  il  n'y 
>|4»cnruiits,  prlacoulumolalr»[?l''.iii>iiartkMlc!i  1iien!ici>lFm|>loyiH) 
pour  Im  runôraîlli'S  du  d6i-£ilé. 

Art.  VI3.  Kn  la  auitrcj^ion  it'io'ux  iiri|u<.H-'t  esl  pr.^ri^ri!  trire  ou 
Xcurdu  tlOci-dii,  pusiiiiu'il  imsi'it  •lUcO'uii  cùU^,  »  luul  oncle  ;  iivii» 
■loii  |ias  uu  a\*  (lu  trin  de  tnui  r.^lirt  :  ainsi  l'ul  )iri}'<^n>  lu  llh  du  Mre 
de  lotti  râttM  au  Trèn-  du  la  ikrur  il'uti  rôli^. 

Art.  IX.  l'rf!  qui  est  dit  <)uc  k- |Hin- et  m'-ru  flun-i'slcnl  <l;iiia  Ici  oc- 
i|a(>(i  à  celui  (|ui  cM  diWdiï  raiiii  enr:iiiti>,  lot  Miv»  ri  stcum  i-mIus, 
alii'U  oii  lis  |)^ruet  mùrcn'uiiL  roiivnli-  ii  svcmiics  nucis;  car  ou  rc 
ra«  le  TK-rc  ou  sa-ur  de  tous  rûli's  e^l  pn^rort^. 

Art.  X.  tk)  qui  est  ilit  que  lu  ttuci'Cj^iiiii  du  t\i-ci-Af  fiwa  IcBliimenl 
prcini6n'me;)tu|iparticiitunxciiraiil3;  quflqtu-ri)i«uu  prcm'cr mûlc  s'il 
»t  ilu  prL-mitT  inuria;:c,  rominci'ii  lilciis  nul  l>-3a\iliiis;  iiucliiucfois 
au  pn>HiiiT  lit!,  eoit  lllitou  llllo,  romniucn  tni-ns  rorauK  aviliiis,oucn 
biens  ihiIjL's  atiliiis  i|iiuiid  le  ini^lu  n'i-st  pas  du  prt-mivr  iimriiise: 
i|Ui-l<lULTuisà  tous,  l'oniilK- en  bilans  :iri|ui!U,  ;i  lii:u.  ou  IViirint  liiiliilu 
à  su'ri-ilcr,  s'il  c^t  m;lle,  avant  VA,ic  de  vinut-lmit  ans.  cl  la  Trincllc 
avant  VAne  ilc  viiii*!  ans,  n'a  l'ii!  mariù  outre  le  un'  de  ses  pannlsi  <Mr 
si  t'enruntconlnirlu  iiiaHiiL'U  avant  ireliii  .tue  du  viiiFit-linit  ou  vin^i 
ans  rcs|>cilivi!iui'nt  oulrf  le  grv  el  volonli^  du  \vvc  et  île  la  niiTu,  tie 
la  suivcssiun  duijui'l  est  iiiiistiun,  ou,  au  iliifaul  du  pi'rc  ou  i!e  nuTu. 
sans  le  cuiii^il  et  vouloir  du  l'ayeul  et  ayuulc  ouautix:  asn'iidanlàqui 
esl  i|uestion  df  sUivOJit,  purJ  K-  ilniil  de  iiiiiifHjniiiiin-  et  de  suciC- 
iler  i'^Mlenicnt,  ou  succession  iVale  a  lieu,  el  se  doit  conluiiler  de  la 
UVitiniuci-di-ssoiis  étaMiki  parla  routuinc;  cl  li-dmit  iln pniwy'iù- 
Uire  au  cas  d'iielli'  privalimi  va  ;ic  ili-j-ij  en  i\a:vi\.  scl:n  l'wnlre  ilc 
pOnilure,  et  la  puni  in  virile  oii  a  liea  si  -ces^inn  O.nlo,  en  ce  qu'ui- 
mle  la  k^itinie,  aLcroil  aux  autres  surmlanls. 
Art.  XI.  Et  uù  lous  lus  enfants,  avant  luJil  dgu,  auraient coiUraclù 


teuri,  on  d'Iceux  enécnteort,  si  les  antres  sont  absonls  et  hors  Is 
pays  de  Labourd,  peot  ex6ca(cr  le  testament. 

Art.  VII.  L*ei6cuteur  qni  a  commencé  d*eiiW:otcr  le  testannl  se 
s*cn  |»eut  dùsUtor  Jusqu'à  ce  que  le  testament  soit  tout  acronpU. 

Art.  vm  Si  le  testateur  en  son  testament  n*a  pas  disposé  de  «s 
biens, et  a  donné  |)OUvoJr  t  ses  exécuteurs  ou  ex<>coteur  de  les  éïxm 
et  départir  selon  (|u*à  eu\  semblera;  ireux  cxérul&*urs  ou  exi^cotcar 
ne  les  pi^uvcnt  distribuer  à  leur  profit,  ainsi  entre  autres  pitsunocs 
pauvres  cl  en  lieux  pitoyables,  ou  ils  verront  iceux  lûens  loyakoKSl 
être  distribués. 


nTRE  ZII  •*  Des  SaccsssioBS  dts  Décédés  saas  T( 


Art.  1.  Dans  les  maisons  et  liérita^^cs  nobles,  à  celui  qui  estdéoUè 
sans  faire  testamenti  laissant  plu^iieurs  enfants,  sucodde  le  pftSMcr 
enfant  mêle,  s*il  n*y  a  enfants  que  d*un  mariage. 

Art.  II.  Mais  s*il  y  a  enfants  de  divers  maria$«e8,  et  do  piVBkr 
n*y  a  que  filles,  la  fille  alnéc  du  premier  mariai  soccèile  et  excM 
tous  les  enfants  des  autres  mariages,  |>osé  qo*il  y  ea  ait  de 


Art.  m.  Dans  les  biens  rur.iux  aritins,  le  premier  eofaot  de  topl 
mariage  succMc  à  ses  père  et  mère,  soil  flis  ou  fiUc. 

Art.  rv.  Ce  qui  est  dit  que  le  premier  succède,  a  lîeo  aotsi  m 
rendant  du  premier  habile  à  succéder,  si  iccloi  premier  habile 
cédé  avant  la  mort  de  ses  père  et  mère,  soit  le  descendant  do 

babilc,  (Ils  ou  fille. 


Art.  V.  Toutefois,  dans  lesdites  maisons  nobles  le  mAle 
du  premier  lialiilo  prédécédé  est  préféré  à  la  fille  deacendanle,  posé 
qu*clle  soit  première  née,  s*iU  sont  d*un  même  mariage, 
la  fill«!  est  pn^férée  comme  dessus. 

Art.  VI.  Dans  les  acquêts  du  déré«lé  sans  faiits  ti^etameot. 


inU  de  loyal  mariage  succ^donl  parëgalei  [lortjont;  lor  letqurli 
lOCU  font  [layi'^CB  len  run^r.iitlcB  et  <lrt'cs  par  le  di^faut  d'eux. 

Irt.  Vn.  El  s'il  n'a  cnranta,  ws  |iùro  cl  mOro  nuraycnt  CE'^I'-mcit 
lu>anrint)tcnlj>ïr.-in(>iil,  en  la  manl.^rc  i(Uci1csAtiS',  ctdtli^raiil  ilc 
reetméiv,  IvB  |ilii!i]iri)clicji[>art'iitsiludL^ruiit.  oton  ri'  rai  oii  il  n'y 
KI5 enfants,  par  lacoulumc  la  truisi.''n)('  |>arlii'  des  liiens  csl  riii|>los'c^u 
iiir  les  rumHaillfH  du  dAiMë. 

Art.  Via.  Kii  la  sui'ivMiDii  d'ici'ut  iii'<iui}u  eH  pr^'îùri  Iriro  ou 
MEurdudiïCciti.^  iiiiAiïiiuM  DU  s<iit>|UC(l'iiii  rdli^,  :i  toutoiulc;  iii^iA 
twn  |ias  au  ftU  du  Tn-ru  de  t«u«  cli'M  :  aiiiii  edl  iiriliVrt.^  lu  lils  du  [rire 
«lo  loua  râUHi  nu  ti^iv  di>  la  sirur  d'un  rOtiV 

Arl.  IX.  r.e  qui  est  dit  t|uc  le  iHÏn'  et  m  tu  Hun-i''ilcnl  dans  Ica  ar- 
<)niHs  ft  (-cluj  qui  ct^l  diViW  !>niis  cnraiili' .  Iuk  Tn'Ti's  t'i  fwurs  exclus, 
a  lii-u  oii  tes  jiùru  ut  iiiia*  u'utiI  coiivoli-  l'i  Sii-unlcR  nuci's;  car  eu  re 
nu  le  fK'ro  ou  Mi'ur  de  lou^  vùli'S  t'^l  iirrli^rtï. 

Art.  X.  Vji  qui  est  dît  que  la  sud'cs^ioii  du  di-ciW  sans  K-sInniunt 
)>reini£n-RRMta|iiiarlicji(au'(criraiits;qu(<lqni.<f<ii4au  iiruui'ermAlcs'il 
eut  du  prvniiiT  u»;iria;'i',  fominei-ii  h^cnS  nutilrsa^itiiis;  iiuflqucfois 
au  )in-inti'r  nii,  soit  IIM  ou  fille,  roinmc  en  biens  rurauK  aTitina,  ou  en 
biens  iioldi'S  atilins  quand  le  iiiAtc  n'isl  pas  du  premier  niaria!!0: 
qui'lqUL-roiit  il  tous,  t-omniL<  en  Ul-iis  urquiîls,  a  lieu,  ou  IVnrant  haliilu 
à  Buiri^ilcr,  s'il  csl  niide,  avanl  rA;:e  de  viiicl-huit  ans,  et  la  fcimllc 
avant  l'.U'e  de  viii(!l  ans,  n'a  OtC  muni  oulru  le  ari-  de  ses  pari-nls;  rar 
si  rcnranl  contrarie  niariaiic  avant  iielni  Aw  de  viiift-liiiit  ou  vin;:! 
uns  rcs|>crlivi:nu'iil  nuire  lu  |:rc  el  volonU'  du  |n  re  et  de  la  mt're,  de 
la  sui'<'L-ssion  dmiucl  est  question,  ou,  nu  dt^raut  ilu  piTC  ou  de  nu  re. 
sans  le  i'oii.<cil  cl  vuuluir  de  l'ajeul  cl  ayeule  nu  autre  astcjjitant  à  qui 
est  question  de  suciéiler,  perd  le  droit  de  iiiiiii'»iiiiiiuri-  et  de  suCiC- 
der  é^ulcnicnt.  ou  succession  tV-de  a  lieu,  et  se  duit  contenter  de  la 
UVitiine  ei-ilessons  éla'ili^  i>;ir  la  i-duIuiiig;  cl  le  dmil  de  priiivignii- 
liire  au  cas  d'irclle  privati<in  va  ^!c  iK'.tù  en  de.Tù.  hcI:>'i  l'unlre  de 
jït'niture,  et  ta  iinrii  m  virile  uii  a  lieu  ai  a'S'ioa  «'^'ilc.  en  n-  qu'et- 
ciile  ta  iLViliuie,  aceriilt  aux  autres  suinHIants. 
Art.  XI.  Et  où  tous  ki  enfants,  avanl  leJit  à^n,  auraient  conlraiti! 


-471- 

mariage  ootro  (contre)  la  Tooloir  dei  icendantt«  les  Ment  aTtUnt  iV 
ceux  asrendantt  vont  au  plu»  pro:ho  collatt'*rail  liabile,  par  bi  coaUme, 
à  succéder  d*où  iccux  biens  sont  venus,  ou  À  celui  qui  le  reprfiierta. 

Art.  XII.  Mais  si  Talné  ou  aînée,  avant  le  temps  de  Tin^t^iniloa 
vinf^t  ans  respertivemoni,  n*cst  colloque  en  mariace  par  les  père  d 
mùro  ou  autres  ascciidans  rcsiuïrtivement,  et  aprùs  ledit  âire  eonlraelB 
oiaria^o,  |K)sù  qu*il  soit  contre  la  volonté  d*ia*ux  ascemlantf  • 
moins  il  sucréde  à  ses  père  et  mérc  et  à  tout  autre  ascendant. 


Art.  SLIiI.  Toutc*fois  aussi,  en  ci*  ras,  la  dot  ou  donation  povr 
promise  à  1  enfant  qui  a  contracté  mariage  apnH  tel  A^  contre  le  gii 
d*ircu\  asf'cndants,  rcs|iectivcment.  doit  |iar  la  coutume  Hre  dtion^ 
à  irclui  asrcmlant  duquel  le  cons«*ntemcnt  eût  été  ret|ui«,  si 
icclui  â;;e  reiifant  eût  coiilnicté  mariage,  tout  ainsi  que  si  le 
eût  été  fait  de  son  vouloir  et  (*onsenlement. 

Art.  TiW,  S*il  y  a  difTérend  entre  pure  et  mérc,  ri  où  il  0*7  a  pèr 
et  m^re,  entn:  autres  asi*cndants  en  même  degrés  IVnfaiit  da  nariass 
duqu<'l  est  qucsition  doit  suivre  le  vouloir  de  relui  en  la  puitsanredH 
quel  il  est  vu,  s*il  n*est  la  puisi^ncc  des  ascendants,  il  doit  saîTre  le  toc 
loir  de  relui  ascemlaiit  à  qui  li*s  biens  appartiennent;  et  s*ils  appar 
tiennent  à  deux  ascendants  en  |iaa'il  de;;ré,  en  ee  cas  c'est  aasnqv 
Tenfanl  se  marie  Félon  la  volonté  d*icelui  ascendant  qui  esl  wMm 
pourvu  qu*il  ne  soit  homme  hors  «le  bon  sens,  car  en  icelai  eu  bm 
drait  qu*il  suivit  le  vouloir  de  la  femelle. 


Art.  JLV.  Tonti'fois  peuvent  ic4*ux  parents,  si  boa  Icurseflilila 
udnii'Ure  et  rap)>eler  iccux  en  fans  ns|)ccti  vement  en  icelles  sorrcjeior 
nonobstant  telles  oITenscs  pourvu  que  de  ce  en  fassent  exprcae  '• 

due  déclaration. 

Art.  ZVI.  Ce  qui  est  dit  que  Talné  fils  ou  lllle,  selon  la  qualité  dft 
biens  avitins,  succé.le,  a  lieu  e:i  succession  collatérale  entre  \A 
étant  en  pareil  de;!ré. 

Art.  xvn.  C'est  ù  savoir  ijuo  l*ainé  roAle  ou  femelle,  aelOQ  la 

lité  des  biens  succé.le  au  décêilé  sans  enfants  et  1         lants. 


Art.  XVxn.  Anul  co  qui  est  dil  quo  le  de«ron(1ant  de  l'alné  on 
ainfe  Kpr<!«etile  frein)  oiné  ou  oln^c  pnHIdrMé,  a  lieu  quand  il  est 
qm-ition  de  «ueccwion  rollali^ralc  tn  liiciis  de  ligne. 

An.  XIX.  L'alnéoa  nlni>oqui,  pnr  la  routumc,  succ&Ic  àecB  p^ro 
et  ntn;  aïeul  et  alealu  dans  Irs  l>ien.4  ilu  li^inic.  cbI  tenu  pour  toute 
'•'iriliim  d'trcux  liicDfl,  marier  le*  m-un  de  pi^rc  cl  mtTu  ou  du  i-Citi 
(luiil Im  liieiia  sont  dcscenilus,  cdoii  In  fuiultd  d'iivux.  m  iIIob  scr- 
vciK  (I  In  maison  de  l'alni^  ou  aUu\:  n-i>|ii-ctivcmcnl,  ou  aillcura  si  la 
voltHila!  du  BUa-^ant  ;  autrement  iiï'Sl  \k\»  iciiu  de  Icx  marier. 

Art,  XX.  Bt  quant  à  ses  rrOres  piilnt'K  de  p.*r«  il  mùrc,  et  ilu  rôltï 
doiH  Ira  i>)cnfl  vicnnvnl,  leurusl  ti;nu  donner  I;i  <|uatriùnic  ))artic«u- 
tuniiMil  du  la  It^ilimc,  quo  de  dniil  appurlii'iit;  ul  s'ijn  ont  ôii-  marii'-n 
P^r  lo pùrc  et  ni^re.  aienl  ou  iiieuli-,  ou  l'un  il'cux,  lU  ne  piiivi-iit 
aucune  diot<G  iiucreller  ou  demander  en  In  Mucrcs^'ion. 

Ax^.  XXI.  L'alriâ  ou  alniv  qui  RUrnMc  dans  tes  liicns  de  li(.'ni'v  rat 
^■lU  |iayer  les  dctles  qnu  la  piri'  ou  la  mCic  a  TiiilLS  iiint  i\  marier 
nia  «luc  awta  itiotlOrOmiid,  ayant  é^'anl  t.  la  qualili!  d'îeeux  liieiiB,  et 
aii^sj  Jcg  autres  deitea  cjuMs  ont  faiw.*  en  cas  de  néressim  et  non  au- 

Art,  xxn.  Kl  pour  le  |iaii>mciii  des  dettes  suBdilcs  souicmcnt.  sont 
"**^Uxlàeri.t  |i;i[ionau\  Cl  avilins.  cnscmlilelis  liicnsi  [Kir  ircux  parents 
*''<|»is,  alTerlO*,  et  hypoiliéquis  ;  et  di'ivenl  les  anjuis  prOalablcment 
^'•"u  «lislniitset  veinlus,  pour  le  iiaiementdesdelles.ct  àdi^runl  il'ircux 
'*>s  l.i,.|,sdu-ligiiOc. 


HTRE  XllI  —  Dei  PraicripUoni 

Art.  1.  Celui  qui  possiïde  une  rlios^',  soit  de  It^m'-e  ou  de  conquôt, 
l'viiilaiil  trente  arH  sans  litre,  a  presrrit  tellement  qu'il  ne  peut  être 
nullfmcnl  inquiétiîjiour  raiso]i  Jin-IU-  diise  par  trente  ans  possiVWc. 
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par-dorant  le  bailtl  royal  dndit  |«yi  :  ponr 

;qui.-I  relier  le  preftler  prend  deux  soIb  six  d< 

1  roi,  deux  «oU  tix  deniers. 

it  liatjJUint  lie  Laliiiurd  qui  tn>uvo  son  d^bili 
irireluicti  l;i  tL-rrede  UlmurJ,  cl  qu'ils  «oie 
D^'ixirl.^s  hors  Icdil  builliuce,  avant  <)ue  le 
.isioii  Je  Juuticf,  il  W*  iwul  de  euii  auturihï  | 
,  ou  wrjîufil.  arriMiT  cl  dOlciiir  pour  la  lûi 

.  Cl!  fait,  iiirodiinent  Ica  doit  amc«ncr  par  i 
r  mC-riii  du  lieu  où  lu  drlcrilion  ou  arr«t  a  ù 

TITRE  II  -  Du  MsDDlara 

r  rauio  ilu  Mietmi.T,  «s  [icr.I  ou  se  Rite  le  fr 
il  ImiIIiÏ  à  moiidri'.  le  mt-uiiicr  doil  payer 
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Art,  IZ.  Blcfli  meublrt  sont  compris  el  entendut  :  toute  lorte  de 

Wllil,  RTM  et  meon,  blé  oa  erain,  ayant  cours  au  Labounl  ;  cliair  do 

povrreau,  vins,  poonudci  (ciilrcs),  loiini'i  ou  toiincaux,  colTrea,  lits, 

moQietaDlrea  choses  mou vabIcA  uufiuisc  (icuvcnt  mouvoir. 

Art,  Z.  Uoù  le  paicmoiil  Ke  Tait  pour  somme  de  i;ranil8  six  Bots, 
''Au.  pour  faire  fain:  le  paîi^mcnt,  doit  avoir,  p^ir  ta  coutume,  Ircnto 
*nJiU  pour  son  droit. 

Art.  XI  Et  s'il  M  (ait  pour  Kimme  de  petits  mh,  qui  est  au-Jci^BOUS 
**«  quatre  fratici  bordi4aiB,  ml-  doit  avoir  auruiio  cliose. 

Art.  XII.  Et  Weax  trente  anlit^  n'  jiayi'iil  <]uuiitl  li;  rn^um-lcr  est 
l*3y(.S  ou  bien  quaud  l<!  jUKC  ousoruttiil  estsai^i  du  )iaicaiciitducn>au- 
^u.*r  L-t  lion  uutrcmvut. 

Art.  XIU.  Si  le  crOaiick-r,  |i;ir  scritenco,  obliualion  ou  nulrcmerit, 
«lainciit  fairapparallre  sa  di.'ilc  au  luilli  et  «kmaiide  rrii-cs.  te  lailli  les 
lui  doit  o<-iniyer  sur  les  W\uiti  iiniiieuLiU'R  du  di'liileur,  lcs<iuels  lu 
crtanrkr  est  tenu  s|W^illcr,  dOsignep  ou  limitiT, 

Art.  XtV.  I.c  mOrin  ou  sorci'iit  ili'  la  imMisçc  doit  faire  tes  frii>es 
par  trois  diitiarirlif^  proiliaiiis  en  suivant  cl  cuti?«!i-utirs  eti  l'éclisc 
I>aruiKi'i;ik>  où  le  di'-liiti-ur  demeure,  ou  titeii  lu  vit  ircux  bieun  sont 
assis  1  et,  in-lles  Tuites  et  )>arfailcs,  Icn  doit  ra]))Hirter  en  ju^iemeut  au 
builli  ou  son  cre^liLT;  t?t  si  l'piiosilion  n'y  u.  icclui  Imilli  doit  assi^'iier 
aux  larties  certain  jour  {lour  se  transporter  sur  les  cIioeob  criées  pour 
y  inlerpiiscr  s<'n  iltVrel. 

Art.  XV.  Bt  ce  jour,  se  doit  transporter  avec  son  grenier  et  ser- 
genl  DU  in^riti  et  Iroii:  ou  i|untre  bons  prud'liommc!!  qu'il  doit  prendre 
en  irelle  |iaroissi',  non  !:u::)<ecl:<,  avo<' lesquels,  lu  plu^  ju^^lemcntque 
faire  se  peut,  selon  consi'iejice,  doit  estimer  et  apprécier  les  choses 
rrii-e*;et.  ru  fait,  y  interposer  son  décret,  et  adjuger  et  mettre  lecréan- 
civr  en  possession  d'icelles  choses  criées  jusi|u'a  la  valeur  el  somme 
de  sa  dette  (créance:  selon  resliniation  qui  en  est  riili',  en  arpent  comp- 
tant quand  le  débiteur  est  tenu  précisément  il  |Kiycr  enarpenl;  ou  eu 
IKiiemcnt  quand  le  déhileur  n'est  tenu  pri^i^^mcnt  à  ar).'enl,  et  qu'en 
donnant  autre  |<aieineiil  ik.'uI  éviter  prison,  ce  que  dessus  est  déclaré. 
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Art.  XVI.  Si  les  terres,  Terpers,  antres  biens  inmeubles  àû  4éU- 
teur  suffisent  ù  faire  le  paiement,  irelui  d^ret  ne  doit  être  interposé 
sur  la  m.ii^on  et  janlin  vulgain^ment  appelé  easau. 

Art.  XVII.  Toutefois  des  autres  immeubles  le  créancier  peut  dioi* 
sir  de  tel  quartier  ou  endroit  qu*il  voudra. 

Art.  XVin.  Et  pour  faire  ieelle  inter|»osition«  le  bailli  doit  avoir 
pour  son  s«'ilairc  et  voyage  trente-einij  sols  tournois^;  le  greflk*r«  tin^st 
sols  louniois;  le  mérin  ou  scr^'cnt,  dix-huit  ardits:  et  Tavorat  da Cfi^n* 
c'icr,  vin^'t  £ols  tournois. 

Art.  X'X.  Kl  ce,  s*ils  vont  liore  la  paroisse  de  leor  lialntatina  ; 
autrement  icelui  liiiilli  ne  doit  avoir  que  dnuie  S(>l«  six  d«*nieni  loor- 
nnis,  le  ;;nfner  sept  soIh six  deniers  tourn(»is, le si*rgent neuf  ardiU et 
l'avocut  sept  sols  six  deniers  tournois. 

Art.  XX.  Ktd*j(*o!l('H  sommes  cliarun  doit  faire  ses  dépens,  sans  q«e 
le  créancier  soit  tenu  leurdoimerautn;  rlio$e«  réservé  six  iolstoarooit 
des  criées  |K)ur  le  droit  du  Roi;  et  icelui  créancier  est  tcna  payer  le 
dlncr  (rieeux  prud'hommes  qui  ont  été  faire  ladite  estimation,  et  non 

autn*s,  si  bon  ne  lui  semhle. 

Art.  XXI.  En  choses  et  biens  meubles,  mises  en  vente  peraolorîlé 

du  hailli,  surilt  unecrii^e;  et  font  iiar  le  bailli  délivrées  an  pins  oiftant. 

Art.  XXII.  Toutefois,  comme  dessus  est  déclaré,  s*ils  sont  vendM 
pour  dette  montant  ù  la  loi  de  grands  six  sols,  le  déliitciir  les  peal 
recouvrer  pendant  neuf  jours;  et  fiour  somme  de  petits  six  sols,  pen- 
dant trois  jours  seulement. 

/  rt  ZkKlZ,  f.elui  qui  a  di*s  biens  suffisamment  pour  dette  fill 

doit,  ni*  doit  être  détenu  en  sa  |iersoiine,  |K)sé  que  serment  auil  inter- 

venu  ou  ohli;r.ition  avec  renonciation. 

Art.XX(V.S*il  n'a  expressément  renoncé  à  la  coutume  do  Labonidt 
ou  s'il  n'est  ohlitîé  sous  la  ri;.'ueur  de  la  cour  du  bailli,  ou  par 
et  con.lanniution  du  bailli  lui  ait  été  donné  tenue  k  |ayer  la  lomi 


Alt.  :iXV   Et  s'il  n'a  biens,  et  est  trouvé,  il  peut  are  tenu  à  la 
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nfoéla  def  crtancien  jasque*  à  ce  qu'il  ait  fait  utlifoction  dne. 

Art.  XXVI.  El  si  le  iKLilcur  n'est  Irouviî,  iicut  tin  banni  du 
bailliage;  louicroii,  a'il  vvul,aura  le  ruoiMuilcruirercesiondu  biens. 


TITRE  XV  —  D«i  BaonlHenenti 

Att.  1.  Tout  bommi>  pcul  6trc  iKinni  par  mali^rc  dvilo  ou  cas 
d'cxr£a  :  jiour  le  rivil,  bj  ijuclqu'un  se  laisw  (lOlaillir  )ur-tlevant  le 
bailli  |tar  trois  Tuia  aux  ajnuriiviiicnls  [cilatioiis)  à  lui  donrii^a  à  la 
itMjuAte  lie  paiiio,  cl  n'a  auruiis  biens  sunisaiils  ii  faire  le  paiement  do 
laaomme  ji  luiJeinandiHi;  et  ]ii>urrcs(-L^B.  si  lerriine  ainsi  te  requiert 
«  yaroii ..  {(iiirniil  m<!inc)  il  ail  des  biens,  le  bannissenK-iit  doit  CLrc  Ai- 
cluni  par  scnicnec. 

Art.  II.  Apnïs  la  scntenie  donnée  sur  le  bannissement,  s'il  y  a 
quelqu'un  ie-iliciint,  et  il  lu  requiert  neuf  sols  tournois  |>our  le  droit 
du  Uni  |>n''al;i|)|<-iiicjil  \K\yvi.  et  fiv  unlils  pour  grefflcr,  le  builli  doit 
ocIniyiTmamlemeut,  adri'Sïiant  au  mérin  de  lu  paroisse  oii  babilole 
d>'bileur  lianni  i|u'il  ail  à  publier  que  tel  est  b;irnii  A  lu  rc<|u<ïto  de  tel, 
et  quu  tout  lo  rutnmissenl  el  tieiiiieiil  |>our  luinii 

Art.  III.  Icelui  bannissement  par  le  mi^rin  publiii  par  un  dimancbe 
en  IV^Iise  paroissiale  au  peuple,  tel  banni  duit  comiiurallre  eu  la  cour 
duliailli  avant  buit  jours,  {tour  alb^^'uer  cl  di^duire  son  droit  avec  la 
puriii-. 

Art.  IV,  El  s'il  n'y  roni|><ir]lt,  eeluiqui  tclbannireroilcnsa  maison 
doit  payer  au  cn^ancier  insticanl  ce  qu'à  la  v<!rilê  se  trouve  par  Ici  banni 
tuiOtredil. 

Art.  V.  Kl  jiour  la  dC»obi>is3ancc  fuite  au  lloi,  il  doit  payer  amende 
au>lil  3i'i;;ni-ur  soixarilc  solg  tournois,  ou  (anl  qu'a  tli  enjoint  au  ban- 
nissement, s'd  n'ose  jurer  tel  IwniiiBscmcnt  Clru  venu  ii  sa  rojinais- 

sjinee. 

Art.  VI.  l'areillemeul,  si  le  lunni  |)euli!trc  trouvé  el  iilleinl,  il  doit 


—  477  — 

payer  ta  peine  ou  amende  qui  lui  a  étô  iropoete  par  le  bailli, 
vant  l^itime  défense  quant  à  la  peine  corporelle  s'il  est  banni  pour 
excès. 

Art.  vn.  Toutefois^  celui  qui  par  contumace  a  été  bauil  se  doit 
être  reçu  à  purger  les  défauts  qu'il  n*ait  |»ayé  les  iH*uf  sols  et  sit  ar 
dits,  d*une  |)art;  et  les  soixante  sols  tournois  d*atttrc. 


TITRE  Z?I  —  Des  Matières  pessesseires 

Alt.  I.  Celui  quia  une  chose  possédée  pendant  un  an  et  jow 
blement,  it  après  d'icclle  est  spolié,  doit  être  par  justice  réinléi^ré, 
si  ce  n*esl  qu*il  eût  |»ar  volonté  pris  la  iiossession. 

Art.  II.  Celui-là  a  la  possession  de  la  chose  au  nom  duquel  aa  aotre 

possède. 

Art.  m.  Le  défendeur  en  matière  possossoiro  de  réintégratloa  n'est 
tenu  procéder  au  principal,  qu*il  ne  soit  entièrement  réintégré  et  tatit- 
fuit  tant  des  fruits  que  des  dé|)cns. 

Art.  IV.  Celui  qui  est  réintégré,  s*il  ne  |iossède  immeubles  svT- 
flsaiils  doit  donner  ^'apeset  caution  do  payer  les  fruits  qu*il  piviidrm 
et  recevra  durant  le  procès  de  réintégration,  ensemble  les  dépens,  s'il 

est  dit  en  fln  de  cause. 

Art.  V.  Si  le  seigneur,  par  soi  ou  à  la  requête  d^iutic,  prend  nne 
lièrî'ditè  à  sa  main,  et  celui  qui  était  en  possession  requiert  main-ferée 
ou  recréance,  le  doit  avoir  avant  qu*il  ré|ionde,  en  donnant  m  plege  • 
(caution)  suffisante,  d*étre  et  fournir  à  droit  audit  seigneur  et  à 
|)artie. 


TITRE  ZVII  —  Uss  EuffagsflieBts 

Art.  1. 81  le  débiteur  durant  la  dette  fait  Tente  de  tes  bient«  sur  ht* 
quels  quelqu'un  eût  droit  ou  Intérêt  par  obligatiou  ou  autnmenU  M 


créancier  ou  cr&incion  w  (tcuvciit  all^'RK^  contre  lo  posscaseur. 

Art.  n.  El  II  lo  (li''liilcur  priini|)j|  ïi-nl  prendre  le  i>roci^8  ou  *  gnri- 
Dent  '>  [MUr  le  ]>oiiiic»scur  Tiiiri:  le  peut:  mais  l'il  est  rotiilnmiiô.  In 
posscsMiur  (.-slaiii^iroiiilumnO. 

Art.  III.  ifii quelqu'un  acnia^dia  Icrn:  [our  somme  ilc  ilciiierg,  nu 
la  peut  rcrouvrcr,  si  celui  h  qui  elle  a  ili  i'iign);i^  y  n  semé  qui'l>|Uu 
eraiti  ;  loiilcfoiti,  Inditc  semence  cuuillii-,  vl  nvanl  qu'autre  crain  y  ail 
iW  acmi^  le  |wut  rcirouvriT  en  n-sliluant  la  tomme  de  deniers. 

Art.  IV.  Si  parle  cotilrat  dcl'en^i^emcnt  a  H6  arrordii  qucio 
créancier  iloivi-  donner  ou  payer  a  celui  de  qui  est  la  terre,  «lurant 
l'cnKagonieiii,  certaine  rente  jiar  an,  vul^'aircment  appcli^e  yrliitle,  le 
crt'anricr  |icut  prendre  le^  fruitsd'irellc  terra  enca^Ce  sans  qu'il  soit 
tenu  liéduiruaurunc  chose  du  ivit  (capital i  prinapal, en  |>ayanl  ia-llc 

Art,  V.  Si  inr  icelui  contrat  le  crâanrjor  n'c^l  Icnu  payer  annuel- 
lement icelle  renie,  on  ce  ra:*  doit  déduire  el  ruUallre  tout  ce  qu'il  a  pris 
d'ireiii  fruils  sur  le  sort  priiicii>al,  en  précomptant  au  criiaocier  ce 
qu'il  a  payé. 


TITRE  XTIIl  —  D«i  FlBgarias  ;tiuUoi»)  M  Otranlf  d'icinx 

Art.  I.  Si  quelqu'un  comme  rauliori  est  convenu  en  juscmenl.  avant 
qu'il  réikunduà  la  demande,  doil  rc<iuérirà  icelui  pour  qui  ilcBtplégo 
(caution  qu'il  contenlo  lo  créancier  do  la  demande  qu'il  lui  lait  ]tour 
raison  d'icclle  plcgerio,  ou  qu'il  prenne  le  procès  sur  soi  et  le  inéoe  A 
SCS  dé|»en3. 

Art.  II.  El  si  lu  débilcur  ne  le  Tait  ou  ne  prend  le  garimcnl,  icclui 
plégedoit  pioteslcr  de  recouvrer  sur  lui  le  princijial,  s'ilycstcon- 
damné,  ensemble  les  dépens,  dommages  cl  intérêts. 

Art.  lu.  El,  ce  rail ,  lu  plégc  se  doit  complaindro  au  bailli,  lequel 
doit  (airu  prendre  au  corps  le  débiteur,  et  mettre  dans  les  prisons  du 
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Roi  jusques  à  ce  que  la  dette  priiicipaks  dépens  et  autres  frais 
nahlos  soient  payés. 

Art.  IV.  Toulcroissi  icelul  délûteur  n*a  quenumgeral  boirp,  le 
pléf^c  lui  doit  donner  pain  de  Troinont,  si*ii;le  ou  mîlh  et  f  idr«  sofllnm- 
mcnl;  et  s'il  ne  le  Tait,  le  bailli  le  doit  délivrer. 

Art.  V.  Si  le  créancier  qui  a  plége  fait  avec  le  débiteur  prinripal 
quelque  arrangement  ou  iiacte  d*étre  payé  h  autres  termes,  en  re  cis 
le  pliage  est  (|uittede  telle  pli^gerit*. 

Art.  VI.  Le  piège  qui  |)our  la  plégerie  est  convenu  à  délai  de  liii» 
taine  pour  venir  ce  que  lion  lui  S4*inblera,  et  après  ou  avant  qo*il  d6- 
feiu1(\  si  le  déliileur  ou  garicur  est  en  la  ti*rn*  de  l^bounl,  pour  le  faire 
venir  h  autre  délai  de  liniuilne,  et  s*il  est  alisent,  selon  i|u'il  est  loin  m 
prés,  a  le  délai  plus  long,  À  la  connaissance  de  la  cour  du  lailli. 

Art.  VII.  El  8*11  fuit  venir,  le  garieur  doit  être  reçu. 

Art.  VIII.  El  si  par  défaut  tlu  garieur  prlncifial  déUleur^  s'en  en* 
suit  condamnation,  les  biens  dicelui  giiricur,  tant  qu'ils  dareroat 
seront  exécutés  |K)ur  le  paiement;  et,  s*ils  ne  sont  sufOsants,  poor le 
restant. 

Art.  IX.  Si  par  instrument  le  principal  ou  son  piège  sont  obligée 
Tun  pour  Tautre,  et  chacun  pour  le  tout,  icelui  plc*^  ne  doit  avoir 
délai  pour  avoir  son  garieur. 

Art.  X.  Et  M*il  est  condamné  après  qu*il  a  satisfait  ou  eontcnlé  le 
créanriiT,  il  iieut,  par  vertu  d*icelle  condamnation,  sans  autre  procé» 
dure,  faire  exécuter  le  débiteur  principal. 

Al  t.  XI.  Aussi,  si  avant  que  d*avoir  défendu  d  b  demande  Tavail 
dûment  requis  devant  témoins  de  le  décharger,  lui  peut  foire  |«fer 
les  dépens,  dommages  et  intéK*ts,  comme  le  principal 

Art.  XII.  Si  le  mari  entre  piège  pour  quelqu^un ,  les  biens 
du  côté  de  la  femme  n*y  sont  obligés  en  rien. 


TITRE  XIX  —  0*1  Crtiiitn«U  <t  PnnltloDi  d'IUQi 

Art.  1.  Pour  rriniu  ou  dClil  niit,  à  lu  rc<|u(ÏU!  du  procureur  du  Iloi, 
uiilu  prorun'unraucuiiH'iiïricurjusUi'iur,  DQiluilflroarcusôcrijucQ- 
niuiitMins  iiirurniatioiiB  |>n^aMeiit«!ii  Tuiles  sur  Irtux  Udils,  clqu'ullci 
soient  prcmitircniL-nl  di^n^lto. 

Art.  il.  Tuul  liomiiiu  i|ui  luv  un  autre  iloil  Ctro  coudamni!  &  avoir 
la  if^tc  IraïKliL^,  9i  (-0  n'cat  «[u'il  Tout  Tail  en  u  diîrundaiit. 

Art.  Iil.  Uui  ilérolforu  lÎRlisc,  maison,  caltanu,  muulin  ou  en  clicniin 
public,  du  nuit  uu  do  jour,  doit  i^trc  rundumnij  A  iiiorl. 

Art.  IV.  Oui  fiil«illD  li-'Urcs  royales  ou  rommtl  an  ilo  Irahison  en- 
vers la  Itoi  itaitâ(red<!cui>il(^;  l'I  s'il  ruisillo  Ictlfca  d'autre  scit;iieur, 
doit  'itrc  puni  û  l'arliitrago  du  ju;^. 

.    Art.  V.  Toutv  [ivrsoiinc  qui  ini-t  feu  en  maiflori  ou  moulin  par  malice 
doit  Un)  déc^ipiliie,  tt  lu  dommiigc  doit  Ctrc  \ay6  sur  ses  biens. 

Art.  VI.  Celui  qui  pur  furt  ou  larcin  a  ù\6  pris  il  puni,  c'est  r]u*il  a 
^[6  [usli^i!;  s'il  ri'tiiurne  ù  dt^robcr  rlio3C  du  valeur,  et  est  atteint,  doit 
£trv  iwiidu  et  Olrun^flO  aux  fourclica. 

Art.  Vil.  Tuul  liomme  i|ui  di^robo  Mtc  ou  quelque  autre  chose  do 
vakur,  «'il  est  ullviiU  avec  le  hmin  à  lu  main,  doit  iltrc  condamna 
|)Our  luprumlOruroisùCtreroui'tti',  et  jiour  un  seul  furt  d'une  bâte  ou 
d'autre  petite  rliuse  doit  payer  uiit  cinr|uanlo  sola  tournois  au  Roi,  et 
doit  ûtrc  baimi  ilc  lu  lerre  du  LubourJ  pour  un  un. 

Art.  VIII.  Qui  lire  liurnois  contre  un  autre  pour  l'ofTenscr  doit 
payer  au  llui  trente  siils  louniois  ;  et  s'il  le  u  naurc  u  ou  blcssct  doit 
payer  l'uiaeinle  uuilit  seigneur  et  à  la  partie  ble$s<ïe  à  la  discnïtion  du 
Ju^'cdulit  sci;!neur. 

Art.  IX.  Uni  lire  contre  un  autre  (coup)  de  lance,  dard  ou  trait  d'ar- 
biilCslc,  yui'oitCi|uatulnii}nic  qu'il  ncTrappc  ni  blesse  aucunement  celui 
qu'il  veut  blesser,  doit  Olrc  puni  et  coiiJamnO,  lanl  envers  le  Itoi  que  la 
partie,  il  la  diserillion  du  juge  dudil  seigneur,  de  laquelle  scnicnco  to 


—  481  — 

rondamné,  si  elle  lui  semble  ôtregrière,  peut  appeler  tant  da  bailli^ 

iles  autres  juge». 

Art.  Z.  Qji  force  ou  viole  fmmc  de  ton  corps  doit  être  décapité, 
iirnobstunt  qu'il  la  v.'Uiltc  ou  puisse  prendre  à  femme. 

Art.  XI.  Celui  qui,  provoqué  par  chaleur  et  sans  propos  d^ilM^ 
donne  sourn«*l  ou  rou|»  «h*  pioil  (Mirourt  ramcndc  dcdit-liuît  sols  tnar- 
nois,  si  pour  ledit  coup  nVn  estt  suivie  difTormité  on  la  personne  da 
battu. 

Alt  Xtl.  Qui  siMuit  flllc  pucelle,  et  laconualt  chanielicmenc,  la 
doit  prendre  à  femme,  et  lui  uiî^me  la  doit  doter;  et  s^il  ne  la  veot  oa 
ne  la  |)eut  prendre*  ;i  femme,  Ini  doit  donner  douaire  raisonnable, 
selon  la  (|unlitO  de  Sii  i^ersonnc,  à  la  disrK*lion  du  liailli. 

Art.  XIII.  Infirme  nVst  celui  qui  provoque,  s*il  ««st  roiNlaniiié  po«r 
ion  dinjurc  verbale  ou  réale,  dite  ou  faite  sans  pro|K»s  délibère  et  en 
clialcur. 


TITRE  ZZ  -  DSH  Franchises  et  UbsrUs  dn  Pajs  et  HabâtanU  ia  filswi 

Art.  I  Les  lialiitants  du  Liliounl,  pour  ce  qu*ils  sont  assis  &  rcilf^ 
mili^  du  royaume,  et  confronte  icelui  pays  avec  roviiuroes  et  paya 
«étrangers,  peu\cnt  porter  pour  leur  dtîfense  et  dudit  pays  bamols  ea 
tout  tempe;  et  de  ce,  en  avaient  exprès  privilè^^e  du  Roi,  comme  Ils  di- 
sent et  afflrmciit,  et  en  apparaissait  |mr  b*ttres  patentes  qoi  ae  aoat 
esdir<k!s  (?)  ù  cause  des  guerres. 

Art.  U.  Les  habitants  dicclui  iiays  de  Labourd  peuvent  poirier  cC 
faire  passer  par  la  ville  et  cité  de  Uayonneot  par  la  tixi&rt  et  vwm 
d*irclle,  toute  sorte  de  provisions  et  de  vivres  |K)ur  euxMnéoK»,  m 
payant  au  Uoi  les  droits  dus,  et  ce  sans  nul  contredit,  empéi-bcmeal 
ni  autre  connaissance. 

Art.  m.  Pareillement  peuvent  porter  et  passer  leurs  pommades 
(cidres)  par  icclle  ville  de  Dayoïme,  i>ar  eau  ou  par  terre,  fers  le  paya 


de  Dourdeaus  ou  aillcuii.  marrhatitcmcnt  pour  les  vendre,  flani  lou- 
U:!oia  Ici  fuira  loger  ii  Ilayonne ;  cl  ro  gii  le  sUnitlant  et  fatunt  ravoir 
au  maira  ou  !i  ton  licutcnunt. 

Art.  IV.  Lcs]tart)iB3icus  ilccliacuiio  paroiiise  d'iccliii  iKiyado  La- 
bouri]  peuvent  cntr'oux  s'afi^emMer  pi)ur  Iraiter  ilc  leurs  licgoiiia 
communs  L-t  (le  leur  paroiMeùcliaiiuerois^iucliCrioin  sera,  el  peuvent 
fuiru  et  oriloiuicr  eiiir'cux,  stalult;  et  unloiinaiires  parltculiiTo»  pour 
cntrctciiir  el  i;ar>lcr  leurs  bucaKCS  |iailoua:is  et  pSluni^e^,  et  i-o,  »-loii 
la  lui  vul^itirumeiit  np|ielé.'  la  loi  de  Kaiiit  IlenDll,  cl  nuircment  pnur 
procurer  do  leurs  inï«orc8  loisililufl,  au  prollt  commun  d'unlrVux  et 
de  ladite  inroisse. 

Art.  V.  Lc«i|ui:U  iceux  parDissicn:)  sont  tunuB  tenir  et  a  Bcrvcr, 
pourvu  toulefiiis  iju'iceux  Blululs  ou  ordiiniiaiieoa  m  soient  roDtn^  Id 
liicii  rommun  ni  nu  jinijuilirc  du  Ili<t  ni  ilc  ses  iImIIs. 


Extrait  des  ragtatri)  di  Farliiasnt 

Vu  par  la  Cour,  les  chambres  asscmbli^cs,  les  roulumcs  dessus 
«krrites,  arn-Hten  el  puMii^s  p:ir  les  rommissairca  disputés  par  le  Itot  ; 
et,  oui  leur  rdp|K)rt,  a  icellcs  citutumea  dtïcrtïté  et  autorisé,  décrite  el 
autorise,  sans  préjudice  des  droits,  u|ipoinlL'men(s  cl  {Kissessions  pré- 
tendues |iar  les  liubilauls  do  Hayiiunc,  un  ce  qui  concerne  qu'cB<litca 
coutumes  c.4l  fuite  mention  des  libertés  et  fraocliises  du  pays  el  liabi- 
tints  du  LabourJ,  el  siiuf  i  ilécider  p;ir  la  cour  le  différend  qui  est 
entre  le  sei(,'iieur  J'L'rlubie  et  de  Suurlinïde  d'une  part,  el  les  habitants 
du  pays  du  [.abour.l  d'autre,  sur  ri-iitendenieni  de  l'uriielQ  commcn- 
rantdujouret  fêle  du  saint  Michel,  mis  au  titre  des  terres  communes. 

Kuil  à  Itayoïme,  en  l'arleuieiil,  le  dixième  jour  de  mai  mil  ciiii|  cent 
i|Uutorte.  Ainsi  signé  : 

DE  M.\UCILLAC. 
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TROISIIME  PABTIC 


Vint  ci  Coût  II  mot  ilo  N.ivarro  do  ilo^A  Im  Ports 

Le  for  général  de  Navarre,  précédé  lul-infiine  d'un  waUt 
modèle,  rcinontuit  Jusqu'aii  milieu  du  xir  siècle.  Irréfomui- 
ble  d*aprèsla  constitution  du  royaume,  il  pouvait  néanmoins 
être  amélioré,  et  subit  par  le  fait  doux  améliorations  nota- 
bles, sous  Philippe  III  eu  1330  et  Charles  III  en  1118.  Jean 
d* Albret,  ayant  adressé  la  rédaction  du  code  (général  et  uni- 
que, charg'ea,  do  sou  cOté,  dos  hommes  capables  de  fondre 
ensemble  les  fors  et  les  lois  diverses  du  royaume.  Ils  de- 
vaient, leur  mnndttit-il,  prendre  ce  qui  était  bon,  laÎMant  ce 
qui  ne  l'était  pas,  ajouter  ce  qui  pouvait  paraître  nécessaire, 
expliquer  ce  qu*il  y  avait  d*obscur,  tomando  lo  SiieMO,  jr  Jt/maJ$ 
to  ffue no  ri  (al,  y  aHalienh  lo  ^m^  iera  ituuetler^  y  JectarmmJê  ii 
alyo  haùia  oôscyro  [nrchives  de  l^ampelune  (I)]. 

L'usurpation  de  Ferdinauil-le-Catholique  en  1512  interroin- 
pit  ce  travail  de  codification,  et  les  Bas-Navarrais  restés 
fidèles  {i  leur  Itoi  se  trouvèrent  sans  «  aucunes  coutumes 
particulières.  Contraints  pour  la  décision  de  leurs  diflcreuds 

de  puiser dans  lo  droit  commun  ou  d'emprunter  à  leurs 

voisins  (liaut-Navarrais),  voulant  mettre  fin  h  l'incertitude 
dépendant  de  la  diversité  des  mouvements  et  avis  des  juges 
ou  avocats...»,  les  états  de  la  Basse-Navarre  se  réunirent 
sous  Henri  III  de  Navarre,  IV  de  France»  pour  faire 


\V  M.  Cl.  11.  <lo  I.agri'zo,  conseiller  à  la  cour  (J*a|>|>cl  «te  Pav,  a  LA 
une  c'tmlo  HrricuHc  sur  l'Iii^ioiro  du  «Iroit  eu  Navarre  cl  clan»  te  Paya 
nasquc,  au  turnc  II''  île  sun  remnr<iual>lc  ouvr.ige  fa  Xmfrrê  frmt^tmÛÊ 
(Pari*,  imi).  natioualo,  I8S2  .  Nous  no  |*ouvon«  <|uc  renvoyer  te  Icctcar  à 

cet  bellcf  puges. 
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])ar  «icrit  certnlaa  articles  do  la  coutume.  Leur  travail  ne  fut 
l>a»  ntlmin,  sou»  pr^tcxto  quo  l'atscmbléo  avait  un  lieu  sans 
autoriHntion  du  Iloi  ;  Ica  vrai>i  ni'ttifM  du  rejet  furent  lu»  hos- 
tilittï:!  d'une  cour  liârétique  et  le»  (guerres  du  toinpii. 

Cei>cridaut  le  travail  de  ri'fornie  et  do  la  léilaction  doa 
«  coutumes,  uHaij^ca  ot  Htillos  >  do  tous  Km  pay»  du  royaume 
«lo  France?,  orJuiiiiâ  far  Gliarlod  Vli  et  contiiuitS  sous  ne»  suc- 
cesseur», t'iiicliaitii  sa  lin.  Henri  IV  reuonaiit  la  nécessité 
d'une  cnutumo  fe'il'Ui^falc  iioursos  sujets  bas-iiavarrnis,  et  par 
Icltrou  du  U  mar»  1C08  il  coufiii  lu  btehe  it  deii  hommes  spâ- 
ciuux.  La  r<idactiou  fut  faite  ou  ianf^uo  liéariiai3o(l).  Les 
états,  do  leur  cdté,  rcru»ôrentd'n;friier  le  travail  dvi  commis- 
saire». Qu'ils  Jugeront  contraire  aux  droit»  otnux  inti^rAtidit 
royaume  de  Navarre  et  «liniina'it  •  d'anciennes  dispositions 
son»  lesquelles  les  habitants  de  ce  royaume  avaient  viîcu  de 
tonips  imméniorinl  •>.  Louî»  Mil,  par  lettres  du  mois  d'avril 
1(>U,  ordonna  que  le»  coutumes  rédigées  eu  4ôO  articles  par 
Icsdit»  commissaires  auraient  forea  de  lois.  Les  Das-Navar- 
mis  protosléreut  avec  une  nonvcllo  énergie,  mais  ils  ne  pu- 
rent obtenir  que  la  modification  d'un  article  et  un  sursis  h 
l'enregistrement  do  trois  autre».  L'enregistrement  eut  lieu 
sans  le  concours  des  états. 


(1)  Ni>«  Ki-iiirn-ur*  lia«iiiie*r.irin.iiHa,iiont,aviin»-nou«ili'jà  fait  observer, 
Ift  Iniit-'iiu  ■>>'-aniaiKc.  Nous  en  nviiiii  ilca  preuve*  clnns  ilivera  iliieutiioul* 
)Hii'  n.>iii  ,nMni  VU1,  .iiiïsi  liirn  i|iifl  li.inn  le  rciiinr<iti.-ili1e  U'nlaiiiunt  <lu 
12  févripr  lïlJ  .lu  Hoi.cneiir  .!■!  I.,i\,ipiic  [Asmo  en  OslabnrK-.)  rl.inn.^  jinr 
M.  lie  [,ni;rize,  ii  lu  (•"««  ^-3  Ju  lumc  II*  Jo  •••n  inivraso  In  A'ararr* 
Franeaut.  Aujiiurtl'liui  cnooro  ils  la  pailenl  pour  avoir  i\.i  raj>|)i'emlro 
.Iniis  k  jeune  .■\h'o  au  llOnrn  ou  .!,ini  \x  Casonne.  Celle  lnri>-i'C.  Biirl.iut 
l'iincieii  paiois,  »a  r.ii.iil'o.-'iiaiit  .le  (oiues  ks  latufiie»  romane»  j  c-.mi]iris 
lVs]..-iL.'iii>l  et  l'il.ilieM,  ni>s  V.tthreo-jauA  ou  s.'i);iieurs  |iouvaicnl.  s.iiis 
lr.''ii  Kiaiiile  .Ullli-ulli  »o  fuire  L-oiiii>renaro  j>ai'iiii  te«  |ieii(>le»  .jui  jiar- 
laienteeï  langues.  CVsl  eo  .[ui  e\i.li>(UO  tlivorsea  .eliarget  .ju'iU  ODt 
occujii^s,  ijucLiuefoia  loin  de  teur  pays.  (Voir  aoire  3*  faaciculc,  t.  I".] 
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Art.  m.  Et  qnand  11  a'tbKntcrn  dtidit  rovaume  et  terre,  qui  d'antl- 
qailé  «ont  lit!  sa  maison  ot  coura.ine  ilo  Navarre,  il  lainsora  un  vire-roi 
ouauirounii-jurou  comminsairo.  avec  Ura\l6  d'ail minÎBtrer  la  justico 
fit  du  fulru  louuiit  autres  alTaIrui  loiii'uniaiit  lu  wrviiM  Je  S.  M.,  \v 
repos,  lo  liiuD-iïliv  dos  liabiUt)l«  l'I  Io  Ititii  puLlir. 

An.  IV.  Et  pour  .iilmiiiiiilnir  l.i  justiœ,  il  tnelira  et  liuDiInt  di-a 
ofllrii'n  nuturcU  et  nuliU  du  royjutnu  ou  autrus  li-rrua  de  S.  M.,  s'il 
s'y  trouve  dt;  sulli.unu  et  de  capables,  sachant  et  eiit'ndiiid  la  lan;;uc 
du  paya. 

Art.  V,  Conllualiai)  de  liicns  n'aura  lieu  audit  royaume  pour  aucun 
ras  ou  crime,  si  dOj;^  il  y  a  arrôl  de  persoiim-B,  saut  un  cas  do  lùsu- 
inaj«.<!<(i^  au  premier  clief . 

Art.  VI.  Ia>  lloi  no  vendra  ni  nli(''nura  clionc  de  son  domaine,  c-l  i' 
rt'mutlra  et  n>utiirj  ti  soa  dit  domaine  lus  cIidsl's  aliùiniea  par  lui  et  ses 
|inMi'ccsBi'urB. 

Art.  vn.  Lesllvatiorsctreux  i|ui  doivent  service  personnel  au  Ho], 
e<.Tont  tenus  d'en  fiiirc  la  rci-oiinaiss;uiee à  cliu(|uu  avt^ncmcnt  de  lloi, 
(.>!  pour  li  prumii^rc  Tots  dans  un  an  iiprû^  la  pmdicaiion  du  prissent,  et 
leunlreleA  niuins  du  S.  M.  ou  de  son  licutunatit-KOriiiral,  ou  autre 
commisKiia'  dOputé  à  ccttu  llo  dans  le  présent  royautiiu. 


RUBRIQUE  II  —  Dm  Droits,  ri<li,  Dtvolri  it  Sarvlcii  p«r(oiin«ls 

Art.  I.  Au  rlian^'cmunt  de  suicneurs  ou  ^'cntihliommus  ayant  llva- 
tiurs,  l.'wlils  stigneurs  iicntiUhomniei  et  IhatiiTs  Bcront  tenus  de  se 
prOter  serment  de  llili^Iité  rOcijjroi)uumei]t  l'un  à  l'autre  d'apnïs  la  rou- 
tumc 

Art.  II.  Les  llvaliers  seront  tenus  do  runilru  foi  et  hommage  ii  leurs 

seii^ncurs  lieux  iiiois.iiiriïisoinmaliin  acu\  faite,  stuis  peine  du  penlie 
les  Fruits  lie  leurs  terres  ;  et  a  ivs  1)  is  le  lit  s.i.'iieurdircri  pourri  les 
faire  saisir  par  onlru  et  autorité  du  U  JQsiiiT,  et  i^taldir  romniis>aires 
qui  feront  iirociHler  ù  la  saisie  diSilites  i-!iuses,  ù  moins  i|ue  lesdits  sui- 
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gnenra  ne  pnîfèrent  en  Jouir  par  eox-mémet  en  attendant  qve  h  i 

de  la  saisie  soit  enlevée. 

Art.  m.  Tous  et  chaque  seigneur  direct  ayant  llTatiers  feronllennt 
d*avoir  et  de  tenir  libre  terrier  et  censier  contenant  les  pactes  d  ooa- 
venlions  passés  entre  eux  et  lesdits  flvaticrs. 

Art.  IV.  Et  pareillement,  apK*s  décès  ou  ctiangcment  desdîts  flf>- 
tiers,  leurs  héritiers  ou  successeurs  ou  ayants  droit,  seront  tenus,  dans 
un  terme  de  deux  mois,  de  faire  reconnaissance  desdits  Qcfs  deToin 
(debcac)  et  services  personnels  aulit  seigneur  direct  sons  h  néo» 

peine  que  dessus. 

Art.  V.  Lcsdits  flvatiers  seront  tenus  de  payer  lesdits  BcCs  d  dn 
prétiT  lesdits  scrvircs  |K*rsonnels  chaque  année;  vt  si,  aprt&s  «alalilt 
sommation  et  réquisition  faites  |iar  liaïles  ou  officiers  des  aeîgnean 
directs  ou  autres,  ils  cessent  de  les  |iayer  ou  de  les  fournir  pendant 
Tespiice  de  trois  ans  consécutirs,  ils  seront  privés  des  tûens  ponr 
quels  ils  doivent  flcfet  service,  et  le  soigneur  direct  |iOurrafl*en 
l»ar  autorité  de  la  justice  et  les  faire  incorporer,  si  lion  lui  senilile,a« 
fonds  de  sa  directe. 

Art.  VI.  Kt  pour  re(*«^voir  lesdits  droits,  le  seignenr  lalsaemdans 
la  maisdn  dont  dépend  ledit  fief,  un  homme  avec  cliarge  de  les 
voir  aux  temps  et  jours  accoutumés. 


RUBRIQUE  m  —  Des  CUU 

Art.  I.  Ceux  qui  doivent  être  convoqués  aux  états  aenNit 
par  lettres  de  S.  M.  ou  de  son  lieutenant-général,  ainsi  qoe  c^satla 
routume;  et  le  secrétaire  des  états  les  leur  fera  tenir  indiTidodktnt 
sous  |ieine  de  dix  livres  carlines,  la  moitié  |iour  le  fisc  et  le 
la  partie  intéressée. 


Art.  n.  Les  personnafres  mandés  auxdits  états  seront 
leurs  (icrsonnes  et  biens,  tant  en  allant  qu'en  revenant,  damnt  loat  la 


a  dareronl  les  litau,  utië  pouvoir  être  ciUs ,  trtitéê  ni  exé- 


Art.  m.  Nul  luapeci  n'Interviendra  dani  l'uiembM  deidiU  êtata 
.nitant  de  chow  oli  il  est  tenu  [>')ur  sui>|«cl, 


SnBUQDE  n  —  D«i  0*Di  du  ConiaU  (omatit  la  CbtncaUari* 

Art.  L  Nul  m- sera  reçu  en  lu  cliarifi-dc  viru-rliaiici-lirr  dnns  la 
diancdleric  do  Navarre,  qu'il  n'uil  alloint  au  niuin)  l'&^io  de  Irenle 
uu. 

Art.  M.  Nul  an  «cra  aitmiH  dans  la  cliart^  do  cnnM'ilIcr  en  ladite 
cliaiiL'i'Ik'rie ,  qu'il  n'ait  atteint  Vigù  de  vldxt-cinq  ans  accomplis  et 
qu'il  n'uil  txi  |)uslulanl,  cl<|u'il  n'ail  hanté  le  barreau  ot  la  cour  sou- 
verainc  pomlant  l'espatc  dv  ilc-ux  ans  inlierg. 

Arl.  ni.  Les  diawos  cl  offifiy  il'av(K;at  cl  dvprorureur-piiiii'ral 
dudil  im'Aiiil  royaume  ne  |iourroiit<^ln.-i><<TnVB  ni  ti^iuies  par  un  seul 
aviiiit  d'avoir  W  cxi-n-iVii  par  ili'UX  pcrBOtineR  tliiïi^n-nics. 

Art.  IV.  I.CB  ni[iM-illcrR  ilv  ladite  cliaiicvllcrio,  ainsi  que  le*  avoruts 
el  io  iinicuruur-BL'iiLTJt,  ftroiil  leur  rtsideiitc  au  Biiyu  de  ladite  chan- 
cellerie. 

Art.  V.  Au  coni>i'il  Bo  ju)!croiH  en  dernier  TOBson  loules  les  cause* 
i'i\iksel  criminelles,  «uns  iin^juilicedu  privilù^jo  des  jurée  de  la  ville 
de  Saiiil-Jeaii  (i>ii-il  de  ixirl;  pour  ce  i(ui  rc^'arùc  leâ  ruuses  crimi- 
nelles Je  ladite  ville  et  de  sa  cliAie'.lciie,  et  auxsi  sans  préjudice  de  la 
juriiliciion  lies  cours  nnlinniros  el  inrérieures, 

Art.  VI.  Et  |>our  |K)rter  les  iuf;t'nients  deilititifs  des  pi-océs  [vn- 
dants  cl  iii»lruil!i  d.iiis  le<1it  coni'i'it.  el  ilévoluj  |<;ir  a|i|iell.iliiiit,  iiilor- 
vieii'lront  |>i>ur  le  moion  iroi^  i-onseillerj*  dU'Iil  coris'/îl  -,  et  Ii-k  iiilerlo- 
cululn-s  luurroiit  Un'  ju-zt*  par  deux,  Baiir  li'S  irréiwirablis  en  la  dé- 
flnilito.  dans  les(juels  ititerviciidront  trois  coiHeillers  pour  le  mniiie. 


Art.  vn.  Et  l6f  todieiieet  ordinaires  de  ladite  chaeedlcrle  se  la 

tiendront  pas  par  moins  do  trois  ofliciers  de  la  chanocllerîe. 

Art.  vni.  LcMlits  vico-rImncelliiTS  et  conseillers  ne  ccmsallcfeal 
ni  solliciteront  en  pulilic  ni  en  secret,  ni  ne  siéront  artiitrea  dana  ks 
causes  où  ils  pourraient  être  juges ,  sons  peine  d*étre  privée  de 
leurs  ofllres. 

Art.  IJL.  Et  dafis  ledit  conseil  ne  pourront  être  poorrns  des  4liaipts 
de  vire-rii;ifirelier,  de  consoilU*r,  deux  frères,  le  père  et  le  fils,  le 
bcau-péri!  et  le  pendre,  ronde  et  le  neveu ,  les  fils  de  fKyeel  de  aanr, 
deux  bcsiux-friTcs,  deux  maris  ayant  deux  sœurs  pour  épouses,  dcvs 
cousins  piTHiaifis;  et  dans  le  coh  où  ils  en  auraient  iHé  poanroa 
exercer  lesJiU  offices,  ils  no  seront  ni  reçus  ni  admis  dana  ledit 
seil. 


Art.  X.  Audit  conseil  a|ipartient  la  connaissance  d(*s  droits 
niaux  du  Roi,  cl  iléfensc  i*5t  fuite  aux  juges  inférieurs  de  s'en  orcuper. 

Art.  XI.  LcH  gens  dudit  conseil,  chacun  au  jour  de  la  première aa- 
dienre  ordinaire  apri*s  TKiiiplianie.  jiin*ront  dans  la  chambre  du  roo» 
seil,  en  rolien  niU};c<(,  (rolit^erver  et  tie  faire  ganler  le  nmlmu  des  pré* 
sentes  loin  et  coutumes,  de  bien  administrer  la  justice;  et  tel 
ils  le  pr(Hen>nt  entre  les  mains  du  s«*igncur  clianccliiT  «  oa, 
nhsenre,  dans  r«dles  du  st*igncur  vii*eH*lian<*elier,  qui,  à  son  loer,  ffé* 
tcra  le  sien  entre  les  mains  du  plus  ancien  conseiller. 


RUBRIQUE  ▼  —  Des  BaUUs  al  Ittfss 

Art  I  Sa  Majesté  doit  pourvoir  tons  les  otfices  royaox,  laol  pf  «r 
administrer  la  justice  sulialt<rno  et  onlinaire  que  poar  tenir  oaai»- 
forle&retrctdcfuireobéir  aux  juges,  aux  mandemenla  de  jutire,  cl 
assurer  leur  exécnlion. 

A^-t.  n  Lesdits  (ifllcicrs  et  leurs  lieutenants  jureront  de  UendMfa- 
lement  cxenvr  leurs  olUccs  et  d*observer  les  fors  et  rootuara  êm 
royaume,  sans  nullement  y  contre\enir. 


ArMn.  LMomden.Juiïi»,  Janlid),  et  Icun grefflcrt,  ns daUent 
ftoinl  con«-itlcr  le*  larlim  dano  Ici  cauics  i|ui  doivent  Tcnir  et  âlrc 
Irail^-g  |>ar  dcvaril  eux.  sous  poiiii.'  il'Ctre  privAi  tlo  leurs  otHci'i. 

Art.  IV.  Lc«K[itciia-sdéfliiillTi;act  iDlcrloculnircadoniii^cs  par  les 
■lili*  olfli-icre,  tant  eu  iiialitiro  rivilo  rjuc  criminelle,  «nuit  [lutliCcs  aux 
ait^liefl  ordinainii  du  k-ur  ctiur. 

Ar:.  V.  I.esdiu  jiii;i.'i  ut  oniciura.  cliacun  dam  l'Oteiiduo  de  sou 
ri-«orl.  immimiuicinciil  iiiirOa  lu  liùcit  ili-s  pi;r!ioiirics  i|ui  auront  Jo« 
bii-dH  et  uiiraiilit  iiujiitk'i',  nu  Ri  li:ur«  li<>rilii'ra  cl  BucccKM'ura  sont  iitx 
•cnifl,  iHaiil  rciiuis  par  le  proi'Uri'ur-si^nOruI  ou  pur  les  parties  iiitii- 
rcsft'es,  reroiil  iiiveiitairo  ilcsilils  biens,  pourvoiront  les  ]iu{iillcsdc 
tuteurs, ronllvroiit  <•  en eouimaulu  -  les liieus ù  eux a{>|Kirtt;nant  fi  dos 
prrsunncaiwlvalilesi  A  tu  t^liarije  de  le-i  bien  n^^ir,  d'en  rendru  bon 
romplc  et  de  les  livrer  auxdils  absents  oit  autres  uyarils  droit:  et  ù  CO 
Us  rontraindroni  par  injonrlion  ut  d<N^laratiun  dceliatimenl. 

An.  VI.  Le  nondiru  des  junitsdi;s  villes  de  S;ijrit-I'ulais,  de  I.abas- 
tidi-(^laia>nrc  ^ei-a  rË.lnit  au  nombre  de  six  jmur  nilministrer  la  jus- 
tice ordinaire  pur  les  bitk-s ou  leurs  lieutcnnnls  eu  dia'unc  de  cet 
villes. 

Art.  VU.  1.1-8  Ihilles,  jui!<^'s,  alcaldes  et  jurais  du  royaume  et  leurs 
lieutenants,  ctiacun  dans  le  lieu  de  sa  juridiction,  doivent  tenir  cour 
rhaque  semaine,  aux  juur^  heures  et  lieux  dL^tit;n(ïi(etaeeiiutumt>sd« 
tiiule  aneiuimet^.  Ih  Teront  pn^senUir  (rerilnn  tant  les  causes  sommai- 
res  qu'ordiiiuires,  sous  peine  de  rinquuDic  livn-scariincs,  cliuquc  Tois 

(1)  l,c*  jurais  l'Iui  iir<Iiiiaiivnu-nl  i*hni|Uo  ann^  en  <  a««emlilte  cii|>i- 
ml.iin'  .11'  (iiutc  l.i  |i.irui.iio  »  i^i  li-.'iil  cli.ir({*s  ilo  railniinisiralioi»  et  de 

ni^c«  p.ir  <lrs  ri.iIiiIs  un  un  ilmir  roudnnior  proj'iu  A  In  loi-nllli',  r[u<iU|ua 
aiib.ii'.tiitiiir!  nu  fur  ):<^iii^riil  ilu  la  |>r>iviri''<'.  N.iun  avon.i  parc.niru  plU' 
*k'Un  <lo  •:•*  •  HtnlulH  nrr.'l.'x  rntro  I.'h  jtir.il<i  .1  U-n  liabxanu  <Ic  la  |>a- 
['.•io-u  L-n  nsiciiil.l.^p  c-ii'iliil.-iirc,  h.>iii,.],.^ULi|i  et  aiiloriii.^ii  |>nr  lu  l'nilc- 

ht  iiliit  H.'-t.''i'c,  n  SSII  L'a  loi'l  la  K.Vuriti^  ik'i  iiarli<-ul<ei-H,  l'ordre  t>ul>lic,  U 
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qu'ils  y  manqueront,  appllcabici  la  moitié  au  fisc  et  Fautre  mollîé  aax 
parties  intéressées. 

Art.  VI!T.  Cependant  an  causes  rriminollct  et  aotits  où  0  y  a 
néres!>i(é  (l*a?ir  avoc  ur^eiiC(%  ils  |iourront  tenir  cour  à  toole  hem 
toutes  lc4  fois  qu'ils  en  seront  requis  par  le  prucurcorgéoéral  cm  aoa 
substitut,  par  les  parties  intérei^sées  ou  l*une  d'elles. 

Art.  ZX.  Kt  dans  les  bnilliaf^cs  de  Mi\o  et  de  Oost^bamH,  lebalteM 
son  licutimant  avec  un  ju^o  (lourroni  tenir  li*s  cours  orlinairetovci* 

Iraurdinaires. 

Ar*.  X.  Les  cours  onlinaircs  et^e\traordinain*8  des  jnrats  de  la  Tille 
de  Sain(-Jc*an,  tant  en  mutic^rs  rriminelles  que  civili*s,ienNitlco«es, 
y  intervenant  pour  le  moins  di*ux  jurats,  au  siùf^  ordiiniiv,  «laoi  h 
niaisK)n  commune  de  ladite  ville. 

Art.  XI.  Chaque  baKle  ou  son  lieutenant,  avec  un  jurat  ilesdilei 
villes  de  Saint-l*ulais,  de  (înrris,  de  Laliaslidc  et  de  Larcevaa,  pMr- 
ront  tenir  les  cours  ordinaires  et  extraordinaires  de  leur  juridirtios. 

Art.  xn.  Les  mérins  des  pays  d*Os!(cs,  dlrissarry,  dlholdr,  d 
d*Armi*ndarils  tiendront  Us  audiences  onlinain*s  et  extracifdiiiaîfci 
avec  rassistnnrc  de  deux  jurats  ou  ju;^  desdiu  payt«  clncoo  co  m 
juridiction,  sous  |ieine  de  nullité  des  actes,  de  tous  drpeni,  dommaew 
et  intérêts  aux  parties. 

Art.  Xltl.  Les  offliiersdu  présent  royaume,  chacun  en  foo  resMrt, 
selon  la  coutume,  feront  ixdice,  et  taxeront  tous  les  vivret  après  Id- 
formation  sommaire  de  leurs  prix,  et  ce  gratuitement  loos  peine  de 
cinquante  livres  rarlines,  rhaque  fois  que,  faute  de  cette  polire,  il 
viendra  dt^ordre.  la  moitié  |>our  le  fisc  et  l*uutre  pour  les  besoins 
affaires  communes  du  |iays,  vilK  iocilité  où  letlit  détordre  s 


Art.  XIV.  Ht li^lils  officiers  royaux  feront  réparer  et 
les  clicmiiis  et  les  ponts,  de  sorte  que  les  fiersonnes,  les  bêles  diargéai 
ou  non,  |iassantet  re|»at»saiit,  n'aient  aucun  |iéril  d*étre  etidoounafli 
sous  peine  de  fuyer  tous  dépens,  dommages  et  intérêts  à  eensfvi» 
faute  d'entretenir  lendits  |K)nts,  auront  été  endommagés  et  dnqoanle 
livres  carline^  envers  le  fisc*. 


-  tos- 

Ari.  XV.  Et  au  eoi  de  retard  ou  néptlsenre  de  bStir  cl  de  hlre  al 
firompU-mcnt  que  sera  n^rettgairo  li-silitcs  réparalioni,  le  ronsuJI  ite  la 
cliaiirclkric  y  pourvoira,  cl  a  ce»  lliis  le  prucun/ur  domunial  [iKitrimo- 
niai)  rurj  IcB  rO(|UiMlioiiH  iii^rtsaaircs. 

Atl.XVI,  P,t  lc5iliUi  unii-icrs  pourronl,  l'tiarun  en  son  rcBSOrt, 
maiiilor,  roritriilridre  lous  leut  tenus  do  Iravaillor  auxililcs  rofiilruc- 
tjitDt  vl  n^iMmljuuit  lie  junlK  et  i'lii-iiiiii!>,  H  du  ciiiUriliUL'r  à  l'iut  ruqui 
Cet ni^i'usMiire uuxdlti's  fim.  pur  irijoiiitioi)  d'umetidi-g  apiiliiaLlm i  la 
ruiisiruilioii  ou  n'puruliuu  ili-  ''œutri'. 

Ail.  XVIt.  Ij-sclits  i>tlii't(>r«  Tf roiit  ti-iiir  k'«  clicmiiiA  puldîrs  cl  tous 
Iv»  ]  un  m  ou  vu  ris,  liiireo  i-t  traw-a  en  (oui  temps  iiiililTiTCfiimcul,  KanM 
quoDUl  |>uJ!iH)  f srk'cr  ponUiw  ui  autru  Bubsido,  tuus  pi^iiiu  do  ri-ut 
Ijvn-srarliiiL-s  viivi-rs  lu  II»-  cliiii|iiu  foU  qu'ils  y  coiitrt^viendront  ou 
qu'il!!  |>crmcUroiil  d'y  root  revenir,  sans  pr<^juilii'c  du  privili^gu  de  ceux 
qui  (lu  ti-ni|i3  imniéinurial  smil  fondas  ii  Icvi-r  Itidjl  droit. 

An  xvrr.  va.  »  ei-s  lins,  ils  onlortneroiil  il  loule  pcnionno  qui 
i^Lildirii  li.rm:.'uiiu  ri-rnieiurc  iuitilils  pi>uts  et  clieinins  du  lus  eriluvcr 
fl  d"y  n-vuiiir,  pous  princ.  rli:iiiu'  fuis,  di'  ccrU  livn'S  cjirliiifS  |W)Ur  le 
ronlivvuii.iiil,  lcs<U-ii\  liera  pi  m  r  lit  llniTt  le  reste  pour  la  pcrsoinie 
qui  auru  Tail  le  lil  runiinaudenienl. 


RDBRIQDE  Tl  —  Du  Procuraur  gliiénl  at  d<  son  SubiUtut 

Ar'.  T.  Iri'dlt  prru'ureur  et  son  sulistitul  doivent  s'inrormer  serr^te- 
Ricnl  dus  iTiirii'S  atrores  fi  ta  punition  desquels  le  ptiMiir  jU'Ut  avoir 
\WMl  et  (l«  ton*  le*  aiitri'S  qu^md  ils  en  seront  requis,  avnr  des  16- 
miitns  non  siis|H.-ri3.  tiint  a  i-  lur^'e  (gu'ii  diS'Iiarfze,  afin  i]ue  lu  vérité 
soil  roiiime;  l'I  iU  tiendMut  livre,  et  les  KrcHlcrs  ilos  lours  auront  un 
uulrc  rùlc  et  livre  des  inri>rmnlions  qui  auront  été  priR's. 

Art.  II.  Et  ih  porlerottl  pr>iin[iletncnt  ces  in  Tonna  lions  aux  ju^cs 
auxquels  il  appariieiil  de  les  eonnuiiiv,  pour  cosnite  les  dvartcr  cl 
pnx-Aler  ù  la  punition  dcscoupalilcs.  \ 
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Art.  m.  I^eiditi  profîttrcor  et  subsUtot  accuteront  kt  rtmpMn 
seulement  des  crimes  dont,  (l*apn>s  les  iDrormations,  ils  ptriitsenlétit 
chargt^s;  et  ils  ne  feront  qu*un  seul  UMte,  encore  qu'ils  soiaot  phH 
sieurs  coupables. 


Art.  IV.  Et  ils  n'emploieront  qu'un  muI  ImissItT  poar  la 
crime,  afln  que  tous  les  arcusi^  cumiKiraissenl  eiis^emble;  cl  ib  ternnl, 
IcsiliU  procun*ur  et  substitut,  tenus  de  les  faire  assigner  pnurknéM 
jour  si  lesilils coupibles  i»euvciit  être  rvjoints. 

Art.  V.  Lesiliis  procureur  et  sulMtitut  seront,  après  la  cooiparalîoa 
dcs<lils  criminels,  ttMius  de  présenter  durant  toute  la  joamée  lews 
informations  aux  juges  qui  aui*c»nt  cliarKc  de  les  ciitemira. 

Art.  VI.  Lesdits  ju{;cs,  lesilites  informations  nrucs,  pnicèiieroiiC  le 
plus  promptemciit  vi  le  plus  dili^^'emmcnt  pos:^bl.*â  r«iuditi«iadrtac^ 
cusés  et  il  rinstruction  du  procès. 

Art.  VII.  Lcsdits  procureur  et  substitut  formuleront  leors 
des  et  présenteront  leurs  flus  et  conclusions  dans  le  délai  â  eux 

par  les  ju^cs. 

Art.  Vlli.  Lusdits  procureur  et  substitut  ne  psiieront  aomn 
aux  noUiircs  pour  les  actes  et  écritures  des  proci^  pour  affaires  do 
domaine  de  S.  M.,  pour  li*s  causes  rrimmelles  ni  autnss  concemaal 
rinlérét  de  S.  M.  Mais  s*il  y  a  un  instigateur,  il  paiera  ledit  notaire  si 
est  reconnu  pour  tel. 

Art.  IX.  L*iii8ti^'ateur  ne  pourra  se  dé.4ister  de  son  insli^lioadaM 
les  crimes  publics  et  atroci^s  sans  la  licen«*e  et  permission  da  ouicifMt 
piir-ileTunt  lequel  il  se  sera  rendu  instigateur,  sous  peioe  d*éCra  pvi 
selon  la  disposition  du  droit  commun. 

Art.  X.  Et  dans  le  cas  où  rinsti;;atcur  aura  obtenu  do  magîslfal 
Tautorisation  de  se  désister  de  son  instigation,  lesdits  procorcor-eêié* 
rai  et  substitut  poursuivroiU  lu  cause  jusqu'à  son  détiooeoieBl  daai 
Tintérét  public,  pourvu  que  la  cause  soit  un  des  cas  sosHoentiooDéi, 
sans  que  ledit  instigateur  soit  obligé  de  payer  les  frais  depuis  aoo  dé- 
sistement. 
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Art.  XI.  L«  svocnU  i-l  proruri-urR-Kt'iii^rjux  prf^nleront  les  cau- 
I  dM  pauvm  ;  iU  |»ouriulvronl  cl  soulivixlroiit  leur  droit  tant  ea 
mirHlanl  qu'en  itùrciulanl  Kraluilcnicnt. 


RIIBItlOUE  TII  —  Oat  Avociti,  Froeunun  «t  8|ti<Uai 

Art.  1.  Nul  ni!  iloil  iHrc  a<lmis  i\  jioMiikT  en  \.t  rhiinrullcrlc  qu'il 
'ait  (U^  grailuû  et  i-iiami in'  imr  luruiigcil  cl  Krmxù  BuftiHaiit. 

Art.  n.  Lesiiviiralx,  îi  li-ur  n^i-cpUon  ut  l'iintiuc  minime  h  In  première 
nilii'DCi'  ii|irt9  t'K|ii|>li.inic.  jurcnml  qu'ils  no  Eoutii-ti>lront  ni  uc  dO- 
jiMlroiit  nucuiiu  ruu»t'  injuste,  'lu'iU  hl-  dt'in:iiidcroiiI  ili^lai  fruslra- 
cijrv.  qu'ils  lie  tni'ltruiit  i-icnimc!il  ;iui'iinfHUxfaitcii:ivQiil,  ni  iin'iln 
ic  feront  auriiii  c\|iosi'  fniUiluli-iix  ni  p^iluclioiis  itmtik-^  ou  cuiicr- 
lues,  ijU'ilH  all^^'uenml  et  (lÉfciidronl  ie  leur  mieui  le  droit  de 
eursclienu. 

Art  m.  Et  ei,  ik'iiuis  le  commi'iircmcnt  ilc  l'insliince  vt  peiidunt 
qu'elle  a  lieu,  il  n)>|iar;iU  innnirosli'inent  <iue  leur  prlie  vcul  8outCJiir 
une  cause  injuste,  ils  jureront  qu'ils  cesseront  delà  poursuivre. 

Art.  IV.  [.csilils avocats  n'arhiïleront  droits  ni  arlions  îles  parties, 
ni  ne  TcMiit  aver  elles  >'ouvi!;)lii>ii  de  la  r.iuju  lilii,'ii'usc  ni  des  di^i^-ns, 
BOUS  peine  d'iMrc  privés  de  leurs  ofliies. 

Art.  V.  I.i's  avoi'nts  ne  conseilleront  ni  ne  iwsluleront  [nur  les  par- 
lies  conirairt's  en  une  caufe  bous  |K-ine  d'Otre  rliAtiCs  c\emphtircnient. 

Art.  VI.  I,c  ronseil  et  tons  autres  ju^ics  donneront  avoratit  aux 
|iarties  quii'ii  fL-nnit  li  demande^  et  ai  l'avocat  refuso  ladite  eliariîo 
Bims  cause  li'gilime,  il  sera  suspendu  de  la  poslulaliun  |iour  uu  an. 

Arl.  VII.  Si  les  syndics  du  priï.'H.-nl  royaume  s'a [«rroi vent  qu'il  a 
i!lii  atleiiti}  ciiiwra  les  liUcrii's,  fors  et  eonlumcs  du  royaume,  ils  doi- 
vent y  Taire  opposition,  insititer,  déduire  et  allé^ncr  tout  ec  ijui  sera 
nécessaire  pour  leur  maintien  ;  faire  apparaître  le  grief  sans  réquisition 
d'aucune  partie,  sans  altendrcnucunniauilement.  et  ils  interviendront 
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à  toutes  les  aadieDces  de  la  chancellerie  dans  le  parqaeloA  ib 

leur  commode  siùge. 

Art.  VUI.  Et  en  cas  que  quelqu'un  prétende  qiill  a  été  porté 
grief  (atteinte)  aux  libertés,  fors  et  coutumes  du  royaume,  il  s*«n  re- 
mettra aux  syndics,  les(iuels  se  joindront  eu  la  cause,  soit  co  la  de* 
mandant,  soit  en  la  défendant,  8*iU  jugent  quo  faire  se  doit 

Art.  IX.  Les  magistrats  subaltenu*s  et  ortiiiiaires  doivent  être  prf* 
sents,  chacun  dans  le  territoire  tie  sa  juridiction,  pour  faire  ptiaer 
(nommer:  le  syndicat  d*utie  université  ou  communauté  (à  moins  qœ 
lesilits  magistrats  n*aient  intérêt  en  la  cause  ,  et  les  lialiitanis  des  «ni- 
versitéâ  et  conmiunautés  seront  convoiiués  en  la  forme  accootimée; 
et  ledit  syndicat  sera  arrêté  |»ar  le  suiïrago  de  tous  ou  de  la  plas 
grande  et  saine  partie  ;  et  en  relu  seront  ins<Tits  les  noms  et  prénomt 
de  ceux  qui  Tauront  arrêté  (autreyeran)  sous  |ieine  de  nullité. 

Art.  X.  Quand  losil  ils  syndics  comparaîtront  en  justice  ou  en  dehors 
d*c1io  devant  des  magistrats  eu  vertu  de  leur  syndical,  ils  feront  le«r 
comparution  en  due  forme. 


RUBRIQUE  VIII  -  Des  ChâUlains,  Mérins,  Sovs-MMm. 

si  OsAUsrs  dt  prisons 

Art.  I.  Le  cliûtclain  de  la  ville  etcliAtelleniedeSaint4etn,  k 
du  pays  (l*Arbcrouc,  et  les  chûtelains  des  cliAtcaux  de  Saint- Mais  dit 
Garris,  doivent  être  natifs  du  présent  royaume. 


Art.  II.  Ledit  châtelain  de  Saint-Jean  nommera  et  cboisirm 
rins,  qui  seront  hommes  loyaux,  pour  faire  exécuter  les  ordres  de  la 
justice,  c(  sachant  lire  et  écrire  sufllsamment  (I). 

• 

Art.  III.  Ledit  châtelain  de  Saint-Jean  exécutera  ou  fera  exéealcr 
par  ses  mérins  fidèlement,  diligemment,  et  sans  aucun  retard,  les  or* 

{h  Les  rogaicolot  devaient  C'tro  préférés  pour  ks  offices  à%  | 
ceux  qui  ignoraieot  U  langue  basque  devaient  être  révoqués. 
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eqaéte  des  crëanclera  Jnsquet  à  ce  qu*il  ait  bil  nUificUon  dae. 

Art.  XXVI.  Et  si  le  débiteur  n*c8t  trouvé,  |>cut  étro  haoni  du 
tailliagc;  toutefois,  s'il  veut,  aura  le  remède  de  faire  cession  de  biens. 


TITRE  X?  —  D«s  BiBiilsssiDSBts 

Art.  I.  Tout  homme  peut  étro  Imnni  |mr  matière  civile  ou  cas 
J*cxrés  :  |)our  le  rivil,  si  i|uclqu*un  se  laisse  défaillir  par-devant  le 
liailli  par  trois  fois  aux  ajournements  [citations)  à  lui  donnés  à  la 
rv«|uéte  de  partie,  et  ifa  aucuns  biens  suffisants  à  faire  le  paiement  do 
a  somme  ù  lui  demandée;  et  pour  Texcés.  si  le  crime  ainsi  le  re<|uiert 
«  y  a«;oit  »  (quand  même)  il  ait  des  biens,  le  bannissenKnit  doit  être  dé- 
claré par  sentence. 

Art.  II.  Après  la  sentence  donnée  sur  le  bannissement,  s'il  y  a 
quelqu'un  iii.Hti^'ant,  et  il  le  requiert  neuf  sols  tournois  pour  le  droit 
du  Hoi  préalablement  (myés.  et  six  ardits  pour  greffier,  le  bailli  doit 
octroyer  mandement,  adress;uit  au  mérin  de  la  paroisse  oii  habite  le 
débiteur  banni  qu'il  ait  à  publier  que  tel  est  banni  à  la  requête  de  tel, 
et  que  tous  le  connaissent  et  tienneni  |K)ur  banni 

Art.  m.  Icelui  bannissement  par  le  mérin  publié  par  un  dimanche 
en  IV^flise  paroissiale  au  peuple,  tel  banni  doit  comparaître  en  la  cour 
duhailli  avant  huit  jours,  pour  alléguer  et  déduire  son  droit  avec  la 

partie. 

Art.  IV.  Et  s'il  n'y  comparait,  celui  qui  tel  banni  nroiten  sa  maison 
doit  payer  au  créancier  instigant  ce  qu'à  la  vérité  si;  trouve  par  tel  banni 
lui  être  diV 

Art.  V.  Ht  |K)ur  la  désobéissance  faite  au  Hoi,  il  doit  ftaycr  amende 
audit  Si*i;;neur  soixante  sols  tournois,  ou  tant  qu*a  été  enjoint  au  ban- 
nissement, s'il  n'ose  jurer  tel  bannissement  être  venu  à  sa  connais- 
sance. 

Art.  VI.  !*areillcment,  si  le  liainii  |ieut  étro  trouvé  el  atteint,  il  doit 
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était  détenu  pour  dette  de  deniers  royaui  oo  dette  privée,  tetditi 
ofiïciers  siéront  t^nuii  do  |Kiyer  la  dette  à  la  requête  desquels  le  prison- 
nier était  dc^tcMiu. 

Art.  X.  Rt  pour  obvier  a  ladite  évasion  des  prisonniers,  lesdils 
orflciers  ayant  la  charge  desdites  prisons,  sous  peine  d*eficmirir  les- 
diu  châtiments  et  ré|)arations ,  clioisiront  et  nommeront  des  lîeiile- 
nants  et  ^eiMlers,  i^cns  loyaux  et  solvables,  qui  jureront  devant  les 
nia^ii^trats  ordinaires  de  bien  et  fidèlement  nMn|dir  le  devoir  tic  knr 
charge. 


Art.  XT.  Nul  en  prison  close  ne  sera  détenu  sous  la  clian^e  de 
ffidlrat,  ctiAlelain  ou  mérin,  ou  autre  officier  ou  (gardien  sQS|iert« 
|Mïinc  pour  le  détenteur  sus|H.*ct  irencourir  une  punition  pnipdrtkw* 
née,  selon  rcxigence  et  la  qualité  du  la  cause,  et  de  |iaycr  au  détma 
touH  dépens,  dommages  et  intérêts,  et  de  réiK>ndrc  de  tout  iiioonvè» 
nient  causé  par  ladite  détention  et  les  mauvais  traitements. 

Art.  XII.  I^cs  ju?cs  et  magi<(trats  sous  l'autorité  desquels  les  pri- 
sonnient  seriuit  détenus,  les  visiteront  une  Tois  cliai|ue  semaine  pour 
roniiaitre  la  cause  tle  leur  détention,  Tétat  de  leurs  pnicéi,  et  savoir  si 
leslils  {{eùliers  leur  atlministrent  les  vi\res  et  le<  traitent  ainsi  q«*ib 
le  doivent 


RUBRIQUE  II  -  Des  Notaires.  SserétairM  si  Inlsiton 

Art.  I.  Nul,  qui  ne  soit  natif  ou  habitant  du  royaume,  et  qol 
saclio  parier  et  qui  ne  comprenne  la  lan^'ue  des  contractants  {< 
hents),  ne  sera  i)ourvu  d*orfice  de  notaire,  ni  ne  sera  rcra  à  reicrrer. 

Art.  II.  Les  notaires  royaux,  les  secrétaires,  les  notaires  desaervnl 
les  greffe?,  et  les  notaires  des  cours  du  présent  royaume,  à  leur  itfre^ 
tion,  jureront  d*observcr  les  fors  et  coutumes  du  présent  rojavae  CI 
de  remplir  fidèlement  lesdits  offices. 

Art.  m.  Et  ils  ne  seront  admis  à  exercer  lesdits  offlces  f^b 
âgés  de  moins  de  vingt  ans,  ni  sans  avoir  été  an  préalable 


trooTéa  loniautU,  el  avoir'  étfi  Informix  do  leur  vie  et  lojranti!  par  l« 
coiuell  de  la  chanttlicrie;  lam  rda  ils  ne  pourront  exercer  li-urt  roue- 
Uoiu. 

Art.  IV.  Lctdits  noloirei  auront  el  licnOront  un  livru  ùv  Trolorole 
rvl'ii,  ilani  Iwiuul  ils  iudcriruiil  un  ittUiiil  les  noies  (minules)  ilcs  i^cri- 
turei  qu'ils  auront  à  pauec;  et  ils  iluiiunl  fuiro  eu  sorlu  que  l:i  notu 
Cuntienuo  toutu  dvrilure  qu'il»  luironl  -i  tldivri'r,  t'-MOiiç;ini  le*  pereon- 
iwsiletrantnnlants,  le  lieu  etl<-  i>iiys<roù  ils  H>nt  et  ik-mcurcnt,  le 
jour,  lu  mois,  CaiinA-,  l'Iicure  ilu  malin  ou  ilc  l'aprOn-miili,  lu  lieu  ut 
la  niaisini  oii  Diront  p:iBs«ïs  kstlits  ruiilr^tsi  oiûrillanl  l'iules  les  runtli- 
tioiis,  pactes  [conJilions),  c]iiu:>i-8,  rciioiicialiuus,  soumissions  raiit':>  vl 
arcontCfs  |iar  les  parties,  bins  nicttrt-  ri  cxiirn.  suus  pcitic  itc  n''|ian.'r 
aux  jartii-s  inti>ressOi.i  tous  ilt*pi-Liii,  (Inmmnues  et  iiilùr^ts.  ilaiis  le  rns 
oii  innr  re  multf  quelque  ik%il  se  i^r.)it  advenu.  VA i\  leiKlnûl  des 
^vicliotts  el  des  ivtiondutio;is  ils  inL'tirtmt  :  "  Ils  (les  runiraclnntu) 
promcttcul  do  tenir  liun  ledit  ronlrul,  et  Ils  remmiTiiI  ix  toutes  renori- 
ciuliuns  ace  iKVess.iin'S-  •>  Lesiiuelles  paroles,  sans  auire  anipiilinilton, 
n'nferineiit  tout  re  qui  est  luH^^csiiaire,  et  auront  aut^int  ireflicavité  et 
tie  valeur  i|ue  si  tuuies  les  raisous  et  reiioiicia lions  rOsultanI  du  droit 
et  du  ter  y  eussent  étù  ex|>riinécs. 

Art.  V.  Lcstliles  nulee  écrites,  rliacuti  desilils  nolaires  les  Uni  en 
|iriSenee  desJits  i-uiilraïUiils  el  des  timoiris.  l.esdils  i-oiitr.iitanls  et 
ti^niuiiis  les  si^ïueroiit  de  leurs  nom  et  prinom,  s'ils  suvcnl  cVrire,  soui 
]>eiiiede  nullilé;  et  si  lesililes  punies  ou  U^moius  ne  savuit  pas  signer, 
ils  le  dLHrIareront,  et  il  en  sera  fuit  mciilioii  par  le  nolairo. 


Art,  VI.  Et  si,  |>ar  fuilo  d'une  omission  ou  erreur,  ledit  nûtairo 
ajoute  teste  dVVriture  en  ladite  noie,  l'adilition  se  teru  â  la  marfic.  et 
elleRTJsi;:née|>urk  notaire,  les  parties  conlracUirileEct  les  li^moitit 
sacliani  signer  IV  niùme  aussi,  si  ledit  notaire  Tail  iiuelqfuc  diminulion 
ou  rature  en  lailiic  note,  el1«  sera  approuvOc  au  lias  de  ladite  noie  par 
ledit  nolairc,  les  parties  et  les  ti'nioins  qui  savent  écrire  ;  el  ce  sous 
|<uine  de  nullité  et  <le  r>''par.itioii  de  tous  dépens,  domtnn^'es  et  interdit 
aux  parties  intéressées. 

Art:  VII  Lcsdits  nolaires  deiiTrcronl  aux  parlies,  quand  Ils  en  se- 
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était  détenu  pour  dette  de  deniers  royaui  ou  dette  priTée,  kiditf 
oriït'iers  siéront  tinu»  de  |Kiycr  la  dette  à  la  requête  desquelt  le  prifou- 
nier  était  détenu. 

Art.  X.  Rt  pour  obvier  À  ladite  évasion  det  prisonniers,  lesdils 
officiers  ayant  la  rlianrc  deS4liti*s  prisons,  sous  peine  d'encourir  les- 
diu  châtiments  et  ré|)arations,  choisiront  et  nommeront  det  lieute- 
nants et  ^etMiers,  i^ens  loyaux  et  solvnides,  qui  jureront  devant  les 
ma<;ii(trats  ordinaires  de  bien  et  ndèleineiit  n*m|dir  le  devoir  de  Irur 
char(;e. 


Art.  XT.  Nul  en  pnson  close  ne  sera  détenu  sous  la  clian^e  de 
ffidtrat,  cliAlelain  ou  mérin,  ou  autre  offlrier  ou  gardien  sus|iert« 
|Mîinc  pour  le  détenteur  sus|HM't  d'encourir  une  punition  pnipiirtioiH 
née,  selon  Texi^'ence  et  la  qualité  de  la  cause,  et  de  |taycr  tu  détenu 
tous  dépens,  dommages  et  intérêts,  et  de  répondre  de  tout  iiioonvè» 
nient  causé  par  ladite  détention  et  les  mauvais  traitements. 

Art.  XII.  Les  ju?cs  et  magi<(trats  90us  l'autorité  des<|ueU  tct  pri- 
sonnier»  seront  détenue,  les  visiteront  une  fois  cliai|ue  semaine  pour 
ronnailre  la  cause  de  leur  détention,  Tétat  de  leurs  procès,  et  nvnirsi 
leslits  {^eùliers  leur  atlniinistrent  les  vi\res  et  le<  traitent  ainsi  qu*ib 
le  doivent 


RUBRIQUE  II  —  Des  Notaires,  Sterétairts  ti  ■tissitft 

Art.  I.  Nul,  qui  no  soit  natif  ou  habitant  du  royaumOt  cl  qui 
sache  parler  et  qui  ne  comprenne  la  lan^'ue  des  contractants  (< 
hents),  ne  sera  i)Ourvu  d*offlcc  de  notaire,  ni  ne  sert  rcru  à  reicrrer. 


Art.  II.  Les  notaires  royaux,  les  secrétaires,  les  notaires  di 
les  greffes,  et  les  notaires  des  cours  du  présent  royaume,  à  leur  itfre^ 
tion,  jureront  d*observcr  les  fors  et  coutumes  du  présent  rojtune  CI 
de  remplir  fldélement  lesdits  ofllces. 

Art.  m.  Et  ils  ne  seront  admis  à  exercer  lesdits  offlces  t*ib 
âgés  de  moins  de  vingt  ans,  ni  sans  avoir  été  au  prétlti^lt 


tnmvte  nifasanli,  g(  avoir  éit  Informi^B  de  tiw  vie'  tt  lorstild  par  '1o 
conidl  de  la  cliancctlcric;  sans  n-ta  lU  ne  |iourronI  exercer  leurs  Totic- 
tions. 

Art.  IV.  Lrailits  iiolaircs  auront  cl  ticiitlront  uii  livre  du  l'rolorok- 
relié,  tian*  li.-i|ui.-l  ils  iiiturriroiil  i-n  ili^lnil  les  unies  (minutes)  lioa  t'-cri- 
turcs  qu'ils  nurunt  à  \>M»er:  et  iU  duivuiit  Tuirv  en  sorlu  que  l:i  note 
Cuntieauo  loulu  tfcrilura  qu'ils  iiunint  à  tlélivivr,  (■iioiiçiiiil  le*  pvrson- 
nuitletroiitnirlaiita,  lo  lieu  et  le  iiaysil'oii  ils  rant  clilemcurenl.  le 
jour,  ]c  iiioiN,  t'minA',  l'heure  <lu  matin  ou  Je  ra|)n>K-miill,  lu  lieu  et 
la  maiann  où  m-MUt  |i;iS96i  leMlits  lunlrats;  s|iiritlaiil  loules  les  rundi- 
lions.  pactes  (coniliiions),  cluu^i-s,  rcnnncialiuiis,  !«tumiSsion!«  Taili-!*  t-t 
arcunlties  |tar  les  piirlie^,  sans  nii'Ure  fl  cxlcrn,  sous  pciiic  de  rt^aa-r 
aux  iiarties  iiilt^rcssiVs  tous  di'|K-ns,  dimimniics  et  iiiU'r^U,  duns  k-  rns 
où  pour  rc  mutif  quelque  iliïkil  se  serait  advenu.  Kt  a  l'eiiilmit  des 
«''Victiotis  ut  itcs  renoiii'iiiLio:is  ils  melInniL  :  •■  Ils  (les  rotiir;ii-tants) 
pronictk'ul  do  tenir  Imii  kdit  contrat,  et  ils  renoncontàlnutcs  rchbn- 
cialiuns iice  mVessaires. »  lA-ïqui-llcs  |i:ir<iles,  san:;  auire anipliliiution, 
r«-rik<rment  lout  ce  qui  est  nOccsiiairc,  et  aunmt  auUiiil  d'eriicaeilê  et 
ilu  valeur  i|ue  si  (uules  les  raisons  et  reiiuncjaliotis  n>sullant  tlu  droit 
vt  du  Ter  y  eusst;nt  été  exjirirm'cs. 

An.  V.  l.citlites  notes  Ocrilcs,  chacun  desilits  notaires  les  Uni  en 
|in'sencc  desilÉts  contniiUnts  et  des  téinoinB.  l.csdîls  conlrai-lanlH  cl 
tOmuiiiit  k's  si^'jieront  do  leurs  nom  et  prénom,  s'ils  savent  «écrire,  sous 
peine  de  iiullilË  -.  et  si  lesdik's  parties  ou  li'moiiis  ne  savunt  itas  signer, 
ils  le  diîclareront,  et  il  en  si>ra  fait  mention  par  le  uotairo. 

Att.  VI.  Et  si,  par  suite  d'une  omission  ou  erreur,  ledit  notaire 
ajoute  h'Sto  d'écriture  en  ladite  noie,  l'adilition  se  Fera  à  la  mar(;c.  et 
clleR'rasi}:née|i;ir  k  notaire,  les  jiarlies  cojilraclanlesct  les  ti^moins 
saillant  signer  IV  mime  au^sl,  si  ledit  notaire  Tait  quelque  diminution 
ou  rature  en  laititc  note,  elle  sera  a|>prouvOc  au  l>as  de  ladite  hole  par 
ledit  not^in*,  les  parties  et  les  tc'moins  qui  savent  <!crire  ;  et  eu  SOUs 
lieine  de  nullité  et  ik>  ri^paration  île  tous  <U*|)cns,  domina<,'es  et  inlérOls 
au\  parties  intùressC-es. 

Art:  VII  Lcsdits  notaires  délivreront  aux  parties,  quand  Ils  en  le- 


roiit  riHiiiis,  et  QOti  autrement,  les  i^rostcs  desdilei  ndott  ttot  y  édi- 
ter ni  roiranrhcr  aucune  parole  (aucun  mot)  de  celles  coalcooci  tas 
lesdite$  notes,  sous  peine  do  privation  do  leurs  uflltt^s  et  d*étre  uëcbià 
inliubiles  à  possêJer  d*autrc  onice. 

Art.  VllI.  Si  raflerma'io  do  Tun  des  ççreiïeà  du  pr^rsenl  wpmm 
reste  en  dernier  lieu  en  m:iins  iHrant;ùres,  ces  étrangers  spront  Ions, 
avant  do  rentrer  en  charge,  de  prêter  le  serment  rcqui^en  laretlraiiie 
fournir  cautions  suflisanti*s  àm\*  le  prési*nt  Myaume  oo  dans  le  Bran 
pour  rindemnité  et  assurance  des  papiers,  pnicèi  et  docanmlslr» 
parties  litigantes,  et  autres  f|ui,  pendant  ralTeniie,  advieutlrontoskur 
seront  mis  en  mains  piir  le  priH*ureur-gùnéralet  le  syutlirdoditpiA. 

Art.  IX.  Ktdans  les^lites  cours,  le  fils,  le  frère,  le  nereu,  lells^ 
frùre  et  de  sœur,  les  coUMns  (germains  audit  degn^  et  les  domestiqsn 
du  ju[?e  ne  pourront  (écrire  sous  lui  dans  les  actes  et  procédures  «Ici- 
dites  cours,  sous  |)eine  de  nullité  desilits  actes  et  pntcéduitf, ct4e 
.  payer  tous  dc|)ens,  dommages  et  intérêts  à  lu  |iartii*,  et  d'être  coodasi- 
nés  envers  le  lise  à  une  amende  selon  IVxi;;encc  de  la  cause. 

Art.  X.  Nul  huissier,  |K)rtcur  ni  mérin,  père  ou  fils,  uofrèfcUi 
de  frère  et  sœur,  ou  cousins  germains  allii^  et  afliliés  audit  degré 
a\ei'  rim|)étrant  .demandeur)  de  mandement  de  jusljrr«  n*e%rriileroiit 
ni  s*in^èreroiit  dans  Pexécution  dutlit  mandement,  scius  peine  de  nsh 
.  lité  d*cxéi!Ulion  et  d'exploit,  et  de  payer  tous  déjiens,  dumroa;^  et  in- 
térêts à  la  partie  exécutée,  et  d*étie  condamnés  &  une  amende coms te 
Use,  selon  Texigenco  de  lu  cause. 


Art.  XI.  Les  secrétaires  rendant  ou  exerçant  le  (?reflè  de  11 
ccllerie,  et  chacun  des  autres  notaires  rendant  et  exerrant  ks 
des  junits  de  lu  ville  de  Saint-Jean  et  de  toutes  les  autres  cours  orl^ 
naircs,  à  l'expiration  du  terme  de  leurs  rendements,  remlroiit  inlfei^' 
Icmcnt  aux  secrélairci  et  notaires  qui  après  eux  seront  rcodint^  « 
tous  les  livres,  brevets,  provisions,  eni|uêles.  toutes  les  autres  |nc( 
et  actes  des  procès  |)endan(s,  sans  rien  y  retrancher  ni  retenir;  rt 
dits  secrétaires  jureront  par-devant  les  juges  en  la  rourdesqueb 
seront  notaires,  (|u*ils  font  intégralement  ladite  restitution 
commis  ni  consenti  à  commettre  aucune  fraude. 


—  BOO  — 

Art.  xn.  LudiU  ■crrélalres  remettront  rhaqtio  innéo  par  Inveii* 
Ire  loyal,  GO  mains  ot  possession  du  [lurlc-suro,  les  rcK>'Ii'<'s  Aa*  «cn- 
ficcs  laril  dviluR  i|ui!  criiiiinellcs  en  leurs  ori^inaut.  les  pror^  iasCa 

cL-ux  qui  demeurent  par  accord  ou  en  e^piraiicc,  A  lu  rliar^o  qitc 
ilit  Ranle-sacs  ili-«  pmi^  et  papi^TS  qui  dcmeun'iil  p:ir  aci'onl  nu  en 
{H.'rnncc  ne  fera  rien  p:iyer  aux  lurlies  qui  vuudmnl  uvanrer  Icâdili 
tM-^s;  mais  iUleï  lui  remellruiit  liliremi-iilili^dqu'ilgen  seront  requis, 

An.  XIII,  Ciimmc  ans^i  Icâ  autres  milain'i  et  preftlcra  dos  cours 
,l).i1t<'nics  cl  iiirL^rienres  diHivrcmnl  aux  ju^eii  dcsdilM  eours,  nvce 
ut  inventaire,  le^  [irort^s  lermint^s  (dininitsjcnfllep;  etiosilils  jui:e« 
ront  tenus  de  ndi'lcinciit  pinler  leulils  pimù*  dam  un  ruiïiv  que, 
ri-llc  fin,  ils  lieiidronl  en  leur  jHtutiiir  fermé  a  deux  iKfs,  dont  ih 

osst^lerotil  l'une,  et  t'iiutru  le  procureur  du  lieu,  sous  )H-iiic  de  n.^|H> 

cr  aux  jiiirlies  inux di'-jiens,  duiinnu^es  il inlérôlj. 

Alt.  XIV  I.ea  Eorrvlaircs  du  fnvttu  du  eotiseti  et  Bulreg  Kretlleri 
esnnirssu|ii.ViL'Ure«  tieiidninl  liri'Vi'Isel  y  enre^islrcroiil  les  romi>a> 
ulions  D(  Ions  nulrcs  neles  île  {iroiiis,  <h>us  peine  de  cent  lis  rv-s  carlii  es 
nvers  le  (i^,  de  piiyer  et  de  reiuiror  tous  dqiens.  domin^i}.'es  et  ink'- 
Jts  aux  p^irlies  ciiai|Ui'  luis  qu'ils  manqueront  de  les  ei  i  refais  Ire  r. 

Art.  XV.  Les  noltiircs  de  toutes  les  rouri!  du  pKsi-nt  royaume  en- 
cpislnTiinl  tiiuli's  senleni-es,  les  inventiiires  do  bicji»  des  pupilles, 
>tv>visiuns  de  tuteurs  et  tous  les  acti-s  de  tutelle  à  |H<i'|)4lueIlo  mé- 
noire. rliacun  en  l;i  rour  oii  il  excrro  son  ollirc,  sous  peine  de  cinquante 
ivres  cirlines  envers  le  fisc  et  de  payer  oux  punies  inlt^rcsst-g  tous 
i^l>ciis,  dommages  et  inU'rOts, 

Art.  XVi.  T>iu(es  li's  crii.'es  judiciaires  el  intcrposilions  de  dcVreli 
ir  les  Wicm  itnuioul)les  se  rcrinil  ditis  leurs  dites  cours,  sii^ges  cl 
Jiliemes  ordinaires ,  apKs  avoir  au  priïalable  fait  lecture  des  fondc- 
.<.*iili,  mandements,  exOcuIions,  crii^es,  proct^Jures  cl  assignations  à 
JÎr  faire  ladite  criOe  judiciaire  et  iiilcrposition  de  dtïcrct  à  haute  et 
Iclliiiiblc  voix,  el  pris  summaire  rapport  (information)  des  eurés 
uriuls;  (]u^-  tout  esl  lien  et  dûment  advenu,  sous  pcjnc  de  iiulliti! 
-sdiig  dOerets;  cl  Eoront  uliserviVs  les  autres  formalités  porliW  par 
ï  style. 


-801  — 

Art.  zvn.  Les  notaires  enrcj^ttrcront  lefdlts  dérrcU,  artct  «Ipio* 

cùilurot  dans  les  registres  dcsJitcs  cours  où  ils  e%errenl  Tofllce  do 
notaire,  sous  peine  de  cinquante  llYres  carlinfs  ci  de  payer  à  b  partie 
inti^rcssée,. faute  de  rc,  tous  di^pcns,  dommages  et  intérêts. 

Art.  XVin  I^cMlits  sccN^uires  et  gn^fllcrs  ettraicroot  eonpIéCo» 
mont  tou!«  les  actes  de  chaque  proci'^s,  et  Icj^  signeront  tfant  de  les 
porter  et  de  les  pn^iicntor  au  conseil  et  aux  juges  pour  les  jager  e«* 
être  (li:ttrihu«'*s  h  cette  lin,  sous  |>eine  de  Tingt  livres  cariines  envert  le 
lise,  et  de  payer  tous  d<^p4*ns,  dommages  et  Intérêts  aux  parties  chaque 
fols  que  le  contraire  ils  feront. 

Art.  XIS.  Aucun  huissier  ne  sera  reçu  ^il  ne  sait  lire  et  écrire, 
s*il  ne  connaît  la  langue  du  pays,  et  sans  avoir  été  examiné  et  trowé 
capatileà  rofflce  par  le  conKeil  de  la  chancellerie. 


Art.  XX.  El  lesdits  huissiers  accorderont  aux  parties  an  nça 
tenant  rinvciitairc  des  pièces  qu'ils  en  auront  reçues  |ioar  Hure  les 
exécutions  et  les  criées,  sous  peine  d*étre  condamnés  à  ane  amende, 
et  de  ré|Kirer  aux  |>arties  tous  dé|iens,  dommages  et  intérêts. 


Art.  XXT.  Et  an  ras  oii  il  se  trouvât  qu'un  destlits 
teurs  diiïérAt  dVxécuter  li^dits  mandements,  favorisant  les  i^ 
contre  lesi|uelles  il  est  naquis,  avec  dons  ou  fraude  roaliriciise,  il 
puni  à  la  discrétion  du  juge 

Art.  xxn.  Le  premier  huissier  se  trouvera  et  assistera  en  cliaqw 
audience  de  la  chancellerio  avec  le  bâton  ropl  ;  et,  en  cas  de  nuladie 
ou  absiMire  légitime,  il  fera  venir  et  assister  auxdites  audienees  ui 
autre  huissier  avin:  ledit  UUon,  en  son  lieu  et  placo,  ponr  foire  le  ter» 
vice  dû  en  elles. 


Art.  XXIU.  Et  chacun  desdits  huissiers,  lorsqu'il  sera  en 
de  ses  fonctions,  il  aura  et  fera  porter  la  «  bare  •  marquée  ans  deu 
bouts  par  les  armes  de  Sa  Majesté,  en  signe  de  son  office. 


RDBMQOE  X  —  Du  Hddaclnt  «t  ApetMcdr«i 

Art.  I.  LcB  mi^lccini,  Ion  Uc  leur  niccplioti ,  Jureront  cnlrc  lus 
maini  de*  mauistrata  des  vjIIcr  cl  1i<'MioblU auront  (!-td  rcrui  ilc  Non 
M  iMcImeiK  ruiri!  et  exercer  leurs  (rliamca. 

Art.n.  Etilfi  n'auront  [loiiil  pnrlnui  ilro;;ui-R[a'miMif«)<lcan|Millil- 
caircsious  [iciDi!  il'dni  lianulf  de  tout  k-  niy.iumc  et  de  les  i«rdro  au 
ItniDt  tlc«  (Kiut  rcs du»  lieux  0(1  IcHitilcs  •Ira^'uifl  aunitil  ilà  tniuviVn. 

Art.  Ht  l/'wltld  mt^ili'firiii  Inxcmnt  lo  |ihis  nimli^n^mnit  powihio 
les  rcrellcfi,  miilrdnes,  ot  tiius  aulrcfl  mti<tlrnmeiils<iu'il!<  aurout  i>r- 
(loiiiH^aus  ninladi'S. 

Art.  IV.  Deux  lois  |inr  an  il  «era  fait  vinîlo  An*  ilmpiips  i!cs  ai>oI1il- 
eaîrcaetdcIcui'Blioulique:*  |>;ir  Uh  inn;<i8lratsdi'ti  lieux  asec  l'ussia- 
biiirc  dcjt  m<'ilcriiiR  qtic  Lion  leur  iieinlileri  ;  et  n  IvKdilfs  dro^'ueR  uc 
m-  [rmveut  [as  liotiiies,  elles  sero^it,  di'  Vavit  ileMlils  mAJecius,  Itrû- 

lt>('8. 

Art.  V.  Kt  lt.-si)its  nii^derins  Eemnl  tenus  de  jurer  en  uiaiii  des  ma- 
i;i(itral:(.  rlia<iuc  Toia  qu'ils  fiTont  Ivsdrtes  viitileti,  de  bien  cl  (IdiHcmenl 
jucerlcsdiU-BiIru^îuesGt  ilchire  vt^rilaldcraiipnri,  Ban»  avoir i'(tnrd  au 
prolil  dcitilils  a|Killii(-aircs. 

An.  VT.  l'our  rliaquc  vj^ilo  que  lesdils  môilcrins  clanl  npitelés 
refont  dans  les  villes  et  lieux  i)e  leur  Initiitaiioii.  ils  auront  un  ileinî- 
franc  l)or>lelairt;  et  horri  leHiliti-s  vjlleiiel  lieux,  iU  iiuroiil  imis  frauci 
lionlelai4  |iar  jour  el  la  inoilii^  par  dcnii-jourinîe. 

Art.  VII.  Les  aïKittiicaires,  afanl  Je  tenir  boutique,  d'administrer 
ttrojjuwcl  miMicninents,  jureronl,  en  main-ides  nia^' tu  Irais  des  villes 
ui'i  il*  xe  a'iiivrunt,  du  bien  et  n^lùlcnn-nt  faire  Icnr  d(-voir,  el  de  tenir 
de  I)0tinc5  dro;,'ucG  eans  en  employer  de  cornimpiieE.  et  de  bien  servir 
et  sci'ourir  les  maladi'S  qui  seront  à  leur  cbarfie. 

Art.  vni  Va  ils  Tcronl  liilùlonnni  I  s  ''nin|>os;ti(i>ni,  cnivanl  les  or- 
ilonnanrcs  qui  Icnrscronl  faites  ci  dnniii.Vji|i;irli'sm(!di'i'ins;  cl  quand 
ils  ne  poâst'ilbronl  |us  les  drogues  nicntioiiiiùcs  dans  k-sdiles  ordon- 


nanccu  ^  roeeitet,  Un  iTertiront  les .  médadi»  qui  tes  nmil 
nées,  t*il8  sont  dans  les  lieux,  ou  autrcoicDl  ils  le  dédaieroiil  à  en» 
qui  les. leur  turont  portées,  ifln  qu'ils  puissenl  s'en  procwcr  tilkifs, 
sous  jieino  d*élre  bannis  de  tout  le  royaume. 

Art.  OC.  Il  leur  est  défendu  d*cxécuter  turane  rtcelle  et  <*j 
nislrer  tics  méderineti  sans  une  pn^lalile  ordonnance  de  médccint 
nus  et  approuvés,  si  ce  n*cst  en  cas  do  leur  absence  H  de 

sous  IcA  susdites  |H*ines. 


Art.  X.  De  même  il  leur  est  défendu  de  détivrer  suMinié^ 
lialian^uo  (?)  et  autres  drof^ies  véiiénouscs,  sans  I^itIs  d*an 
i:pprouvéet  connu;  et  tant^es(liti*s  dm^^ucs  que  de  la  personne  i|W  ht 
auni  ordonnée*»,  ils  feront  registre,  et  |iarcillcroeiit  du  jour  où  ib  ki 
auront  délivn*câ ,  et  du  nom  des  |ienionncs  à  qui  ils  les  anronC  drlî» 
vrées;  et  elles  ne  neront  données  qu*â  îles  personnes  connnet 
apothicaires  et  bien  res|K>nsables,  sous  peine  du  fooet 


nUBlUQUE  ZI  —  Des  RtBYeit 

Art.  I.  Dans  les  causes  de  pupilles,  veufs,  médecim,  rWiaiftlini, 
maîtres  d*école,  domertliques,  servantes,  nourrices,  penoones  faeso- 
Riieu!<es,  étrangers,  en  matii>re  d*alimcnts,  rcconnaisnnce  de  rédvici 
et  autres  matières  sommaires  et  privilégiées,  à  nul  il  ne  eei 
de  renvoi. 

Art.  II.  Les  chancelier,  vii*e-ctiancelier,  oonseîllen,  avoeils» 
cureur-général,  avocaU  postulanU  à  la  clianceikrie,  secrétoire 
dant,  son  premier  huissier,  secrétaire  ^arde-sacs  et  celai  da 
pourront  faire  comparaître  indiiïércmment  de  prime  abord  les  débi- 
teurs et  les  intérei^sés  à  la  c^ur  de  lailiic  chancellerie,  à  laqoelle  a^ 
parliendra  la  connaissance  de  leurs  causes,  sans  que  les  aasignée  pais- 
sent avoir  de  renvoi  en  quelque  part. 

Art.  m.  Et  les  informations  que  le  procnreor-géoéfil  d  ssn 
substitut  prendront  sur  les  exié»  (délits)  commis  dans  les jarîdklîoM 
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«t  maslstnlii  cl  ]iigo«  onlInalrcR,  ils  icront  tcnuH  de  lei  rrmGtire 
nfipnrterl  jnilifl^rcmmciil  pnr-dcvarit  eux,  Kini  Icn  porlrr  à  la  rhan- 
x*)U!rh>,exrt>ptô  ùma  k>ar;iuiic->i  menlionnOcH  dnna  l'arlirlo  pnViHIcnt; 
•1  ce,  NI»  qun  \c*  pnriii-s  m  puj^eaiil  pourvoir  d'iiuruna  liiliibition 
ju'ili  iiournieiil  nliu-iiir  ili'  lailik-  ilinni-cllcric  au  |ir(-juili(  i>  ilc  h  pn- 
nawrv  roiinajsiiaiico  ili'a  luaKHlnila  onliiiiiirca. 


RDBMQOE  XII  —  Du  OilaU 

Art.  I-  Nul  tic  sera  nilinis  à  jiroiluin^  ilt^rcriBe,  exom|ition  tii  rci'on- 
Tciilioii  iIppuJB  la  roiiU-sInliiin  (<U%il  île  \a  rimao. 

Art.  n.  Lcfl  ili^iKisilaircSL'l  lL>griiiiim:iiiiliiliiin-;4i1i!  justii'i' u'iiuroiit 
|K>inl  du  i6iiii  |Hiur  n-tidru  \c*  liit-iiK ,  los  rauscK  <!  les  «imiiic»  d(''|K)- 
■ôvRoucoïkfiir!!:  m^ii^t  IM  (û'iidroiit  lCm'UihiuiiI)  prixoii  i-|i>H'jUM|>t'u 
«lue  c\lijliilitiii  (rcddiliiiii).  V.I  en  oulre  ils  n>|iur<Tuiil;iux  parlm  intO- 
rcEMS'H  louB  dO|ii'[)s,  diiiiim:i|;i-«  ut  intOrOls,  el  ils  Bcront  punis  arbilmi- 
rfiiu'iit. 

Art.  111.  I.cs  aiTust's  lit!  rrhne  ne  srrniil  pnjnl  admis  à  auriiii  di'-lai 
|M>ur  dOlibiïriT  ut  n>iioiidi'c. 


ROBRIQDE  XIII 
Dai  Procédur**  «t  Jug«m*Dti  da  procti  «n  causât  dvUai  at  crtmlntllM 

Art  I.  hci  magistrat:*  suprL'mC'i  (suporiouni  fl  .lulrca  ju;,'i'B  iniï'-- 
rÎL'urs  lie  iK)urri>iit  iMru  nrltiiriM eu  au'unc  t-tiite  rivilu  ni  criiniiiulle 
ilv  li'um  j  iridii'timiH,  sous  pi'iiii:  de  nulliti-  de  Ifurs  B«'nlcnci-s  arlii- 
tmiri's  oii  ila  m^iMiit  iiitcrvoiius.  sauf  tcsciu^s  de  k-urs  pari'ntdet 
ullii^s,  ni'i  ils  p.mrronl  iHre  arliitreti,  m  il*  oii  !ln  ne  imurrunl  Oln.'  Juges 
roinnic  ^mspwts. 

Art.  il.  I.i's  seistK'urfl  comiiiit:s:iiri^s  de  la  i-hancclloric  dOpul'>ii  pour 
l'instructio;!  iti-a  proci^^  ne  [wurronl  Mili>rveiiir  au  ju;;(;ini'iit  deiaji|)t;l9 
inlcrJL'WiJi;  k'ura  jppointciui'nt j  (ri-^'luuiciits)  et  ordonnances. 


Art.  m.  Le  Jage  fnfMeor  et  tobtlteme  qai  wtn  inlerftiis  mfi^ 
m ier  jugement,  iie  pourra  intervenir  il  la  matière  dlippel  ruMM  Jifi 
su'  nidiairo  ni  antrem  nt. 

Art.  IV  Les  laïques  ne  seront  |Mtint  appela  ptr-^erant  «a  Jige 
ec(*lé8i:i!ttii|ue  |K)ur  il(*fl  aflaire^^  pun^mcnt  ti*mporellet«  mhis  peine  4e 
nullité  (le  la  procéduiect  du  jui^emeiit  ;  ma's  pour  loscaofct 
tique.^  il  ne  si'ra  Tuit  aucun  aurun  eni|iôcliemi*nt  au  jn^ieerrl 


Art.  V.  Lee  naturuls  et  lialiitaiit»  du  présent  mvauioe  ne  iiosrroNl 
être  nienéd  ni  tin^  hors  dudit  myaume  pour  aucun  délit  ni  antic 
occasion  (rirconstame  qu*il  sHlvicnne :  et  leurs  proh^  en  maliérei 
tantrriinincllcs  que  civiles  sertuit  instruits  et  ju(!ùi  dans  Mit  rojanflK 
par  les  jn;;os  â  qui  leur  connaissance  apfiartient,  il  moi lui  qu'après  la 
co:inai?<anrc  de  la  cause  et  à  niisiNi  de  la  qualiti^  du  fait  le  piinre  n*nr> 
donne  le  contraire. 

Att.  VI.  Kt  si  quelqu*un  des  cliancelier,  vice-cliani-clier,  cl  4rt 
consiMllers  de  laJi'c  chancellerie,  ^tait  diHtIaré  8US|H*f-t«  aliiieni  on  ma* 
lado,  etqiril  ne  risiâtp;isnofnhrcsurûsint  |»i)ur instruire  et  jngrr Ira- 
dits  procù.4,  à  ce  inteniendront  les  avocats  de  la  cliancellcrie  dont  les 
parties  conviendront;  autrcmeitt  ils  j^cront  pris  d'office.  Et  en  rasée 
suspicion  ou  de  récusation  destlits  avocats,  il  sera  prisdet  jofxsde 
Déarn  ou  autres  lieux  de  Tancien  domaine  de  Sa  Majesté. 

Art.  VII.  Il  ne  sera  donné  lik^le  et  cédule  en  matière  de  prèl« 

fournitures,  salaires,  solder  «  et  autn!scaus<*s  minimes  introdniles  en 
juL'einent  et  nVxcédaiit  pas  douze  francs  bordelais,  ni  il  ne  fera  bit 
d'enquête  par-ilevant  le  commissaire  ;  mais  le  jn;!c  examinera  Ire  1^ 
moins  sommairement  en  ju.sticc,  et  ilju;(eni  le  procès  sans  prendie 

salaire  ni  cadeaux  cs^HntuIrs}. 


Art.  VIII.  Ht  tontes  les  clioses  st^-uliéres  et  profanes  lenn 
seurs,  s'il  y  en  a  sons  la  force,  spoliation  ou  autrement,  eenint  traitért 
et  estimées (.')  *  \ciitil  i  le^  s  nnmairemcntdjns  les  couriordi.iaires;  cl 
les  scntcncis  qui  y  scnnit  portées  sur  le  premier  chef  du  poejceeuife 
seront  exéciitiVs  nonolistant  leur  aiqiel  interjeté  et  sans  préjodiœdV 


-806- 

Art.  B.  n  n'y  inra  point  de  B^queslro,  ft  molni  qu'il  ne  soit  vrai* 

■cmblabla  qao  lt;9  iiarliesou  l'uno  (l'clk-sca  viendront  au^  mains  et  lus 

voie* de  Tait,  auquv  la  jurc.  dans  l'inrcrlitudect  ol>«ruriliS  du  droit  des 

parties,  ne  trouve  que  ce  di)it  ilri:  fjil. 

Art,  X.  Les  ulKiicure  |)0<ist^dant  liaule,  mojotine  et  basse  juridic- 
tion (juâlicc)  aurunt  la  [-luiiiiiissanre  en  |irenii6fi;  iiislanco  de  toutes 
les  cauteacivili^s  cl  criiiiiiialles;  et  r;i|)|>cl  de  leurs  sctilcncce  ri.'6Sortira 
à  la  clianLelleric, 

Art.  XI.  Les  iiolilcs  ayant  sim|i1c  jiiriilictiou,  leurs  offlcicm  ronnal- 
Iront  en  prcDiidrit  instance  lie  iniitcs  les  rausci  pcrRonnetles,  d'hi^ri- 
taffs  et  autres  i-auscs  royales,  entre  les  llvaiiors  el  autres  mit  qui  ils 
ont  juridiction.  Kl  les  njipcls  de  leurs  cours  rcssoriiroiil  par-devant 
lus  juges anxi|uel)>  la  connainMince  de  l'apifel  a|ip:irticnilra. 

Arl.xa.  Li'sdiU  noldc«  ayant  juridiction  civile  seulement  i>ourront 
Cii|ili»iiner  ou  Taire  prendre  au  corps  <arrâtcr)  les  dôlini|uants  pris  en 
flatrrant  délit  ou  vol  en  mains  dans  leur  juridiction  et  territoire,  les 
tenir  en  prison  el  sous  bonne  ganie,  à  la  charge  de  Icï  remettre  dans 
vin(;t-quaire  heures  en  mains  des  ordciers  royaux  à  qui  la  connais- 
Bance  a|i|iarlicndr.i. 

Art.  XllL  [.es  complices  du  di!linquant  elceux  qui  l'auront  assisté 
et  favorise^  V|ioiidront,  tout  aussi  bien  que  lcdélini|uant,  |iar^levan^ 
le jui;c onlhiain! ayant  juridiition  eu  causes [matîén's'  criuiiuclles  li 
oii  le  cfimo  auru  élu  commis. 

Art.  XIV.  Kl  au  cas  que  losdits  délinquants  cl  leurs  complices  se- 
raient d'une  autre  juridiction,  ijj  seront  assif;né8  à  comparaître  par* 
devmit  le  ju^c  ilu  lii:u  on  le  crime  a  été  commis,  avec  les  lettres  réqui- 
sitoires que  ledil  juge  accordera. 


RDBRIQOE  HT  —  D«i  Prsuvss 
Art.  I.  Les  ouvriers  journaliers, eu  prouvant  les  journées  employa 
par  un  u^nioin  el  sous  le  serment,  seront  payiïs  de  leur  salaire  selon 
la  coutume  du  lieu. 
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Art.  n.  Et  de  même  les  fervlteurt  et  eerr tntet  prMnat  fÊÊ  m 
témoih  et  le  «ermcnt  le  temps  qu*ils  auront  aerrl,  ierocit  ptyét  de 
Icure  salaires  arcon]<^  et  rontenus  entre  eux  et  leurs  maîtres  et 
tre8.^s  ;  et  à  dtTuut  de  preuve  ilc  ladite  conTentlon«  ledit  salaire 
payé  selon  la  coutume  di*s  liahitiints  du  lieu. 

Art.  nf.  Si  les  Fcrvitcurs  et  servantes  se  départissent  (sortent)  te 
senice  avant  le  termi*  convenu  et  acconl^  entre  cu«  et  lenm  maltits 
et  maîtresses,  volontairement  et  sans  cause  USsitime,  ils  prrdroiit  le 

salaire  du  temps  qu'ils  auront  seri'i. 

Art.  IV.  Si  les  maitriM  et  maîtresses  donnent  con;!i^  et  fbnt  oortirte 
service  s:ins  caufie  M^'itime  les  senrite  trs-ot  scrvanlc^s  amnt  le 
nuivenu  eiitn»  eux,  ils  seront  tenus  de  |Miyer  auxdits  senriteuis  et 
vantes  le  snl.iire  de  tout  le  temps,  depuis  leur  accord,  aosiî  tiien  i|«t 
s*ils  avaient  servi  p<*ndant  tout  ledit  temps. 

Art.  V.  Et  si  une  des  parties  diffère  la  cause  ou  d^fùre  aa  eermeiH 
dérisoire  de  Tautre  iKirlie  et  que  celle-ci  ne  veuille  |ias  jurer, oo  si  rlk 
dirrèrc  de  le  faire  dune  le  délai  accortlé  par  le  juge,  ledit  serment  fera 
réréré  au  déférant. 

Art.  VI  Et  après  que  ledit  serment  sera  prêté  par  Pnneoo  Flintro 
des  parties,  celle  contre  qui  ledit  serment  sent  prêté,  ne  sera  point 
admise  en  aucune  preuve  contraire  ni  exception  contre  lodK  eemenL 

Art.  VI7.  ('.eini  qui  aura  été  démfié  (volé)  avec  assaut  (etcalade)de 
la  maison  on  autrement,  prouvera  ledit  assaut  avec  deux  lênuins;  ci 
sur  son  siTment  il  sera  cru  du  dommage  à  lui  inféré,  leqiiH  nénnnMMRS 
sera  réduit  par  le  jul'i*  à  une  certiinc  somme  et  selon  la  romnvne 

voix  et  estimation. 


Art.  VISI.  Le  carnal  (saisie  de  tiét;iil)  avoir  été  fait  dAment  snr 
res,  liercms  et  l>ois  communs,  et  le  lieu  où  la  prise  (saisie)  anra  Hé 
faite,  s<*  prouvera  par  trois  témoins  diprnce  du  foi  et  sans  rrprorhe. 

Al  t.  IX.  Mais  dans  les  l»ois  bctis  (Uilali)  particuliers  a^lni^niania 
rtiit  In  sai«i(*.  s'il  est  âir*'*  de  dix-huit  ans  et  de  lH>:nie  vie,  aéra  cm  à  Inl 
seul  en  son  serment,  a  moins  que  le  mnitre  du  liêlail  canialé(aiin)nt 
veuille  prouver  le  contraire. 


Art.  X.  Conadon  d'Instrument  (nrle  |>ublic)  a^-ec  le  reffiBire  ne  h 
rioitoctroyor,  k  stoini  ijuc  riiiBlrumcnl  ne  Tût  lus^t,  à  raison  de  ra- 
tnre,  rana-liatlOD ou  inlcrli;;ncmi;iit,(iu  que  pour  le  môme  fait  il  j  cftt 
plaiiean  iiiitrumcnls,  ou  que  la  pnrlic  allaquaiit  ledit  instrument  do 
TOiilAtwconstitU(Tili-mauJL-ur  en  inalidro  de  rausscti!. 

Art.  XI.  I^t  m  eus  où  le  rontcnu  dans  l'instrument  |>roduit  fAl 
maintenu  rraaduk-ux,  celui  i-nntri'  qui  il  est  |iro.luit  \<c\H  exiger  que 
le  produisant  anirma  sdua  serment  qu'il  n'est  |ias  te  fnimk'ur,  qu'il 
n'a  ni  simulA  ni  payiV  inut  ou  en  p.irliei  el  te  il  Fera  si  c'est  son  fait  Ufi 
•CKim certaine  H  auircmi-iit  de  criilulitô. 

Art.  zn.  B'i  louti'B  cuu»e8  et  detlcs  qui  exrâderont  (dApasscront) 
la  somme  «u  valeur  de  cinquanU'  rnnrs  lunlelais  et  aussi  pour  leur 
•olulion,  ou  pa.iMni  contrat  par-ilevaiil  iiotairv  royal  et  tfinoins,  ou 
bienA-rilurcsetBtenaturesprivdfsdcs  |iarties;et  i>our  IcmIiIs  eoutrats, 
(Tritures  et  sipiaturi's  pris<S-s,  lu  preuve  seulement  f^-ra  tuile  [admise) 
cl  reçue  cl  non  |iar  ti'moiiis. 

Art.  XIII.  Ceux  qui  pro<luin>ntdeB  instruments  retenus  hors  ledit 
pn'wîtit  royauuii-,  (irouveioiil  jwr  témoiiiB  que  ceux  qui  les  ont  retenus 
Otaieiiiiiutair<.-B  quand  iU  les  rcicniiienl,  si  les  parties  les  attaquent  sur 
ce  rtu-f,  ou  par  alte^latioii  du  inaKisIrat  des  lieux  où  ces  aetcs  oui  étô 
ou  seront  retenus,  ou  par  uitestatiun  de  deux  notaires 


RUBRIQUE  XV  —  Dts  Domilnas,  Posiitilons  *t  PriscripUona 

Alt  I.  [.a  preseriplion  en  ranses  (mati<^res)  de  domaine  du  Hoi 
n'aura  pas  lieu,  si  ce  n'est  par  une  possession  parillque  et  immémo- 
riale. 

Art.  II.  Les  causes  et  biens  d'i^glise  ne  se  pourront  prcBcrirc,  si  ce 
n'est  par  une  possession  de  quannte  ans  accomplis. 

Art.  m.  Et  dans  les  droits  et  devoirs  dus  au  Itoi,  en  reconnais- 
■aiii'c  de  l'auloritii  royale,  il  n'y  auru  ni  ne  vaudra  aucune  prescrip- 
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Art.  IV.  Les  droits  do  flef,  œnn,  et  autres  defoirt  «nQveb,  Mie 
pourront  jamait  prescrire  par  le  diHciiteur  des  biens  ifDeOés  contre  k 
seigneur  direct,  quand  il  y  aura  titre  ancien  ou  reconnaissaiirc  bile 
dcsdits  fli^fs,  cens  et  deniers;  mais  quant  ait  qnotiti^,  ils  iioorrontétre 
prescrits  par  l'espace  de  triante  ans. 

Art.  V.  La  prcscriptiou  n*aura  pis  lieu  entre  le  stn^nenr  et  Tisnl 
en  ce  qui  regarde  foi,  fldi^ité,  honima^»  et  reconiiaissaore  de  la  tri- 
gncurie. 

Art.  VI.  Le  possesseur  picilli|ue  de  choses,  biens,  imiiiettblct«  tt 
prescrira  sans  titre  par  res|iuce  de  qu  irante  ans,  et  avec  titre  valable 
et  bonne  foi  \ur  Tesimce  de  dix  ans  entre  présents,  et  do  Yîaçt  aot 
contre  les  absents. 

Art.  VII.  Lu  prescription  n\iura  |M8  lieu  contre  les  minenrt  de  2S 
ans  durant  le  temps  do  la  minorité;  et  au  cas  où  la  pretcriptîoa  aorait 
commencé  en  la  iiersonne  du  défunt,  elle  cessera  fH>ntre  la  peraonne 
du  mineur  son  héritier,  encore  qu*il  ait  tuteur,  ju^u*â  reqo*ilait 
I»as8é  25  ans;  mais  le  temps  après  et  suivant  la  majorité  tera  ccaiplé 
et  ajouté  au  temps  précé<lcnt  |iour  achever  la  pa*scnpUon. 

Art.  vni  Les  servitudes  tant  continues  que  discontinuet  avec  lîtie 
et  bonne  foi  se  prescriront  par  ceux  qui  en  u^'nt  parifiqoenieul  par 
res|>aco  de  dix  ans  entre  les  pK*siMits  et  de  vingt  ans  contre  lee  ab- 
sents. 

Art.  IX.  Mais  les  servitudes  continues  et  discontinues  sant  litre  ne 
se  pcrscriront  pas  par  moins  do  temps  que  de  possession  imméOMH 

rialc. 

Art.  X.  Les  avocats,  secrétaires,  et  les  notaires  de  toutet  let  coart» 
s'ils  ne  réclament  pas  leurs  droits  et  salaires  à  leurs  débiteors 
trois  ans  après  que  les  pnx'és  auront  été  vidés  on  flnit  et  jugea, 
pourront  rien  demander  ni  exiger  de  leurs  droits  et  stiairet. 

Art.  XI.  Les  notaires  et  huissiers  et  autres  exécuteurs  de 
mcnts  de  justice,  n'auront  action  pour  réclamer  les  saltlretdet 
trats,  actes  ou  exploits  par  eux  faits  et  retenus,  sinon  pendant  on 
seulement  après  qu'ils  les  auront  retenus. 


Art.'Xn.  Les  m&lecina,  ditrurtEÎuiin  «t  apotliiraircs  inlCDloront 
■  Jours  actions  pour  leurs  salaires  et  fournitures  dcmédicaiiienU  dans 
•auanirt-Hpr&iils  iiu  tcruiit  |kis  rLCUsiluns leurs  (li.'maii<Ic«. 

An.  xni.  Li-8  murrliuiiUB  dni|iicr«,  nicrficn,  cl  autres  marrliiinil!i. 
présciitcront  leurs  a(:tiiiiiH  iluiia  un  an  agirOii  la  tliMivnmu  ou  prOl  Jf 
lu  uuircliuiidiEU  ;  ut  co  lo(ri|i9  [aiai,  lU  un  seront  plus  raçufl. 

Art.  XIV.  U-s  liiris  de  inùljt:r,  comiiiu  sont  \i:i  lioulaiiKurs  ■.piiueos- 
tiri},  li>4  uutierji4li.-s  i|ui  vciLk-iil  0.)  <l>'^ljil  Iiqi-s  Ac  luur  mui^n,  les 
tailtL'urs  icostitre's),  s»!licrri,  RoritoimlL-rs .  serruriers,  marécliaux, 
boQRlicri.  t:iil)curs  de  picrn'i  (Jieijifrs),  l)rji:gier!i,  hilNiuruur«  et  au- 
tres uriisans  nierfaiurU  ,  uu  pouriinK  Talru  demande  de  leurs  mar- 
rliaïuli^M,  saluires,  travaux,  »i\  mois  aprùs  le  jour  de  In  diMivraiicc  de 
li'ur  inarcliaiiiliso  ou  vacation. 

Art  XV.  Kl  ilaiis  tuug  les  arlirle^  sus  Ononci^s,  le  temps  (de  la  prcs- 
rriptioii)  nu  coinrm'iirLTn  a  courir  ijuu  du  jour  de  la  diTiiiire  fourni* 
lurc.  cl  »M\*  pi'rju<lii'G  pour  <eux  qui  auront  donna  rMule  iiu  oMiga- 
tioii,  ou  r;ii(  inkTiwIler  par  aulorilC  de  la  justice  et  (juc  l'instance  ne 
Boit  pas  (rfriniiîi-. 

Art.  XVI.  Les  nulM<rt;isti's  et  ralk-ircticrs  pour  les  écols  et  fournitu- 
res de  t  ivres  i|U'ilf  fcrunt  en  leurs  liùlillerieg  et  maisons  n'auront  ac- 
tion de  demander  leur  paiement  passii  Ijutt  jours  &  compter  du  jour 
dcsdits  tVols  et  fournitures. 

ArL  XVII.  Tout  rré.incicr  pr  promesse  ou  cttJulc  perdra  la  detto 
s'il  ne  la  réclame  par  la  justice  dans  l'espace  de  vingt  ans,  et  (lo  Ch!an- 
cicr)  par  oldif;ation  dans  trente  ans,  à  moins  que  pendant  ledit  espace 
de  temps  les  parties  n'aient  renouvcliJ  ou  prolon){t)  le  terme. 

Art.  XVill.  Ceux  (|Ui  ont  droit  de  demander  iutOrCla  ou  revenus 
piiur  sommes  pri^téc^ou  consLituuHis  ne  pourront  demander,  exiger  que 
lesdits  jntérOtj  et  revenus  de  cinq  idcrnifrcs  anni'cs.  si  ce  n'est  qu'ils 
les  aient  r^i'laniéi  par  Injustice  dans  Icsdiios  einq  années. 

■  Art.  XIX.  Toutes  les  actions  dotales  et  de  joyaux  IJM/es),  encore 
qu'elles  soient  promises  par  obligation,  seront  prescrites  daoi  àix  ans 


ihstilut,  tenus  de  les  faire  assi^'iier  pourle 
es  peuvent  être  rejoints. 

fureur  et  substitut  seront,  après  It  eooipnrtioi 
lUs  (le  présenter  durant  toute  la  journée  kin 
s  qui  auront  charge  de  k*8  entendre.  ^ 

i^eiS,  lestlKert  inrormations  ifrui*8,  pniOK^efoiH  le  t 

te  plu9  (lilii^emmcnt  pos^bl.»  à  Tauditiiio  drsac-  ^ 

n  du  proc*ùA.  I 


rocurcur  et  substitut  fomiuleronl  leora  deata- 
rsilus  et  conclusions  dans  le  di^laiâeax 


procureur  et  substitut  ne  p:iieront  tocon  nhira 
actes  l't  écritures  des  pruci^  pour  aflaires  di 

jr  los  causes  criminelles  ni  autres  conrcmal 
s*il  y  a  un  instigateur,  il  paiera  ledit  nocaire  s'il 

:ur  ne  pourra  se  désister  de  son  instigalioadtts 
atroces  sans  la  licence  et  |K.*rnii8sîon  du  maitismt 


J 


RDMIODC  mi  -  On  ApptUatloM 

Art.  L  Dm  «iilenirci  détlnitivea  et  iiiti-rlociitoircailoa]Uf;esordj- 
nim  et  iorérieDra,  diwun  (Kiurrii  en  appcItT  it  la  rbanccllcrifi  ou 
deronl toute  lutrc  cour,  telon  la  i-uutumc. 

Art.  n.  Tonte  aunlcncG  du  (irovULon  liera  ctiVuli^o  itunoliBlaiit  np- 
pofilion  cl  appellation,  en  (luiiiiaiit  cauliun  solvaMi-. 

Art.  m.  D'une  Beiitciire  i-onihiintiatoiro  c\\ù  n'oxcMcra  pai  la 
aomiDC  lie  douw  fruiics  bor.l<-liiia,  il  ne  ik-ra  paît  re<;u  d'apjicl  ;  et  non- 
oti#taiit  lu  Bcnti-nrc  sera  e«Vuti.^u  p.ir  inandi-mcnl  du  juge  <iui  l'aura 
portt^,  »l  rv  n'ral  qu'il  l'agiiiu  de  liff»  ou  d'auta-H  ilniitn  iicrpOtucIs. 


ROBRIQDE  XVIII 
Dai  EilcnUons  de  •sntencu  «t  Bandenants  la  IttiUea 

Art.  I.  ['fil  sentences  et  maiiJenictit!i  ile  justirc  pour  dette  non 
royale  ne  sVxiHiuterunt  poitil  sur  W  clievitux  et  armes  des  nolttcs, 
sur  lc«  livres  des  tiummcs  île  litta'^,  sur  les  lintnllcmcnts  de  lit,  de 
ceux  qu'on  porte  sur  soi,  sur  lc:t  instruments  servant  au  labourage  et 
ft  faire  moudro  «  lo  molin  »  '  I  ),  ni  sur  les  tuiles  et  bardeaux  de  la  toi- 
ture des  iHIilkes,  à  moins  que  resikulé  n'ait  point  d'autres  biens  et 
sans  prfct^cntc  discussion  d'iceux. 

Art.  II.  I.CH  exécuteurs  mettront  ù  due  exécution  les  mandements 
de  justire  iijdiiïérinimeiit  sur  les  liiens  meubles  par  soi  mouvants  des 
déliiu-urs,  sans  ;iUendre  la  discussion  du  droit.  sauT  pour  ce  qui  re- 
garde les  mineurs,  dont  les  immeubles  ne  pourront  être  adjugés  avant 
que  la  discussion  soit  faite  de  leurs  meubles  cl  le  compte  rendu  jtar 
leurs  tuteurs. 

Art.  m.  i'our  dette  civile,  aucuji  rcgnicole  ne  sera  arrét<!,  encore 

(Ij  Lo  mofin,  ou  la  moalaiiJu;  on  batquo  t^htramna. 
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qa*6xpreftftémcnt  il  te  loit  obligé,  tans  précédente  ditruttloadet 
clairs  et  liquider.  Mais  les  6tranî(er<  piurroiit  être  arrête^  à  la  requête 
(les  re^iiicolcs  |K)ur  dette»  et  diHeiius  jusqu'à  ce  qu*ils*aient  |«féo« 
duiiiiù  cautiou  de  payer  tout  ce  qui  sera  conrenu  et  jug^,  s'ils  ne  poe* 
sùdeut  pas  d'autres  biens  dans  le  royaume. 

Art.  IV.  Les  arrêtés  corps  pour  corps  seront  mis  d:ius  ke  prisons 
les  plus  proches  ties  lieux  uii  ils  auront  éti^arr^U>s«  et  ils  y  serool  dé* 
tc!ius  jusqu'à  ce  qu*iis  aient  payé  nu  Tourni  caution  sufllsanle  Uepijrr 
toute  chose  convenue  et  jugée. 

Art.  V.  Les  biens  meubles  et  par  soi  mouvants,  or.  arffeiil,  omt- 
chaudiscs.  et  autres  biens  dVtraiif^ers  arrêtés  à  la  requête  de  ki  fiartie* 
s'ils  ne  rournisscnt  caution  sufOs^inte,  seront,  |iar  rexéeutciir,  doouês 
à  une  tierce  |HT8onne  stdvahle,  avi*c  inventaire  qui  sera  fait  uxvc  la 
IKirtie  arrélit*  ou  antre  ayant  droit  de  lui,  |»our  être  gardés  jnsqQ*^  ce 
qu'il  en  soit  onlonné  autrement  par  le  ju^^c  com|HHent:  et  toutes  les 
fois  que  lesiiits  (Hran^^vrs  exêrutés  en  leurs  biens  donneront  rautioo. 
lesdils  biens  arrêtés  leur  seront  délivrés  |iar  ledit  commamlalaire  toi* 
vaut  ledit  inventaire. 

Art.  VI.  Nul  ne  sera  pris  au  corps  niassi^çné  par  ajouroenient  per- 
sonnel sans  inrormation  et  décret  précédent,  si  ce  n*esten  cas  de  fla- 
grant délit  et  suspicion  de  fuite. 

Art.  Vit.  Ceux  qui  seront  pris  au  corps  pour  crime  seront  roodoHs 
dans  les  prisons  de  la  cour  du  juge  d*oti  le  mandement  sera  sorti, 
lequel  fera  droit  sur  le  renvoi  en  cas  de  besoin  et  de  requête. 


ItUBlUQUE  ZIZ  -  Des  Dîmes  fi  Priidess 

Art.  I.  Les  dîmes  et  pn'*miccs  seront  payées  en  la  quantité  dis 
qualité,  que  ceux  auxquels  elles  sont  dues  sont  fondés  en  droit  et 
coutume  des  lieux  à  les  demander  et  ù  les  percevoir. 

Art.  n.  Et  la  dime  de  chevreaux  (cra6oa)  et  d*agoeaux  ssCm«lss 

paiera  le  !•'  du  mois  de  mai. 


—  »4  — 
Arl.  ni.  Pour  IcU'Uilquo  l'on  powCdecl  nourrit  on  qui  senourril 
dam  Itt  ilOcimaire  de  son  lialiitu'.ion,  et  'lUc  l'un  aini^ne  ou  qui  va  en 
Dulfc  diiciinàiro  pour  licrlinftcr  H  iinrnsor,  la  moiiiA  <la  lu  dlmc  se 
paipRinu  M.'i[;neQrdu  (iL'cimnirG  lialnu^  |ar  lo  itroitru'lairc  tlulH^IaU, 
el  l'uulru  muitii!  im  Bui^ncurUu  d<^ciiuairu  uii  lolil  Ih'CijI  a  |iara|ii>, 

A>  t.  IV.  El  lu  iIlntQ  duilit  M»il  HO  paiera  pur  m>ii  propriiHiiire  ou 
ion  |i.inlii>n  û  ruj^oii  ilo  dix  un,  Il-I  iju'il  n<ra  Ion  do  la  lortio  du  lu 
rour  DU  |Mrcoli  il  «-ru  jilaci'  nuxililtm  lins. 

Art.  V.  I.i'ssuittiicurBet  mullnïd  dos  rani]>Uk'ne:<,  tcrrcg  et  champs, 
Icslîvndronl  Tt-rmùs  pcnduiil  Inns  jiiun<,  ili'puis  qu'i'soiil  lUi-illict 
k'vd  lanii'ulti!,  oujui>qu'ii<'oi|(iu  lcitilili'sdl(ui-ss<>ionlluvA.'iclrelin^i 
|i.-ir  li-s  Sl'idiK'urii  diVjmak'U»  ou  lours  ayiitils  droit  cl  rommls,  nous 
[n'in,-  de  (Kiïcr  lu  d>iniina.n!  pm-ii»,  riiuiit  do  re,  |Hir  le  iK^uil,  cl  une 
aiiu-ndi-  df  vlii^l  livres  curlinv^,  lu  imiiik*  pour  If  ttfc  ci  ruiilrc  |w>ur 
le  ■«■ii.'iicur  diViiuaiciir  ou  si's  ayniru  droit. 


ROBRIOUE  XZ  -  Dti  C«ntr«U 

Art.  F.  Les  mineurs  dt;  35  anii  mm  arcnmplis  no  pourruiil  OOn- 
nirtiT  Buno  l'uiitoril<ï  et  l'ussistani'c  di<  leurs  curatuura,  ou  rms  lu 
|icrniit>sioiidcla  jusiiro;  cl  s'ils  Icfoiil,  leur-)  rouirais  Hcroiit  nuls. 

Ail.ll.  Aiiûnaliuii  universelle  du  biens  ivilins  de  tout  le  Tund  et 
(iruprit-li^  nu  sura  kulalilo  en  aucune  sorte,  si  ro  n'est  inur  firande 
iiiKessilé  ut  avcr  \.i  roniiuissaiii-c  et  pcnnmon  de  la  justice  :  laquelle 
runiiaissauru  H'  pourra  faire  Euminuiri'nieiil  par-Jevan'.  les  (.t'I!!  do  l:i 
rlKiurt'IlL'riu  (Kinne  i|ui  n-^ardu  les  luiblesilut  pour  lu»  uulns,  )>ar- 
duviniL  les  lialks,  jurjl.i  ou  nuirez  ma^'islrals  et  juges  ordinaires  Ha 
lii'UX  oii  k-^^ilils  liions  sont  silui^s  (1). 

,1  I.n  cour  .k-  In  i-lmiiu.ll  i-ic.  i'UIiUl.'  i\  Suiii(-i';>l,'iit  kiirC-t la  iii\iara- 
tiori  lie  l:i  ll.i'iw-Nav.iiTo.  se  .■..iii|..i»,iit  .l'un  (k-ei'li.in.-clipr,  ilonii  con- 
•cilK-r»,  .riin  nvo.-.n -(!,*■  tic ftil  ft  d'un  pr.K-iirciir-b'ùrK'Txl,  p..rt«nl  la  robo 
rouso.  Lu  c.iiiiiiliujcail  «Oilornicr  rci«orl  luuto»  k*  affaira»  cWilo»  et 


118  loyaux  et  solvabl      qui  jureront  d  rant  Ici 
8  (le  bien  et  fldùleii      ;  riMiiplir  le  dei      de  kar 


»r  I  close  no  sera  di^teiiu  sous  la  cliar^  de 
Dôrin,  ou  autre  omdor  ou  gardien  sas|iert, 
sur  ftusiKM't  trenrourir  une  punition  pniportiott- 
D  et  la  qualité  de  la  cause,  et  de  |Kiycr  an  déliîfn 
âges  et  iiitt^réts,  et  de  n^|K)ndrc  de  tout  inoooif 
le  détention  et  les  mauvais  traitcroents. 

?o8  et  magistrats  90U!(  l'autorité  de!U|acls  les  prî- 

nus,  les  visiteront  une  Tois  chaque  semaine  pov 

c  jour  iIiHcntioii,  Tétat  de  leurs  pnicds,  et  saToîrn 

administrent  les  vi\reset  le<  traitent  ainsi  q«*ib 


X  —  Des  Notaires,  Sserétairss  •!  HwIssItb 
i  ne  soit  natif  ou  habitant  du  royaume,  el  qai 


""•«■toi;,. 


■■''""•■■■■Il  M„     .  ' 
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qo^eipressémcol  il  te  toit  obligé,  tant  précMeote  ditruttioa  des  bicM 
clairs  et  liquides.  Mais  les  étran^erii  ptiurrotit  être  arrêtas  A  la  reqiiéu 
(les  re^iiicolcs  |K)ur  ilcttc,  et  tItHuiius  jusqu'à  ce  qu*ils*aieiit  iiayé  o« 
doiiiiù  caution  de  |»ayer  tout  ce*  qui  sera  couïenn  cl  jugé,  s'ils  ne  pot* 
sùdeut  pas  d*autres  biens  dans  le  royaume. 

Art.  IV.  Les  arrêtés  corp.4  |>our  corps  seront  mis  dans  les  prisoas 
les  pluH  proches  des  lieux  oit  ils  auront  âtt^am^ti^  et  ils  y  seront  dé* 
te!ius  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  (layédu  fourni  caution  soflisauledepajer 
toute  chose  convenue  et  jugOe. 


Art.  V.  Les  biens  meubles  et  par  soi  mouvants,  or.  argent, 
chandises.  et  autres  biens  d'étrangers  arrêtés  à  la  requête  de  la  |artlr« 
s*ilH  ne  Tournissent  caution  suffisante,  seront,  |»ar  restéeuteor,  donnés 
à  une  tieri'c  |H*rsonnc  solvahie,  avec  inventaire  qui  sera  fait  avec  la 
|Kirlie  arréiiV  ou  antre  ayant  droit  de  lui,  |»our  être  gardés  Jusqu'à  re 
qu'il  en  soit  onlonné  autrement  par  le  juge  com|HHent;  et  tooles  les 
fois  que  lesdits  étran^'ors  exét'ulés  en  leurs  biens  donneront  caution, 
lesdils  biens  arrêtés  leur  seront  délivrés  |«r  ledit  commamlalaire  sui- 
vant ledit  inventaire. 


Art.  VI.  Nul  ne  sera  pris  au  corps  ni  assigné  parajonmenient 
soniiel  sans  infonnalion  et  décret  précédent,  si  ce  n*esten  cas  de  fia- 
grant  délit  et  suspicion  de  fuite. 

Art.  VII.  Ceux  qui  seront  pris  au  corps  pour  crime  seront  conduits 
dans  les  prisons  de  la  cour  du  juge  d*où  le  mandement  sera  sorti, 
lequel  fera  droit  sur  le  renvoi  en  cas  de  besoin  et  de  requête. 


RUBRIQUE  XIX  -  Dss  Dlmss  si  Préadsss 

Art.  I.  Les  dîmes  et  prémices  seront  payées  en  la  quantité  cl  la 
qualité,  que  ceux  auxquels  elles  sont  dues  sont  fondés  en  droit  H 
coutume  des  lieux  à  les  demander  et  à  les  percevoir 

Art.  n.  Et  la  dlme  de  chevreaux  (crafroa)  et  d'agœanx  • 
paiera  le  !•'  du  mois  de  mai. 


Art.  ni-PonrltiWUilqno  l'on  froMfdeet  nourrit oo  qui  so  nourrit 
aiii  II-  (li^imaire  de  «on  liaMtu'.ion,  et  ciuc  t'un  ninOne  ou  qui  va  e:i 
uire  tlC-cimâirc  pour  licriMtKcr  i-l  imraiiiT,  la  moilié  ilo  lu  illnic  te 
laicranu  M'isneur  du  di-i'lmnin!  Iiulâti^  |iuf  1o  proiirirlalrc  tliiln^lall, 
il  l'aulrumitiliiiuuMi^iicurJu  d*^iiiiniru  un  lu'IilLi-Uila  |iarai[i>. 

Kl  t.  IV.  El  1.1  illroc  (luilil  MaW  »e  p.iîcra  pur  luiii  (jrupriiUiiirË  ou 
ton  s.mlicii  il  rui-ioii  ilo  <liii  un,  Id  'iii'îl  «Ta  lurs  ilo  la  lurlia  du  lu 
rxiur  nu  p;irc  oli  il  scr»  plocO  auxdiluH  (lus. 

Art.  V.  1a-s  guixiicun  iH  iiialtr<.>»  iIls  i-iirii[):t;;ne:',  Icrroa  ut  clinm|is, 
li-s  licMiiIront  rcriiu^s  pcihliiiit  Inis  jiiUM,  ilqiuia  qu'i's  ont  lUt'illi  l'I 
k-vO  h  rt!i-iitlO, liU  jliM|u'u  rc  i|im  ICixIidH  iIIiiicr  wiii'iit  luv(S.-sct  rctiniri 
|inr  li^  M-iBm'urnittViiiialt'iiriiou  leur*  uyiiiili  ilroiicl  rommis,  wiUfl 
{■L'iii.*  lie  |>uyi'r  lu  iluminaw  [Mirti^  fiiulu  do  re.  (mr  le  lif-tuil.  el  una 
■iiii-ikIi'  lie  vliitlt  livn>ii  i-uiliiiiit,  la  riiuiiii^  |»iur  Ii-  llxr  et  r^iitirc  (tour 
Iv  ■«•iicneur  tlOdiualcur  uu  tvs  ayariu  dniil. 


RDBnigDC  II  -  D«i  ContraU 

Art.  r.  Lus  miriciirs  du  !J  nuit  iiiin  arcnmiJlia  no  pourront  ooii- 
Irnrt'T  kiiis  l'autorili!  et  russislariiu  de  leurs  uuniluiini,  ou  Sin*  l:i 
|h;  nui  lésion  de  la  juslicu;  cl  s'ils  le  Tonl,  Icun  contrats  seront  nuls. 

Alt.  II.  Alit^nuliun  universelle  du  biens  avitins  de  tout  te  fond  et 
l)ru|irii'-tiî  nu  sera  \  niable  en  aucune  sorte,  ni  ro  n'ust  |iour  urande 
iiiVu.'siiù  cl  avec  la  ronnaiâsanre  et  pcr  misai  un  de  In  justice  ;  la(|uelle 
(  ounnii'i'nni'u  ^'  |>otirra  f.iire  suminaircment  pnr-ituvaii<.  lus  (,'ens  de  la 
(liniiivlluriu  iKiurce  (|ui  ru;.'nrdi;  lus  nobles^el  pour  les  autri-s,  par- 
duvanl  les  U-illus,  jurats  ou  autreii  ma^'i«trats  el  juges  onlinaircs  des 
liuu\  oii  lesdits  liiena  sont  situt-'a  (!}. 

,t  t..i  c.iur  .lu  In  cliiiric'j]  riu.  iHaWic  ,\  S:iim-I>a1.iit  ai>r;-«'la  xiïpara- 
t.oii  .k-  1:.  ll:.no-N.iïarr«,  »u  .•..tni.nB.-.it  .l'un  vicc-L-lunoclLcr,  .lo  «in  cun- 
MCilliT»,  .i'im  (i vues» -(ji- livrai  cl  .l'un  )ir.>cnnMir-Bi'ni't'!il,  jimOnl  la  robe 
rDU^c.  Lo  CiMisoil  jUg-cait  ea.lornicr  rciiort  tuutu*  le*  afTairo*  civile*  et 
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Art  m.  Toutefois  lo  pourront  aliéner  nni  coniiaismioe  dt  la 
cause  quelques  parcelles  particulières  de  dits  biens  avitins,  par  titre 
de  vente  ou  autre  titre  oiiOreux,  pour  marier  fils  ou  fille,  poor  payer 
»  Utrn  (retour)  de  dot  »»«  pour  délivrer  de  prison  les  K*i;nH*tirt  dcfdtU 
biens,  leurs  enfants;  pour  se  nourrir,  pour  liAtir  ou  roconslraire 


criminellct,  tAuf  let  pnviK*i;et  de  (|iicli|iir»  Juges  infi'rieurs.  Dans  les 
JugotnenU  di^lliiitift  il  y  avait  troit  cunneillert,  et  dans  ceux  iatniuev* 
tuiren  d**ux  seulement. 

I<a  juiitico  subalterne  était  renduo  par  des  juges  ayant  Binn  : 
mf^rin.  Itaiie,  batlti,  j^ge,  aUalde,  jurai.  Chacun,  dans  Is  temt««ire 
de  sa  jundictiuti,  devait  tenir  cerf  toutes  les  semaines,  aux  j<Mir«  ci 
lieux  accoutumés.  Dann  les  affaires  criniin«*llcs,  ils  tenaient  coilà  tuute 
heure,  A  la  ré(|uiHitiun  du  procureur-^i^néral.  Ilann  les  l»ailliagt*s  tle  Mixe 
et  d'Ostavarn^s,  1«)  baïlo  ou  son  lieutenant,  avec  un  juge,  |M»avaUtrMr 
les  Ciiurs  originaires  et  extraordinaires.  I«a  preniitTc  de  ces  ctMirs  se  te- 
nait au  «'hùtrau  royal  do  t*arris.  Dans  les  villes  de  .SAint*l*alais,  Car* 
ris,  la  Itnstide-Clairenee  et  Larreveau,  c'était  encore  le  liaTto  «pli,  av«e 
un  jurât  de  la  ville,  ten'iit  lus  cours  onlinaireset  extraor<lin.iires,  tant  ca 
ni.-iti«Tfs  civiles  «|ue  criminelles.  —  Dans  les  pays  d*<lss«**s,d'lri»»arrj, 
d'Ilioldy  et  d'Armendaritx,  c'étaient  les  mérint  qui  les  tenaient  avee 
rnssistance  do  driix  juratN  ou  ju;;eH  de  ceH|»ays.  I«es  sentences  ren*liie« 
par  les  hnYlcH  et  len  mérins  étaient  au-dessus  de  rell<*s  des  sini|4«*s  jv* 
rats  n(»n  privilégiés,  cnninie  cviix  «le  .Soint-Jean-pied-de-|Mirt,  lew|iiel«, 
au  nombre  de  drux  pour  lo  moins,  tenaient  lesdites  cours.  On  truave  4 
Pau  les  rôles  d'audience  de  la  c«mr  d'tKsès,  do  la  cour  d'Arb^rouc,  tie  la 
cour  do  la  bar«)nnic  «le  Sorhapuru,  et  de  la  cour  du  haittUge  de  la  lia*» 
ti<le-Clairence.  (Arch.  D.  7.911;  7,91.5;  3.748;  7,9IC.)  Au  Uîlc  incombait 
enci»re  le  dcvtâr  d'arrêter  les  criminels  et  de  fai;*e  exécuter  les  décisiona 
rendues  par  l'aloaldc  en  matière  civilo  dans  chaque  district,  aubdivi* 
sion  d'une  meriudad, 

Lo  mérin,  qui  dans  le  principe  avait  concentré  le  triple  pouvoir  da 
Commander  l'armée,  do  percevoir  les  rentes  royales,  et  de  rendre  la  jaa- 
tice  dans  ita  mrriudad  ou  province,  finit,  en  plusieurs  endn>its,  par  «le* 
venir  un  simple  (gendarme,  un  huissier  ou  exécuteur  des  scntenrea  da 
lajuHticc.  Le  mérin  d'Arberouc,  «|ut  devait  élire  ses  sous-mérina  •  aa* 
chant  sunisammcnt  liro  et  écrire  •,  conserva  les  mêmes  attritmtîoaa  qiM 
le  châtelain  de  Saint-Jean.  Au  reste,  Ict  habîunta  d'Arbcrooe,  €|iU  pfan 


■on,  pour  icquiïrir  d'aulrcs  bicrii  plus  avanlaf^UK  ot  prontallet,  et 
pour  |n]rsr  Atlin  li^gitimcii,  et  non  autrcincat. 

Art.  IV.  Bi  te  soiRiicur  cl  itosseasiur  itcmlit»  l)i<'ni  a  coutumo  d'en 
vcmlre  ou  alifiR-r  aulrcniciil  i|uc  dans  les  raa  ci-dcsaus  (nonci^,  li>!i 
hériticra  ipriiiu)  pourruni  fuirc  inlerJirc  ii^eilier)  la  vuiite. 

Ari.V.TouU'n;;:ii;cmciil,  pur  imilcnu  proliibilicin.d'alK^nalion  par 
tcelaiiiuil(Ct  loulcac<iuisiliiiii  û  inTpiHiiitOdt!  t>icnfl  Jinnii-uliluBCl  ^o^(l^' 
(ftitt-m)  raruiil  iri'iiiiut'j  [Mr-ticvunt  li."  ju;!Cs  dans  la  juridiclioii  dcg- 
iiucb  Icnlits  liions  sont  si(U('-s,  d:ius  lu  k-niic  de  IraU  niois  aprOs  Icsdlli 
cripgcmcnl,  icsiameiil  l't  ncquisiiiun,  «lus  puiiie  tic  deux  éms  b<>I» 
pourccril,  appliublej  au  tlsi';  et  k'S  iiulairei  de  lu  ciur  dcsdilii  jugis 
rclieii liront  les  ades  de^dites  iiixinuatUnis  i-t  ilii  en  fennil  rcffixlrc. 

Art.  VI.  h't  ile^tenjoint  nux  iioluireK  rt'terilL'urKde  leraira  i-iilen- 
drc  aux  parlli-s  el  Av  l'exprimer  [lar  te  rouirai,  sous  jieine  de  n^pniidre 
des  doiiiin^iizca  et  inlêrOts  en  leur  pnipn:  et  fiurtii'ulier  nom. 

Art.  VIT.  Les  donalbiis  entre  vifs,  qu'elles  BuJctit  de  pure»  et  sim- 
ples K-iuunénlioii8  par  contrat  de  mariage  oii  autres,  cxcédunl  la 


d'une  r>iis,  ilaiii  la  ilOrL'iisu  du  lui,  Drcril  pivuvc  de  vadianco,  ublinrcnl 
|iluiiiL-iir4  favcuru,  entre  ouiri'a  ccllu  do  jnuir  dos  niêitii'a  [>i'iV(i|;al ivc* 
i|uu  l..'ii  autres  lii J.tigoit  uu  inrun<,'unii du  roj auiiic, accuiili'u  A  1 10  maiiuiiB 
par  tu  roi  en  It3j. 

L'aUaltlf,  i[u'il  lie  Taut  pa«  confondre  avec  Vaitaïdt.  gouverneur  de 
ville  ou  [ilace,  a  eu  JiMmei  atiribiilitina;  A  y  avait  l'akaldu  delà  eour, 
de*  iiiarolii's,  des  nUajifii,  l'alealilo  majeur,  l'alcalde  dea  liidnlgoi,  etc. 
Il  ii'j  en  eut  d'aliurdiiiic  datu  1i-h  Walid'*  privili^gii'cs.  L'.\rlieruuc  con- 
certa le  lien  jusiiu'on  lTf<9.  Ce  nom,  [|ii'eii  tlniiiie-Navarre  on  donna  sou- 
vent au  juge  juii>|u'il  la  Itévoluliun,  ligure  à  cùli.^  de  ceux  de  coniuft  cl 
Ai  jurait.  lA  Uuittidu-Clairenec  cunserva  jusc|u'en  1789  à  et*  ontcicit 
niunieiiiaux  le  ti»ni  de  foniud,  i[Uc  |«>iir  In  pivinière  fuis  nnuii  lrouv»ni 
dauH  la  >'h.-iH<'  neeiirdi^o  en  13I::  |iar  I.uuin-le-ltutin  A  cvtto  culouic 
il'c'ri>,'iiie  liiKoriaise.  l»n  a^iil  ijue  les  jurai»  l'iaieiii  elinrBi^s  de  l'udnii- 
nislraiioii,  ilcl^i  |ioliee  et  ite  lu  Imntic  juatii-edanx  chaiiue  cotiimunaulé. 
.V  la  eiéaliun  du  parlement  ilc  Navarre.  &  l>au,  le  conseil  du  la  clian- 
cclleriu  fut  reniidacd  i)ar  une  lioOcltïutiti^o.  (Voir  Rtth.  hiu.,  t.  \,  p.  Hie-'J.i 
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fomme  de  cinquante  litres  (oomoin,  seront  insinoto  par-devant  ka 
ina^rislrats  dans  la  Juridiction  de^quc^U  cllc*«  seront  faites,  dans  va 
mi^me  espace  do  trois  mois,  sou»  peine  de  nullité;  et  les  notairea  das 
cours  desdits  magistrats  auront  livre  et  registre  desilitcs  insinnatîoiia. 

Art.  vm.  Seront  biens  de  papoua^e.  avitins  et  do  droit  d*alDesae 
(primessn),  ceux  qui  auront  iMé  |>oi(S4'*(li*s  ft  quoique  titre  ou  moyen  q«e 
ce  !(oit  par  truis  (membres)  du  mi^me  lit;na;;o  héritant  succcssîTcnient 
Tunde  Pautrc,  soit  |iar  la  ligne  descendante,  ascendante  ou  collatérale, 
compris  IVquéreur  et  le  vendeur. 

Art.  IX.  Chacun  pourra  dispo^r  à  volonté  des  biens  acquêts  et  de 

tous  aulrert  s*iU  ne  sont  de  droit  d^alnesse. 

Art.  X  l^sdils  hiens  acquêts  et  de  conquête  sont  et  st^rofit  Icnna 
pour  tels,  non-sc*ulcmeHtdaiis  la  personne  de  Tacquércur,  mais  aoaai 
en  celle  de  son  premier  licrititT  ou  succe€sc*ur,  encoa*  qu'ils  suicnt 
acquis  pur  Tindustric  ou  des  fruits  desdits  biens  do  fiapouagc  et  an- 
tins. 

Art.  XI.  Les  dîmes  et  dérimaires  qui  ne  sont  pas  du  tlomaine  de 
TEiflise,  mais  du  domaine  sirulior,  se  pourront  vendre,  hypotliéqner 
el  aliéner,  de  miMne  que  toute  rhosc*  Si'culière;  et  en  eux  sera  oliservé 
ce  qui  a  été  ci-dessus  statué  pour  les  hiens  de  i^apouage,  avitins,  et  lea 
biens  acquêts  et  do  conquête. 

Art.  XII.  Nul  n'achètera  chose  litigieuse  sous  peinede  nallitéetde 
cent  livres  carlines,  (Kiyahles  par  chacun  des  contractants  cl  applica- 
bles au  fisc. 

Art  XIII.  Contrat  usurairê  ne  vaudra;  et  qui  aura  contracté  et  prMé 
à  Ui^ure,  s*il  a  perçu  quelque  chose  de  ladite  usure,  lui  sera  pnkoo|dée 
rn  rabais  et  paiement  de  la  somme  principale  |iar  lui  prêtée  ;  et  a*il 
n'en  a  rien  reru,  le  débiteur  e:i  sera  délivré,  et  ledit  usurier  sera 
condamné  envers  le  lise  à  une  amende  eu  égard  &  l'importance  de 
Tusure. 

i\tx  XXV,  Oui  vendra  cheval,  bœuf  ou  autre  béte  de  scnrioei  ai 
ra(hc(eur  rcman|ue  depuis  Tachât  que  ladite  bête  a  quelque  dêfaai 
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(aifp)  'on  nuire  Tice,  it  (riPhotcur)  pourra  la  nn&n  non  di'h'riorfe 
depuis  Inililo  v<>ntc,  danfi  l'cApncc  Ac  (i<iatn<  jnurs  apr^s  tclîl  ncliai,  du 
vendeur,  lequel  wcra  lenu  ilc  roslilucr  le  prix  fi  l'ai-lieleiir  ou  de  l'en 
arriuitter  «'il  lo  lui  a  prOli>,  luuf  fli  te  vendeur  iivniit  la  vente  a  diVlani 
lulit  dératil  ou  vire  à  l'ai-quL^rciir,  ou  si  lesiljls  alep  et  vire  i^taieiil  aji- 
piircnUau  temps  de  la  veiile;  :iu\<|Ui'h  'as,  le  vimlcur,  apri^s  hulKc 
venle,  ne  tn-ra  pas  Icnu  de  recevoir  ladite  tiOte,  ni  do  n'iiilrc  loprix 
ou  de  le  laisser  à  l'aclicteur. 

Art.  XV.  Qui  ai'lièlera  pnrr  Indre  (mtW)  1o  rL-ndni,  s'il  ne  lu  pas 
veiiilu,  et  (Il  rei:ouvriTa  le  prix  du  vendeur. 


RUBRIQUE  XXI  ~  Dm  Richiti 

Art.  I.  lA'srailiatsdc  clioïeaulii^iii^esaver  charte  de  (çrAco  n'auront 
pns  lieu  |i:igsi^  i|U!iniiile  aii:*,  eiuore  que  diing  le!  iiintrate  ei  les  illB- 
truiiienis  (actes  il  y  ait  dc^  ]i:i<'ti-:<  ou  rlan^'s  de  plus  lont.'ietnp8. 

Art  n.  MuiAci  les  luntraitunls  funt  pintes  (conditions,  tourliaiil 
ledit  nti'tiat  dan^  moindre  temps  que  quarante  aii^  ren  clauses  serurit 
purdées  et  otiservées. 

Art.  in.  Lord  dudit  railiat,  les  vciideurs  ou  leurs  ayants  droit 
|uyi-ront  li'ss'>mme$  princiiulcs  du  prit,  tes  riijiarjtions,  amôliura- 
tioiis, el  lé;,'itirnes  emllsqui  serii:il  liquides, et  rouniimnt  laiilion  suni- 
saiile  de  iiayi'r  ceux  ipii  siTunl  â  liquider;  et  rv'tc  ltc|uidatii)n  se  Ter.i 
lur  lis  i>artii':t  on  les  ex|icrt:i  dont  4'l1e<>  n  m  viendront,  oit  qui  serut<t 
pria  d'uflice  par  tes  joiies  prundaiit  sunnnairemeNt  et  de  pitino. 

Art.  IV.  Et  sont  ditsK'^'itinies  eoills  te  s^ilaire  de  l'instrument  (artc), 
\vi  di'pi-nsis  niVessaires  el  miles  coiueriiunl  rntililc^  i>er]i<'luelle  de  ta 
clinse  aliéni''c  qui  Feraiit  Taitcs  avant  que  les  vendetii-s,  leurs  sueces- 
ecwi  ûu  autres  ayants  druit  aient  oITerl  el  réellement  déport!  I.i 
somme. 

Art.  V.  r.t  rovalualion  dcsdites  di'jieiisesde  roiMs,  n^panilions  et 
nmt^liiirnlions,  se  fera  selon  leur\nteur  au  l^nipsitu  rni'liat  de  la  piére 
ou  de  la  eliosc  vendue  avee  condition  de  raeliat. 


Art.  VL  Et  f I  lesdits  leigneurs  propriéUiret  m  ktirt  aVanli  éfék 
parvei>aient  h  faire  lesditt  rachaU  avant  ou  toot  b  réfolte  des  fnûti, 
ils  soront  tenus  de  payer  aux  pos8i*s8Curs  PiiitiMt  de  la  toomie  prin- 
cipalc  de  racquisiiiou,  selon  rordonnance  royale,  au  prorata  do  Icnpa 
qui  aura  couru  dans  raïuicH!  dudil  rachat  depuis  la  date  de  rinstni* 
ment  (acte)  de  ladite  acquisition. 

Art.  VII.  Si  Pacquéreur  a  cueilli  et  perçu  les  fruits  de  ladite  aonée, 
le  vcMideur  ne  sera  tenu  de  |Kiyer  aucun  intér^  de  ladite  anikH;. 

Art.  Vin.  Si  Taclicteur  a  commcnci^ù  cueillir  les  fruits  oo  lésa 
perçus  eu  ladite  année,  il  aura  le  cli  ii%  de  se  faire  payer  riiitérét  ca 
rendant  lesdits  fruit»  perçus  par  lui  à  ceux  qui  auront  aciioté  les  |iiè. 
ces,  ou  de  retenir  lesdits  fruits,  sans  que  en  ce  cas  ceux  qui  fctiMit 
ledit  rachat  soient  tenus  do  p;iycr  intérêt. 

Art.  IX.  Si  Tacquèreur  d*un  fonds  de  terre  ou  autre  rlioset  >^cc 
charte  de  grâce  (lu  condition  tic  rachat,  vend  ou  fait  cession  oo  trans- 
fert de  ladite  terre  ou  chose  à  quelque  autn\  le  premier  vetideor  oo 
son  ayant  droit  |K)urront  recouvnT  ladite  terre  ou  chose  dans  le 
de  ladite  çrAce,  ou  rachat  du  second,  troisième,  et  tout  autre 
reur  ou  possesseur,  en  leur  fiayant  les  sommes  |iour  lesquelles  la  tonte 
aura  été  faite,  le  salaire  de  l'instrument  (frais  d*acte:,  înti^rêls,  œovres 
et  aniéiidrations,  ainsi  que  de.<sus  est  dit;  et  en  cas  de  refus  do  pos-> 
sesseur,  en  offrant  et  dê|K)sant  lesditcs  sommes,  ledit  prenii4*r  vendeor 
|K)nrra  intenter  ses  actions  contre  ledit  |K)Sscsseur,  sans  qu*il  soit  Icno 
(Pintcnter  action  contre  le  premier  acheteur. 


RUBRIQUE  XXII  ~  Des  RetraiU  Uaoafers 

Art  I.  Celui  qui  sera  le  plus  proche  et  le  préféré  à  bérilerca 
de  paj)oua^e  et  avitins,  sera  aussi  préféré  en  droit  de  retrait  lignog 


Art.  U.  Kn  hiens  immeuhles  et  assis  (sedentz)  de  papooago  et  OYi- 
tins  vendus  volontairement,  le  plus  proche  parent  de  la  aooche  cl 
ligne    dont  proviennent  et  descendent  lesdits  biens,  peot  les 
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pemlnnt  un  an  et  nn  Jour  dcpuU  que  In  renie  aura  éti  Insinuée,  en 
payniil  à  rncqui^n-ur,  avant  i)o  r>>lin<r  Icmlili  biens,  le  prK  àe  la  vente, 
les  rOparatiouji,  ami'tiunilioiiH  utiles  et  ni>e>  Rtvln-s.  ri  IOj:;ilimGn  roùU, 
■'il  y  en  u  eu  Je  faits  durant  Icilit  an  et  jour,  eu  la  forme  énonci^  iluiis 
la  ruIirii|UO  pnk'iSlenle;  i-t,  pasm)  ledit  temps,  il  ne  scm  plus  rerii, 

Arl.  111,  Tout  itemandaiit  en  relriiit  lisnai'cr.  apn'S  l'otTra  par  lui 
faite  il'ncfjuiîn'ur,  rl»ursonri'fu«atlesti'  iiLinSrii,  lui  faionnt  (Itmuer 
wsigiiatiniiauvlili-snusiluilitn^lrail,  scr.ilenu,K"Usp<-iuedVlrciIOi'liu 
lie  laililc  ruLUlu^  de  ronKi^incr.  dann  Wi  deux  jours  npri^»  laililo  am- 
Enaliiiii,  li:  prit  pnrli^  par  Irilil  rouirai,  lui  rCfcrvoiit  louleruiti  le  droit 
et  action  tli!  retirer  le  Hurpluii  <1e  h  iiommi' imur  ln(|ucllc  ledit  liien 
K-ra  vendu,  eu  casque  le  toulnit  Koit  Irouvi- Tiauduleu^  |iar  l'nudi- 
lioii  du  la  partie  ou  aulremerit. 

Art.  IV.  I,c*'lites  n'paratîiins  et  nniOtioratioiiA  bitiiuI  ésalui'es 
ainsi  qu'il  a  éli^  dit  diins  la  rubrique  priVMeule. 

Art,  V.  L-  parvnl  et  lrunai{<'r  qui  est  poKt(Vi<'ur  (dernier)  cil  deanS 
pourra  Taire  oiïre.  di'-p/'l  et  i-oiisi;;ii;itiiiu  dans  ledit  an  et  jnur,  aliii 
qui-,  vi  les  |iliH  i>riii'li<-H  ne  vii-nni-nt  |>:is  roninie  ils  doivent  le  faire, 
IchIiIs  liii'iis  l't  rliuKi'S  lui  di-nicurciit,  ayant  fait  nlTre,  di^|HM  ot  roiisi- 
)!n;ilion,  ainsi  i|iiil  est  requis  pour  relinr  lesdits  liens. 

Art.  VI.  Si  li-;diis  liiens  sont  vi-n.hK  il  un  llRint^'er  pnsK^ricur  en 
de^Té  de  1^1  sonrlie  rt  li.-ne  dont  li-s.lirs  1  iens  lii-scendi-nl,  les  plus  pro- 
rtii'9  di'  lailite  sonilii'  les  pourront  avoir  par  ntrail. 

Alt.  VU  F.t  an  il.T.iul  des  discen  tnnis  de  la  nuirlii-  de  l'eslnr),  à 
leur  refus 00  mj^li^in-,',  I -s  :ii'i'i':idants, l'oniniesoiit  les  pure  et  inire, 
Kraoïl-pi-n'  et  tirand'niiT.'  l'I  autres  asivnilanls,  (lourront  a\oir  Icsiliti 
hiens  \cndiiK,  en  Siilisfjisant  ilaiis  la  susdite  forme. 

Art  VIII.  I.es.iiis  li|;uaî:ers  descendants  du  la  Bourlie  el  leurs  as- 
c-eiilanLi  »'ro;il  pri>r>'ri!s au  Sk'i^'ucur  ilc  lief. 

,\rt,  IX,  Dans  les  permutations  simjiles  et  autrcn  de^dils  lirens  fai- 
tes di'  [liiVu  ;^  piiVecl  avei-  nrjient  (prix)  ;li'  la  plns-viilue,  il  n'y  aura 
pas  lieu  an  droit  de  reirait  lif>na^'ur,  si  elles  sont  faites  sans  i!ii|  et 
Iraude  >k<s  liùriliers(;'niii.fi. 
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Art.  X.  Mais  9l  la  loinine  de  rnrçcnt  plus- value  de  la  clio^  penna- 
téc  cxcèdo  la  valeur  de  cclle-ri,  il  y  aura  lieu  au  droit  de  retrait  lign»- 
ger. 

Art.  XI.  Le  plus  proche  li^iiaf^r  qui  a^ira  romumli  ex| 
à  la  vente  et  ft  Tuliénation  deaditâ  liiciif,  ne  iKUirra  les  mirer  poii 
droit  de  reirait  li^nia^er. 

Art.  XII.  Le  li^'naper  ne  M*ra  fias  admis  à  retirer  Jet  liicns}  ai 
un  an  et  un  JDur,  à  compter  do  ladite  insinuatioD,  aooa  préleii 

d*ignorance. 

Art.  XIII.  Le  vendeur  n*est  tenu  (de  répondre)  de  révirtioo,M  1 
qui^reur  est  évinci^  de  la  chose  \enduo  par  droit  de  retrait  liipiager, 
encore  qu*il  t«  fût  oblige^  ù  supporter  liviction  cl  garantie. 

Art  X'.V.  Si  quelqu'un  de  cou  «  qui  ont  droit  de  retrait  ne  retire 
chose  vendue,  li*  s(M{;n(*ur  de  flh'f  la  |Kiurra  retins  |Kir  droit  de  prête 
tioii  dans  un  an  et  jour  aprè^  Tinsinuation. 

Art.  XV.  \Ai  dmitde  retrait  lif(nager  ne  se  peut  vcMidre,  donner,  ■ 

autrement  cétler. 

Alt.  XV L  Les  biens  pasHcVn  |iar  diVret  m*  pourront  racheter  par 
débiteurs  exéiulés.  leurs  successeurs  ou  autres  prorlies,  savoir 
les  (liiensi  n(»bles  dans  Tespare  d*un  an,  et  ceux  ruraux  dans  les  di! 
mois,  à  compter  depuis  le  jour  do  lexêcution  actuelle  et  hkrikdadir 

dêiTct. 


Art.  XVif.  Hn  biens  acquôts  et  do  conquête,  ni  en  biens 
et  par  soi  mouvants,  il  n*y  aura  pas  de  droit  de  retrait  liffiufser. 

Art.  XVin.  Lu  clioso  qui  ^nni  aci|uise  piir  ivtrait  ligiiajccr 
putée  et  tenue  pour  chose  propre  et  ancienne  (I). 


(I)  1^  maintin  —  c'est  une  ôtu  lo  i\  tairv   —  chez  Ie«  Ila«|iie4  M 
bioii  Haciv,  un  M.in<*tiiairoin\iolalilo.  Que  l'on  C4inHidêrolc«|tii«de  rvt 
lif^napT;  les  loin  ilo  niariti;;c,  ilo  succcHnioim,  de  dtmaiiuns;  la  €«•»! 
iiiipoM'c  par  l«'H  fid'H  aux  im'tch  ri  ni«*r«*A  à  r**gnril  «lu  leiini  efifanla  Irgi 
tiiiMM  i»u  illi'-^iii;ii<*H,  vin-A^vin  I«ïii  MU  dooilci  ou  nialt'tliilatiU  :  t«j||t 
Court  à  nauvc^'arilor  nrinii  faiblctvo  l'auttiritê  i>atcniclk%  à 


MBlUQirB  XZin  -  D*i  PoMi  §t  Mtrar*» 

krt.  I.  Dans  loul  le  [>r<t.M!iit  royaume  il  n'y  aura  ({U'un  poida  et  uno 
«urc,  qui  sorotil  rcux  de  Saiiit-Ju-iin-picdilo-iiorl. 

i»<in  arce  «ci  il/pcn  lance*  •lani  la  farnillu.  I.'li>>il<vr  éUll  contiilfrd 
nnic  lu  Cil  ni  in  u  al  PII  r  du  \iin>.  'IViiu  <lu  il>inn<'r  le  bun  exorn|>le  *  «e* 
■M  c(  iiruri,  ci'Ui-ci  lui  iluvaicnt  ru*|>oct  cl  nuuiniaiiun,  ot  n>iU*  con- 
îu»ni  tncuro  jiarini  miUK  (lui  tn«iiH<ii«  où  l'ulni  de  la  rariiillo  no  doit 

«•grande  déférence.  Maria  lUn»  lus  vi>n>litiuii*  UJurmin^*  ]>ar  lc« 
«,  il  duvennit,  avi-o  hh  |>érc  it  ni^-re,  co-aviKfteur,  Du-|'r»iiri>)Ulra  <ta 
nuitun,  dca  bien*  et  jKiiiM'aaiuiM  ili'  (i.i|hiub|[<  et  avilin*.  lUn  a|i|ielalt 
SI*  paiHiuniiK  >iu  aiilina,  mus  i|iii'  r><ii  loiiaii  ilfn  aiicMna  ou  du 
'îna  dii  l'airul.  I.ii  liivn*  iiutcrni-h  iHnii-iit  lc«  l.ii'nN  de  aourha  rnin.'a 
tta  fa  nialNon  du  l<>tii|iii  ài-t  ]>■  rp  et  iiutu  «■!  ecqii^l*  nu  de  cuni|Utt«, 
liiraa  aoiiuiN  jur  induKtriciiu  uuirrniuiil.) 

.('«r^(i1i'iiir>'<'<-i:iii'ii[  l>-t  nvaiii3|{i;a  il'tini:  rilucnli"!)  ni'ifinio  ol  ntimo 
i\  <lc  riiiiiriK-iiun.   Au  i','i|i|>iii*(  ili' ll>'-1:i  (|i.  41*  .  k'H  (imentii  «avaioiit 


'"  .jii'il"  fiiiiuiil  ploiiiH  d'h.iniii-ur,  .[iialilli'*  pl.i-rimi..ji'iini'ii, 

U>  lie  niaiRun  iiiii  i'Uiil  cl  i|iii  l'st  (JUtilu.   L'Vhi  aiim  •lu'ilii  r 

■iii>,icn*  d'une  cxihii'iicu  honiu^lu,  un  alli'iidaal  la  main  >!' 


i:on-*ciil>'iiii-m  loM  for»  tiinil  de  la  maituit  un  bien  «air.',  un  lit-u 
»•'  [lomui  amifo), uiaii  encoru  un  HaiiriuuiiL'  ■nLT<\  un  rr^iKC  asturA. 
iiH'ifn  fur  navaiTaiH.i'i  l'un  peut  en  iliii;  aulnnt  ilrs  fur*  dea  auln-a 
'vineca  baa<|uea  ,  «f.urda  à  la  niniai»)  de  l'inranc<in  l>!  in>'inc  druil 
«ilo  .|u-A  r.Vli*u  «t  au  omvcnl  (L.  III.,  t.  I..  e.  III).  tl  l'U-ndit  e«  jiri- 
''Kc  A  >-lia<|Ui'  fovrr.  i>uia'|u'il  aut'irisu  la  uialtre  de  la  maison  •(uî  a 
■U  flu'j;  lui  un  /liang.r  m.ii  v.d.ur  (iiOri\  de  nîj.onilre  A  <|ui  lui  r«- 
Hii>  nnn  liAie  :  ■  IU'»|iectc-li'  lant  i[u'il  o*t  rlici  moi;  i|nand  il  n'y  sera 

O.ni»  av.in*  vu  au  (.  I  ilo  nos  ««h.  hùr..  p,  V.M.  Ii'  ivnl.menl  nrrfli 
t-1i:l  |inr  Iru  haliilnniH  du  Ijiliuunl  conire  lea  nl)us  de  cette  innlitu- 
n,  i|ui  avait  ses  ainntatîes  ilans   les  leni[>»  liailiaiei.    Le  llaMi|ue  de 

■"ition,  iHoi^'ui- de  sc.ii  |iaj  ».  il  aiiujiiri.- toujuui-s  aprèt  aa  pairie.  l'oiir- 
i>i  r:iul-il  qu'il  n'y  retrouve  plus  «es  ancienne*  et  (>r^i-ieuae*  prt^roga-  . 
■ea  I 


ir^re,  de  prôler  le  serment  requis  en  parvil  it,4e 

intcâ  ùiiw^  le  pn^siMit  royaume  ou  daiis  le  llvani      1    j 

iuniiu'o  des  papiers,  |iriK:ès  et  documcnUdr»  i 

1res  i|ui,  peuilaiil  raiïeriiie,  adviemlrontouliiir 

r  le  privtureur-géuêral et  le  syudir dudil ^\k 


dites  rourii,  le  fils,  le  frère,  le  iieveo,  le  lilide 
)usiiis  germains  audit  dcgn>.  et  les  domeitiqars 
rrire  sous  lui  dans  les  actes  et  proc61urei  dci- 
le  de  nullité  desilits  actes  et  pn)c61uivs,  c(de 
nniaf^es  et  inti^rOts  à  la  fiartie,  et  d'être  condaB- 
aiiieiide  m;1ou  rexi;;eiire  de  la  rau^e. 

r,  |>orteur  ni  mérin,  père  ou  flU,  ua  frère,  flli 
'ousiiis  gorinains  allit^s  et  affiliés  aodit  degré 
iideur)  de  mandement  de  jusliri»,  n'cxérolerant 
exécution  duilit  manilemcnt,  sous  peine  de  nil<- 
ploit,  et  de  payer  tous  dê|R*ns,  domma;,'cs  et  iih 
.cH;,  et  d*Otic  condamnés  à  une  araaideeoTenk 
!c  la  cause. 

ires  rendant  ou  e.ccrrant  le  prefTo  de  la  chai- 


,  s.  Lm  maglilnu  dei  payi  et  villn  du  rayaumeoù  II  n'y  ton 
do  marcliôs,  chai^un  en  sa  juridirtion.  auront  pI  tiendront  en 
ries  lialatirt^  el  le«(lils  (loiiln,  aux  di^[>cn8  des  habî'unti  de  ladite 
:tion,  pour  vi^rjHcr  luu«  autres  poids  et  K-ilarices  s'il  y  a  disscn- 
Idc  fausselé  entre  les  (larlies  Hur  eux. 
XI  U-S'Jits  |ii>ids  cl  inusua'^  si-roiil  man|U(^s  désarmes  ilu  Roi, 
U  ht  partieuliora  iiui  voudront  avoir  |ioidi  et  mcHures  seront 
lie  les  rains  ligiilisur  (txeguàl  cl  vérifier  avec  les  |>oids  cl  me- 
desdits  ma  (lis  I  ruts,  chacun  dans  la  juridirtion  où  il  bl-  trouvera. 

.  XII.  Nul  n'usera  ni  nu  se  servira  itc  poiil»  cl  mesures  nulru 
m  coiuikan^,  éfialisùj,  \iïrilii^s  cl  nianiuôs  [Kir  tes  maiiistrats, 
I  en  sa  jurJilirtinn.  nous  iieine  du  iciil  livrer*  rarlines  [>«iur  tlia- 
ntraveiition  a|i|ili<'iiMc!i  im  11»',  cxieiitii  le  lier^  qui  sera  donné 
Hme'mlfur,  s'ij  y  eu  a  eu. 

.  XIil.  Les  iiia);iitrata  i|ui  nmi|Kireruiit,  igaliserotil  (nffinironl) 
juidii  et  iia'.siin-K,  |K)ur  tliaque  f>iis  qu'ils  le  reruttl.  ëuruiit  pour 
une  tarK<!  l>ar  pi>-i-e. 

XIV.  Nul  au  pn'sL-iil  roy.iumL-  n'ui>cra  de  (loiils  romains  snui 
'niiciimcinli-di-ei-Lit  llvr^-n|Niur<*liaqueconlra\entioiietrliaiiuo 
ur  le  lise;  siiur  le  tient  de  liulite  (wiiie,  qui  seni  adjuiii^  au  dé- 
.eur,  s'il  y  en  a. 

XV.  i;iiai|uu  hrn^so  rjuiiie  fera  à  prix  tait,  que  eu  soit  |>our 
lO  de  pierre,  ou  de  loreliis  [Uipic),  ou  de  clôture  Je  Icrrc  banit , 
deux  ImreTi  el  de  deux  lient  de  liare  île  large  cl  autant  «lu  loji([. 

XVI.  Lacaiiiicdc  plamlius seii^s  sera  do  Imil empans  de  long 
ittlehr;:e. 

XVU.  Lerroinent,  leseiL'tc,  l'orpe,  la  fôve,  millet,  iniils,  pctit- 
ililk-  cl  sciiieiii-u  de  liii  se  mesureronl  en  vendant,  adielant  ou 
:nl  contraitant,  eu  mesure  niradr  et  rase  aniida  . 

XVIII.-Kt  l'avoine  h  iiiUo  1 ,  In  cii!ll;iii;iio,  les  noix,  les  noi- 
.'.->  [>oiiiines,  les  Mi-Rcs:  les  navets,  les  (.'laiids.  le  sel,  la  etiaux, 
ireriinliii  nie.furoioinbli-  /ii<7iiiiifr), tulgairemcntdileiJiunirru 
présiMit  royaume. 


Alt  V  Ce  ffÊt  \tM  ÊiM 
càpààmx  dm  ptrt.  ée&ttmrvtt  ia»  li 
êgtMtM  et  Ua&ioenl  ftmr  le  ^-rt.  a;>fanir«ln  i 
wtnUûfn  conlnire  encre  m  ;  et  «rabfaMrsrvc  4m 


Art,  n  Sn  aos  fiU  et  aai  fir.r«  i-  a4r«!4  p«r 
lion  qBel<|iie  liie:i  d'ailtt-n»  iWJiu  ptre  et  grtaJ  ptnp^  H  Mfli  cw- 
ltffn|i|jiiiO!i  lin  leur,  rofofnii;  ^ul  frra  aa  phv  «m  aa  ri  iirf  pf n 
fi  k-«<lili  filt  ria  fitlr«  iriiit  en  kur  pM%uir.  rolmi  aiar  m.  «H 
iiourns  en  leur  ramillc,  i-iU  pn-^Héscra  ctafifaitirvlnaufl» 
ctnilei. 


Art.  III.  Les  fili  ou  filles  ne  le  marieronl  point 
Icuni  iM'n'  cl  miiv,  dU,  a  leor  tlrfaul.  des  praiitl-t>^*f«  et  srand^i 
Kiii«  li'iir  vouloir  cl  Cfiii«eiilrnii>iil,  si»u^  letm-dVtnr  ik'-fhéritfs  pari» 
dits  \tùTe  el  nK*re.  ^'rand-|H*re  et  prauirmêre  de  leurs  bimt.  cntm 
qu'iU  Mii'iit  lie  |ia|ioua^'f  1 1  afilins;  et  leMlili  niarûf^-s  seront  nslicl 
d6iurés  tels  iiar  Ir  ju^  rompi'li'nl. 


Art.  IV.  Et  si  lesditcs  filles  ou  quelqu'une  d*tiilre  die* 
tout  iKiillardÎM*,  leum  \ti'fv  et  môa>  m*  seront  |as  tenos,  i*îls  ne  feni- 
Iciit  lias,  «le  li'ur  doiincT aucune  dut  ni  psinelle. 


Art.  V.  Kl  ceux  «|ui  auront  procuré,  sollicité  par 
diateurs,  de  ces  maria^'cs  clandestins,  sans  cl  contre  b  vokNHé 
|)ère  cl  nu'*rc  ou  des  (frand-pùre  el  graiid*niùre  en  b  susdile  IbrMe,  d 
qui  auront  intervenu  el  assisU*  |»ar  témoins  en  de  tels  manigesdcla- 
cuii  d'eux,  seront  punis  etchûtiês  selon  lescirconslana-tdobildfa 
personne»,  à  disirrélion  des  juges. 


Art.  VI.  Mais  les  père  et  mère  ou  grand-père  el  fçnuid'iiiére 
reront  cl  feront  leur  devoir  de  marier  leurs  fils  et  filles,  pdils-ttitf 
pclilcs-lllle:»,  dès  i\\ï'\\é  seront  à  Tâgc  du  mariage.  Etaa  casqi*ii# 
fèrusscnt  de  marier  les  roules  jusi|u*a  Tige  de  25  aiw,  et  IcsIeaM 
jus(|u'&  l'âge  de  20  ans.  lesdits  |ièrc  et  mère,  grand-père  et  8raod*acRi 
si  lesdits  fils  et  filles  se  marient  leur  ayant 


«ion,  la  leur  ajraiil  i\A  rGrimC^  ou  dini'n!>,  lis  no  pourront 
ili£filer  ni  lea  priver  île  leur  îlot  cl  {Kirccllo. 

.VII.  \ji*  \ièTt!  vtm>re,  lcsKMiiJ-pOrGcti.'rani)'mùro  ne  forfC- 
u  Icunfllt,fl1h».  |Hitlts-ni«  et  jn-lilci^-llllcg  ù  se  Rinriur  rotilru 
oloiittf. 

,.  VlfT-  Lu  nisL'l  flllcit  liérilkrA  et  lu  ritii^rcs,  marii^  au  moyen 
1  cuiiMittilion  do  lu  ilol,  uroiil  Taiu  ci>soJi;iic'urj  avoc  leurs  ]>Orc  et 
n:  |in>pri^iri'B  tli>8  mairanH,  Iticn»  et  [lORscsnionB  de  papouat;ecl 
tins  et  lie  tnui  autres  qui  siTOiii  ;i(iBi|,>ni>«  [viiiclats)  (ur  les  ronili- 
m  ilu  mariui^-,  et  eu  Icura  mVes.-'ités  ila  pourront  user  et  lUsposcr 
la  moitiii  de  ces  biens  rommo  vrais  mmitres  et  aeii^ucurs. 

irl.  ne.  El  lailitc  dot  sera  cmploytii-  par  leadlls  |HÏrc  cl  m<-rc  pro- 
Haîrcii  »  raclicter  Ucs  \Atvef  aWiiiii-u*  ik^  di^iiemlanccs  de  leur»  niai- 
I,  à  payer  tes  dettes,  it  murior  leurs  IllH  et  Dites,  eu  pr^ronnt  tes 
'.a  aux  llls;  cl  autrement  dans  les  (-liart'es  do  Ictirt  dues  maisons, 
y  eu  11,  el  ilu  re^tuiU  de  I  idiledul,  leii.lils  (K-re  et  im^rc,  propiid- 
es  pournint  ilinirnser  en  Lkiiis  juïa's  de  rumille. 

irl.  X.  Mujj  les  \<i'ti:  et  nu^re,  seigneur!!  et  dames  iidventices  i|Ui 
)iit  dei^libs  maiiiotiA  el  <U'penilaiices  il>-  |iapoua(,'e  cl  aviiins,  nu- 
t  le  i|uarl  dudil  reslunl  de  dot  en  iirojiritlii  [wur  en  disposer  •> 
r  vo1uiiti>;  Cl  s'il  n'y  a  iiuiune  rtiariio  ilaiift  Icsdiles  maisons  el  d6- 
(lances,  ils  nurout  le  i|U^irl  du  toute  lii  dot  pour  en  dinjWHer  ù  \0' 
■.^,  et  les  trois  autres  quarts  seront  pour  le  fils  ou  fille  li^riticrs  et 
prii^laires. 

,rt.  XI.  l.<e  premier  (io  prumè)  Hls  ou  filU',  lit-^rilicr  ou  liiîritiùrc, 
a  doiiiiL^  la  dot  de  sou  mariage  ù  ses  pure  et  miri',  ou  la  moitié  au 
ïi\ant  propriélatre,  ou  le  quart  à  l'adscnlicc,  s'il  veut  demeurer 
irt-,  il  (leut.  si  b.m  lui  semble,  demander  partage,  et  il  doit  lui  lïlrc 
iii!  la  mojtiù  des  biens  de  papoua^'u  ù  pjrt  et  par  divis,  lui  portant 
loitii.^  des  eliar^ji.'S  qui  sont  sur  eu  \,  et  la  moitié  restera  ti  ses  pérc 
K^couau  survivant  propriOtiirc;  ol  si  le  survivant  est  adventice, 
rois  quarts  resteront  audit  lils  ou  lllle,  et  le  «{uart  audit  surrivant 
ntice. 


—  897  — 

Art.  xa.  Et  lert  fait  la  jiartafro  det  biens  par  tiptrU  ioni  Ict  pai- 
lies  conviendront,  oo  autrement  iU  seront  pris  d'office  par  le  coosrtl 
de  la  rlianrclli*ric;  et,  ledit  parl&i^e  fail«  Toption  tt^ra  laiseée  aa  sinr 
etduincles  plus  Ak^  pour  clioiMir  dunsliti  trois  journ.  Apn&irtla,ct 
passé  ledit  Icrme,  les  siMgncur  et  dunii*  jeunes  auront  ladite  opcâen. 

Art.  XIII.  Encore  que  les  |)ère  et  IHs  et  autres  co-sei;nieoni  nw^ 
ensi'niblc  sans  faiix*  n*|»artitionde  biens,  toutefois  les  cn^urim  defaa 
d*eux  ne  pourront  point  exiger  le  paienie  it  de  ce  qui  leur  esl  dû  qae 
de  ceui  avec  qui  ils  auront  rontractù  et  qui  leur  sont  obli;:^,  su» 
que  tes  autres  co-seigneurs  ni  leurs  biens  soient  tenus  ni  puisiteotélit 
exi^culés  |)our  les  faire  rontrihuer  au  |iaiementde  telles  dettes. 

Art.  XCV.  Si  les  jeunes  seigneurs  ont  des  enfants  lé;;itiniesdesliaés 
à  être  leurs  successeurs  et  héritiers,  et  quMs  se  marii^il  atec  kar 
consentement,  ils  pourront  venir  à  piirtage  avec  leurs  dits  itère  cl 
mûre  ou  le  survivant,  en  la  qualité  ffue  dessus;  et  s'ils  veulent  dcmca- 
rer  à  part,  il.s  aun)nt  la  moitié  de  celte  mtiitié  que  leur  père  et  méit 
auront  eue  parleur  paria;je  El  pareillement  li*s  autres  enfants  qoi  lié- 
riteront  8ucressivemi*nt  de  degré  en  Degré. 

Art.  XV.  Mills  Hi  tes  père  et  mère  sont  ailvcnticcs,  ils  auroiil,  laar 
vie  durant,  seulement  Tneufruit  du  i|uart  de  ladite  moitié  qoe  leidils 
jeunes  seigneurs  auront  eue;  et  les  trois  quarts  de  Udite  oaoitié de- 
meureront et  feront  en  propriété  et  usufruit  pour  lesdita  plos  jewKs 
sei^rneurs  et  héritiers  propriétaires. 

Art.  XVI.  Ht  audit  ras.  survenant  la  mort  des  grand-pére  d 
grantrmère  desdits  jeunes  sei^meurs  et  de  leurs  ascendants,  la  portm 
desdits  l>i«*ns  que  lesililR  grand-pérc,  grand*mére  et  aaceodanla 
daicnt,  sera  répartie  en  la  manière  susdite. 

Arc.  XVII.  Si  le  |M>rcet  la  mère,  propriétaires  desdits  biena« 
riaient  en  secondcj  noces  sans  faire  partage  de  btent  avec  lea 
du  premier  lit,  ce  que  lesdits  père  et  mère  auront  acquis  et 
dorant  le  second  maringo  seni  réparti  en  trois  parties  essaies,  tal 
Tune  sem  pour  Tarquéreur,  l'autre  pour  les  enfants  do  premier  «a* 
riage.  et  la  troisième  pour  la  femme  et  les  enfants  dessecondta 


Art.  XVTI.  E(  aUn  que  In  hicnt  du  paponoge  Mtciit  conseniia  oui 
lii^riticr*,  lus  iiùrc  et  mi-^rt  iiroprirliiirua  ilusilila  Oii-ns,  on  mariant  tca- 
dilH  luVilicr»,  les  arTicti-ronlut  k>iia!isi|iiii<ronl(n'iiffrr(i/i),  panaauruttu 
rtMTVui'ii  faveur  itcsiliu  muri('« il  ilu  lcur|HjMt>rilii  li'rilime,  Rnuruvri 
usor  aiiiBl  qui;  >u«<.'dl  ilit. 

Art.  %MX.  Ce  (]uc  lu  t\\»  Bi'qucrra  et  Uiiftni'n  |>ar  son  iravalt  d  In- 
(lu!<(rit!  wr»  !>lDn  en  |iMftriiiI(W>t  usuTruit  h  la  cliar|{o<lt<  nourrir  les 
|H>r(ï  i't  litière  en  caa  île  n^S'essilft. 

Art.  XX.  I.e  |H>rG  |icr(l  l'usuEruil  des  likiis  Je  ses  enraiits  A  cuii 
&-I1UB  |>iir  suite  de  b  inorl  de  b  nnVe  et  de  leurs  lurenls,  h'JI  m  ro- 
iiKifie  ;  inaid  les  oiifunts  semnl  tenus  de  nourrir  )c  |H''ro  vu  cas  de  ii<^- 
Ccsaiti^. 

Art.  XXI.  [,a  donation  lie  biens  fiiiio  par  le  piïn]  ou  par  la  mi^ro 
aux  eiirmits  ireni|iù<'lieni  |i.is  \ca  r nuancier*  Oe.iilils  [i(''re  et  nn^re  de 
|Hiur!iuiiie  leur  dette  antérieure  à  ladite  donation,  dis<'us:«iuii  pri'ala- 
tilemeiit  bile  des  nutreg  liien.o. 

Art.  XXU.  Ladite  donation  ne  sera  kiilulde  i|ii'uut.iiit  qu'elle  sera 
iiiKinnée  amtre  les  L'rOaninerB  ilesdits  piîre  et  niOre  | os tO rieur»  û  ladite 
donaiion. 

/iri.?.xill.  Les  |iùre  et  iDi^rc  doivent  nourrir  ceux  ilo  leurs  cnranti 
qui  ne  pont  |i:is  en  l'tat  de  gn^'iier  leurs  aliments,  pourvu  que  Icsdits 
enfants  ne  soient  |ius  enfunls  de  mauvaise  vie  et  qu'ils  leur  »oient 
ûliéis^anu. 

Art.  XXIV.  Le  mari  ne  pourra  vendre  les  biens  de  la  Temma  d6- 
cé>Ue,  ni  celle-ci  ceux  du  mari  dOixHliï,  contre  le  vouloir  de  leurs 

Olifants. 

Art.  XXV.  Le  |>£re  et  lu  miïrc,  s'ils  convolent  en  secondes  nores, 
rendront  leurs  biens  non  diminués  aux  enfants  du  premier  mariage, 
sa>Oir  :  le  père,  les  Liens  venant  de  la  femme  |  et  la  tniïn-,  ceux  tom 
bantilu  chef  du  mari;  réservant  au\ilits  ixïre  et  miVc  l'usufruit  det 
biens  pour  lesquels  ils  auront  porlù  dot.  ainsi  que  dessus  est  dit. 
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RUBMQUS  XXT  -  Dtf  Marlftftt  (1) 

Art.  I.  A  Tant  de  ronnommer  mariage  par  unloii  chamclte,  h  bésè- 
diction  desdits  mariais  se  fera  ù  IVglisc,  prMdaiit  trois  tens  et  an- 
nonccs  qui  se  feront,  par  trois  dimnnclics  consérutifs,  dans  les  mmct 
paroissiales  des  lieui  d*où  seront  It^lits  flanctect  chacun  d*cii«;ct 
s*il8  sont  de  diverses  proisses,  le  recteur  ou  vicaire  qui  les  épousera 
ne  prorôdera  h  lu  bénédiction  du  mariai^i»  sinon  qu*au  préalatile  il  ait 
été  attesté,  par  le  recteur  ou  vicaire  (1*0(1  sera  Tautrc  Rm\r%\  qne 
bans  et  annonces  ont  été  faits  dans  IV^^ise  |iamissiale  dudit  lieu, 
peine  d*étre  punis  arbitrairement  tant  lesdits  flancés  que  losilils  fée- 
teurs,  par  leurs  juf;:c8  com|iét(Mits«  sinon  qu'autrement,  pour  cause 
juste  et  léf^'itimc,  il  ait  été  diitpensé  |»ar  Tordinaire. 

Art.  II.  Les  biens  que  le  mari  et  la  fenmie  acquerront  durant  la 
mariage,  tant  immeubles  que  meubles  et  par  soi  mouvants,  seront 
communs  entre  eux  ;  et  le  mari  |K)urra  en  dispo^T  sans  la  consente- 
ment de  sa  femme  |)ourvu  qu*il  le  fasse  sans  dol  ni  fraude. 

Art.  m.  Kt  chacun  desdits  mari  et  femme  fiourra  disposer  de  sa 

moitié  dosdits  bien;?  d  sa  volonté  par  testament  ou  donation  à 
de  mort. 


Art.  IV.  Le  survivant  de  ceu\  qui  s*éUint  mariés so/i  à  tniie  (2) 
cédera  au  prédéci^é,  tant  en  la  dot  que  dans  tous  les  biens  arqoia  par 
eux  durant  le  mariage,  au  défaut  de  leurs  enfants  et  deid-odanta 
d*eux«  si  autrement  il  n*a  été  entre  eux  convenu  et  acmnlé  par  lea 
conditions  matrimoniales  :  sauf  celui  qui  déo^dera  pourra  par  lesta* 

(1)  D'une  consultation  dtinnéc  par  M.  de  Vignau,  avucat  au  |iarleincnl 
de  Navarre,  il  rcsulto  qu'en  ll«»'ise- Navarre  lut  ni&le«  cxi'luaîcnc  Ica 
femmes,  mùmc  aînées,  dans  la  succession  des  maisons  m»l>lc«,  inCaDÇn»- 
ncs  et  rémissionnées,  ce  qui  n'avait  lieu  pour  les  autrca  bîeiis.  <IC& 
Doc.  V,  p.  21,  27.)  , 

(2;  On  entendait  pnr  là  lo  mariage  do  personnes  qui,  hon  do  Icmt 
union,  étaient  hors  la  puissance  de  leu.*s  ascendants,  et  qui,  d^A  propric* 
taires,  n'avaient  pas  à  donner  leur  dot  |»our  acquérir  la  eo*i 
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mcnl  iliaposcr  à  sa  volouti)  du  ijuart  de  la  dot  portée  |>ar  loi  vl  de  la 
moHii  <lL-a  biens  qu'il  aura  at-quig. 

Art.  V,  Le  Burvivaiitdcsmariiïs,  ou  h-a  Iiériticrs,  ou  un  ayant  droit, 
pourront  di-mandcr  la  dot  pnr  lui  port<^c,  »  eltii  a  tHè  puyéi-  uu  comp- 
Inni,  ouenliiHall,oui-iicli<Kit:ai-stiini^(.-Bcnar).'i:rit,  ddiii  un  an  et  licuro 
df|>uiâ  lu  inurt  du  iinHIOi'Mii  s'il  n'y  a  pas  dVnranlM  di>  luur  moriiien 
ou  dcsCL'niliiiiig  d'eux,  en  en  ralialtant  |K)urli-g  di^pcm^cRdcruni^illoi 
eu  (jui  aun  M  îaunii  et  H-ra  trouvii  ralsoniiiibli:  |.ar  les  liL^riLlcra  ou 
h  Icurdi^ruut  |iar  la  juslico;  et  jUHilu\lu-i|uc  laJito dut  nuit  restitut^u 
au  funiviint.  il  jouim  ile^  liieiia  sur  LeDijueli)  sa  klut  est  pom^  et  assi- 
Rnùc,  si  autrement  entre  le^  ixirlies  il  n'est  |>as  roiivcnu. 

Art.  VI  MaJi  si  la  dut  a  i\i  porliS;  en  liii-ris  immi-uhles,  ils  senmt 

rcslituf's  tncoiilinoiitapriis  le  JiVi's  de  celui  |i;irlafnortilui|ui^l  la  resli- 
tutiun  se  doit  ruire,  et  |iareillcmcnt  le*  joyiiux  qui  se  trouveront  in  esu. 

Art.  VU.  Kl  s'il  y  a  enrnils  itudil  niaria(,'o  ou  desreudants  d'eux, 
IcilJt  i>urvjvnnt  jouira,  an  vie  durnnt.  (II!  ruAuTrutt  iluquaUdesliicnadc 
p.np'iua^c  il avitiu!-,  fur  lesquels  la  ilol  aura  610  [tOsiH;,  à  la  cliarge  de 
|iuyei'  et  de  suppiirler  le  quart  dot  iliarps  ri'elie«  ilri^lils  InJrilagV!',  si 
Utnt  l'st  qu'il  ne  s'arcorile  avec  les  lii'rilicn  pour  vivre  entienible  et  en 
commun. 

Art.  VIII.  Rt  les  trois  quarts  dcsdilg  hieiis  seront  et  demeureront 
cil  pruprii'lé  et  usuTruil  A  llii'riiiiT  aux  df pens de  qui  les aulrc» en- 
fanta fieront  nourris  et  itit^iruils,  ayant  i^'ard  h  leur  qualilO,  A  la  faculté 
et  p<irli>edcs>Iits  biejis.  Kl  cela  se  fera  |Kir  ledit  liùrilier  s'il  est  majeur  i 
vl  s'il  esl  mineur,  juir  les  |h>iv  et  iiiOre  survivante,  ou  ii  Icurdéfaul  par 
Icâ  plus  prui'ljes  parents  du  autres  qui  auront  leâdils  enfants  a  leur 
charge. 

Art.lX.  L'a<'quOrcurdc3<liU  liicns,  foil  parcncliùrc,  soil  par  vente 
volontaire,  en  payant  A  p<'rpL^luil<i  la  dot  ou  les  dois  postées  et  assisrnécs 
eurlisiliis  liens  aux  adventices  ou  ù  leurs  enfanU  cl  Iniriticrs,  pourra 
retirer  le  quart  desdits  Ueiia  que  losdils  adventices  tiennent  et  possC- 
dciil  pour  le^ditcs  dots. 
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Art.  \.  Mail  letditet  d(4squi  se  paieront  tox  adfentieet,  et  ^  fe- 
ront sujeltcs  à  restitution,  doivent  ôtre  foséa  et  colloqoéct  eo  pièet 
ou  pièces  favorables  ou  à  profit  (intérêt)  |K)ur  leurélre  coiiienrées  kv 
vie  durant,  et  après  leur  dèrès  à  leurs  enfants  et  à  ceux  qui  aorool 
droit  de  tonuulot  (n*tour  de  dot  en  cas  de  décès  (dmi!Aeè»w%()  desJils 
adventices  et  de  leurs  enfants  et  descendants  d*eax« 

Art.  XI.  Le  mari  et  la  femme  qui  ont  porté  et  payé  la  dot,  oa  qti 
Tauront  posée  sur  lesdits  liien»,  ne  seront  point  pn^fc^^  imar  recouvrer 
leur  dot  aux  créanciers  antérieurs  qui  auront  hypotlièqne  esprestr. 

Art.  XU.  Les  donations  entre  mûri  et  femme,  faites  réciproqoencnl, 
des  biens  acquis  durant  leur  maria;;c  vaudnint«  qu'ils  aient  des  oh 
fantsou  non;  mais  si  elles  sont  confirmées  |iar  la  n;ort  du  donalcor 
et  non  autrement,  et  dans  le  cas  oîi  il  y  aura  des  enfants  dodit  m- 
riaf^e,  le  survivant  ne  jouira  que  de  Tusufruit  de  la  moitié  desilits 
biens  du  prédécédé,  Tautrc  moitié  restant  réSiTvéc  aux  enfants. 

Art.  xni.  La  donation  faiti»  |)ar  le  mari  à  la  femme  iii  bvear  da 
maria;<[c  et  épous:ulles  et  par  la  femme  au  mari  sera  valable,  et  la  d 
donnée  m*  iiourra  être  aliénée  |»ar  le  donateur  sans  la  volonté  et 
sentement  exprés  lu  donataire. 

Art.  XIV.  Mais  la  femmo  qui  commettra  lubricité  apr&t  le  déréi  da 
mari  sera  privée  de  tout  legs  et  dotations  faits  en  sa  faveur  par  MU 

mari. 

Art.  XV.  Si  la  mère  convole  à  de  secondes  noces  on  commet  labri* 
cité  après  la  mort  du  mari,  elle  penira  la  tutelle,  administratîoa  des 
biens  et  i>ersonnes  de  ses  enfants,  et  elle  rendra  les  restes  de  Tadminii- 
tration  des  biens  depuis  le  décès  do  son  mari;  et  elles  lui  aerool dé- 
duites les  charges  que  pour  cette  raison  elle  aura  supporléet. 


Art.  XVI  Si  le  mariage  est  dissous  |iar  faute  du  mari,  il 
d'entretenir  la  femme  do  vie  et  d*aliments;  et  si  la  faute  esta  la  femi 
et  quVIlesoit  riiéritièrc,  elle  sera  tenue  d'entretenir  son  mande 
héritage,  si  d'ailleurs  il  n*a  de  quoi  s'entretenir. 

Art.  xvn.  Si  le  mariage  est  rompu  pour  parenté,  oê.  pow  vtedi 
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diléoumaléflcfl,  celui  qui  aura  |iort6ct  piydludol  el|oysux  lot 
m  rvcouTKr  Jncontincat,  sans  altcadru  leulits  an  et  jour. 

rt.  XVm,  Lo«  bimi  de  lu  fi-inino  ne  loront  jioinl  oMIri^h  jiour 
es,  cliarRH  cl  cmbarrai  ilu  mari,  ni  il  ne  les  pourra  aliéner  sans  lo 
«.•ntement  de  la  femme,  encore  i|U'i]s  fusaciil  (en)  linge,  uslcnsilcg 
bétail. 


KDBUQDE  Xm  —  Dai  Cautloni  «t  OaranUsi 

Art.  I.  La  caulion  judiciaire  8i.-ra  oMi(;«v  suivant  l'acte  qui  en  sert 
CHU  par  le  aoTiHairo  ou  le  hoiairu  ilr  lu  cour,  k'quul  acic  Bora  signa 
riaraulion  si  clic  sait  signer  i  cl  si  dlcnclesnit  pas,  il  en  sera  Tait 
intiun  |)ar  lolitserr^tairo  ou  notaire. 

Art,  11.  Les  cautions  juilii'iaiivs  i'l|tourfuitconrcnianl  Icspartiru- 
rs  se  iliiiineront  (seront  iiriscs'  îles  gens  domiriliés  dans  le  prCMnt 
yaume,  cl  qui  auront  biens  Bunisanlsauxdites  Hns. 

Art.  III.  Les  tï(ran(;ers  qui  ilematidenl  devant  la  justice  doivent  tour- 
r  ili'S  riiuliiiiig  iiyiint  domicile  et  hieiis  8ullis;inls  en  lieu  et  terre  de 
juridiction  deHJUi^cs  iKir-dcvanl  lesquels  ils  Teronl  leur  demande;  et 
ils  n'en  trouvent  pas  en  ladite  juridiriion,  ils  seront  admis  en  en 
miianl  des  autres  parties  du  iiréHenl  royaume;  et  s'ils  n'y  peuvent  en 
ouicr,  faisant  poniniairenKnl  upparaitru  de  leur  droit,  ils  seront 
eus  suuB  la  caution  juratuirc. 

Art.  IV.  Les  rréarieicrs  ne  pourront  apiuler  (convenir)  les  eau 
Mii,  Fans  premii>reniciil  Taire  discussion  des  biens  du  débiteur  prinei- 
il.  sinon  que  les  dites  cautions  aient  e!(prcs;3i.^ment  reuoncd  à  la  dit- 
Art.  V.  Mais  en  cautions  judiciaires  ladite  dracussiou  ne  sera  point 

■cessa  ire. 

Art.  VI.  Les  cautions  pourront  contraindre  les  principaux  dObi- 
um  de  tes  relever  si  le  terme  du  paiement  est  passif,  encore  qu'ils  ne 


lolcnt  point  tppelét  par  lei crémrkrf,  m  ri  ftmÊmÊtÊ%mm 
rent^  dans  robligation  de  leur  cantionneiBeiil,  cl  ri  «Hri  k 
dericiit  plut  pauvre  par  oliéiiatlun  oo  ditsîpetioa  de  en 


Art  vn.  Si  lo  créancier,  qui  a  caulîoo,  bit 
ou  coiuliiion  avec  le  débiteur  prînciial  de  le  payer  en  aalm 
auxquels  ladite  caution  n*i*8l  point  olilt;n^\  ci  re  flam  Vî 
de  la  caution,  en  ce  cas  celle-ci  est  quitte  ililire*  de  ce 

Art.  VIII.  Les  cautions,  étant  plusieurs  pour  mène  Cul  cl 
Tune  pour  Tautre  et  chacune  |K)ur  le  tout  solidaireBeiil), 
point  lo  béni'firc  de  la  division. 

Art.  IX.  Si  le  di^iiteur  principal  et  sa  caution  aoBl  ébëgH  tm 
pour  Tautre  et  chacun  |iour  le  tout,  il  sera  procédé  tor  la  àtmamiê  da 
créancier,  sans)  rctar<l«T  la  cause,  dans  le  délai  qui  serai  denuiidè  par  b 
caution  |K>ur  apfielcr  W  princi|>al  en  ^rant. 


Art.  X.Si  la  caution  est  condamnée,  aprètqo'elleaorapayétl 
fait  le  créancier,  elle  |iourra.  en  vertu  de  ladite  condaronalion,i 
pruciHlure,  exécuter  le  ilrliitcur  |irinci|ial  ;  et  si  avant  que  d'afoir  dé- 
fendu à  la  demande,  la  caution  a  dûment  requis  le  déliilear  priocipal 
de  lu  décharge,  elle  le|K>urra  faire  exécuter  pour  les  dépens, 
({es  et  intérêts,  aus^si  bien  que|iour  le  princi|ial. 


Art.  xr  La  caution  de  personne  est  quitte  en  la  représentant 
IKiyaiit  la  condamnation  |Kk:uniain*  qu'elle  méritait  |ionr  nisoa  dei 
délits  fuiur  lesf|uel2S  elle  était  détenue  et  accusée  au  tempédo 
iiement  et  non  pour  autres. 


RUBRIQUE  ZZVII  -  Des  TjstaaenU  at 

Art.  I  Tous  les  testaments  faits  |iar  personnes  non  enpêchéei'B 
tester  par  le  droit  ou  la  coutume,  i*t  de  choses qu*îl  est  en  korpoaitf 
de  dispoMîf,  vauilront  et  ëeront  exi-cutéset  mis  h  leur  dû  effet 

Art.  n.  Les  héritiers  et  suceeg.<eurs  lootuiniem  des  biensavilitf  cl 


le  papouace  ne  pourront  être  âi^sh^ril^a  par  lean  pdre  et  mère  ni  m* 
rcBasrcmlanlg,  pinondani  les  ras  iliktan^s  ou  pn^Bcntforclaulmdu 
Iroit  rommuii.  Et  en  les  df^slifritatil,  le  ICEtaleurKra  tenu  île  d^larcr 
a  cause  (le  rcxliiïréilation. 

Art.  m.  Mais  s'il  y  adescnf  inUdc  divcr*  mnriniie*,  o1i|uimIu  pr«* 
nier  il  n'y  ait  ijuc  des  fllks,  la  prciiiiâru  du  pri'mUT  niari.i^e  Rucci^do 
!l  liOrili-,  cl  U-g  autres  a|iriï^,  en  olisirvaiit  l'onlrc'  du  fcunastïnitura 
.•Icii  cxclu;iiit  luua  U'g  eiifaiits  dL-8Uutr.-«  mariai  ■»,  tant  mi\vi  ([ao 
vmi'IH. 

Art.  IV.  Ia's  |iËrc3  et  in>''rc:(  aiipnn-cllrront  leurs  cnrunls  de  leun 
lictis  ari|iiélB:  et  au  ili^faut  ou  iiifunUaiire  dVut.  ils  doiiiieroiil  ou 
upiili'i-nint  lie  n-ux  aviiinn  et  do  |i;ipou;i::e  liouiiCtt'nienl  et  mnli^ni- 
netil,  ayant  (';^ir>l  aux  rliargL-s  et  supiiorl  iW  tcur^  maiiianH  i-l  tiiciii, 

Arl.  V.  Kl  H  un  dL<3ilil8  ciiranls  pulnài  meurt  rans  té;;itiine  posl4i- 
ilô,  lailiic  (Hirtion  et  p^inellc  retournera  à  la  inaiixin  d'oii  elluiHaJt 
pjKircL'Ili^elàR's  wi^nirurt,  laiisqueles  autres  Trùrea  nisa'urtpuJS' 
L-nl  en  lii 'hier  ni  y  sunitler. 

Art.  VI.  I^:4p<^riset  les  migres,  |Kir  testament  ouléizitiinalionoble- 
ue  (Hiur  k-UN  Ris  naturel»,  ne  ixiurmni  pn^judirier  aux  plus  proilies 
an'iils  au<i[|ui'l!t  doit  venir  riii'rita;;e  cl  ducrcssion  des  liicns  avitins 
1  de  jin]Kin:>r;e.  noMes  et  autres,  ni  leur  enlever  tollii)  leur  lour  de 
uirédrr  et  dliiiriler. 

Art.  VU  Mais  s\  lealits  1U«  et  lllles  iKialcrieurs  aux  pninogt^nita 
>nl  mariés  et  uiit  Hé  dulrs  |hir  lesdits  |x^re  el  miin',  ils  ne  pourront 
.'mander  amune  piircclle  ni  supplémenl  de  légitime  des  biens  avi- 
lis et  deiia)>oua(!e. 

Art.  VIII.  El  si  tes  pùri's  et  les  m^rcs,  pjtr  lestiment  ou  autrement, 
ont  [KIR  .-i|>]>.iri'elt<}  k'sdits  en^iits  puini^î  imt,  primo^.'Onits  liériiiers, 
■  SiTont  a|i|iarecM<>s  par  '|ualre  des  pluspruclies  parents;  el  en  cas  du 
ir  désaccord,  il*  prendmnl  un  (-inijutème  et  iU  prorWeront  modii- 
meiil,  ayant  i^ard  aux  rli:iri;es  et  support  de  liurs  matiions  et  biens. 

ftn.  IX.  Et  en  cas  de  refus  et  de  relani  de  l'Iit^ritier  primogËnit  de 
■mer  ladite  pra-llu  auxJils  infants  puini^s,  et  de  h  pari  desdits 


tiTiwllalioii  jutlii-ia 


Il  |>romgalioa  yu  taH 


f  niciiblrut'l  ve  niiiuiaiiiMTonlpKKriUiarb 
irnU  ^i[is:ivcctilnïctlMi)iii>  roi,  et  de  riiui 
i  |iK>'enl!»  que  les  ubicill*. 
■tiic  tiTri'.  pliicc  vamiilc  {botyle'  appartenant  i 
lirU'  quri  lu|is  (11-  temps.  île  trente,  i|naniilc  un, 
■  1  iminiïmoHal,  jl  no  sera  arqau  ilruilie 
,  liiii^ImniM  i|uc  l'on  ait  fait  pacager,  |Bi- 
qni'l<|uc  chain|i,  plarc  boeyie,  nnti  cnllirit 
'iicriucmi  itnns  lesHils  rliampt,  pbre  tocyk 
hscsdion;  et  le  seimieur  propriCtairo  piNim, 
■uirecuKiviT,  lalwurcr  et  reniwr  â  soa  praOt,  et 


|)ra  ni'lioii  en  demande  il'alioiealg 
m  ni  mundemeal,  ni  clwrge 


I  ZVI  —  D«B  hUrdlf 


an(  IcMlili  triKB  et  Hcura  ficnnalni  ou  leurs  entunti  loront  fititiréa 
xâils  iIcmi-rn^rcB cl  ilL-mJ-sœuri  et  ù  leurs  cotinli. 

KM.  XVI.  En  chaque  ti'Stamont  ordinalro  intorvli'ndront  trolr  lii- 
liiis  pni^  et  requis,  et  le  riHcnleur  nolnim  royal  ;  cl  au  d<^riiut  rtu 
uiairc,  le  rcrlcur,  ton  vlr^irc  ou  lo  coiiresBcur  )iournt  lu  rotciiir,  iii- 
irven  iiit  Icsilila  trois  téiiniiiia  m!iks  et  m:iji.-ura  de  18  Diin  qui  siRiic- 
Diil  avce  lu  leslnlcur,  s'ils  kivciiI:  siiiu:i  meiilion  stTu  faito  qu'ils 
'ufit  |KkS  iit!.ai  |HJur  iio  savoir  lu  Tairu,  uu  jHfur  cause  ite  fuiLleiwa  et 
tt  miituitie,  SDUH  |>uine  «le  iiulliU^. 

Art.  XVII.  Kt  au  cas  où  lu  recli-ur,  le  viciiiru  ou  lu  couri-s.'u-ur  aura 
ctenu  Il>  lestiiDiL-nt,  il  Ei;ni  lunu  <lo  le  porter  ilntit  huit  juura  ajifAn  la 
fci^  (lu  (csUileur,  ai'coiopn^ntï  desiliU  tiïniuiiis.  u  un  iiolairu  ivyal 
lu  lieu,  s'il  y  en  a,  et  aulrauiutil  du  lieu  tu  ^lus  iiroelie,  lequel  sera 
enu  (lu  lu  rclciiir  devers  luii-t  dcruirL-aelududit  rii|>pnrl  et  dVn  Imir 
Ci;i»lre  qu'il  fera  sipicr  uuxitju  itintiins,  s'ils  savciil  6.'rire,  et  au  ré- 
entcur,  vicairo  el  confesseur,  sous  peint-  de  nullité. 

Art.  XVIII.  l*^t  lus  i-odirilc.'t  el  dixialions  pour  cause  de  mort  vuu-    - 
Iroiil  eUiit  rulunus  par  iiol^iiro  royal,  et  à  son  défaut  par  le  rucluur, 
on  viiaire  ou  le confi-ssuur  du  u-sluleur,  avec  pareil  nombre  de  té- 
ii)in!>,  cl  en  mCnic  Torme  que  di-ssus. 

Art. XIX.  U-s  leElaincnts  des  pùrcB  el  mires  cl  de  leurs  asrcihlanU 
:itrc  (Ils  et  liili's,  |iutiig-lilg  ut  pelileg-nilcR,  vaudruni  en  les  prouvant 
ir  i'ini|  It'innind  inclus  «i  île  IJ^'u  cinlessus  i^ril. 

Art.  XX.  Ht  liint  tcslaineiit  cl  di-riiiCre  vulo:ili}  militaire  di-s  fiens 
urines,  sulduU  ayant  cliar„'u  de  romniandeuiunl,  et  do  tous  autres 
udani  i|u'ils  scriinten  action  du  k'uuitc  par  commandumenldu  Itoi, 
A  fMi  service  dans  l'arniiic,  ou  dans  les  villes,  forlj  et  places  assiô- 
l'ï,  fcruMt  du  \aleur  en  les  prouvant  par  trois  t.nioins  de  la  susdite 
alitO. 

hrt.  XXI.  1.0  U'stailicnt,  i^crit  (  u  non  tVrit.  qni  .«era  Tait  en  U-nipa 
|uix  devant  trois  l(^in<niis  de  l'A^c  susilil,  d<-  Ixinnes  vie  ot  eonvcr- 
i<ii),  aura  viileur  el  elTi-t  ;  cl  qui  l'iuira  iVril  sera  rompit!  pour  uu 

■  fn-'is  lOniuiiu, 
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Art.  zzn.  Tout  tettament  éerlt  et  signé  te  It  mhi  H 
boa  oi  vilalile  quond  même  il  n*y  turt  mctin  lémoiii. 

Art.  ZZm.  En  tettaroenl  fK)lcnncl  intcrfiendront  tei^ 
outre  du  it^lontcur;  et  cliacun  desdits  témoins  siiriiera  s^il  sait 
et  chacun  de  ccui  qui  ne  savent  |ias  sifsner  le  carliélefa  atee  on 
ou  anneau  dessus  étant  fermé;  et  le  rétentenr  écrira  sur  ledit  IcsU- 
ment  l'acte  en  forme,  nous  |»eino  de  nullité. 

Art.  XXIV.  Nul  dcsilits  K'tenteur  et  témiiins  n'onvrim.  lira  ni  v^ 
gardera  ce  qui  sera  écrit  dans  letlit  ti^Uiment,  après  qo*îl  sm  fcrniit 
contre  la  volonté  du  tei^tateur  et  sans  sa  |N*rmi8sion,  aous  peine  tTéUe 
puni  à  la  discnHion  du  juj^e  jus4|u*a  eu  que  PouYertare  doJit 
soit  fuite. 


Art.  XXV.  Ceux  au  pouvoir  de  qui  un  U^stamenl  aolennel 
meure  ou  arrivé  par  la  volonté  du  testateur  ou  autrement,  a*ib  eont 
dans  le  présent  royaume,  seront  tenus  de  porter  Jedil  U*ttanient  par- 
devant  \v  ju^c  compétent,  dans  trois  jours,  apn^s  que  valablement  ib 
auront  été  avertis  du  décès  du  testateur;  et  celui  qui  l^oracnaon 
|K)uvoir,  ledit  testateur  étant  décnnlé  à  trente  lieues  au  Doint  in 
royaume,  siM-a  tenu  de  porter  ledit  testament  par-deTaiit  Mit  jn^e 
dans  un  mois,  après  que  dûmeut  il  aura  été  avisé  du  décèa  do  testa- 
teur; et  si  ledit  testateur  est  mort  en  |iays  plus  éluî^né,  il  sera  tenn 
de  iK)rler  |Kir-devant  le<lit  ju^e  dans  les  trois  mois  après  Favis  dodit 
décès,  ou,  s'il  |»eut,  entre  temps  Ji  l'inta'Uin  ;  et  ce  qoe  desm,  am 
fait  et  observé  sous  |ieine  de  tous  dépens,  dommages  et  intérto  des 
parties  ou  autn*ment,  à  la  discrétion  du  jupe,  et  d'être  privée  lc«^ls 
rétenteurs  des  profits  qui  pourraient  leur  revenir  dudît  tettamctiL 


Art.  XXVI.  Ledit  juge,  après  que  le  testament  solennel 
|»ar-dovant  lui,  procédera  à  son  ouverture  et  publication  dans  les  boit 
jours  apri'S  avoir  fait  api»eler  ou  assi^^ner  deux  des  pins  prorhea  pa- 
rents du  testateur,  le  rétenteur  et  les  témoins  8*ils  aont  dans  1^ 
royaume  :  et  au  cas  oii  eux  ou  quelqu*un  d'eux  né^li^tcit  de  roai^<«^ 
paraître  aux  jour  et  lien  de  Tassi^rnation,  Mit  juse,  nonobetant 
ahsiMice,  pri>cntiTa  nnxdiles  ouverture  et  pul>lit*«ition,  au  1 
tumèdu  sif^e  delà  cour  de  sa  juridiction,  faisant  inlenrenir  qi 


—  us- 

mneadebonne  r^poUtion  DuxdliesouTertareel  publication,  dam 
[UclJM  11  leur  fera  liRuor  l'ili  niivcnl  écrire,  oulrcmcnt  il  en  fera 
mention.  F.l  li  tous  ne  savent  iVrire  [il  fi^ra  nigaer ,  à  rcui  qui 
cnt  pour  eux  et  pDurli-fl  autres,  et  au  nolairo  iIg  tm  cour.  Ic(]ucl 
I  et  tiendra  rcgUirv  du  tout  soua  )H.'itR>  d'i^tru  cliâliii  fi  lu  dlarnition 
juge. 

krt.  XXVn.  I^^iItU  imrt  et  ouvcHure,  «t  pulilirntion  dtidit  (csla- 
nl.  actes  et  prot'i'ilun)  seront  |irl!i  et  \taji-a  ilcs  liiciis  Inissi^s  par 
Jilt  ti'staleura,  et  seront  m^anmoiiis  avanct^s  par  l'IiDritier  aii|Ki- 
it. 

kri.  XXVlII.  Les  inâlcs  jusqu'à  l'dije  du  UJx-liuit  ann,  les  fomincs 
(ju'Jk  iiniiize  uni),  les  fll.t  de  ranillti-  qui  s. ml  snii!i  l:i  di^peridaiico  du 
c,  et  'lui  ne  semnl  pis  niiirirs,  m-  imurronl  li-Bler  sans  li?  conscnlc- 
iil  du  iM're  :  et  s'il^  li'  Tonl,  i)  ni>  sera  (tas  valable. 

Vrt.  XXIX.  Les  sourds  e(  muets  de  naissuncf,  tes  Tous  |iendanl  la 
!(•,  et  les  insunsi's  di'^imurvus  de  li-ur  lion  sens  ne  pourront  pu 

UT. 

irt.  v\\  Mais  les  ni«  de  ramille,  Rcns  d'armes,  snbbits cl  autres 

is  de  Ruerro.  U''ns  du  cunsuil  de  lit  cliaucelk-ric,  procureurs  cl  avn- 

^-(!i^ moraux  et  avocats,  eiuon*  i|u'ilf  soient  sous  la  dOpcridam-e du 

-c,  pourront  tester  des  biens  qu'ils  auront  acquis  dans  t'exercirc  de 

irs  uftliTS  et  étals,  coinnic  aussi  de  ee  qui  leur  sera  lHIiu  d'ailleurs 

c  do  leur  jn^re,  rt-^ervii  touterois  l'usufruit  dcftdites  donations  audit 

rc. 

Art.  XÏXI  L'Iii^ritier  inslitui^  |iar  testament  ou  relui  qui  sucrô- 

ni  nb  iiili-ii'ii  fài\f  av.inlajc  ou  jouiss^meu  réelle  de  la  |iuisC!<sion  dei 

l'IIS  de  rin'riiaiîi',  înconlitieiit  n|iri''s  le  déii'^â  de  celui  ii  ((iii  il  suc- 

de,  n-ra  lenu  pinr  possesseur  el  investi  du  l'<ut  l'Iiiirita^'e  et  |>us- 

ision. 

Art.  XXXII.  ICl  dans  Icilil  i-as  ledit  liiViiier  sera  tenu  do  taire  in- 

'itoricr  les  biens  de  l'Iu^rila;.'»,  qu'il  sera  ctiar(,'0  de  restituer  duiis 

riK-  jours  apri^s  lo  dOecs  de  son  iirùdéi-ess/ur. 

rt.  XXXTII.  Les  cxiVuteurs  testamentaires,  diiimtiia  et  pritïs,  qui 


turont accepté  la chirge,  feront  tcons  de lei exémter dane m  aiH 
Jour  tprès  ledécOi  dciklitt  tcttutcurt. 

Art.  XXKXV.  Le  dernier  tostamciit,  §11  e«t  fiiit  légitimeaieiil,  déro- 
gera aux  précédents. 

Art.  \ \\V.  Si  une  personne  meurt  sans  faire  de  leslameal  d 

qu'clli;  n*ait  aucun  parent  jusifu'au  dixième  degré,  au  présent  royaone 
ou  ailleurs,  lu  femme  sucrùde  au\  hicMis  du  mari,  et  celui-ci  à  eemx 
do  sa  fomme.  de  quelque  i|ualité  que  soient  IcsJits  biens  Fà  si  PlioiBiBe 
à  son  décès  n*a  pas  de  femme,  ou  si  celle-ci  n'a  lias  de  mari,  le  Roi 
sutTédera  dan$>  les<lils  biens;  et  lesilits  surecstseurs,  au  défaut  dcedils 
parents,  S4*ront  tenus  de  payer  lc.4  dettes  et  les  dé|ienses  fonérairtt  àê 
ceux  auxquels  ils  auront  suretnlé. 

Art.  XXXVI.  Exeepti^daus  les  biens(|ui  seront  tenus  à  flcf  ou  po«r 
flef,  dans  les<|uels,  ledit  cis  advenant,  lenlits  seigneurs  femlalairet 
directs  luVitciit  dans  lesdits  biens  de  leur  flef  et  de  directe  (fétide  ei 
i/îiYr/i/ri/). 

Art.  XXXVn.  Le  délai  do  dililiérations  pour  être  héritier  eera  àê 
quatre nioirt  que  riiiViia^ro  S(*ra  vacant;  et  qui  prétendra  y  avoir  inté- 
rêt vieiulni  dans  ledit  intervalle;  et  entre  temps,  lesdits  biens  teroot 
inveiiioriés  et  coiillés  à  geni  solvables  du  lieu  où  ils  sont  situés  par 
autorité  du  juge  com|»éteiit. 


RUBRIQUE  UVIII  —  Des  Ftlats  ei  Aseadea 

Art.  I.  Les  aïKistals,  rené^^ats,  blasphémateurs  et  les  déprédfttaus 
de  Dieu  seront  punis  cxtraordinaircmeiit,  selon  la  qualité  et  les  dr- 
oonstanccs  du  fait;  et  s'ils  sont  cuutumiers  et  persévérants,  ils  srroot 
châtiés  exemplairement. 

Art.  II.  Uui  mau  lira  ou  mal  parlera  de  la  Vierge  Marie  «  des 
saints  et  siiintes  du  p;iradis,  sera  puni  exiraonlinairement  et  ncas- 
plairement. 

Art.  m.  Le  coui»able  du  crime  de  lùsc-majcsté,  par  eoospiratiM 


eonin  In  penonitH  da  Hol  et  de  la  Reine,  teura  enhntB,  contre  l'Etat 
do  rofaumo,  allcint  et  convaincu,  Bcra  puni  de  mort  extraordinaire  et 
exemplaire. 

Art.  IV.  Uui  mauitini  ou  battra  te  père,  la  mf  re,  le  ffrand-p^rc  ou 
ta  gnnd'mOrc,  wra  puni  Ju  mort  ou  uxlroordinaircmcnl,  eu  {■aan}  ù 
lai|Uiililc'  duildil  cl  de  iu.'Hrirn>ii8(;iiicc3. 

Art.  V.  Les  muurlrca  vuluntaircs,  guels-apctii  pour  asRa«iiicr,  et 
loua  len  volcura  Boruiil  punis  do  la  |iciiic  de  mort. 

Art.  VI.  Oui  commutira  mi'uriro  en  riKo,  i|ucrk:llo  et  Jètiat,  Mm 
puni  kIud  lu  i\aa\'ni  du  criiiie. 

Art.  VII.  M:iiri  II!  mi'urtr(!()ui  sera  commis  par  un  fou  ou  par  un 
pujiillu.  ou  parunidcnl,  sera  puni  ii  lu  discriHiuii  du  ju(,'0. 

Art  Vllf  ToUH  las  violuleurs,  raviuuura  et  séducteurs  da  fliii  ou 
(llloa,  leurs  loniptici-s  cl  conwnls  Si'ront  punis  do  mort. 

Art.  IX.  Toute  cuiijonrliun  cl  copututiun  ince:<lucuse,  illicilo  et 
contre  nature,  sera  punie  eitcinplairemcnl. 

Art.  X.  Oui  commettra  adullcre  scni  puni  cxlrdordinaircmcnt,  et 
les  IHk'S  pulili<|Ui:s  avec  leurs  coinplici'ii  .lot  viaïuareus  tt  vituiuarel- 
les)  iKircilIcmcnt. 

Art.  Xt.  Si  un  serviteur,  ouvrier,  ou  autre  demeurant  au  service 
(l'un  miiitrcou  maîtresse,  s&luit  su  rcnime  ou  épouse,  leur  nileel 
uiéce.  et  la  i-onnall  cimrnclicmcnt,  sera  puni  oxemplairemciit. 

Art  Xll.  Et  i|Ui  rommoltra  iKiillurdise  simple  sera  puni  do  peine 
urintrairo.  selon  l'exigence  du  délit. 

Art.  xin.  Qui  HiJduira  une  Mlle  mineure  et  la  connaîtra  rharncllc- 
oiciil  sera  |iuni  selo.i  Vii^e  ijualilâ  et  condition  dos  personnes, 

Ari.  XIV,  Les  larrons  fameux,  eacritiï^îeS;  voleurs,  détrousseurs  de 
rlicniio,  Ils  larrons  i|iii  escaladeront  maison  ou  tx>rili'  pour  dérober  ou 
|iillcr.  et  renx  qui  seront  trouvi^s  de  nuit  dans  quelque  maison  avec, 
l;i  rhose  mliv  en  niaiiig,  ou  iijant  i-oinniencé  a  (léniU-r  a\ei-  ruplurc 
el  Tnirlurc  (effraction},  seront  punis  exeni|ilai renient. 


-6tt- 

Aii.  XV.  La  larron  qui  roromcltra  toI  de  abigemi  aara  |NIIiI 
plaircmcnt;  et  8*U  est  coolumûT,  oo  §*îl  a  fréquemnient  oommia  la 
crime  d*abigeat,  si^ra  condamné  à  être  pendu  et  étrangli^. 

Art.  XVI.  AOigeat  sera  commis  en  dérobant  moutons  an  nombre da 
dix,  pori'S  au  nombre  docinq;  en  dérobant  un  cheval,  jurocnl  on  pov* 
lain,  un  l>œuf,  une  génisse  ou  vache  ou  deux  ânes. 

Art.  xvn.  Les  sen  iteurs  et  les  servantes  qui  commettront  tol« 
scn>iit  punis  d  la  discrétion  du  jupe,  scion  les  circonstances  do  lUl  d 
de  la  clioHe  volée. 

Art.  XVUI  Les  aulivs  larrons  et  leurs  receleurs  et  ceux  dea  cho- 
ses volées  seront  punis  selon  la  qualité  du  vol,  a  ki  diacrétîon  do  ja^e. 

A  t.  XIX.  (Jui  enlèvera  miijicienscment,  volera  ou  recèlera  les 
pierres  bornes  ser\ant  do  termes  ou  do  limites  des  terres  communes^ 
de  terres,  champs  cl  possessions  de  |iarticuliers,  seront  ponia  c* 
plaircment  et  exlraordinai  remeut. 


Art.  XX.  Les  ravageurs  de  cham|is,  vignes,  vergers  et  d*i 
fruitiors.  U*s  dévastateurs  de  moissons,  les  piquant  et  les  coopaDt; 
ceux  qui  dépouillent  1rs  arbres  après  les  avoir  enlevés  de  leurs  radncsi, 
seront  punis  exemplairement 

Art.  XXI.  Qui  prendra  ou  volera  fruits  des  vignes,  vergers,  gerliei 

et  ^'rains  des  champs,  légumes  (horiocifins)  des  jardins,  pieux  dea  ▼!• 
gnes:  qui  enlèvera  et  volera  poteaux,  pieux,  barnères  desdits  champii 
vignes,  vergers  et  janlins,  seront  punis  en  la  qualité  du  vol,  à  ladtt> 
créliun  du  juge,  et  condamnés  à  réjiaror,  à  rembourser  les  dépeoi, 
dommages  et  intérêts  à  leurs  maîtres  et  seigneurs. 

Art.  XXII.  Uui  volera  ou  recèlera  fruits  décimaux  (dea  dlaseï)  d 
prémiciaux  (des  prémices),  sera  puni  de  la  peine  de  vol. 

Art.  xxm.  Uui  coupera  arbres  au  pied  et  aux  branches,  lea  tolen 
aux  bois  betés  (bcdats)  ou  autres  dans  les  héritages  d'au troi,  aéra  paiii 
selon  la  qualité  du  délit,  à  la  discrétion  du  juge;  et  le  maître  deidHs 
arbres  [H)urra  enlever  au  coupable  les  instruments  avec  lesquels  il 

aura  fait  ladite  coupa 


Arl.  ZXIV.  Qui  volera  ruche  U'ulicil'ei  't  miel  wra  puni  ilo  In  pcitw 

tlflTO). 

Art,  XXV,  Qui  trauviTj  cl  laiflira  un  larron  la  chose  vutôi!  on 
nain,  pourra  la  lui  cnluvor  |iour  la  rcndru  au  mallru,  cl  livrer  te 
larron  au  jui!*  caraiHMcnl  |iour  le  punir  «clon  l'cxigcncv  du  ddil. 

Art.  XXVL  Oui  riïcIainGra  en  justice  une  duttu  it  lui  th^jil  paytfe 
sera  puni  ctlra'irdiiiairciiiciil,  ul  puiera  û  la  pnrlic  louti  les  ilépi-ns, 
dommo^  (Il  iiili'ri^ls. 

Art.  XXVn  Tout  raharelicr  uu  autre  di>bi  tant  détail  liste  du  vin 
nf  doit  recevoir  pcrsontin  daiia  m  maison  [tour  boire  pendant  quit  le 
divin  omcQ  h  ti^lùbrera,  ni  de  iiuil.  «iiion  qu'ils  fus^-nt  iHnin;;tTS  et 
rlii-min  t>B(Mnt!t,  auus pi-inu  puur  lunliu taviTnicni el  di-biluntsdc  vin 
d'aoïcnde  arbilnirc  euvcm  le  llw. 

Art.  XXVIU  IJui  tvra  ou  cummcUra  mal  trieur  ment  et  ox]irci3<!- 
nicnt  inrciidif  do  maisons.  Iiordes,  moulhiB,  raoissonii  tiana  Ici  rampa- 
(•»<:».  champs  et  [lOdsesriioiij  <ti-s  piirliculier«,  leurs  romplia-s  d'œuvro, 
et  (le  roiisciitemenl  cl  Ire  conseillerg  scranl  coiidamni^  à  puyur  cl  à 
niparcr  à  l'ink^ressi^  tous  diîgiciis.  dommages,  inliirïils,  el  il  ôtre  pendus 
ou  bTùUs. 

Art.  XXIX.  Fa  au  cas  que  ledit  incendie  se  fasse  ou  arrive  par 
niH;hi;ciice  ou  incurie  du  ceux  qui  auront  allumii  le  feu  prùs  dcsdils 
biens  sans  dol  ni  malice,  ils  ^ronl  conitamm^s  il  rOiian:r  cl  à  payer  ik 
riiili^rcBEÔ  tous  di^pens,  dommii^cs  et  intérêts. 

Arl.  \\\  Nul  ne  mettra  Feu  dans  les  land^-s,  bois,  terres  etcrcms 
communs,  sous  iieinc  d'Olrc  cnndamniï  ik  ci-nl  livres  carlîncs  iwuf  la 
première  Tois  el  ^  la  peine  du  fuuct  à  ta  seconde  fois. 

Arl.  XXXI.  Uni  coupera,  ijbninchcra  ou  licorchera,  pour  Tairo  b(S* 
citer,  clifnc,  lauzin,  liflrc,  franc,  noyer,  pommier,  chiltaigriicr,  aux 
bois  el  terres  des  particuliers,  paiera  à  leurs  Kcigneuru  et  dames  le 
double  du  domma;2c.  clcnoulceserdcondamniià  une  amende  de  vingt 
livres  carlincs  envers  le  lise,  chaque  fois  que  cela  se  fera. 

Art.  XXXII.  Xul  u'écorchcra  dans  les  bois  et  terres  communes, 
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cliône,  Uiiiin,  hôtrv,  frêne,  noytT.  Ciiâtaisnier,  pour  les  fUie  térher, 
80U6  pcino  de  vingt-cinq  livres  carlini*».  U  moitié  iioor  la  flic  et  Pkalfe 
moitié  poar  K*  dénonciateur. 

Art.  XXXIII.  Main  aux  cordonniers  il  sera  permis  depmidfeavt* 
dits  bois  i*t  erems  coniniuns  le  tiers  de  Técorce  du  Uuxin  poar  foire 
du  tan,  bissant  les  deux  tiers  |K)ur  tenir  Tarlire  en  vie;  H  qui  plas  en 
paMuIra  sera  condamné  à  la  |H*in(*  de  vin^st  livn*s  r.irlîni*s  pourrhaqœ 
tauzin,  la  moitié  |H)ur  le  lise*  et  Tantie  |Miur  ie  déiioncialeor. 

Art.  XXXIV.  Si  f|uclqu*un  est  surpris  emportant  do  bois  des  ar- 
bres secs  ou  tomliés  avec  b/tail  ou  à  chante  (Pliomme  des  bois  ÎMMé* 
ou  autres  liérita^^e:*.  paicni  à  leur  maître;  a*luiqui  lire  avc*c  brlail, 
pour  chaque  fois,  un  «  riyau  »,  et  celui  qui  enlève  à  clianre  il*lioinnie« 
un  quart  de  «  reyau  »;  et  il  périra  le  for  avcH*  l(*quel  il  aura  coaiiéofi 
ïim en  piétcs  ledit  lioi». 


Art.  XXXV.  Kt  s*ils  ne  sont  |ias  atteints  (sur|»ris)«  les  mallret 
dits  arbns  et  l)ois  porteront  plainte,  les  jugi*s  romfiélents romlamne- 
ront  ceux  qui  auront  eiile\é  leJit'bois  à  payer  ladite  |N?ine,  en  proré» 
dant  Hommairement  auxtlile.^  |iarties;  et  les«lits  maîtres  oa  leori 
serviteurs  cl  doniestiquesi  majeurs  de  quatono  ans  et  cliacnn  d'eux 
seront  crus  sous  serment  s'ils  ont  vu  enlever  ledit  bois. 

Art.  XXXVI.  Qui  n*ayant  pas  le  droit  de  le  faire,  abattra  le  fhûl 

des  chênes,  hêtres,  châtaigniers  ou  tausin,  fiaicra  aux  maîtres  désdila 
arbres,  |iour  chaque  f'»is.  un  n*pu  outre  rest*mation  do  fniil;  et  qm 
Taura  trouvé  sera  cru  fous  sc*rment. 

ArL  XXXVII.  Oui  aura  pour  le  bétail  scnitude  de  fiâtonige  sar 
Jachère  (1  ,  lailite  servitude  s*entendra  pour  son  bétail  propre  et  eeloi 
qu*il  aura  à  gasaillie  (à  cheptel)  sans  fraude.' 


Ait.  XXXVm.  Qui  a  servitude  de  couper  et  tailler  {dailhar)^ 
s*entcnd  pour  ses  propres  maisons,  bordes,  treilles,  fermetores  d  de 

ses  hérilagcs. 

(1)  Tcrro  do  labour  qui  repose  un  an. 
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Art.  ZXXfX.  Qoi  écrira  rauiBcmcnt  teiUmenl.  Instrument, aclo  ci 
rilon  pulilique,  jodicitiro  ou  cxtrajuillcialiv,  ou  Im  ralsifiera  mail- 
lioscmcntctao  priijudicu  dcqui-lqu'un,  ei  qui  enust-raet  n'en  wr-' 
ra  el  Ica  toutii>niln  pour  vatnlilcs,  sera  puni  cxlnonlinaircmoiit  se- 
n  la  qualité  et  rini|Hirlai)rc  tiu  I.i  rjUH^'tiJ  ;  cl  vn  uu  trc  sen  roiiilumiii) 
payer  ot  à  réiurer  loua  dépcriK,  d<>inni:it;ra  l't  inlûriïls  i[ui>  !■■  partie 
itérefsteaura  auliii  et  palis. 

Arl.  XIi.  LclAnoin  qui  ili'pflsoni  riusscmcnliït  celui  t|ul  parinduc- 
ont, tulionialkiiis,  promus^i'gH.iincujcca.  prorurcra  (aux  iiisirumeiit 
!inuius,rontral.-),artes  et  écritures  cil  rausfsrjvili'S, seront  (luniscx- 
rjordinuin'menl  iclun  la  4|ualitti  el  l'imjiorlaiiro  de  h  raus-ivlt^  ;  et  les 
auio  ('riinii)dlfi  Ifidili  li-moiiiB  BUi>onicurfl  cl  [irorurcurs  do  Taus- 
eléa  KFUul  puDJi  de  la  peine  que  la  iiersoiiiic  cunln:  ijui  Ecruiil  Tailes 
CMliti'B  fausMlés,  aurait  nu-rilé  île  subir  ai  elle  cAl  cnminis  Ica  [ails  et 
rimes  olijcU  desdiics  fuusseiOs. 

Art.  XU.  Lei  calouiniatcuni  scroril  punis  •>  la  Jis|iosilion  du 


Art  XLIf.  Qui  fiïia  fausse  mesure  ou  faut  poids,  ou  les  faliincra 

aa  en  usera,  sera  puni  selon  la  qualitiSdu  délit  â  la  diarrélJon  du 
juRe,  cl  en  oulrc  conila<iinô  a  payer  tous  d6|ici>s,  Uomainges  et  itilértU 
à  la  |iurlie  iiiliiressOc i  cl  les  Taux  |ioiJs  el  mesures  seront  brisas,  puis 
plac(Ï3  il  afllditïsuu  pilori  dans  la  \illc,  lieu  ou  juriJictiuu  de  laquelle 
scroni  IcMlits  fausgaircs. 

Art.  XLin.  Us  diarrcljcrs  qui  iransporieni  vin,  cldrc(pomadc),  et 
la  hoivent,  en  tirent  du  vase,  et  y  raellcnt  ilc  l'eau,  des  pierres,  sable, 
ou  y  font  quelque  autre  fraude  en  y  roettunl  autre  clioseque  du  vin, 
eeroni  punis  de  la  iicine  du  vol,  et  soroni  condamntia  de  satisfaire  it  ta 
partie  JDli^resst^  tous  diïpcns,  doinmages et  iolérCls. 

Art.  XUV,  Les  |)ortcurs  {tresigiuh)  qui  charrient  cl  transportent 
vin  cl  liuile  au  prL'senl  royaume,  les  auliergislcs  et  les  marrliandi 
d'huile  qui  niellent  et  mélangent  du  cidre,  de  IVau,  avec  lesdits  vin  el 
buile,  ou  qui  font  quelque  autre  fraude,  seront  punis  de  la  peine  do 


fOi  •!  MUrf^finl  tfM  dooimaffM  et  mtéitts  !m 
tllN  \m  r^rliiimt. 

4rl.  XLV.  Qvl  t^f  tnndé  tendra  wi  diapé»  i^e»  «md» 
%iiliv  mirttunJiM  pour  aatri%  M»  poni  a  la  JûrrciioB dm ^i 


Ari  muvt.  Qui  ftndra  flande  de  braliii  poor 
>*«ii«)ii  Ou  |irfl>it  pour  ttundcdifuiril.  nra  cumUnuiè  X 
t>«iiiii««  titfur  i*hai|U9  foti  que  cela  arrivera,  la  moitié  pnr  Iftte^ 
I  nudv  iiHHliO  pour  le  d«^nonrtalcur. 


\i^.  ^taVii.  \jul  pn'iiJra  Uvuft  clieval«  jument,  Job  dt\ 

la  '4(i4v  tu  i»^iur«iii*  vu  aillrurt,  vt  les  fera  trafailler  a  am 
i  «i^iviiK ai  ilM  iiiiiiU'v  dviililci  li^lct.  icra  puni  chaque  fins  4m 
i%(v«^«aiiui%iK  lauKHlit)  (Hiur  U*  fl^r  et  Tautre  moitié  povr  Im 
,ik«%%iiv«i^y^  \  i4iiuvltet  c«i  v^utiv,  il  paiera  le  dommage  a"!! 

Vi  «•  XliViU.  vl^t  '^vei:  inau  \  aiie  InKention,  dans  les  marrhéa  «t 
K^  •  ..tvis  )«v  «MU|»  «le  ii4ii  ou  (l'uniifs  à  feu  ou  d*aaires 
*«»«4^.w...v^i«é%*h4uu».  ci  r^um  aiteriul  etbiesséi  ecrap«m 

.««...V  aa  .oui 


^^  x^i3w  N^»«^4r«ie  •#  «lotiiiefii  avec  connaii 
•*^^.* ... .«^«.«iv  ^  ucM*.i»iK  ^^H^vvturee^  peur sunisantede b 
«     ,^«,«  ^^«^  ,  H«  ..iiOnii^wu»  vMi  4uinie  prtuvvs.  à  la  dimétàwi  éa 
o     .   ^«« .  <i*w«M..%'H.<«AKi>Éi  ^«41  Uu  ouusutl  lie  la  chancellcrJK. 


.  \Mit'«^hMra  MMieoKMit  le  principal 
4  vi4  4i«  «aih  ci  .«tenaces,  lequel  afili 
.    .   ^^.x.  .««■•  ^'HM  ti  i^uf  4utie  personne  interpatéa  i 
^.«>^«4«.<«.ii<c^.y<T^  *i  .'«1 4u* iie«ak iirsctemeot  ni iBdvecse» 


w%   w^    >.^  ;«,  u».vrt«  H?«  «viMii  li'eAisioli dt aanf /tca * 
«••s    vui  ijK»  ^*  w»  v^<»  MSffu^i  <Hni  condamnéa  malgré  cela 
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ni  le  proc^,  aurjA^ri)  à  coqtie  le  i]i^liiif|(iint  aun  paya  deiditi 

ils  d'cfTuston  <la  tiUR  pour  il'auunl  moiiii  le  romtamner. 

krl.  LUI.  (jui  fera  |)I<ia  lO^il'i   ■  l'îi  Itrui  ot  rioUc  »  paierd  unu 

ade  \ui  (Itij  maynri,  r|ui  est  de  onze  fraïK's  UBUch,  à  ceux  à  qui 

larlicnncnt  les  droit»  il'cituf  ion  <\e  «ans  ,  sinon  que  le!i  *eJ!;ncur* 

îDl  fnndi^a  l'n  privilùfrc  et  posausdion  immi^morialc  d'en  prendre 

rantagc. 

Irt.  LIV.  Comme  auBsi  qni  fera  purotnt  ou  mertrisiiurc  païen 

K  la  toi  un(;t-iii-|it  tnrf;i<B|iourcliBquepHroci)t(l). 

in  E.V  El  ilcplus^'uraiiliiics  t<*){alc8  0U  ;>nrortiU  qui  scronl  fiils 

r  une  mCme  t>i'rsoiinc.  n-us  qui  ont  Wlt  droit  d'olfueion  du  sang  no 

urront  avoir  uti  seul  lik-Bst!  '(uc  la  loi  du  Iroîi  plaies  légales,  ni  que 

loi  <!c  trois  paropulB  ECuleini'iil. 

MX.  X.V1.  El  ïi  les  diMiriquatits  ou  quelqu'un  d'eus  russent  d'une 

trc]urii1i'-iii>ii  et  eussent  fui  (kjut  tiviierla  punition  ou  autrcmcnl, 

ni  A  qui  appartiennent  IcMit»  droits  bc  pourra  Tuirc  payer  di-sJitcs 

g  en  nrri!t;iiit  It^s  [Hrsonncs  ik'Biliis  iliMinijuatita  et  loa  détenant  jua- 

'au  paicnictit  s'ils  sont  saisis  en  leur  juridiction. 

ftrt.  LVII.  Et  si  \k*  délinquuiits  uc  letnurnciit  |ias  ou  retardent  do 

ouniur  dnns  Uliic  jurj.lictioii,  ceiii  qui  ont  lesdils  droits  d'efrusioo 

Kiii?,  IcB  piiurront  faire  assigner  et  |irnpoB(.'r  leur  demande  pour  ki 

rc  roiidamnt^r  {lar-devunt  leurs  juges. 

Ail.  LVIII.  I.a  <'o:iiials!>n:ire  et  ju;;ent2nt  tlesilites  plaies  léftaUs  et 

pni-<:(nt  ïe  riTuiit  |<ar  les  ma^jlstralg  des  lieux,  par  leurii  lieutenants, 

li'BsouB-l)alles  ay^nt  uncliirurRicn 

Art.  LTX  i'iiiie  li';;ali-  pcra  dite  et  tenue  celle  qui  aura  une  once  de 
ij;  ou  lie  pre<jon  au-ilessons  liu  rou,  et  HU'dcsBus,  toute  |i>aieà  ilTu- 
m  (le  saii?  sera  diti^  lé|;alc. 
Art.  LX.  L'uiice  scia  la  citiquiùmc  jiarlie  d'un  empan  de  bare  (2j. 

V  Voir  1,1  rul.ii.ino  Xl\-  <!c  la  co,il,inic  .)•  là  Soulc. 
2)  I.n  tjfc  iHnii-sirr  iiieriiiormio  à  l'art.  23  de  U  Itubrique  IX,  «Ignillo 
bajiitlit  qui)  los  liuiiiicra  ilcv3i(;nt  tenir  a  lu  m*iii  (londsnt  le«  audicn- 
I  Je  la  CliaDi:uU*rie. 


e    a 


&^^ 


é. 


8  et  vill(*8  0(1  a  n*y  t  pan  il«  marclié,  ki 

cil   bois  fk  on   lie  pn^rèro  li>8  sfoir  éi 

*  viii,ridro.  Iiuilc  et  poiiliéredc  moalia^ct 

(lit  prtSient  royaume  d*autfc  mosoreqiedi 
laquelle  sirra  d*uoc  liaro  et  demie,  «■  v» 
itc  8ortc  (to  ilraps  :  de  foie,  de  laine,  de  loîli, 

et  iMsniues,  bien  manfui^es  de  la  moitié,  de 
"H,  du  mi-quart  et  de  Teinfian  dû  eC  à  Hh 
ciiue8,  quVIlcit  sdient  de  bciis  ou  de  piem. 
ils  marcliit  pour  prunipti-meiit  vérîlier  ki 

ncsiira^es. 

lômis  Hii!),  lc*5  magintrats  tant  dit  tiltet  ok 

le  relies  (»fi  il  ii*y  en  aura  pas.  établiroalcl 

litrliuii  Ifs  dites  baro  et  berlue  niarqoéva. 

istnit,  enfrijnii'lictîon,  ^ablirm  eftiiiiJia 
re  (irvbuchei)  bien  |iouniie  des  |i0idsdès 
dans  lesquels  :poids}  il  y  aura  Krainetdcmi-     |  ^  an 


i 

aL4 

A 

BOf 


J 
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X.  Les  inagittrtts  des  pays  et  Tilles  do  royaonieoù  il  vfj  mn 
le  marchés,  chacun  en  sa  juridiction,  auront  et  tiendront  en 
r  les  balances  cl  lendits  iioid^,  auK  di^pens  des  habitants  de  ladite 
tion,  pour  véridiT  tous  autres  poids  et  balances  s*il  y  a  disscn- 

de  fausseté  entre  les  parties  sur  eux. 

XI  Les  lits  |itii(ls  et  mesurer  seront  man|ués  désarmes  do  Roi, 
H  l(*s  particuliers  (|ui  voudront  avoir  |)oids  et  mesures  seront 
tle  loii  Taire  é;;.ilisor  (exeguài  et  vérifier  avec  les  poids  et  me- 
desdits  ma^irtlnits,  chacun  dans  la  juridiction  où  il  se  trouvera. 

t.  XII.  Nul  n*U8era  ni  ne  t^e  servira  de  poitls  et  mesures  autres 
eux  rompants,  égalisés,  vériliés  et  marqués  par  les  magistrats, 
in  cil  sa  juriilirtiori,  sous  peine  de  cent  livres  carlines  pour  cha- 
oiiiravontion  appliiahles  au  Iis4\  excepté  le  tiers  qui  sera  donné 
Mioiiciuteur,  sM  y  en  a  eu. 

t.  XIiI.  Leâ  magistrats  qui  ronip;ireront,  égaliseront  {nffiniront) 
Ls  |K)i(lH  cl  niesiin's,  {tour  chaque  fois  qu'ils  le  feront,  auront  pour 
re  une  tar^e  par  pièce. 

rt  XIV.  Nul  au  pnVciit  royaume  n*usera  de  |ioids  romains  sous 
ed*unc  amemlc  décent  livres  pour  chaque  contravention  et  cliaquo 
IKiur  le  Hhc;  sauf  le  tiers  de  ladite  peine,  qui  sera  adjugé  au  dé- 
riateur,  s*il  y  en  a. 

rt.  XV.  rjiaque  brasse  qui  se  fera  à  prix  fait,  que  ce  soit  pour 
raille  de  pierre,  ou  de  torchis  (Uipic\  ou  de  clôture  de  terre  barat , 
I  (le  deux  iKiroit  et  de  deux  tiers  de  bare  de  large  et  autant  de  long. 

il  t.  XVI.  La  canne  de  planches  sciées  sera  de  huit  ero|»ans  de  long 

utaiit  de  lar{;e. 

Lft.  XVII.  Le  froment,  lesiigle,  Torge,  la  fève,  millet, mais,  petit- 
i,  lentille  et  semence  de  lin  se  mesureront  en  vendant,  aclietant  ou 
renient  contractant,  en  mesure  airade  et  rase  amida \ 

krt.  XVm.Kt  Tavoine  /o  inUo  1 ,  la  chAtaigne,  les  noix,  les  noi- 
es, les  [)ommcs,  les  nèfles,  les  navets,  les  glands,  le  sel.  Il  chaox. 
mesnriTont)  ;i  mesure  comble  pichiinu),  vulgairement  dileiiiucurrtf 
is  le  présent  royaume.  *^ 


» 


toront  accepté  It  charge,  eeront  tcDOi  de  ki  exérvier  dans  m  n  el 

Jour  après  ledécùt  dciuliu  tcstuteurs. 

Art.  ZXXIV.  Le  dernier  U*itaiiieiit,  i*il  est  bit  légitimeoieiit,  déio- 
géra  aux  précédents. 

Art.  \\\V.  Si  une  personne  meurt  sans  faire  de  leslaaMiil  eC 
qu*ell(!  n*ait  aucun  parent  Jusf|u*au  dixiùme  degré,  au  préseiil  royamM 
ou  ailleurs,  hi  femme  sucrèilu  auK  tiicnsdu  inari«  et  celui-ci  àceat 
de  sa  romme.  de  quelque  (|uali(é  que  soient  IcsJits  biens  Et  si  llioniBe 
à  son  décès  n*a  pas  de  femme,  ou  si  celle-ci  n*a  |ias  de  mari,  le  Roi 
surrédora  daiii>  Icsdils  biens;  et  lesdits  sun*eitseurs,  au  défaut  dcidila 
parent»,  st^roiit  tenus  de  payer  le.4  deUes  et  les  dé|icnses  fnnérairts  im 
ceux  auxquels  ils  auront  sueeétlé. 

Art.  XXXVI.  Kxtvptédans  les  biensi|ui  seront  tenus  à  flcf  oa  povr 
flef,  dans  lesifuels,  ledit  Ciis  advenant,  le^lits  seigneur»  feuilatairei 
directs  Ih^ritciit  tians  lesdiu  biens  de  leur  flcf  et  de  directe  ifauie  ti 
dircclitai). 

Art.  XXXVn.  Le  délai  do  déliliénitions  pour  être  héritier  fera  àê 
quatre nioi.4  que  l'héritante  84*ra  vacant;  et  qui  préti*ndni  y  avoir  Inté- 
rêt viendra  dans  ledit  intervalle;  et  entre  temps  lesdits  liieiis  aenNil 
inventoriés  et  euiiiiés  à  ((eni  solvables  du  lieu  où  ils  soot  situés  par 
autorité  du  juge  com|>étent. 


RUBRIQUE  ZZVIII  ~  Des  Ptlats  et  AasBies 

Art.  I.  Les  ajKistats,  rené(!ats,  blasphémateurs  et  les  dépréciiilewi 
de  Dieu  seront  punis  cxtraordinaircment,  selon  la  qualité  el  lei  cir- 
constances du  fait;  et  s*ils  sont  coutumiers  et  persévéniits,  ils 
cliAtiés  exemplairement. 

Art.  It.  Oui  maulira  ou  mal  parlera  de  la  Vierge  ]farie, 
saints  et  i(;iititcs  du  paradis,  sera  puni  exiraonliiiairement  el 
plain*ment. 

Art.  m.  Le  coui>able  du  crime  de  lése-majcsté,  par  coos|iif«liM 


eontra  les  pcnonnea  dn  Roi  «t  de  ta  Reine,  leun  enfanta,  contre  l'Etat 
du  royaume,  atteint  et  convaincu,  sera  puni  de  morl  extraordinaire  et 
exemptai  rc. 

Art.  IV.  Qui  maudira  ou  battra  le  p^re,  la  min,  te  Rrand-p'^re  ou 
h  grinil'ini^rc,  sorn  puni  Jl-  mort  ou  uxtraordinairemenl,  eu  i^ganl  h 
la  igtiulitC-  du  diïlit  et Uu  «on  rtri-onsUTiccs. 

Art.  V.  Les  muurlrca  volunlainti,  gucts-apeni  pour  assanainer.  et 
toui  teti  voteiini  aoruiit  tmiiis  do  la  |iciue  de  mort. 

An.  VI.  Oulcommuttra  MiL-urtrouii  riXL>,  i|uervllo  et  dt^t>al,  Mira 
puni  wtoQ  la  iiualilii  du  crime. 

Art.  Vil.  M:iiti  lu  mt-urlrk!i[ui§(-ni  commia  par  un  fou  ou  par  un 
pui>illu,  ou  |iar  ucridi'ut,  si-ra  puni  u  lu  ilincrCiion  du  ju^o. 

Art  Vllt  Tous  \iM  viiiliitt-urii,  riivi«it;ura  cl  sùduitcura  de  fllii  OU 
IIII08,  teuni('uii)plici.->i<lcoii«)iita  h'ront  punis  do  morl. 

Art.  IX.  Toute  conjonction  et  i.-oputuliun  incestueuse,  illicite  et 
conin.-  nature,  serd  punie  exemplairement. 

An.  X.  Qui  commettra  adutuVe  acra  puni  cxtraordinaircmcnt,  et 
les  lllles  putiliijuus  avec  leurs  com| il iccs  ihs  maiimireus  cl  iiuuiuartl- 
1rs)  parcillcmL-nl. 

Art,  Xt.  Si  un  sorvilcur.  ouvrier,  ou  autre  demeurant  au  service 
d'un  malla'ou  maîtresse,  siSluit  sa  femme  uu  t^pouse.  leur  fille  et 
ui&o,  et  la  t-onnalt  cliurneltemcut,  sera  puni  oxomplairemeiit. 

Art  Xlt.  El  i|Ui  i-ommottra  paillardise  simple  sera  puid  de  peina 
urbilrairo,  selon  l'exigence  du  ilëlit. 

Art.  Xin.  Qui  sOduira  une  tille  mineure  cl  ta  ronnailra  ctiarnelle- 
menl  sera  puni  bcIo.i  V&ga  ijualiui  el  condition  des  personnes. 

Ari.  XIV.  Les  larrons  fameux,  8acnliï;;eS;  voleurs,  di^rousseurs  de 
rhemiii,  les  larrons  ijni  «iscabdcront  maison  ou  borde  pour  dOrotH:r  ou 
piller,  cl  ceux  qui  seront  trouvi's  de  nnil  dans  quelque  maison  avec 
lu  cliose  voli'v  en  mains,  ou  ;iyant  i'iiniiiieiii;i^  à  ilén>1>er  atei*  rupUire 
el  fnirlurc  leiïrncliuii),  scroiil  (lunis  exi.'ni|iluirenii-iit. 
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Ali.  XV.  La  larroD  qui  roinmcltra  toI  de  aUgemi  aéra  |NIIiI  ai 
plaircmcnt;  et  8*il  est  cootomicr,  oa  0*il  a  fréqueminent  oommia  la 
crime  d*ubigeat,  si*ra  condamné  ù  être  pend  a  ri  étranglé. 

Art.  XVI.  AUigeat  sera  commis  en  dérobant  moutons  au  nooitirpda 
dix,  pons  au  nombre  dccinq;  en  dérobant  un  cheval,  jumcnl  oa  po«* 
tain,  un  l>œuf,  une  génisse  ou  vache  ou  deux  ânes. 

Art.  XVn.  Les  senileurs  et  les  servantes  qui  rommetlront  toi, 
scn>iit  punis  ik  la  discrétion  du  jupe,  selon  les  circonstances  do  Bail  d 

de  la  clioHe  volée. 

Art.  XVUI  Les  aulnes  larrons  et  leurs  receleurs  et  ceux  dea  cho- 
ses volOes  seront  punis  sebm  la  qualité  du  vol,  k  ki  discrétion  do  joffo. 

A  t.  XIX.  Otii  enlèvera  miiliciensomcnt.  volera  ou  récriera  lea 
pierres  bornes  scr\anl  do  termes  ou  do  limites  des  ti*rres  commanes, 
de  terres,  champs  et  possessions  de  |iarliculicrs«  seront  poiiîa  c*xeaH 
plaircment  et  extraordinairemeut. 

Art.  XX.  Les  ravageurs  de  cliam|is,  vignes,  vergers  at  d'arbiea 
fruitiiTS.  k*s  dévastateurs  de  moissons,  les  piquant  et  les  coopant; 
ceux  qui  dépouillent  1rs  arbres  après  les  avoir  enlevés  de  leors  racinea , 
seront  punis  exeniplaircnienl 

Art.  XXI.  Qui  prendra  ou  volera  fruits  des  vignes,  vergers,  geriiea 

et  ^Tains  des  champs,  légumes  {hortocilins)  des  jardins,  pieux  dea  Yi- 
gnes;  qui  enlèvera  et  volera  poteaux,  |iieux,  barnéres  desdits  chaoïpa, 
vignc!<,  vergers  et  janlins,  seront  punis  en  la  qualité  do  vol,  à  ladia» 
crétiun  du  ju^ro,  et  condamnés  à  répror,  à  romboursiT  lea  dépeoa, 
dommages  et  inuîréls  à  leurs  maîtres  et  seigneurs. 

Art.  XXII.  Utii  volera  ou  recèlera  fruits  décimaux  (dea  dlasea)  d 
prémiciaux  (des  prémices),  sera  puni  de  la  peina  do  vol. 

Art.  xxm.  Uui  coupera  arbres  au  pied  et  aux  brandies,  lea  Tolerm 
aux  bois  l)etés  (bcdats)  ou  autres  dans  les  héritages d*aotnii,  aéra  iNmi 
selon  la  qualité  du  délit,  à  la  discrétion  du  juge;  et  le  maître  deadUs 
arbres  [H)urra  enlever  au  coupable  les  instruments  avec  lesqnela  il 
aura  fait  ladite  coupa 


An.  XXIV.  Qui  «oli-n  mette  d'alicil'ei  -i  miel  sera  puni  do  la  pcino 
e  vol. 

Art.  ZXV.  Qui  IrouviTj  ot  uiaira  un  larron  la  chose  volâr  on 
nain,  poum  la  lui  vnluvcr  potir  U  nnAni  au  mailK,  cl  livrer  lu 
arroiiaujU!(ecuD)|><Henl  |iourlt>  punir  wlon  l'usiijcnru  du  délit. 

Art.  XXVI.  (jui  réclamera  en  justice  une  dellu  ù  lui  tU^jA  payée 
lera  imiiictlraordinairoinciit,  u1  puicm  à  lu  partie  Iouh  les  dépi-n«, 
dummoi^  r(  inh^réta. 

Art.  XXVn.  Toni  caliDMicruu  autre  débilum  déUil liste  du  vin 
Ih-doil  recevoir  penoniii;  dium  «i  maison  [iuLir  l>oin!  [u'iidanl  qui*  lu 
divin  offico  se  célébrera,  ni  du  nuit,  sinon  c|u'ils  ru$S4'nt  élran^'i-rs  it 
rliumin  lasMuts,  soua pleine  pour  lunlitd  tavi'niium et  di-lii(ajitg de  vin 
d'amende  arbitraire  cuvera  le  Mm-, 

Art.  XXVni  Uui  fura  ou  cooimellra  matirieu^wmujit  et  cx|ircisâ- 
mcnt  inrcndjc  de  maison»,  hurili-H,  moulins,  moissons  dans  les  ramita- 
Rnct,  cliamps  el  itossessioiii  dL-s  tiarlictilit^rs,  leurs  complices  d'truvro, 
et  de  coiisenlemeul  et  les  co)iBeilk'rs  seront  condamnés  ù  payer  et  !i 
réparer  ù  l'intéfvssé  tout  di^iiciis,  dommage»,  intérêts,  cl  il  être  pendus 
ou  brûlés. 

Art.  XXIX.  Kt  au  cas  ([uc  ledit  incendie  se  fasse  ou  arrive  par 
nét^li^cnci'  DU  incurie  du  ceux  qui  auront  allumé  le  feu  prés  dcsdits 
biens  sans  dol  ni  malice,  ils  seront  condamnés  il  réjiarcr  et  ù  payer  ik 
rintércssé  tous  dépens,  dommatjes  el  intérêts. 

Art.  \  \  \  Nul  ne  mettra  Feu  dans  les  landes,  bois,  terres  et  crcms 
communs,  sous  iirino  d'être  condamné  ù  ci-nt  livres  carlines  pour  la 
prumicre  fois  et  ii  la  peine  du  fuuct  à  la  seconde  fois. 

Art.  XXXI.  (Jui  coupera,  ébranchcra  ou  érorchera,  pour  faîre  Bê- 
cher, chêne,  tauzin,  liétrc,  frêne,  noyer,  pommier,  châtaignier,  aux 
bois  et  terres  dcâ  particuliers,  paiera  ù  leurs  RciRiicur!)  et  dames  lo 
doubledudonimui;c,  ut  en  outre  sera  condamné  à  une  amende  de  vingt 
livres  carlines  envers  le  Use,  chaque  fois  que  cela  se  fera. 

Art.  XXXII.  Nul  u'écorchera  dans  les  bois  et  (erres  communes. 
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cliône,  Uiiiin,  hôtrv,  frêne,  noyor.  Ciiâtaisnier,  pour  les  fUie  térher, 
août  |)cinc  de  vingt-cinq  livres  carlini*».  U  moitié  |iottr  la  flic  et  Pkalfe 
moitié  poar  le  dénonciateur. 

• 

Art.  XXXIII.  Main  aux  cordonniers  il  sera  permis  depmidre  a«t* 
dits  bois  et  erems  communs  le  tiers  de  Técorce  du  Uusin  poar  foire 
du  tan,  laissant  les  deux  tiersi  |K)ur  tenir  Tarlire  en  vie;  H  quî  plus  en 
paMidra  seni  condamné  à  la  |H*int*  de  vin^it  livnii  jc.irlim*s  poorrhaqve 
tauzin,  la  moitié  |K)ur  le  lise*  et  Tantre  |Hiur  le  déiioncialeor. 


Art.  XXXIV.  Si  (|uelqu*un  est  surpris  emportant  da  bois  des 
bres  secs  ou  tomliés  avec  iKtail  ou  à  chante  d*liomme  des  bois  ÏMH 
ou  autres  liérila^^e:*.  iKiieni  à  leur  maitre;  ivluiqui  lire  avec  lirlail, 
pour  chaque  fois,  un  «  nyau  »,  et  celui  qui  enlève  à  cliar^  d*lioinnie« 
un  quart  de  «  reyau  »;  et  il  périra  le  fer  avec  lt*quel  il  aura  oott|iéofi 
mis  en  |iié<'cs  ledit  lioi^. 


Art.  XXXV.  Kt  s*ils  no  sont  |ias  atteints  (surpris)«  les  mallret 
dits  arbns  et  l)oi8  porteront  plainte,  les  juges  C()m|iélent8 romlamne- 
ront  ceux  qui  auront  eiile\é  leJit'bois  à  payer  ladite  \icine,  en  proré» 
dant  sommairement  auxtliteK  |iarties;  et  les«lits  mallres  ou  kmn 
serviteurs  cl  domestiquefi  majeurs  de  quatono  ans  et  cliacnn  d'eux 
seront  crus  sous  serment  8*ils  ont  vu  enlever  ledit  bois. 

Art.  XXXVI.  Qui  n*ayanl  pas  le  droit  de  le  faire,  abettr»  le  fhûl 

des  chênes  hêtres,  cliAtai^niers  ou  tausin,  |iaicni  aux  mallret  iléadîla 
arbres,  |K)ur  chaque  r»is,  un  n*yau  outre  rest'niation  dn  froil;  et  q«i 
Taura  trouvé  sera  cru  fous  serment. 

Arh  XXXVII.  Oui  aura  pour  le  bétail  servitude  de  |iâlnniges«r 
Jachère  (1.,  ladite  servitude  s*entendra  pour  son  bétail  propre  et  celai 
qu*il  aura  à  gasailhe  (à  cheptel)  sans  fraude.' 


Ait.  XXXVm.  Qui  a  servitude  de  couper  et  tailler  idaiihar)^ 
s*entcnd  pour  ses  propres  maisons,  bordes,  treilles,  femieliires  d  de 

ses  héritages. 

(1)  Tcrro  do  labour  qui  repose  un  an. 
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Art,  ZXXfX.  Qvi  écrin  foutiemcnt  teiUmenl,  [nsrrumenl,ule  et 
Tilure  puliliqiic.  judiriairo  ou  cilmjuiliciairo,  ou  lei  falBîflora  mali- 
«juwmcnt  Cl  au  prOjuilicu  du  ([uclqu'uii,  cl  qui  en  ustra  cl  s'en  scr- 
In  cl  tc3  «mtii'uilra  pour  valnltlcs,  sera  puni  cxlracrJinaircmoiit  k- 
in  lu  qualiti!  et  l'imimrtancc  lic  l-i  ratiHAi-UÎ  ;  cl  en  outre  sera  roiiiliimnd 
payer  li  a  n^iiLtrvr  lous  df^pcu»,  il>imnintii'g  «■!  inlùrOli  que  U  partie 
itiïrctsOu  aura  auliiii  cl  palis. 

Arl.  XL.  Lcli^inoiti  quidi'-poiicrj  riusscmcnt  cl  celui  qui  parindtlC 
nris,  BulioriiatiuLis,  proiUL-sscs  oj  iticiuccs,  procurera  faux  itislruiricut 
iiuoiiii,  coiitratii,  arluj  ut  dcrtluix's  ci)  rau^'s  rjvjli's,  scronl  punis  ex- 
r:ionliiiairi-nici)t  scliin  l^iqu-iiitù  cl  riiii|iorlaiir-cdula  Taussi-lCi  et  les 
ausca  iTiminellcï  Icstlils  lOmuina  sul>oriicufi  cl  prorurcurs  de  [aus- 
clés  scniiil  punis  de  la  peine  que  lu  personne  cuiilrc  qui  seront  tailea 
^i[i-3  Tau^riLléfi,  aurait  tniTilé  ilc  suUr  si  clli'  eût  codimis  les  faits  et 
rimes  ol>jcU  tlesdilcs  fuusselCs. 

Art.  ZLI.  Lci  ('ulomnialcurs  Bcront  punis  i  la  dia|>osilion  du 


Art  XUI.  Qui  fera  fausse  mesure  ou  faux  poiJs,  ou  les  falsifiera 
lu  en  usera,  sera  puni  sclun  h  qualité  du  ilCIil  à  la  discrétion  du 
use,  «ton  outre  ronilaiiiuiïù  payer  lousdiîiwns,  dommages  et  intérêts 
I  la  [Kirtie  iiiti^n-ssi^c ;  et  k's  faux  i>oids  et  mesures  seront  bria^K,  jmis 
>1actist;l  afQcliOâuu  pilori  dans  la  ville,  lieu  ou  juriilicUoudelagucllu 
icronl  Icsdits  faussaires. 

Arl.XLin.  Les  rliitrrclicrs  qui  transportent  Tin,  cidre (pomadc),  cl 
a  Ivoivent.  en  tirent  du  vase,  el  y  mettent  ife  l'eau,  des  pierres.  saLIc, 
DU  ï  foiilquulque  autre  fraude  en  y  mettant  autre  chose  que  du  vin, 
icroni  punis  ilo  lu  peine  du  vol,  el  seront  condamnés  de  satisfaire  à  la 
partie  intéressée  tous  dé|)cns,  dommages  cl  intérêts. 

Art.  XLIV.  Los  lortcurs  {tmigiicti)  qui  charrient  cl  transportent 
vin  et  huile  au  pri-scnt  royaume,  les  aubergistes  cl  les  marchanda 
d'huile  qui  mettent  et  roL^angcnt  du  cidre,  de  IVau,  avec  lesdits  vin  et 
buile,  ou  qui  font  quelque  autre  fraude,  seront  punis  de  la  peine  de 
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ges et  intérêts  les  pvtiss  taUfHSési,  si 


elles  les  réclsment. 


Art.  XI«V.  Qoi  par  frtode  vendre  un  drtp  de  soie,  m  de  lalat,  m 
antre  marchandise  pour  autre,  sera  puni  à  la  disrrétioQ  da  Jige. 


Art.  XLVI.  Qui  Tendra  viande  de  brebis  pour  clitir  de 
▼iande  de  brebis  pour  viande  d'isard ,  fera  condamné  à  vingt  Unes 
carlines  pour  chaque  fois  que  cela  arrivera,  la  moitié  poar  It  flscct 
Tau  ta*  moitié  pour  le  dénonciateur. 

Art.  XLVII.  Qui  prendra  bœuf,  clieval,  jument,  âne  d'antnridans 
la  lande  au  pâturage  ou  ailleurs,  et  les  fera  travailler  a  son  profit  sans 
ragrt^mcnt  du  maître  desdites  bétes,  sera  puni  chaque  fois  de  vingt 
livres  carlincHt,  la  moitié  pour  le  fl«c  et  Tautre  moitié  poor  la  partie 
(intéressée),  à  laquelle,  en  outre,  il  paiera  le  dommage  ait  rend  la  béte 
détériorée. 

Art.  XLVm.  Qui  avec  mauvaise  intention,  dans  les  marchés  et dane  ^ 
les  villes,  tire  coup  de  trait  ou  d*armes  it  feu  ou  d'autres  annes  oOn-  - 
sives  contre  quelqu'un,  et  Taura  atteint  et  blessé,  sera  imni  seloa  la  ^ 

qualité  du  délit. 

Art.  XLîX.  Sauvegarde  se  donnera  avec  eonnaissanee  de  cmMS,  m 
faisant  apparaître  fait,  menaces,  conjectures,  peursufllsantedela  pai^  - 
tie  impétrante  |)ar  informations  ou  autres  preuves,  &  la  discrétion  d«^ 
Roi,  de  son  lieutenant-général  ou  du  conseil  de  la  chancellene. 


Art.  L.  La  sauvegarde  comprendra  seulement  le  principal 
nage  qui  aura  commis  la  voie  de  fait  et  menaces,  lequel  afilraen  ctJ 
assurera  au  menacé  que  ni  par  soi  ni  par  autre  personne  interposée  I J 
ne  le  molestera  en  son  corps  ni  en  ses  biens,  directement  oi  Indirecte»  - 
ment. 

Art.  U.  Qui  logera  de  force  en  la  maison  {hortau)  d^vtroi 
condamné  it  vingt  livres  carlines  envers  le  fisc. 

Art.  va.  Ceux  qui  auront  payé  le  droit  é  le  sang  /ka 

Mng)  pour  plaies  par  les  routes  pourront  être  c  te  malgré 

par  le  juge  compétent  selon  la  qualité  du  délit;      is  i  joge,  «a  j« 
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Ile  [iroc^,  iur<i«3iirtl  à  coque  le  (l>-lin(ioantaiira  payAdefdiU 

a  d'crrusion  de  siiiR  pour  il'autaiit  moitié  le  ronilamncr. 

■t.  LIU.  Qui  înn  |iliia  lO^ilt   ■  i^n  lirul  ot  riullc  <•  paiuni  unu 

^eU»  (Itij  mnyor),  qui  ctlAn  onze  fniii>.'S  UBUt^ls,  ii  ccuxi  qui 

rticnncni  les  droits  d'dfufion  ilu  vani; ,  tima  que  \t^  maman 

itfoiidiM  l'D  (irtviliyc  et  pos3v»iion  imim^morialc  d'où  prendre 

ntagc. 

ri.  lilV.  CnmmR  aussi  qnt  Tcra  piirotnt  ou  mt>rtri95un!  paicrn 

'  U  loi  \  ini;l-jii')it  Lir^ii'S  ]iour  cliaquu  purocnt  (I  ). 

ri  LV  El  de  p1us>urii)l;iios  ti^({a'csou  pnroriid  qui  scronl  faiti 

une  mCniPpiT.ennnc.  rcuxqui  mit  li-dil  droit  d'ciruBion<luBan;;nc 

rront  avoir  un  soûl  l>lcs!<!  i[uc  la  loi  de  trois  plaies  lOgalcs,  ni  que 

li  lie  trois  puroi-tils  Eculemcnt. 

r:,  X.VI.  Et  si  Irs  ddiaquatits  uu  quelqu'un  d'eux  fussent  d'une 

e juriili'limi et  cussL'iit  Tui  pour  tHiter  la  punition  ou  autrement, 

i  !\  qui  appartiennent  leMlils  droits  se  pourra  faire  payer  dcsJites 

en  nrrf  l;int  les  personnes  desilits  di^linquanis  et  les  dËlenant  jUB- 

u  paiement  s'ils  sont  saisis  en  leur  juridiclion. 

rl.  LVII.  Et  si  li-A  (If^linquants  ne  retournent  jiaa  ou  relardeiit  de 

urnurdiins  ladile  juridiction,  ceux  qniont  lesdits  droits  d'errusioo 

:ins,  les  pourront  Taire  assitincr  et  pn^poser  leur  demmidc  pour  les 

<  rond  a  mm;  r  par-ilevunt  Ieur9jn(;cs. 

1 1.  LVltl.  I.a  i-oiiiiaisnaiifc  cl  juscmint  desilites  plaies  Hnalas  cl 

nnitut  !C  fiTuut  ]>ar  le:>  ma^jisirais  des  lieux,  par  leurri  lieutenants, 

les  souB-lmilcs  ayant  un  cliirurRien 

rt.  X.IX  riaio  le;:nli'  sera  dilc  et  tenue  celle  qui  aura  une  once  de 

;  ou  lie  prr'jon  au-dessous  du  rou,  et  MU-dessus,  toute  plaie  à  iffu- 

L  de  sans  fcni  Jiti:  10j:ale, 

rt.  L%.  L'uiice  sera  la  diiquifnic  jurtie  d'un  empan  de  bare  (2j. 

'  Voir  H  Milin<iiio  Xl\-  'te  b  '■outtimc  da  U  Soulc. 

t  I.a  bjrf  iriiuisïin-  nicnliimn^i;  A  l'arl.  23  de  ta  Itubrique  IX,  tignilla 

sjurdf  qu»  les  liuiasiur»  devaient  lenir  A  lu  main  pondant  les  audicn* 
de  la  CliancuUtne. 
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Art  LU.  Lm  mendUnli  valides,  Miion  qa*ils  toieot  relipe«i  m 
pèlerins  non  Bimult'*s,  s*ilssontsiis:s,  seront  condamnés  &  être  loMt- 
tés  par  Texéculeur  «le  la  haute  justire  et  bannis;  autrcmeiil  i!s  terool 
punis  k  la  discrétion  du  ju(;ecomi»étent. 

Art.  LX I.  Et  |)areillement  les  boliémiens,  aotremeot  appelés  égi^^ 

ticfis,  et  vagabonds. 

Art.  LXIIT.  Qui  arrêtera  ou  fera  art éter  un  liomine  sans  notîf  pcn 
condamnée  la  peine  do  cinquante  livres  carlines,  la  moitié  povr  lefisr 
et  Tautre  nioitié  |K)ur  la  partie  intéresssiH!.  En  outre,  il  sera  condamné 
^  payer  et  à  réparer  audit  arrêté  tous  dépou.^,  dommages  et  intérêts. 


RUBRIQUE  ZZIZ  —  Dss  Pitaragss  si  FsarrUrts  (CarmaUf 

Art  I.  Les  pâturages  des  communautés  et  autres  seront  défendos* 
préservés  et  conservés,  selon  la  division  et  observance  que  de  Icmpa 
immémorial  ont  Otê  g.irJOes  envers  eux. 

Art.  )I.  Ht  Icâ  conventions  (faceries)  seront  cntretcnoes  de  pays  à 
pnys  entre  les  univiTsités  et  les  conim!i>iautés  selon  la  i*outume  immé- 
moriale, sous  (Hîiue  de  cent  livres  c:irliiu*s  |K)ur  celui  qui  rompra  ladite 
faccrie.  et  do  payer  aux  |>artieâ  intéressés^  tous  détiens»  domma;set  H 

inti'^rétâ. 

Art.  III.  Et  qui  d*une  université  ou  communauté  mettra  oa  fera 
pacager  bétail  de  quelque  qualité  qno  ce  foit ,  contrevenant  à  la 
rie.  en  terres,  ensuis  et  bois  communs  d'une  antre  université  et 
munauté  :  celui  en  la  terre,  erems  et  bois  conmiuos  desquels  ledit  lié* 
tailsera  trouvé  et  atteint,  son  commis  et  garde  le  |iourra  mettre  ca 
fourrière  (canialer)  selon  la  coutume  de  tout  temps  obsenréc  en  cla* 
que  pays,  communauté  et  lieu. 

Art.  IV.  Dans  les  bois,  lieux,  landes,  bétés  {MatzU  saisie  de  M* 
tail  aura  lieu  au  profit  des  seigneurs  et  maîtres  auxquels  Ils  appartien- 
nent, savoir  :  chacun  d*eux  ou  leurs  serviteurs  ou  commis  poorront 
prendre  pour  droit  de  saisie  la  béte  seule  s*ils  la  trouvent  et  Fatlci- 
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ffMRl.  M  uB  chaque  (troupe  ou  troupeau  de  bétail  de  toute  condition 
une  Mto  pour  rliaqnc  to'ts,  ilur.iiit  to;il  1c  tcm|)i  ilu  bfié  btiinlz]-.  et 
dcnlilcs  l^lc*  i-iisies  ils  poufroiil  disposer  ft  leur  profit  et  nmTc- 
rwiict: . 

Art  V,  liiEufi  aratoire»  et  r)icv.ku<t  dompta  ri  '  [murroril  tins  ni- 
lis;  mais  leurs  in:illroï  paitTunl  nu  aciS'U'ur  itu  Miils  ica\  n^aux 
;iour  rliaijiic  bùxa  ou  rlicval. 

Art.  VI.  Lus  liéh'9  i]Ui  rharrictil  vitri'S  ou  autres  TnarrhamlJaca  nu 
•ourruit  CIro  «aiiiiL-B  dans  l>'<iliig  hnl'itz  pi-iitl.ml  <iu'dli.-s  Torit  k-dit 
oyuRuct  liassent  par  lu  i-lK-min  jiublic. 

Art.  VII.  Va  bI  lu  !il  hiHail  de  cliainti  Tait  d'iiiiiun);i>,  ion  maître  wn 
Uitk-  l'ii  |iay,iiil  L' dommage  i|Ut!  k'Jit  lu'tLlI  aura  fuît. 

Art.  Vlil.  M  nucuu  autre  U'-lait  <iui  meniï,  ruivi  '.loajat  lni}uan\ 
a&scrj  par  Ici  rhiiiiiiis  d(.'3  bcitinz  lie  pourra  Otrv  aaisi. 

Art.  IX  Ni  le  liiiuil  ({iii  sera  cmiiOrliii  de  [asscr  par  inondation. 

Art,  X.  I.e  liétail  <iuerlinquc  nuil  l'on  tient  dans  un  parcourayo- 
r.l,  l'i  B'en  ('iliappe,  lie  dnit  pas  iHa'  saisi  fi  le  itiaitre  ou  un  autre 
lur  lui  le  suil- 

AM.  XI.  Lci4rlii'rnin9my.iu\r|ni  seront  dans  lesdils  Muls  doivent 
V  lar^-c-i  <Ie  linit  pieds  d'itimime. 

i\rt.  X(I.  Si  qncl<iu>'  bftc  c?t  trouvée  paca};ea:il  en  liAntaRes  oti  il 

il  p  1»  pL'inis  do  |i;llaiur.  I.'  B.;in,ieur  desdits h6riU;;es  ou  MS  aervi- 

;r*  et  doincsli'jii  s  J;i  pnurrinii  aniîter  de  leur  auloritii  et  la  retenir 

Il  la  niaiiiin  ou  'a  pn'seiite:-  à  la  jnsiii-c  p  nir  ôlro  oatisrait  et  |iayil 

iliininn^'L- raii,3i'li):i  la  i-Dnluni.'dii  li.'iii  et  l'ih  la  retii-nncul,  il* 

r<ini  tLiiiis  il'av.Tlir  le  ni.iilrc  de  l.ulito  ImMo  dans  Tiiigt-quati-u  Ireu- 

/c«  ;  l'i  li'ilii  inaiire  de  la  Me  luîtc  sera  tenu  de  la  rarlicler  et  retirer  en 

payant  lulit  dotninii.v,  la  iioiiiuet  la  dt^p^-nse(|ui  auront  étti  causas  au 

(ijJilreduiLl  Uerilise.  ou  il  s'arratijjera  aicclui. 

Art.  XIII  Les  poiiri-eau^  no  doive  il  en  aufun  temps  pSturer  ou 
paître  en  p.-airiei  i]ui  parla:il  foia.  en  vignes,  jardins,  ni  en  autre*  M^ 


léteoC 
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iire«i 
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Htc,  leur*  rormiors,  ««rTilcun  ou  ilomciliquet.  les  foui  entrer  ou  tes 
elK-Til  dans  k'Rilits  li(^rilii;;cfi  d'julrui,  faisant  ouverture  doi  clOluret 
rcrmoturi'imalicieUJCiDL'ntile  pli-iti  crtetft  bonewicDl,  aatis  la  i.cr- 
ÎEiioii  d>-«  malin-»  Ji-iuliH  lii^rJUj^,  Icsilils  maltrei  iIoaiIiIo  liélci 
ur  [niiTOiil  le i]i)ul)1u  (loi lil<-K aiuciiili's  |Kir cliai(ue  lile  it  |i»ur  clift- 
te  f'MH,  outre  le  ilomiliaKi.-  i|u'ilii  y  auruiit  fait. 
Art.  XX  [..-s  maître*  .lc«diin  lnVilng^n,  Icum  fermi -n.  wrvitouri 
;  (lom<fli<|Uc4,  el  rlia'Uii  ili-  rcu\  <|ui  iiunuil  Irouvé  Inlit  liHail 
mu  li'nilits  h^rihccH  «itoiiI  rru«  tn-u»  leur  wrmi-vl  ili*  ravir  tn'uit*. 
laJsMOTi  iluiltmima  'C. 

Art.  XXI.  M-iii  iMililstlfliniiin'^tii  M-nmt  olJmb*  par  Icfl  ctinTlfl 
W|iicl8  les  malires  <lo  l'InViu^e  cl  duJil  kHa  1  «'iirrur.kroiit  ou  iiuj 
(reiiii-nl  sithiiI  coimnii  iKir  la  junliri?. 

Alt  :cxri.  l'ii  rtinqui-  \ilk-  li'H  hibllaitii  irroiit  Ivtius  d'avoir  tl  de 
î  r  thf  p.inW*  ('i>minu:>i4  di'H  twiiT*,  varlii'n,  rt  ilm  pnrchera  voisins 
V\  l'oiiiiiiuiiaiili';,  alhi  ((iii-  lisliti-s  Itin  w  fasiic  it  pa*  domniatic 
c  fruits  du*  lii^i'iliiiii  h;  et  Ri,  fauiv  d'avoir  et  de  ti-irir  de*  L'anlii-us 
j  luuns,  lu  liOtail  ruilqueli)iieduuimaiifdanE  JLsdit.t  Lùrilaiie*.  leuri 
itivs  seront  Iciiu*  dt-  ji^iycr  lu»  ameiidvs  n-dciMui  CiioiictH:*  ut  le 
-M  «n;i(;e  aux  iiiierL-ssi^c 
art.  S.7Ll.t.  Kl  *i  par  faute  dcnlils  Kar<li<'"*.  lei^lilCB  Mics  f»iil 
-inaKC  ils  sci'oiit  luiiua  de  (Kiicr  ksdilei  unKiidet  el  doniiiia:{ct 

E.     iuti'rCiiïOK. 

.rt.XXIV.  Kt  TaiilG  d'avoir  el  de  (<-iiir  des  ]:nri'liiT«  voisins  dam 

im*  vjllr^,  tunl  pon-  iloiu.'«1i(]iti'  aura  cl  lui  si-ra  ri'Uii*  au  rou  uuu 

'u  vc  ftîini'tUfl.  aulri'UUMl  jip|iclie  é]icc,  de  deux  '<  rjBvi  "  du  Iraven 

t)e  .le  haut  -.  et  *i  iiuclqu'un  lue  du  jour  au  "  tuliu  •.  un  |K>rc  portant 

le  lDr;ibu:ie,  paiera  l.i  v  iletir  dudit  pure  a  l'urtinialioii  des  cxiierts. 

rt.  nxv.  El  s\  li'dit  p.iri-  csi  irouv.^  sans  ladito  laralH'lle,  raitani 

m;ce  en  lu'iilnce,  !f  mnllrc  du  l'Iierila^c,  B'Vi  fi-rmier  OU  eomniis 

rra  Taire  p.ivcr  pour  la  |<r.'ni:ôr>'  roin  un  frntic  l>or  i'-Uia  pnr  cliaquu 

au  maître  .l.silits  porrs.  l'I  pour  l.i  .«ei'oririe  foi*  il  i^iurra  la  tuer 

(iri-  lenn  àainruacameiilc,  et  loiniitre.lti  lit  porciwurra  U-  rcti- 

i  b<>n  lui  eembli'. 
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Art.  XKVl.  Les  teigneart  et  mtltret  dtt  ta^filan  el  des  tanp  (I) 
du  présent  royanina  ne  pourront  arrêter  ai  mettre  on  toarriêft  kt 
bêtes  qui  y  entrent;  mais  ils  pourront  les  Caire  sortir  tt  tirer  nos  lev 
faire  aucun  dommage. 


RUBRIQUE  UZ  -  Des  ChemiM  piMIct 

Art.  I.  Nul  ne  détériorera,  altêrvra.  changera  on  ocenptra  ai 
chemin  public,  sous  peine  de  payer  les  dommiges  et  intéréli  qnî  i'eo- 
suivront  et  de  remettre  le  chemin  occupé  en  l*état  où  il  était  ifaat 
ladite  occupation,  et,  en  outre,  d*être  condamné  A  la  discrêtioo  des 

Juf^es  ou  juge  compétent. 

Art.  n.  Et  ledit  chemin  royal  sera  de  neuf  coudées  de  large. 

Art.  III.  Qui  occupera,  voulant  se  Tapproprier,  une  terre  comosoM. 
sera  condamné  à  cinquante  livres  carlincs.  la  moitié  pour  les  iniéres- 
séf,  et  Tuutre  moitié  |)Our  le  fisc,  et  à  se  désister  de  la  détention  do  la 
terre. 

Art.  IV.  Dans  les  diffOrends  et  les  questions  sur  les  limites  de  cho* 
minn,  maisons  ou  terres  contigués,  et  sur  les  terres  communes,  le  juge 
com|»étent  se  transportera  i^ur  te  lieu.  I^rties  appelées  et  entendocs 
sommairement,  il  8*en()uerni  pur  témoins  savants,  vigilants»  par 
experts  et  par  examen  o«*ulairc,  et  il  fera  droit  aux  parties  tnr  le  liea 
sans  autre  Torme  de  procès. 


RUBRIQUE  ZZXI  —  Ds  U  Chasse  et  es  U  Pèche 

Art.  I.  Nul  ne  prendra  épcrvier,  ni  faucon  étant  en  leur  oidel 
aire,  ni  leurs  œufs,  ni  leurs  petits,  ni  défera  leur  aire  ou  nid  wum  pcr* 

ri)  Cayo/ar  désigne  la  pièce  de  terre  vague  qui  entoure  une  cabaaeel 
lui  appartient  —  Saro^  ctt  au^ni  une  terre  vague  destinée  aa  pacage 

du  bétail. 


I  csprttK  da  Hol,  loi»  peins  de  perdre  l'épcrvltr,  «t  le  ftncon, 
ctiU  (]u'il  prendra,  cl  deux  ceiili  livret  cirllnei,  la  moiliô  pour 
mciiteur  et  l'aulro  oioitiâ  jiour  le  lise, 
II.  Nul  lie  iireiidm  ni  rliatsera  en  aucune  mani^  loi  (M'cdrii 
it  le  b-mpa  quVIlua  sunt  acruuiiiérg,  ilcpuii  te  I*'  man  Jusqu'à 
du  moii  <lc  juin,  wius  piiiie,  iliaque  loii,  du  Irciile  Vnrus  cuili- 
,  la  moitié  pour  le  d^Lioiinaleur,  l'auin-  moitié  pour  \v  ll>r. 
Irt.  m.  Nul  lie  lui'M  ni  prcmlra  la  iJL-rdrix  (iciidanl  qu'elle cuuve, 
■et  œufs,  SUU3  [wint;  dv  ciin^uaiitc  livn'i  larlines,  U  inoiliii  puur  le 
iKiDcûIrur  et  l'aulru  |iour  lo  na<-, 

Arl  IV.  Nul  m-  pa'iidn»  ni  no  ilianserti  auruneuii.'nt  le»  llévroi 
na  lee  mui«  ilc  inant  et  d'avril,  boub  |>ciiit-  de  ili\  litres  rorlinc»,  It 
oiljtï  poui  le  ik^iontuiteur  et  l'autre  uiuiti^ï  puur  te  Dw. 
Art.  V.  Nul  ne  cliiiiiMrj,  ni  uiellrn,  ni  iii'  hn  niuiir  Ici  chiviii al 
vriera dam  kl  rruiiiL-nii,  sciulus,  orKt-i.  Iiuriiol*  et  (ixitt  dijiuis  In 
li-mai  jutqu'A  ce  qu'ila  suiviit  r<S-iiti(fi,  nj  ilana  Ivi  milklg  depuis  l« 
vmiiieticeiiii-nl  ilc  icpluniliie  jusqu'à  la  lin  du  inni«  J'octohn-,  soui 
eiiie  de  piiyer lo  ilominufc  iiu'il:*  auront  fiiil  nux  parliiï  i[iIOreii«ét-i, 
don  l'usliroatiou  qui  sera  laile  par  lei  experu,  et  en  outre,  |iuur 
liaque  foii.  de  cinquiinle  livres  carliiici,  la  iiiuilji^  pour  le  dt^nonria- 
eur  et  l'aulre  iiiuilif  pour  lu  Use. 

Al  t.  VI.  Nul  ne  tirera  roups  d'arnu-i  à  [lU,  ni  arlat^ics  rocilre  les 
pit;>'uns  des  rolDmbicrs,  et  dmiK-s tiquer  et  privés  d'aulrui,  ni  n'en 
luera,  ni  nVii  premlr.i  par  aucun  cnuin,  mus  pci:ie  de  jicrdre  ses 
arnie^  el  de  viiiRt  livres  rarlines,  la  moilié  |i(<ur  le  di^nonriuleur,  l'au- 
tre miiilié  |iour  le  Use. 

Art.  VII.  Nul  ne  pérticra  ))oiâSiiriii  de  quelque  qualiti-  et  espèce  quo 
n>  R<iit  dans  le  temps  qui  suit,  «avoir  :  pour  Ici  aulioura.  dana  le  mois 
(te  fOvriiTi  pour  les  calios,  dans  les  mois  d'avril  el  de  mai;  les  truites 
el  \e*  Mumons,  depuis  ta  mi-uciobrc  jusqu'après  lo  mois  do  dôrem- 
brc;  les  Rnujons  el  les  ablettes,  dans  les  nio's  de  mars  et  d'avril  ;  en 
aueuite  m:inii^re  ni  enj^in  sinon  avec  une  latte  el  bami-eons  [c'esi-A-dire 
il  la  liijne],  wus  peine  do  viutjl  livras  rarlim-s  cliaque  fois,  la  mulUé 
pour  le  diïnoucialeur  el  l'aulre  moiiiâ  pour  le  fl»c. 


Art.  vm.  Nul  M  péchert  letditi  poiMont  «i  lona  Impt 
etttx  ni  leurs  goofÉ  (s/oui^itf)  on  leur  Jetant  tt  donnant  dn  h  diau 
ni  autre  clioie  ?éu6neuie,  ou  a?ec  dei  épervlers,  liarraim  ef  fSerai^ 
turet  {nparbées,  barradtns  ei  eurraU),  tous  peine  do  cinquante  liTraa 
carlinca,  la  moitié  pour  le  dénonciateur  et  l'autre  moitié  puttr  le  fiae. 


MBIUQUB  ZXXn  -  Dea  Haralérea 

Art.  I.  Il  i4*ra  permis  ù  cliacun  de  tirer  de  la  marne  dea 
en  imyarit  ù  leur  seigneur  deux  conques  de  froment  par  Jovniés  da 
terre  -  que  ladite  marne  sera  marne  —  eu  payant  le  dommage  faitdana 
les  champs  en  passant  et  charriant  ladite  marne. 

Art.  Il  Puur  extraire  et  tin*r  de  la  marno,  fumer  la  vigne  ott  aatra 
terre,  pour  charrier  pierre  de  moulin,  pii^e  de  pressoir,  poutre  de 
maison,  t  ctincun  il  sera  |iennis  do  passer  par  la  terre  d*aulnii  en  lai 
payant  le  dommnpe  ft  la  connaissance  des  ex|icrts,  si  les  fartica  entra 
elles  ne  peuvent  s*arcorder  et  si  on  ne  peut  commodément 
les  chemins  publics  et  royaux. 


RUBRIQUE  XXZin  —  Des  Haallns  al  ■ 

Art.  I  II  est  iiermiH  ^  cliarun  de  Taire  paehères  (liarra^'e)  et  da 
sa  terre  pour  que  l'eau  ne  Tendommage  pas.  pourvu  quM  ne  détmirat 
pus  Peau  de  S'>n  cours,  sinon  qu'il  ait  un  établissemetit,  on  coatiBM 
contraire,  ou  que  le  bétail  ait  abreuvoir,  ou  qu*il  n'y  ait  un  lavoir. 

Art.  II.  Auprès  d'un  moulin  nul  ne  peut  en  faite  on  astre,  sTil 
engorge  celui  de  dessus,  ni  s*il  détourne  l'eau  de  son  coursi  ihi  ai  b 
moulin  de  dessus  la  perd. 

Art.  ni   Aucuu  flvatier  ,1)  ne  peut  falrade  moalin  danala 


(I)  A  la  liubriquo  II,  &rt.  7  et  8  «!o  la  ««.utunio  do  la  Soute,  p. 
on' trouve  la  dÎHtincticin  dea  flvatiers  ot  dct  kuivii  :  ees  dcroion 
crpyons-oous,  dot  ccn«iuiros  d'un  rang  inférieur  aux  premiera. 


Hlgnenr  direct  toqnel  11  ul  Itna  <)e  pijer  Rtt,  una  Ifcenca  «t 
lion  (lu  Higiieur  dirsci. 


RnBMQOE  ZZXIT  -  Dii  QoiUM*  d*i  P«rt«aBti 

Art.  I.  Oui  aniuerra  bieni  fonils  dan*  la  Icrro  d'un  autre  voisinagt, 
encore  qu'il  (-oiUntiue  it  toulei  Ivi  ctiargi-s,  no  sera  pat  lenu  pour  vot* 
Bin  duilit  autre  voiainage  ni  nu  jouira  des  droiti  de  voisin,  aioon  que 
pour  tel  il  ait  éU  rci^u  |iar  Ittilits  voisins  I),  ci-  qu'ils  aeront  tonui  de 
Ikire  dans  un  moii  aprfi  b  sominalion  cl  ilolifliation  ti  eux  Taili'*  du 
contrat  d'acquisition,  s'il!  n'ont  un  |irivilé;tc  particulier  de  l'y  oppa- 
Beri  et  pDur  lu  vOrilii-r,  ili  te  pourvoieruntcn  la  clianceticrie. 

An.  n.  Tout  nia  de  voisin  géra  VDiiin  tant  qu'il  lialiilcra  le  voisi- 
nage: nyM%  s'il  se  marie  et  habite  un  autre  voiBiniiite,  JI  ne  Kra  paa 
tenu  {mur  \uijin  duJit  voisiiia;;i-d\iii  ses  pi^rcd  nitre  <ion(  voiMiis.Ct 
il  pi-idrj  f'Ct  ilruits,  sinun  qu'il  y  |ios^ùde  par  acquisition  ou  succcs-Mon 
une  niais.inuyant  droit  lie  voi«ina(!C. 

Art.  111.  L'étranger  qui  u;  mariara  avec  la  flilo  d'un  voisin  sera 
toisin  du  voisinaf;o  où  il  sera  ntariii  et  qu'il  lubitera.  cl  jouira  de  tnui 
les  droiU;  mais  s'il  s'est  marié  avec  une  fille  qui  n'est  pas  héritiùre  et 
qui  n'a  pas  lie  maison,  il  sera  tenu  de  raire  et  de  ganter  toutes  lei 
solennités  de  voisina^ie  selon  lu  routumc  du  lieu  où  il  voudra  £tre  tenu 
pour  voisin, 

Art.  IV.  Les  liiprcui  et  «  tnatti  h  ne  se  niéleront,;ni  ne  s'approche- 
ront, ni  ne  se  marieront  jver  Ici  autres;  mais  ils  pourront  passer  et 
repasiter  au  priÏGenl  royaume  en  demandant  l'aumdiie  et  se  tenant 
sepanis  des  autres,  ponant  et  sonnant  des  clochettes  en  Eigiie  >lv  leur 

(t)  Ittino.  liciiiHi  >lu  m«t  r,f  (bourK  ,  Mkil  la  eiluycn  qui  joniitait 
d««  Kvaaiai;ct  Bi  |n'^ro|-3tivas  iinc  |>uisf  Jait  tft  c.inimuiiftutd.  I.c  mod« 
ilaciiu^rir  et  -ir  peiilic  ce  .lii..l  l'Init  dacrminfl  par  Ib  f.)r.  Clie»  ]c« 
Honiainn  k  iai  l'i'iiulii  romi>rentit  :  le  ilroil  île  commerce,  .'naminir- 
ciuin',  de  msru|{e  Vuri.iubiiim;,  la  diuit  île  tcitcr,  lo  droit  d«  *ulcr  fjiK 
iM^/fjijii,.  le >lruitd'<*iiKtljihi<i  AUX  dignité* de  la  ri^imblique  (jvtKonorumJ. 


I  et  les  servantes  qui  conumeliroiit  vÀ^ 
lu  jupe,  selon  les  rircoiistanccs  da  BûlcC 

arrons  et  leurs  reciMeurs  et  ceux  des  cbo- 
I  la  i|ualilé  du  vul,  ù  la  discrétion  daJBflS. 

maliciensement,  volera  ou  recèlera  tes 
nnes  ou  do  limites  des  terres  coromunes, 
ions  de  |»artirulicrs,  seront  punis  exesi- 
meut. 

Je  rliamps,  vignes,  vergers  «t  d'arims 

>  moissons,  les  piquant  et  les  eoupant; 

iprôs  les  avoir  enlevés  de  leurs 


volera  fruits  des  vignes,  vergers,  gertes 
s  (hortocilins)  des  jardins,  pieux  des  fi* 
)oleaux,  pieux,  barrières  desdita  champSi 
iront  punis  en  la  qualité  du  vol,  &  la  dis- 
•s  à  ré|iarer,  à  rembourser  les  dépens, 
naitres  et  seigneurs. 


.  n.  Le»  négocet  qal  aérant  proposé*  dani  Indllei  eonn  seront 
et  mts  en  rubriquea  et  no  scrunt  point  résolus  lofs  ilo  iullte  pra< 
m  ;  mais  ils  acroul  (lilT;ïrOs  il  la  prochaino  cour  ioub  peine  de 
■,  BJuOD  que  la  qualité  Aei  alTuirvs  proposf^CB  pour  le  service  du 
puisse  pas  admcUn;  attente  et  <ldai  ;  et  proréilanl  en  la  susdite 
,  Jesdils  habitants  seront  tenus  de  tenir  et  d'observer  les  ré- 

dea  JUR»  pour  praouiiotr  les  «cntencci,  enfin  ilo  l'cx^ruliito  <iu« 
;ntD  Uu  décret  ju<ii«iairs  et  <lu  <lflai  |>en<lanl  U'ijuul  un  i>cut  vunir 
hat  dca  bien*  d'cr^téi. 

.cconda  ■«etiun  uat  rclntivo  ft  U  polico  du  payi. 
.nicla  l'  djfen'l  A  tuut  ^(ranf{<ir  iJu  faîra  de*  culture*  ni  lahaqui* 
il**  terre*  eurnmiinalu*  du  paye:  au(»ri*e  le*  hnhilanl*  A  fermer  et 
frieh>-r  cliaoïiti  lix  juurndc*  •tan*  tenlid  conimuriaim ;  ot  l'arUdo  t* 
permet  Je  cimj.er  do  la  fiiuKi-ru  'Uiii  Wi  rurunninnux  pi>ur  In  lioni- 
ion  do*  terre*  rnnyonnant  to  paiement  d'un  agriur  on  f&vcur  du 
1,  Agrier,  urrMrr,  ni^riillnieiit  redevance.) 

^irtirlii  3*  enjoint  aux  |ini  lioiiliori  i|iii  Cermerunt  le*  communaux  do 
>i'r  entre  IihUI*  eominun.iiix  cl  le*  fond*  parliuuliur*  t'capace  nJei;*- 
;  pi'ur  le*  cliGiiiin*  du  servitude, 
irlicl»  4'  rli^rvnd  de  lalicureret  fermer  le*dil*  communaux  pondant 

deiix  an*  aan*  la  peimi**i'in  do  la  cour  K^^ndralo  du  paya. 

miel*  5*  eat  relatif  aux  bornage  et  diatinciiun  de*  fond*  p«riieU' 

d'avBC  lu»  |'ri>prii.'i*acommunale*, 

irtiflo  6*  concerne  l'adniinUt ration  de*  montagne*  el  de*  bai*  corn- 

aux  Bt  1*  dL^fenso  du  coujier  de*  arhre*. 

iriielii  7*  di^iermino  loa  ^luniuca  de  la  coupe  des  fougire*. 

irlii/lu  8'  permet  aux  propriétaires  dca  maiaoïi*  anci<'nne*  J'an*uycr 
le* cuminun.iua  le  noinliro  d*  porc*  ot  pourceau?^  <|Ui  y  «al  lixK 

article  If  d<^r>ind  de  multru  lu  fou  diLti*  lu*  mi>uliittn<^*  oonimuno*. 
'aiiiclit  lU-conrurtiolea  [loi.ltut  muiuruii  et  le*  article*  11*  cl  II*  dt> 
iiiiicnt  lo«  poinu*  dont  acront  pataiblo*  le*  controvenunl*  4  l'arti-, 
Iif. 

'*«  article*  13*  ot  14*  aont  relatif*  aux  arbre*  fruitier*  ut  A  U  dtfcnae 
le*  couper. 

■'arlido  lï*  proliibu  de  mellru  du  bi'tail  dan*  la  proprifté  d'auirui. 
•'ùrtirlo  10*  c^ini-urne  la  funnoiure  de*  propriâti*  partiouliAro*. 
•  article  17*  tait  itOfunao  aux  cordonnier*  de   fair*   Joorce  ou  tan 
'"ur*  tjuu  dan*  le*  lieux  indi()uj*. 


îi  la  priiii'  de  viiinl  llvn»*  .c;irliiii*s  p<      .    ique 

l' fisc  et  raiilie  pour  ie  (féiioiiriatonr.  1    ^ 


lqu*uii  est  surpri«  vmporiant  du  bois  des  ar- 
L^c  iKlail  ou  à  cliarço (riiomine  des  bois  \Mi 
icra  ù  leur  inailre;  relui  qui  lire  avec  IjêUil, 
'njnu  n,  cl  relui  qui  enlève  ;i  ciiarjrc  d'homme, 
•l  il  périra  le  for  aver  lequi»!  il  aura  cou|iéo« 

lie  80111  pas  atteints  (surpris),  les  mallres  dcs- 
roiil  plainte,  les  juges  rom|iétcnts  romlamne- 
ileii^  IcJit'ljois  ù  payer  ladite  |ieinc.  en  proré- 
WiUicit  parties;  et  lesdiis  mailrcs  ou  lean 
e;^  majeurs  de  quatorze  ans  et  chacun  d'en! 
it  s'ils  ont  vu  crdever  ledit  bois. 


lyant  pas  le  droit  de  le  faire,  abattra  le 

i^Miicrsou  Uuzin,  [laiera  aux  maîtres  desdils 

».  un  H'yau  outre  resfmation  du  fruit;  et  qai 

ous  serment. 


k-m 


le: 


Estriit  i«*  ngUlTM  dti  Arréti  d*  U  Chuic*U«rt«  i»  Navtm 
di  l-u  1B<3. 


leHoiiSntacliaucellorie,  [aiunl droit «iir les  llitietcoiicluiioniJu 
curcur-gùiiérjl.a  oMuiioil  ni  ordomiuquii  l«ilitfurt;t  cuulUiuior 
t  lu  et  pulilio.  f,aril6  et  uLscrvi!  a  l'avoiiir  vu  tuut  le  |«nïgenc  royuu- 
mivaiit  ta  TurDic  ut  tuucur,  «Bur  putir  le  tvganl  du  ti'i'Oiitl  urlklo 
a  preuiifri.'  rubrii[uoot  lu  cjaquli^mi.-arlii-lu  de  la  rubrique  troî- 
ie;  di-uiuctB  14  leclure,  )iublicatiuii  et  obwrvaitce  soiil  ajouniOcs, 
iului|UuS.  M.  d'u  pis  ciu-uru  jiuurvu  uut  reRioiilraiirc)  (|uo  le* 
I du>  Iroit  èuit  lui  ont  fuitoa lur  eus urliilci  depuis  les  lullivs  [Ki- 
is  d'jppmUilioii  cl  d'Iiuiiiulutjiiiioii  iluJit  (.ouluuiiur,  sans  prtïju- 
|K)ur  eux  du  lus  poursuivre  jusiju'A  qu'ils  meut  tu  cuudure 
uic  de  raison.  Coiuiiie  aussi  a  il^.  ujuuniuu  la  publication  du  tiui- 
e  arlicle  de  la  nuuviumu  rubriquu  eu  ce  qui  rugarde  l'ussurauce 
japiers  et  des  dueuiiiuiits  da  purtius  lilit;aiiluj,  tant  jusqu'à  ce 
ludit  syiidii;  uit  fdit  ses  ruiuuulraiices  ut  lapiurlé  sur  ulks  la 
\lt  de  S.  M.-,  ut  dùularu  (|uu  pour  la  publicaliuu  du  seiiiOuie  arti- 
e  la  «lualriAme  rultriquc,  il  ne  sera  pas  prtïjudidii  au  coiitcuu  du 
meut  lail  depuis  lesdites  leUrus  palciitus  ft  la  ri'qudu  desdiles 
des  trois  Olats  un  l'aiiiu^e  mil  six  ceiil  Lruiie  toucliaiil  le  nombre 
iges  requis  puur  lejU(jemeul  délinitif  des  procès  dans  lesquels  il 


paya  |>ar  acmcncu  arbiirala  Ju  ZO  Duïcnilii«  1401;  ilcm  ceux  de 
d'Uilavarrti  tt  du  la  iioulo  ll.'tcr,  par  trantaetiun  paaiéu  en  H'i} 

eTsnl  M'Caacnavu,  nouirc,  \t*  liiniuattc  Icuripaja,  cclkadclcur* 

«•  et  de  carnïlcmcnt.  (N»lu>  cxir.  de  l'iDveniairs  dca  pa|iicia 
d'Ibarre.  nutaire  impànal  à  la  riiiJence   de  la    villa  d'UaUbat, 

a  Armagnac,  fait  par  Jean  Marrande,  juge  de  paix  d'Ibuldy,  an 
d'un  arrâtt  du  11  mars  IBll.  (•  lia**e,  N.  1.  p.  1-6;  —H.*;  — 
I.  7-13j. 
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•oltttioni  priiet  dont  letditet  court  ffénéralet  el  umitiMet  pMrvi 

qu'elles  ne  loient  pas  au  préjudice  du  Hoî,  de  wt  droits  ni  conlre  le 

bien  public. 

UALLAND  DE  LOSTAL.  vice<hancelier  et  Jépolê; 

SALUES,  aiocat-géiiénil  vî  dépoté; 

P.  HlUAHTt  député  du  royaume. 

L'artido  18*  prohilie  dt  veri'lre  et  tio  trantiMirter  hors  de  paye  ••€«■ 
arbro  propro  à  la  construction  sant  r.iiitohsaiinn  île  laeiMir. 

l«ci  article*  auivantn  «ont  rclatifii  aux  dommages 
|tAurooaux. 

L'article  24*  défend  d'inviter  aux  fètca  locales  et  aux 
autres  que  les  pèrs  et  mère,  le*  mari  vt  femme,  fk-èree  et  aorare.  —  Lea 
r^uniune  do  famille,  ai  frf*i|ueiiie8  do  iiirn  jt»ura,  utat  M  de  tttui 
clifTia  aux  Uaaquca ,  lor»dca  fcUe  K-calca,  doe  lie|ilémca,  de 
ou  d'cnterrcinuntii.  Uo  mùmc  (|ue  chez  Ica  llêlircux,  rrpaf,  a«rc»  fraad 
fftîihj,  étant  aynonymca  parmi  noi  ancctrcs,  il  y  eut  «luelqucfuta  des 
ahua.  Pour  y  rcnié«licr,  le  for  navarraia  iliv.  Il,  III,  IV,  Vi  Usa  le* 
fraie  ci  déponaca  di-a  funéraillca.  Chariee  II  (I383j  et  autres  ptiœaa 
firent  doa  loia  a^vèrca  contre  ceux  qui  aéraient  aticff  ot«*'ff  poor  faire  de 
grande  repaa  aux  cnterrcmcnta  :  il  cet  vrai  qii'ila  prêchaient  eieei 
d'exemple.  Il  fallut  régler  le  nomlire  dee  ciericca,  Ica  offramlea,  le 
tume,  la  durée  du  deuil,  dca  aunncrica,  etc.,  «elon  que  le  déftiei  était 
un  hidaltjo,  un  ruano   haliitant  d'un  bourg),  ou  un  lalioureor. 

L'article  25*  est  relatif  aux  chemine  et  à  la  culture  dea  fonda. 

1/articlc  SA  etatuo  qu'il  acra  nommé  dca  coUcctcure  pour  la 
dca  accum  dca  terrca  conmiunea,  et  l'arlielc  S7"  porte  qu'île 
coniptc  chaque  année. 

l/ui(ii*lo  «'V  veut  f|uo  chaciuo  année  il  e<iit  nommé  un  ayn^Ue  ehâfgl 
de  roxé«*iition  ut  oliacrvatinn  dee  orlonnancea  et  elatutadu  paye. 

L'articlo  2U«  défcn*!  aux  oordonnicra  do  faire  du  tan  avant  le  15 

1/ortii'lo  30*  prohibe  la  coupe  d'aucun  arbro  fhiitier  dane  lœ 
et  monta  appelée  AiiUEiirvaA. 

L'article  31*  cet  relatif  à  la  pèche,  et  rartiele  »  déHnd  de 
dea  poiasona  qu'au  poida  juetc. 

Knfln  l'articlo  33*  défend  do  couper  du  foin  dane  lee  noota^Me  de 
Mthalt^u  et  à  l<i  Leguia.  qu'aux  époquoe  déterminées. 

En  Yortudoa  ancicnnea  hbcrtéa  maintenues  dans  la  mbrkiue  XXXT» 
noua  voyona  lea  habitante  de  Mixs  et  d'Ostabarrès  régler  lee  "rf^  de 


Extrait  <M  ngUtTM  dia  Arrlta  da  ta  Chueallaria  da  Ravam 

d«  l'ai  IW. 

itqaanal  ■•  J.  ut  ■.■*»ioi,  Sfudic  dudii  llar*UKA 


Le  Roi,  on  M  cliaimllBrie,  faiianl  droit  lur  Ica  fini  et  coucluiioiiB  du 
■ocuraur-gùiuiral,  i  ortloiiaiS  vl  onluniia  que  ledit  fur  vt  cuuluiuier 
m  lu  cl  iiublié,  ^rd6  et  ubscrviï  â  l'avunir  ttii  Utut  lo  prfseiU  royLiu- 
w, luivaiil  u  ruriuc  et  teucur,  aaur  puur le  rugjnl  du  lucotid  ailicio 
ela  preuiifini  rubrique  et  le  ciDquiiïmL-aiiiclu  de  U  rul)ri(iue  trci- 
iimci  dLfqucla  la  lecture,  |>ublicutjuu  u  oliMiivarice  sont  ajuuniio, 
tloii(lui)uuit.  U.  n'a  lui  eiicuru  ijuurvu  uux  runiuninnin-s  quu  k-a 
(eiii  de*  IroU iu\M  lui  Oui  Tuiles  lur  ces  uitiilc*  J<.-iiuis  les  luttics  pa- 
eules  d'a|))(n)lNitiou  et  d'iiuiiiolu^iilioii  iluililcuuiumiur,  aam  ytija- 
lii-e  pour  eui  du  lut  poursuivre  jusqu'il  qu'ils  uiuiil  su  coiicltire 
romme  de  raison.  Comme  aussi  a  iW  ujounieu  la  jiubljcuiiun  du  liui- 
lième  ■rlicle du  laueuviv-mu  rul>rii|ue  un  eu  qui  rui;arJe  l'iissurauu; 
dea  papiers  et  dea  ducumuuLit  du:i  pjrliri  liti^julu^,  luiit  jusqu'à  ce 
que  ludit  syitdic  ail  (ail  sua  reiuuutrauces  et  ra|>porte  lur  dits  la 
voluiité  de  S.  U.  ;  t;l  tlùclare  que  pour  la  publication  du  sciiik^me  arti- 
cle de  la  quatnôme  rubrique,  il  ne  sera  pus  piiïjudiciiJ  au  contenu  du 
r^gluuiuiil  fuil  depuis  lesdilus  lettres  iiateutes  a  la  requête  desditei 
gens  des  trois  tïtals  en  Viiuïie  mil  six  cent  trviic  toucimnl  le  nombre 
des  juges  requis  pour  le  jugumenl  d^linilif  des  procËs  dans  lesquels  il 


u  arbitral*  du  tO  novcnibre  l-IOl  ;  item  ceux  de 
Mijia,  J'Uatavarrèii  U  de  U  Soulo  tixtr,  par  traiiaactiun  \iMte  un  U'J} 
par-d«iant  M' Caaenavo.  noiairc,  lea  limite*  de  lcurapa>a,  ccUca  de  leur* 
pacagï*  cl  da  carnalcment.  (Ni>tc*  *xtr.  de  l'iavcniaira  de*  papicia 
d'Ara.  d'Ibarra,  notaire  implriat  à  la  rtiidence  de  la  ville  d'Untabal, 
maiaoD  Armagnat.  fait  par  Jean  Marrande,  jugo  de  paix  d'IbolJy,  «a 
vertu  d'un  arrêt*  du  IS  mar*  1811.  I*  lia***,  N-  I.  p.  1-6;  —  M.  4;  — 
N.  i.  p.  7-lïj. 
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»on  de  fomme  ou  chope  d(>pa«9anl  cent  écus  soli.  lequel 
'      vé,  et  pour  ctê  Uni  cnrc^ûtri^  à  Isi  fln  doJil  coulumu  r 
leni  qui  feront  payés  par  leJil  iyndic  &  ladite  qualité. 

é  en  Taudienco  du  16du  juin  162*2. 

ik>llationné  par  moi.  d* 


r 


EU HATA 


L'autour,  par  suite  do  son  éloignement  et  de  aaa  oeenpa- 
tions,  n'ayant  pas  pu  apporter  tout  le  soin  désirable  à  la 
correction  des  épreuves ,  il  s'est  erlissé  dans  ce  volume  mi 
certain  nombre  de  fautes  d'impression  et  même  quelques 
négligences  de  style.  L'intelligence  du  lecteur  suppléera 
aux  unes,  et  sa  bienveillance  excusera  les  autres.  Aussi  nous 
bornerons-nous  h  signaler  les  principaux  hiirata. 

Pa.^'o   \  I ,  ligne  1 1  :  lisez  des  pnmkn  démêlés ,  au  lieu  de  des  frémi» 

ces  des. 
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Fcz  Lapurdum ,  ou  lico  de  LapitrdunuHt. 

8CZ  vint  Vimialler,  au  lieu  de  riiif  s'il 

sez  couiftasa ,  au  lieu  de  mposa. 

8VZ  iS9S,  au  lieu  de  iS3S. 

soz  contrarirs,  au  lieu  de  entraînés. 

sez  bourdon ,  au  lieu  de  bourdin. 

sez  hommes ,  entre ,  au  lieu  de  kommiM.  Emin. 

scz  il  ne  rejtoussa  lias  atee  moins,  ao  lieaéi 
H  ne  repoussa  pas  avec  non  tnoins. 
lisez  iSSê,  au  lieu  de  i64ê. 
lisez  ramasser,  au  lieu  de  ramener. 
z  Ardans ,  au  lieu  de  Alduns. 
lisez  Nîmes,  au  lieu  de  Pamien. 
lisez  Oro/ioi,  au  lieu  de  Oconat. , 
lisez  langue,  au  lieu  de  angue. 
lisez  jum ,  au  lieu  do  ruris. 
lisez  astura,  au  lieu  de  artum. 
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